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Steaee  da  landl  Si  d«eeiiibre  IMS. 


I^e  proems- verbal  de  la  pr^cddente  stance  est  lu  et  adopts. 

Lie  Secretaire  g^n^ral  doaue  communication  des  documents 
re^uB  dans  la  quinzaine,  notamment  d'une  lettre  ^manant  de 
la  Soci^te  deg^ographie  de  Nantes,  etconviant  la  Society  de 
Toulouse  k  participer  k  Texposition  et  au  congrds  qu'elle  or- 
^nise  pour  4886. 

Lie  Bcrutin  est  ouvertpour  les  Elections  annuelles. 

M.  Paget  est  ^lu  president;  MM.  le  commandant Boisselier 
et  doeteur  Alix,  yice  presidents ;  M.  Decomble,  secretaire  ge- 
neral ;  M.  Heron,  secretaire  adjoint  M.  le  doeteur  Parnnt, 
arcbiytste  -,  MM.  le  colonel  Blanchot,  Louis  Deloume,  Dupuj, 
Gu^not,  general  Laboubee,  Mabilleau,  de  Malafosse,  capitaine 
do  Paty  de  Clam,  membres  du  Oonseil  d'administration. 

M.  de  Lapejrouse,  presente  par  MM.  de  Malafosse  et  Decom- 
ble,  est  proclame  membre  de  la  Societe. 
X«a  stance  esl  leyee. 


SOC.  Dl  6tf0«ft.  M  TOULOUSK*  —  Y.  1 


pr6sidbncb  de  m.  de  malafosse. 
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Stance  du  if  jMnvler  i886. 

PBtoOBSrCK  D8  1C.  LX  COLONEL  d'blLOY  ,  PRJ&SIOENT. 

Le  procds-verbal  de  la  stance  pr^c^dente  est  lu  et  adopte. 

M,  le  colonel  frElloj  prend  la  parole*,  il  annonce  que 
M.  le  commandant  Boisselier  lui  a  ^crit  une  lettre  pour 
e'excuser  de  ne  pouvoir  assister  k  rinstallation  du  Bureau.  II 
&it  ensuile  le  r^umd  dea  travaux  de  la  Soci^t^  pendant  Tan- 
n€e  4806,  rappelle  les  fiertes  cruelles  qu*elle  a  ^prouvdes 
pendant  cette  p^riode  et  c^de  le  fauteuil  prt^sidentiel  k 
M.  Paget,  president  Qomm^  pour  I'ann^e  1886. 

P&iSlDENCB  DE  M.  PAGET 

M.  Paget  et  M.  le  docteur  Allix,  vice-president,  prennent 
place  au  bureau.  M.  Paget  remercie  la  Society  de  ses  suffra- 
ges ;  il  s'efforcera  de  r6pondre  a  I'honneur  qui  lui  a  6t6  fait, 
mais  pour  arriver  ^  ua  r^sultat  utile,  il  a  besoin  du  con- 
eouri  des  soci^taires;  il  les  convie  done  au  travail  et  leur 
zcQOSkstaiide  raBsiduit^i  il  termine  en  proposant  ^la  Society 
de'voter  dm  veiiiereieiiieiitB  au  Bureau  sortant.  Ces  remer- 
eiemaats  flontvot^s  k  rusanimit^. 

La  parole  est  ensuite  donate  ^M.  le  commandant  BoussareL 
pour  sa  eonftftrence  8ur  les  voyages  des  frdres  Zeni  vers  les 
pdles. 

M.  CampardoQ  est  proclam^  membre  de  la  Sooi^te  de  G^o- 
grapbie* 
ik  e^see  eet  ler^. 

0.  Dbcomble. 
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CO  MMUNIO  A.TIOXTS 


LES  YMHSNS  dans  LES  regions  POLAIRES  AO  MOYEN  AGE 


Chef  d'escadron  au  i3«  regiment  d'artillerie, 
membre  fondateur. 

Un  ^criyain  anonjme'a  dit  :  «  Aprds  raBtronomie,  rien  ne 
peat  donner  ane  plus  grande  id^e  de  la  puisBance  de  lliomme 
qae  la  gtographie. » 

Ea  effet,  il  a  fallu  k  rhomme  de  longues  luttes,  beaucoup 
d'imagination  et  de  trayail  pour  arriver  k  d^crire,  avec  une 
suprdme  exactitude,  sur  une  boule  de  quelques  pouces  de 
diamdtre,  sur  une  feuille  de  papier,  h  Taide  de  quelques 
signes  couyentionQels  et  de  quelques  instruments,  creations 
de  son  esprit,  le  monde  dont  il  n'est  que  Tdphdrndre  habitant. 

Quoique  I'apparition  de  Thumanitd  sur  la  terre  remonte  k 
une  dpoque  inconnue,  mais  k  coup  siir  immens^ment  recuse, 
c*est  seulement  d'hier  pour  ainsi  dire  que  la  g^ographie  est 
deyenue  une  science  exacte. 

11  J  a  quatre  sidcles,  elle  ne  poss^dait  que  des  m^tho'des 
imparfaites  et  des  instruments  ddfectueux,  mais  elle  a  su 
profiter  des  d^couyertes  et  des  inyentions  modernes  pour 
mesurer,  reoonnattre  et  reprdsenter  la  partie  connue  du 
globe. 

Depnis  Obristophe  Golomb,  les  armies,  les  missionnaires, 
les  ayenturiers,  les  marchands,  les  sayants  n'ont  cessd  de 
s'ayancer  dans  Tintdrieur  des  continents. 

De  hardis  nayigateurs  et  explorateurs  tels  que  Behring, 
Vancouyert,  Barth^lemj  Diaz,  Vasco  de  Gama,  Cook,  Magel- 
lan, Bougainyille,  Franklin,  La  P^rouse,  Humbold  et  une 
foule  d'autres,  dont  I'^num^ration  serait  trop  longue  k  faire 


Par  M.  BoussARD, 


iet*  out  pupooilfii  les  mere  et  les  continents,  d^couvert  de» 
Hes  tt  dfli  lemtoires  inoonnus  des  anciens. 

DdS  ^dmiiies  d^vou^s  p^n^trent  chaque  jour  dans  des  con- 
tf4eB  inexplor^es  et  rapportent  des  documents  qui  permet- 
tent  de  combler  les  lacunes  ezistant  sur  les  cartes.  Les  noms 
de  Stanley,  Brozza,  Paul  Soleillet,  Gali6ni  doivent  exciter 
radroiration  et  la  reconnaissance  des  peuples  ciTilisf^s. 
,  Plusieurs  ont  pajd  de  leur  vie  leur  d^vouement  k  la  science 
g^ographique,  qu'il  nous  suffise  de  citer  Livingstone  et  le 

Ces  homines  illustres  entre  tons  ne  doivent  cependant  pas 
nous  faire  oublier  certains  de  leurs  devanciers,  qui,  eux  aussi» 
ont  apport^  a  la  science  g^ographique  des  enseignements 
rudimentaires,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  une 
certaine  Taleur  ^tant  donn^e  Tdpoque  k  laquelle  ils  ont  6t^ 
reeueilliB. 

Pftitti  mi  YOjageurs,  nous  citerons  les  frdres  Zeni,  nobles 
vtoitiens,  qui  ont  explore  les  regions  polaires  au  quatorzi^me 
ei^cle  et  qui  ont  rapports  de  ces  contrdes  une  description  et 
une  carte  qui  sent  peut-dtre  les  premiers  documents  publics 

sur  cctte  partie  de  la  terre. 

La  relation  des  voyages  des  Zeni  a  paru  pour  la  premiere 
fois  k  Venise  en  4  668. 


Nicolas  et  Antoine  Zeni  ^taient  du  nombre  des  plus  riches 
patriciens  de  Venise.  lis  6taient  fr^res  du  c6l6bre  amiral 
Carlo  Zeni,  qui  vainqnit  les  G^nois  k  Chioggia  et  dont  le 
nom  est  intimement  li6  h  Thistoire  de  son  pays.  Nicolas  rem- 
plit  des  charges  importantes  ;  il  fut  Tun  des  douze  orateurs 
envojtis  &  Marseille  en  4  367,  avec  cinq  galores,  pour  trans- 
porter k  Rome  le  pape  Urbain  V  avec  toute  sa  cour. 

«  Nicolas  le  Chevalier,  homme  de  grand  esprit,  se  sentit 
»  pris,  apr^s  la  guerre  de  Chioggia  centre  les  G6nois,  d'un 
>j  grand  d^sir  de  voir  le  monde,  de  voyager  et  de  conaaltre 
3»  les  moeurs  et  les  langues  des  peuples  afin  de  pouvoir,  a 
»  Poccasion,  mieux  servir  sa  patrie  et  acqu^rir  de  la  renom- 
9  m&B  et  de  rbonneur.  » 

Tdn  fonilds  premiers  mots  de  la  relation  des  voyages  des 


I 


deux  Zeni,  dcrita  par  an  de  ieurs  desoeadants,  d'aprds  leurs 
lettres  conservdes  dans  les  archives  de  lear  illastre  famille. 

A  partir  de  4  380,  Nicolas  ae  figure  plus  dans  Thistoire  de 
son  pajs,  aussi  est-on  port^  h  croire  qu'il  commen^a  vers 
eette  dpoque  les  voyages  qui  I'ont  rendu  c6ldbre. 

De  ses  propres  deaiers,  il  fit  constrnire  et  armer  un  navire^ 
puis  il  sortit  de  la  M^diterran^e  et  vogaa  pendant  quelque 
temps  dans  FOc^an,  dans  la  direction  du  nord,  se  proposant 
de  visiter  la  Fiandre  et  la  Grande -Bretagne. 

Assailli  par  une  violente  tempdte,  il  fut  pendant  plusieurs 
Jours  bailout  au  gf6  des  vents  et  des  flots  sans  savoir  ott  il 
se  tronvait.  Enfin.  ild6croavre  la  terre  et  aborde  dans  Ttle  de 
Frislande,  sauvant  son  Equipage  et  ca  cargaison. 

La  Prislande  appartenait  au  roi  de  Norv^ge,  mais  son  anto* 
rit^  ne  devait  pas  j  6tre  bien  solide.  Les  V^nitiens  furent 
accueillis  par  un  prince  appel^  Zichmni,  souverain  d'une  tie 
▼oisine,  et  venu  en  Frislande  pour  en  faire  la  conqudte. 

Nicolas  Zeni,  bien  re^u  par  ce  prince,  se  mit  k  son  service 
et  ce  fut  gr&ce  k  lui  que  put  s'achever  la  conqu^te  de  I'tle, 

car  il  ^tait  vaillant  et  bien  instruit  dans  les  choses  de  la 
■guerre.  » 

Une  int^r^ssante  particularity,  c'est  que  Zichmni  parlait 
latin  aveo  les  V^nitiens  qui  n'entendaient  pas  son  langage 
pas  plus  que  lui  n'entendait  Titalien. 

Les  habitants  de  la  Frislande  dtaient  peu  favoris^s  de  la 
fortune  ils  dtaient  tons  pdcheurs  et  faisaient  le  commerce 
avec  les  marchands  anglais  et  dcossais.  Ils  n'avaient  que  des 
villages  et  quelques  bourgs.  La  bravoure  et  les  connaissanoes 
mari times  de  Nicolas  ezoitdrent  Tadmiration  de  ces  hardis 
pdcheurs  et  surtout  de  Zichmni,  qui  cependant  dtait  bon 
marin  et  ne  manquait  pas  de  courage. 

Ce  prince  nomma  le  Vdnitien  grand  capitaine  de  son  arm^, 
et  quittant  la  Prislande,  compldtement  soumise,  il  s*avance  k 
la  conqu^te  des  ties  Schetland,  qui  appartenaient  aussi  k  la 
Norv^ge.  lis  aborddrent  dans  une  de  ces  ties,  mais  ajant 
appris  qu'une  arm6e  norv^gienne  allait  venir  pour  les  com- 
battre,  ils  partirent  en  toute  hkte  malgr^  une  furieuse  tem- 
pdte  qui  leur  fit  perdre  plusieurs  navires  et  les  jeta  sur  une 
terre  appel^e  Grislande.  En  cette  occurrence,  ce  furent 
encore  les  matelots  v<^nitiens  qui  sauvdrent  une  pavtie  de  la 
flotte  de  Zichmni. 
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Se  vovant  soutenu  par  de  si  bone  auxili^res,  il  s'aventura 
dans  une  guerre  contre  Tlslande. 

Les  Islandais  Tattexidaient  de  pied  ferrae ;  il  dut  batailler 
longtemps  et  se  contenter  de  prendre  possession  d*une  bande 
de  terre  sur  la  cOte. 

Aprds  avoir  fortifi^  quelques  bourgs,  Nicolas  Zeni,  «  d^si- 
»  reux  de  d^couyrir-  de  nouvelles  terres,  dquipa  trois  petits 
9  navires,  et  au  mois  de  juillet  mit  k  la  voile  dans  la  direc- 
»  tion  du  nord'Ouest. 

»  11  arrive  en  Engroveland  (GroSnland)  od  il  trouva  un 
B  convent  de  religieux  dominicains,  nommd  le  convent  de 
»  Saint-Thomas.  Ce  convent,  tr^s  vaste,  dtait  construit  en 
»  pierres  volcaniques.  Les  religieux  qui  6taient  venus  de  la 
»  Norvdge,  de  la  SuMe,  de  Tlslande  et  d*autres  pays  avaient 
»  apport^  avec  eux  les  arts  de  I'Europe. 

»  Outre  la  culture  k  laquelle  ils  se  livraient  avec  succds 
»  autant  que  le  permettait  la  rigueur  du  climat,  ils  avaient 
»  construit  des  aqueducs  pour  conduire  au  convent  une 
»  source  d'eau  bouillante  qui  jaillissait  d'une  montagn& 
»  voisine. 

»  Les  moines  chauffaient  avec  cette  eau  leur  eglise,  le- 
»  monast^re  et  leurs  chambres.  Parvenue  k  la  cuisine,  cette 
»  eau  6tait  encore  si  cbaude  qu*on  n'avait  pas  besoin  de  feu 
3)  pour  apprdter  les  mets.  Pour  faire  du  pain,  .il  suffit  de 
»  mettre  la  p^te  dans  des  pots  de  cuivre  et  de  tenir  ces  vases 
»  dans  Teau,  le  pain  cuit  de  cette  manidre  aussi  bien  que 
»  dans  un  four. 

»  II  se  trouve  aussi  dans  ce  monast^re  de  petits  jardins 
»  couverts  en  biver  *,  on  les  arrose  avec  cette  eau,  ce  qui  les 
»  garantit  du  froid,  qui,  dans  ces  pays  situ6s  prds  du  pdle, 
»  est  extrdmement  piquant.  Par  ce  moyen.  les  moines  font 
u  venir  des  fleurs,  miirir  des  fruits  et  pousser  diverses  esp^- 
»  ces  de  plantes  qui  v^g^tent  aussi  bien  que  si  elles  se  trou- 
»  vaient  dans  les  climats  temp^r^s,  au  point  que  les  sauvages 
»  grossiers  qui  habitent  ces  contrdes,  dtonn^s  de  ces  effets,. 
>»  qu'ils  regardent  comme  surnaturels,  prennent  les  moines 
»  pour  des  dieux.  » 

Les  religieux  n'emploient  pour  leurs  constructions  d'au- 
tres  mat^rianx  que  ceux  qui  leur  sont  fournis  par  le  volcan. 
L'eau  chaude  qui  en  sort,  en  se  jetant  dans  un  grand  h&vre» 
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emp^cbe  la  mer  d'jr  geler,  ce  qui  attire  dans  cet  endroit  une 
n  grande  quantity  de  poissons  et  d'oiseaux,  que  les  religieux 
en  prennent  t^nt  qu'il  leur  en  faut  pour  leur  subsiBtance  et 
pour  celle  d'un  g-rand  nombre  d^faabitants.  Ce  port  est  visits 
par  beaucoup  de  petits  navires  venant  destles  Yoiaines  etjus- 
que  de  la  Norvdge. 

Le  convent  de  Saint-Thomas  ^tait  pour  le  GroSnland  un 
centre  de  science,  d'art  et  de  commerce. 

Les  indigenes,  petits  de  stature,  k  demi-sauvages,  vivaient 
de  pdche;  lis  habitaient  des  huttes  de  forme  ronde,  avec  une 
ouYorture  ausommet  pour  laisser  passer  la  fum^e.  lis  avaient 
de  petites  barques  faites  d'os  et  de  peaux  de  poissons  et  na- 
▼iguaient  avec  beaucoup  d*habilet^. 

Apr^s  avoir  visits  la  cdte  de  ces  contr^es,  Nicolas  Z^ni  re- 
tourna  en  Frislande,  d*o(i  il  envoja  k  son  frdre  Antoiue  une 
relation  de  ce  qu'il  avait  vu,  le  priant  de  venir  le  rejoindre. 
11  lui  6tait  facile  d'envojer  cette  relation  par  les  marchands 
anglais,  ceux-ci  la  transmirent  aux  v^nitiens  qui  fr^quen- 
taient  les  6chelles  commerciales  d'Angleterrc  et  des  Pays- 
Bas. 

Antoine  se  rendit  k  I'invitation  de  son  frdre ;  il  mit  k  la 
voile  pour  la  Frislande  et  j  fat  re^u  par  Zichmnj,  qui  conti- 
nuait  k  combler  d'honneurs  Nicolas,  son  g^n^ral  en  chef. 

Nicolas  mourut  quatre  ans  apres  I'arriv^e  d 'Antoine,  proba- 
blement  vers  4  395 . 

Vers  cette  mdme  ^poque,  un  pdcheur  frislandais  revint 
d'une  contr6e  situ^e  vers  I'Occident,  nommd  Estotiland  et 
oil  il  avait  6t^  jet^  par  une  tempdte.  En  racontant  ce  qu'il 
avait  vu  dans  ce  lointain  pays,  il  disait  que  cette  contr^e  se 
trouvait  k  plus  de  mille  lieues  de  la  Frislande,  que  c'^tait 
une  tie  grande  comme  Tlslande,  mais  plus  riche  et  plus 
fertile. 

II  faut  croire  que  ces  peuplades  avaient  autrefois  des  com- 
munications avec  nos  contrdes,  par  ce  que  le  pdcheur  dit 
avoir  vu,  dans  la  biblioth^que  du  roi,  deslivres  latins  qu'il  ne 
comprenait  pas.  Ces  peuples  ont  une  langue  et  une  dcriture 
diff^rentes  des  n6tres ;  chez  eux,  abondent  les  m^taux,  Tor 
surtout,  ils  ont  des  relations  avec  le  Grognland. 

Aprds  avoir  parld  de  I'Estotiland,  le  pdcheur  continue  son 
T^cit,  en  disant  que  du  c6t^  du  Midi  existent  de  riches  et  fer- 
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liles  ooslr6it»  babit^es  par  un  peuple  civilisd,  mais  ignoraat 
Fasage  la  bomssole.  Dans  la  direction  de  rOuest,  au  mi- 
lieo  de  fordts  arros^es  par  de  grands  fleuves,  on  rencontre  des 
pauplades  barbnres  et  antropophages ;  mais  enallant  plus  au 
Sad,  on  arrive  dans  des  contr^es  merveilleuses,  trds  peupldes, 
o(l  1ft  temperature  est  plus  douce,  od  Ton  adore  des  idoles 
dans  des  temples  d'or,  et  oCi  Ton  immole  des  victimes  hu- 
mainea* 

L'^toaoant  r^cit  du  pdcheur  produisit  un  grand  effet  sur 
ZichmBi.  Aventorier  et  liardi  comme  il  T^tait,  se  sentant  ap- 
puj^  par  Antoine  Zeni,  dent  il  connaissait  les  capacit^s  et 
qu*il  aTait  cr66  g^n^ral  en  chef,  aprds  la  mort  de  Nicolas,  il 
r^sohit  (le  tenter  la  conquSte  de  ces  pajs  inconnus.  Antoine 
arr^ta  son  plan  et  le  communiqua  k  Zichmni,  qui  partit 
«  avec  une  belle  troupe  de  gens  de  guerre  ». 

L' expedition  mit  k  la  voile  vers  le  mois  de  juillet,  et  s'a- 
ventura  sur  la  vaste  ^tendue  des  mera  dans  la  direction  de 
rOocident.  Aprda  avoir  essuj^  une  violente  temp^te,  Antoine 
flnit  par  ddcoavrir  la  terre,  c'^fcait  une  grande  tie  nomm^e 
Icarin  ;  mais  il  ne  put  y  d^barquer  parce  que  les  habitants  se 
tinrent  en  amies  sur  la  cdte,  tant  que  les  navires  furent  en 
vue.  EnHn,  un  violent  vent  du  Sud  poussa  la  flotte  sur  les 
c&tes  du  Greenland,  oh  Ton  d^barqua.  Le  froid  commen^ait^ 
se  faire  sentir,  il  ne  fallait  pas  songer  aux  d^couvertes  vers 
rOtiest,  et,  d'ailleurs,  les  marins  et  les  soldats  se  plaignaient 
et  Tonlaieiit  rentrer  chez  eux 

A  aoQ  grand  regret,  Antoine  di!it  retourner  en  Frislande, 
mais  non  sans  avoir  visits  la  cdte  orientale  du  Grodnland,  que 
son  frt^re  avait  vue  Zichmni  resta  au  Greenland  et  y  fonda 
une  ville. 

Oe  fut  probablement  aprds  le  retour  de  ce  prince,  qu'An- 
toiae  Zeai  TOjant  Timpossibilitd  d'aller  k  la  d^couverte  dea 
eontr#d8  eoeliaiitBresses  de  TOuest,  et  d^sireux  de  revoir  le 
beau  oiel  de  Venise  et  les  eaux  bleues  de  TAdriatique,  reprit 
le  chemin  de  Tltalie.  II  apporta  avec  lui  les  prdcieuses  notes 
qui,  avec  ses  lettres,  ont  servi  k  Nicolas  Zeni  le  jeune,  pour 
composer  la  relation  de  ces  voyages. 

On  y  trouve  ces  paroles  flatteuses  k  Tadresse  de  Zichmni  : 
«  o'dtait  UQ  prince  digne  d'une  m^moire  immortelle,  k  cause 
9  da  aa  graiida  valeur  et  de  sa  bonte  ». 
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Antoine  Zeai  moarut  Tana^  qui  suivit  son  retour  k  Ve~ 
iiise. 


II 


La  relation  des  vojages  de  Zeni  ne  pouvait  manquer  de 
souleTer  de  graves  discussions  entre  les  pins  ^minents  g^o- 
^frapbes.  On  y  trouve  des  fails  si  curieux,  des  nouveautds  si 
inaitendues,  qu'elle  devait  faire  nattre  des  doutes  sur  la 
racitd  des  yojageurs  et  sar  la  possibility  de  ce  qu*ils  avan- 
^ient. 

Ausai,  la  critique  ne  lui  a-t-elle  pas  fait  d^faut.  Les  noms 
seals  d'Ort^lius,  de  Mercator^  de  Buaches,  de  Forster,  d'Eg- 
gers,  de  Zurla,  do  Cornellis,  de  Malte-Brun,  suffisent  pour 
montrer  la  comp<itence  des  juges. 

Quelle  ytait  done  cette  lie  de  Frislande  od  aborda  Nicolas 
Zeni?  Comment  se  &it-il  qu'on  n'en  trouve  plus  de  traces? 
Qo'est-elle  devenue  ? 

Pour  r6pondre  k  toutes  ces  questions,  nous  citerons  Topi- 
nion  des  g6ograpbes  les  plus  ^m^rites.  On  verra  qu'ils  ne  sont 
pas  d*accord  sur  I'existencede  cette  He. 

Le  cardinal  Zurla  pense  qu'il  n'j  pas  lieu  de  douter  de  la 
T^racity  de  nos  deux  vojageurs;  que  la  relation,  compos^e 
d'aprte  leurs  lettres,  a  6t6  lou^e  par  les  g^ographes  contem- 
porainSv  enfin,  que  la  carte  de  leurs  vojages,  dress^e  par  eux- 
mdmes,  dissipe  tons  les  doutes  par  son  exactitude. 

La  Frislande,  dit-il,  fut  decouverte  en  1283  par  le  norv6- 
gien  Rolf.  EUe  le  fut  plus  tard  par  le  polonais  Jean  Sclov,  en* 
4476;  par  Tanglais  Frobisher,  en  4578  ;  par  Tespagnol  Mal^ 
donado,  en  4  588.  Uue  carte  anglaise  en  faitconnattre  tousles 
details,  ses  villages,  ses  bourgs,  ses  golfes,  ses  caps  et  les  ac- 
cidents de  ses  cdtes.  On  a  voulu  prouver  que  la  Frislande  6tait 
ana  des  Orcades  ou  des  FeroS.  Le  cardinal  Zurba  conclut 
qu'aucune  de  ces  lies  n'a  la  grandeur  que  les  g^ographes  don- 
nent  k  la  Frislande,  qu'aucune  ne  se  trouve  sous  la  latitude 
qa^on  lui  assigne  (63*)  et  qu'elle  a  dii  dtre  submerg^e  comme 
d'autres  ties  I'ont  ^td. 

Mercator,  diten  parlant  delaFrislailde  :  «  He  inconnueaux 
»  anciens  et  plus  grande  que  rHjbernie.  Les  naturals  n'jr 
»  ont  aucuns  fruits,  mais  vivent  de  poissoins  plus  commund- 
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»  meat.  Elle  ob^it  aa  roi  de  Norvdge.  Les  habitants  B*adoQ- 
9  nent  pour  la  plupart  k  la  pdche,  car  si  grande  quantity  d& 
»  poisson  se  prend  dans  ses  ports,  qu'oii  en  charge  plusieurs 
»  navires  pour  le  vendre  dans  les  lies  voisines.  La  mer,  prds  de 
»  cette  lie,  est  pleine  de  rochers  dangereux  dans  la  partie 
»  occidentale;  cette  mer  se  nomme  Icarie,  et  une  tie  qui  s'y 
»  trouve  porte  le  mdme  nom. 

Mercator  place  la  Frislande  k  la  mdme  latitude  que  les 
Fero3,  mais  k  4  0*  de  longitude  Quest  (m^ridien  de  I'tle  de  Fer), 
tandis  qu'il  place  les  Fero3  k  S3*  de  lonj^itude  Est. 

Cornellis  donne,  dans  son  grand  atlas,  la  carte  de  la  Fris- 
lande ;  on  y  trouve  les  noms  de  ses  bourgs  et  villages  ,  tela 
que  :  Cabaru,  Aqua,  Campa,  Rane,  Audefort,  etc.  11  indique 
6galement  les  lies  qui  I'environnent :  Lod^ne  k  TOuest  :  Mo- 
naco au  Sud,  et  plusieurs  >petites  auxquelles  il  ne  donne 
pas  de  nom.  On  y  lit  cette  phrase  :  «  Dans  quantit^s  de  car- 
»  tes,  il  est  question  comme  d'un  lieu  fr^quent^  de  Ttle  de 
3>  Frislande,  d^couverte  au  xiv*  sidcle  par  Nicolas  Zeni,  au 
»  nom  du  roi  de  Danemarck;  mais  les  marins  qui  fr^quen- 
»  tent  cette  mer  ne  Tout  pas  retrouv^e ;  aussi,  quelques-uns 
»  croient  que  le  dire  des  Zeni  est  une  fable,  d'autres  pen- 
»  sent,  au  contraire,  qu*elle  a  6t6  submergde  dans  les  ondes.i* 

II  est  k  remarquer  que  Cornellis  est  le  seul  g^ographe  qui 
attribue  la  possession  de  la  Frislande  au  roi  de  Danemarck. 

La  Martinidre,  dans  son  grand  dictionnaire  de  g6ographie, 
parle  en  ces  termes  de  I'lle  des  Zeni: 

«  Frislande,  He  des  terres  arctiques,  entre  I'lslande  et  le  cap 
»  Farewel ;  de  Tlsle  la  marque  sur  la  carte,  mais  d'une  ma- 
tt nidre  qui  fait  sentir  qu'il  ne  la  juge  pas  assez  connue  pour 
»  en  marquerles  contours.  Une  carte  anglaise  la  place  entre 
9  les  340«  et  34s«  degr^s  de  longitude  et  entre  les  eo«  et  63* 
degr^s  de  latitude  Nord  ». 

Ort6lius  avait  d^j^  sontenu  que  la  Frislande  ^tait  une  partie 
de  TAm^rique  septentrionale. 

D'autres  supposent  que  la  petite  lie  de  Bus  on  Brj,  au  sud- 
est  de  rislande ,  dtait  un  reste  de  la  Frislande  qui  avait  ^16 
submerg^e. 

Malte-Brun  dit  que,  sans  parler  d'un  voyage  douteux  at- 
tribud  k  Madoc-ap-Owen ,  vers  4170,  nous  poss^dons  des  do- 
cuments authentiques  des  navigations  ex^cut^es  dans  le 
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XIV*  si^le  par  les  deux  Zeni,  nobles  Vdnitiens  qui  entrdrent, 
en  4  388,  au  seryice  d'un  prince  des  lies  Ferod  et  Scbetland  , 
visit^rent  les  contr^es  d^couvertes  par  les  Scandinaves.  ou  du 
moins  en  recueiliirent  une  description  qui.  a  trayers  beaucoup 
d'obscuritte,  confirme  la  relation  islandaise  et  qui  -a  dii  ^tre 
connue  de  Cbristophe  Colomb. 

Notre  grand  g^ographe  n*apporte  paei  une  grande  foi  & 
I'existence  de  la  Frislande.  II  s*appuie,  pour  formuler  son 
opinion,  sur  ce  que  deux  g^ograpbes  de  nationalit^s  distinc- 
tes,  Buacbe  et  Eggers,  sont  arrives  &  la  mdme  conclusion  par 
deux  yoies  diff^^rentes. 

Baacbe  veut  que  la  position  gdograpbique  de  la  Frislande 
i^ponde  a  celle  de  I'archipel  de  Ferod.  k  cause  de  la  distance 
de  vingt  journdes  de  navigation  qui  s^parent  ces  lies  du  cap 
Farewel,  temps  indiqu^  dans  la  relation  du  voyage  des  Zeni. 

Eggers  8*est  attacb6  k  d^montrer  Tidentit^  des  noms»  tels 
que  Monaco  ou  le  Motne,  rocber  situd  au  sud  de  larcbipel  des 
Feme ;  Sorand  ou  Sorrey  pour  SuderoS,  I'tle  la  plus  m^ridio- 
nale;  Sud^ro-Golfo,  encore  aujonrd*bui  appel6  ddtroit  de  Su- 
derod ;  Audefort  ou  Andefort,  baie  des  Canards,  et  d'autres 
reesemblances  moins  ^videntes. 

Malte-Brun  ajoute  qu'^  ces  arguments  on  remarque  que 
les  Zeni  passent  sous  silence  Tarcbipel  des  Ferod,  et  que, 
d'un  autre  cdt6,  aucun  dcrivain  islandais  ne  connalt  la  Fris- 
lande ;  I'identit^  de  ces  deux  contr^es  devient  extrdmement 
Traisemblable. 

Quant  au  nom  de  Frislande,  que  Frobisber  et  les  auteurs 
anglais  invent  Fressland,  il  semble  n*^tre  qu'une  corruption 
ou  une  modification  de  celui  de  Ferejrs-Land  ou  terre  des 
Ferod. 

Buacbe  croit  que  la  grande  ^tendue  de  I'lle  des  Zeni  pro- 
yient  de  ce  que  le  dessin  original ,  trds  d^labrd  sans  doute 
lorsqu'il  fut  oopi^,  n'offirait  qu'une  image  informe  des  canaux 
qui  s^parent  ces  lies. 

Cette  tie  de  Frislande  est  nomm^e  dans  la  vie  de  Cbris- 
tophe Colomb,  dcrite  par  son  Mre,  mais  de  manidre  k  laisser 
douteux  si  cet  illustre  navigateur  Ta  visit^e  en  4477,  ou  si 
c'est  vers  Tlslande  qu'il  avait  dirigd  sa  course. 

Le  navigateur  anglais  Frobisber,  en  se  dirigeant  d'apr^s  la 
carte  des  Zeni,  crut  I'ayoir  retrouy^e  &  SC®  ^  Tonest  des  Orca- 
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des ;  mais  il  parait  d^montrd  que  c^est  la  pointe  mdridionale 
du  GroSnland  qu'il  prit  pour  la  Frislande ,  taodis  qu*il  ap- 
plique le  aom  de  GroSnland  aux  lies  situees  au  nord  da  La- 
brador. 

Quant  k  Pile  Icaria  oti  Antoine  ne  put  ddbarquer,  plusieurs 
auteurs  pensent  qu'il  ne  pent  dtre  question  que  de  Terre- 
Neuve. 


Ce  que  disent  les  Zeni  du  Gro€nland  n'est  pas  moins  pr6- 
cieux.  La  partie  qn*ils  visit^rent  est  aujourd'hui  la  moins 
connue ;  c'est  Tancienne  Ostgronland  dont  parle  Henri  yob 
Eggers,  la  terre  colonis^e  par  les  Norv^giens,  aujoard'hai 
presque  inabordable. 

GroSnland,  nom  que  les  Islandais  avaient  donn^  k  ce  pajs, 
Teut  dire  Terre  verte,  parce  qu'au  mois  de  juin  on  y  vojait 
une  brillante  verdure,  quelques  bouquets  de  bouleaux  et  des 
fleurs. 

D'aprds  Malte-Brun,  on  y  a  trouv^  beaucoup  de  mines  des 
anciens  hameaux  et  dglises  de  Norv^giens;  sur  la  c6te  sud- 
ouest,  on  y  a  d^couvert  jusqu*^  sept  dglises.  Trois  sources 
d*eau  chaude  sont  les  seuls  phenom^nes  volcaniques  observes 
jusqu'iui. 

Pour  le  Groenland  comme  pour  Tlslande,  la  relation  dea 
voyages  des  Zeni  renferme,  dans  sa  simplicity,  de  pr^cieuz 
renseignements,  topographiques,  m^t^orologiques  et  com- 
merciaux. 

La  description  du  pays,  des  habitants  et  de  leurs  barques 
de  cuir,  du  couvent  et  de  ses  particularit^s,  ont  fait  dire  k 
Forster  que  certainement  Nicolas  a  vu  de  ses  propres  jeux 
toutes  ces  cboses  et  qu'il  les  a  bien  examinees. 

La  grande  peste  qui,  vers  le  milieu  du  xiv*  sidcle,  ravagea 
TEurope,  ^tendit  ses  ravages  jusqu'au  Grodnland.  Le  com- 
merce de  cette  colonie  devint  ensuite  un  droit  r^^alien  pour 
la  reine  de  Norv^ge  A  ces  causes  de  decadence  se  joignit 
enfin,  en  144  8,  une  invasion  ennemie;  une  flotte  venue  on  ne 
salt  d'oCi  attaqua  la  colonie  d6ji\  affaiblie.  Tout  fut  ddtruit 
par  le  fer  et  par  le  feu.  Quelques  auteurs  croient  que  cette 
flotte  appartenait  au  prince  Zicbmni,  de  Frislande. 


Ill 
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La  question  de  TEstiloland  et  des  autres  contr^es  plac^es 
plus  au  sad  est  beaucoup  plus  obscure,  car  on  ne  connattpas 
de  p&js  de  ce  nom.  Cependant  les  signes  distinctifs  de  chaque 
contr^  et  la  position  qui  lui  est  assignee  permettent  de  lui 
donner  une  interpretation.  Le  cardiual  Zurla  voit  dans  TEs- 
tiloland,le  Labrador;  Ort^lius,  Buache,  Mercator,  Forster 
aont  da  m^me  avis.  Les  contr^es  situ^es.au  sud  de  TEstilo- 
land  seraient  le  Canada,  rAcadie,  la  Nouvelle-Angleterre,  la 
Pensjlvanie,  la  Virginie  et  la  Floride.  Le  Mexique  et  le  P6rou 
eemblent  mdme  indiqu^s  par  ces  contr^es  oil  la  temperature 
est  plus  douce  et  oil  Ton  immole  des  victimes  humaines. 
Malte-Brun  croit  que  la  denomination  d'Estiioland  ne  con- 
Tient  qa'i  Tcrre-Neuve  et  non  au  Labrador. 

An  milieu  de  cette  obscurite,  que  de  grandes  choses  se 
dressent  deyant  nous  pour  nous  faire  entrevoir  les  contrees 
nommees  Vinland  p^r  les  Nory^giens ! 

A  Tappai  de  la  relation  des  Toyages  de  Nicolas  et  d'An- 
toine,  Nicolas  Zeni  le  jeune  a  publie  une  carte  qui  avait  6i6 
dress6e  par  Antoine. 

Ces  documents,  publics  pour  la  premiere  fois  en  1668,  ont 
et6  copies  dans  une  foule  d'ouvrages  et  commentes  de  plus 
d'une  maniere.  La  carte,  qui  a  ete  reproduite  par  des  geogra- 
phes  emerites,  a  ete  alteree  par  quelques-uns  qui  ont  voulu 
la  retoucher. 

Le  cardinal  Zurla  s^est  servi  des  exemplaires  les  plus  an- 
ciens.  et  a  ainsi  rendu  k  la  science  un  monument  precieux. 

Pour  juger  de  la  valeur  de  cette  carte,  il  suffit  de  lire  ce 
qu'en  dit  le  scandinave  von  Eggers  dnns  sa  discertation  sur 
lX)8tgTonland.  II  reconnatt  qu'elle  est  parfaitement  originale, 
puisqu'^  repoque  ot  elle  a  ete  dressee  aucune  autre  ne  pou- 
Tail  lui  servir  de  modele,  et  que  les  cdtes  du  Danemarck  et 
de  la  Norvege  y  Eont  mieux  dessinees  que  dans  les  cartes 
nationales  du  meme  siede;  aussi,des6on  apparition,  fut-elle 
regardee  comme  une  mervoilleuse  nouveaute.  Les  autres 
carteci  de  la  roSme  epoque  finissent  od  commence  celle  des 
Zeni. 

Au  dire  de  Malte-Brun ,  la  forme  de  cette  carte  est  bonne. 
Les  noms  j  sent  certainement  defigures ,  mais  il  n'est  pas 
etonnant  que  ces  noms,  etraugers  pour  les  Zeni,  aient  subi 
quelques  alterations,  car  ils  ne  s'harmonisaient  guere  avec  le 
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dialecte  v^nitien ,  et  ils  dtaient  aussi  difficiles  h  prononcer 
qu*a  dcrire.  Nicolas  s'eBt  contents  d'estropier  les  noms  peu 
harmonieux  des  endroits  qu'il  avail  vus. 

Sur  la  carte  on  reconnatt  parfaitement ,  dans  le  cap  Trin, 
le  cap  qui,  deux  si^cles  plus  tard,  fut  appel6  Farewel  par  le 
capitaine  Munck. 

Pour  rielande,  la  contr^e  qu'il  appelle  Br^s,  et  oil  il  cone- 
truit  un  fort,  est  Bersastad,  entre  le  Jokulsa  et  le  Lagarfliot, 
Brons  est  Boruns  au  sud  de  Hulesusla,  Damberg  est  Breida- 
merck-Jokul ,  Iscaut  est  Scapa,  Havos  est  le  port  d'Holfos, 
Olenfis  est  le  si^ge  Episcopal  d*Uolar,  Ros-Okos  est  Rejkia- 
vick,  Scalodin  est  Skalholt.  On  voit  par  ces  simples  citations 
de  quel  prix  dtait  la  relation  des  Zeni  pour  les  gdographes  de 
r^poque. 

Sur  les  cdtes  de  la  Norv^ge  on  reconnalt  Bergen  dans 
Pergen ,  Drontheim  dans  Trondo  et  Ttle  de  Tromsae  dans 
Trons,  le  cap  Stat  est  indiqud  par  son  nom.  On  retrouve  jus- 
qu'^  des  villages,  tels  que  Gasendal  ou  Gresdal ;  I'ouest  de 
la  Norvdge  on  aper^^oit  un  archipel  nommd  Estland,  qui  n'est 
autre  que  les  lies  Schetland.  La  partie  orientale  de  I'lslande 
est  representee  comme  un  groupe  d*lles,  probablement  k  cause 
du  grand  nombre  de  golfes  (fiords)  que  les  Zeni  ont  pris  pour 
des  detroits.  La  presqu*tle  occidentale  manque,  sans  doute 
parce  qu*ils  ne  Tout  pas  connue. 

La  <sarte  originale  etait  d^pourvue  de  degr^s ;  ils  7  furent 
ajoutes  par  Nicolas  Zeni  le  jeune,  d'apr^s  les  notes  des  voja- 
geurs.  II  place  toutes  les  latitudes  trop  hautes,  comme  le  note 
Malte-Brun  ;  mais  il  n'assigne^  Tlslandeque  S^de  longitude 
et  se  rapproche  ainsi  des  cartes  modernes  k  un  demi-degr6 
prds. 

Sur  la  copie  du  cardinal  Zurla,  les  longitudes  ne  sont  pas 
indiqu^es.  II  en  etait  de  mdme  sur  la  premiere  reproduction 
faite  par  Marcolini. 

Ce  qui  prouve  la  bonne  foi  das  Zeni,  c'est  qu'ils  ont  d6si- 
gne  sous  le  nom  de  mers  et  terres  incognito  les  contr^es  quails 
n'ont  pas  connues  et  sur  lesquelles  ils  ne  savaient  rien.  On 
ignorait  encore  en  Europe  que  les  mers  du  Nord  etaient  li> 
bres,  ce  qui  explique  la  conjonction  de  la  Norvdge  et  da 
Grodnland  sur  leur  carte. 

Remarquons  Tabsence  des  ties  Ferod. 
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Quo!  qu  il  on  soil,  apr^s  avoir  bioD  consid^rd  I'^poque  oh 
vivaient  lea  Zeni,  que  Ton  jette  lea  jeux  sur  ia  carte  moderne 
qui  accompagne  la  leur  et  que  Ton  compare;  on  ne  pourra 
8*empecher  de  les  admirer,  de  lea  proclamer  de  granda  Yoja- 
^eurs  et  dea  hommes  d'une  grande  sagacite. 

Nous  avona  conaerv^  Torthographe  de  Toriginal  et  juaqu'^ 
sea  fautea  de  latin.  Ainai,  ia  carte  de  Zurla,  comme  Torigi- 
nal,  porte  Zenobium  pour  Cenobium.  Lea  V^nitiena,  dans 
leur  dialecte,  prononcent  z  les  lettrea  .c  et  g  suivies  d'une 
▼ojelle ;  ils  disent  Zielo  pour  Cielo,  Ziorno  pour  Giorno. 

IV 

Quelques  notes  historiques  complSteront  cette  dtude  et 
finiront  d'dclaircir  ce  que  lea  g^ographes  laissent  dans 
Tombre. 

A  r^poque  oii  vivaient  nos  vojageura,  le  roi  de  Norv^ge 
poss^ait  les  Orcades,  les  Schetland,  et  sa  puissance  8*^ten- 
dait  jusqu'&  la  Frislande,  que  Zichmni  lui  enleva,  et  dont 
toute  Timportance  venait  de  la  pdche. 

Porster  et  Malta- Brun  pensent  que  Zichmni  n'^tait  autre 
que  Henri  Sinclair,  nomm^  oomte  des  Orcanes  par  le  roi 
Ha  ton  IV,  en  4376,  qui  prit  possession  de  son  fief  en  4379  et 
dominasur  les  Orcades  et  les  Schetland  jusqu'en  4406.  Mais 
ces  dates  ne  concordent  pas  avec  cellea  des  expeditions  de 
Zichmni,  qui  commen^a  k  guerrojer  centre  les  Norv^giens 
en  4  38S,  tandis  qu'en  4389,  Henri  Sinclair,  nomm6  aussi 
Senker  Orcaaum  comes,  qui  dtait  en  mdme  temps  dv^que  de 
oes  iles,  fut  appel^,  avec  les  grands  du  royaume,  par  la  reine 
Marguerite,  k  I'effet  de  r^gler  la  succession  au  tn^ne  de 
Nory^e. 

II  est  plus  naturel  d'admettre  que  Zichmni  ^tait  un  sei- 
gneur fiSodal,  possesseur  de  quelques  lies  au  nord  de  TEcosse. 
Pousse  par  Tambition,  il  profita  des  troubles  et  des  guerres 
qui  ddsolaient  le  nord  de  I'Europe  pour  s'agrandir  aux 
depens  de  la  Norvdge.  One  chose  devait  Tencourager  encore 
davantage,  c'etait  la  peete  noire  qui  avait  ragag^,  h  partir 
de  4  348.  toute  la  Scandinavie,  affaibli  le  Danemark  et  la 
Norvdge,  ruin^  leur  commerce,  interrompu  les  communica- 
tions'avee  le  Greenland  et  presque  andanti  la  marine  de  ces 
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contr^es,  faute  de  marins  pour  monter  leurs  vaiseeaux.  Tout 
cela  explique  les  succ^s  de  Zichmni. 

Mais  comment  se  fait-il  qu'il  parle  latin  avec  les  V^nitiens  ? 
A  cette  ^poque  et  jusque  dans  ces  lointaines  contr^es  du 
nord,  le  latin  ^tait  la  lang-ue  des  eccl^siastique  et  des  per- 
sonnes  un  peu  instruites.  Zichmni,  pas  plus  que  les  deux 
Z6ni,  ne  devait  manquer  d'instruction.  Peut-dtre  avait-il 
passd  son  enfance  dans  quelque  monast^re,  comroe  nombre 
de  seigneurs  de  ce  temps-li^. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  ce  personnage,  il  est  certain  qu'il 
montra  un  courage  h  toute  6preuve  et  d'^minentes  qualit^s. 
Toutefois,  on  ne  saurait  approuver  sa  furieuse  envie  de 
d^poss^der  le  roi  de  Norvdgpe  ni  son  aversion  pour  la  paix. 

A  r^poque  oil  Nicolas  Zeni  aborda  en  Islande,  Tile  avait 
depuis  longtemps  deux  ^vdch^s  que  nous  trouvons  marqute 
sur  la  carte,  Tun  i  Schalholt,  I'autre  h  Holar.  Ces  deux 
sieges  ^piseopaux  dataient  des  xi«  et  xii*  si^cles,  mais  I'lle 
avait  ^t^  d^couverte  longtemps  avant,  comme  nous  Tappren- 
nent  de  vieilles  chroniques. 

EUe  avait  mdme  6t6  connue  des  anciens  sous  le  nom  de 
Ultima-Thule.  Plus  tard,  le  norv6gien  Nadok,  jet6  sur  ses 
cdtes  par  une  tempdte,  Tavait  nomm^e  Sneeland  (Terre  de 
Neige),  et  le  nom  d'Islande  (Terre  de  Qloce]  lui  fut  impost 
par  un  autre  norv6gien  Floke  Wilgerdarson. 

En  871,  deux  nobles  norv^giens,  Ingolf  et  Hiorleif,  qui 
abandonnaient  leur  patrie  pour  fuir  la  tjranniedu  roi  Harold 
aux  beaux  cheveux,  aborddrenten  Islande  et  y  furent  bientdt 
suivis  d'autres  nobles,  exiles  volontaires  comme  eux. 

Cinquante  ans  aprds,  Tile  6tait  toute  peupl^e  de  ces  co- 
Ions  norv^giens  qui  avaient  apport^  avec  eux  leurs  idoles, 
leurs  lois  et  leur  langage.  Mais,  s*il  faut  en  croire  la  tradi- 
tion, ils  trouv^rent  et  sur  ce  sol  vierge,  des  croix, 
vestiges  du  passage  de  quelques  Irlandais  qui  s'y  6taient 
r^fugi^s  en  fujant  les  Normands. 

Un  sidcle  apr^s  les  premiers  essais  de  colonisation,  TIs- 
lande,  d6j&  dot^e  d'un  gouvernement  aristocratique,  re^ut 
quelques  missionnaires  et  devint  bientOt  un  foyer  de  science 
et  de  civilisation. 

Le  GroSnland  fut  colonist  vers  Tan  980  par  Erik  Raudi  (le 
Rouge),  fils  de  Torwald  le  Norv6gien  ;  on  pretend  que  c'est 
lui  qui  donna  k  cette  contr6e  le  nom  de  Terre-Verte. 


Plasieura  monastdres  s'dlevdrent  Bur  cette  terre  ingrate, 
entre  autres  celui  de  Saint-Thomas,  visits  par  Nicolas  Zeni. 

En  4001,  rislandais  Biorn,  cherchant  son  pdre  au  Groen- 
land,  est  pouss^  par  une  temp^te,  fort  loin,  au  sud-ouest,  il 
aperyoit  un  pajs  plat,  tout  couyert  de  bois,  et  revient  par  le 
Bud-est  au  lieu  de  sa  destination. 

Son  r^cit  enflamme  Tambition  de  Leif,  fils  d'Erik  Raudi. 
Un  vaiBseau  est  ^quip^,  Leif  et  fiiorn  partent  ensemble  ;  ils 
arriyent  sur  la  cOte  que  ce  dernier  avait  entrevue.  Une  lie 
eouTerte  de  rochers  est  nomm^e  Helleland.  Une  terre  basse, 
sablonneuse,  couverte  de  bois,  re^oit  le  nom  de  Markland. 
Deux  jours  aprds,  ils  rencontrent  une  nouvelle  cdte ,  au  nord 
de  laquelle  s'^tendait  une  tie;  ils  remontent  une  rividre  dont 
les  bords  6taient  converts  de  buissons  qui  portaient  des  fruits 
trds  agr^ables ;  la  temperature  parassait  douce  aux  Groen- 
landais,  le  sol  leur  semblait  fertile  et  la  riviere  abondante 
en  poiBSons.  Etant  parvenus  k  un  lac  d'od  la  rividre  sortait, 
noa  vojageurs  r^solurent  d'j  passer  Thiver. 

Dans  le  jour  le  plus  court,  ils  virent  le  soleil  rester  huit 
heures  au-dessus  de  Thorizon,  ce  qui  suppose  que  cette  con- 
tra devait  dtre  k  peu  prds  par  49*  de  latitude.  Un  AUemand, 
qui  ^tait  du  voyage,  j  trouva  des  raisins  sauvages;  il  en 
expliqua  I'usage  aux  navigateurs  scandinaves,  qui  en  prirent 
occasion  de  nommer  le  pays  Yinland,  c'est-a-dire  pays  du 
vin. 

Les  parents  de  Leif  firent  plusieurs  voyages  en  Vinland; 
aucun  t6moignage  positif  n'indique  que  ces  navigateurs  y 
aient  fond^  des  ^tablissements  stables.  II  est  cependant  pro- 
bable qu'ils  y  portdrent  les  arts  et  I'industrie  qu'ils  con- 
naissaient,  de  1^  les  details  contenus  dans  le  r^cit  du 
frislandais. 

Mais  d'od  venaient  les  livres  latins  du  roi  d'Estoliland  ?  On 
sait  que  Erick  Gnupson,  le  premier  ^vdque  du  Greenland, 
arriv^  d'Europe  en  partit  pour  le  Vinland  en  4421,  dans 

le  but  de  convertir  au  christianisme  ses  compatriotes  encore 
paTens.  Les  auteurs  islandais,  qui  nous  instruisent  de  son 
depart,  ne  parlent  pas  de  son  retour.  11  est  done  probable 
qu'il  mourut  en  Vinland  et  que  ses  livres  et  ses  effets  devin- 
rent  la  propri^td  du  roi. 

B^voquer  en  doute  la  v^racit^  de  rapports  aussi  simples  et 
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aussi  vraisemblableB,  ce  serait  outrer  le  scepticisme  ;  mais  si 
on  les  admet,  ij  est  impossible  de  cbercher  le  Vinland  ailleurs 
que  dans  TAmdrique  septentrionale.  Cette  partie  du  monde 
aurait  done  ^14  ddcouverte  par  les  Europdens  cinq  sidcles 
avant  Christophe  Colomb,  et  cette  d6coaverte,  la  premidre 
qui  soit  historiquement  prouvde,  ne  fut  peut-^tre  pas  incon- 
nue  de  Phabile  navigateur  qui,  le  premier,  sut  ouyrir,  entre 
les  deux  hemispheres,  une  communication  suivie. 

Survint,  en  1348,  la  peste  noire  qui  d^sola  si  cruellement 
tout  le  nord  de  TEurope  et  brisa  les  liens  politiques  et  com- 
merciaux  qui  unissaient  le  Grodnland  k  la  mdre-patrie.  Les 
relations  se  ralentirent  et  finirent  par  cesser  tout  k  fait.  Dans 
la  premiere  moitie  xv*  sidcle,  une  invasion  ruina  les  flo- 
rissantes  colonies  etablies  dans  ce  pajs.  Les  envahisseurs 
massacrdrent  les  colons  et  les  religieux,  briiierent  les  habi  • 
tations  et  ruindrent  les  eglises. 

D'oti  venaient-ils  ?  L^-dessus  geographes  et  historiens  n'ont 
pu  faire  que  des  conjectures. 

Deux  siedes  plus  tard,  les  rois  de  Danemarck  et  de  Nor- 
vege  essayerent  de  retrouver  le  Greenland  pour  en  prendre 
possession. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  sidcle,  le  roi  Frederic  II  j  avait  dej^ 
envoje  Magnus  Heigninzen,  il  vit  de  loin  les  c6tes  du  Green- 
land, mais  il  ne  put  j  debarquer. 

Martin  Frobisher  fut  plus  heureux  et  j  debarqua  en  4  575. 
Le  capitaine  Munck  decouvrit  le  cap  Farewel  en  4619,  et, 
des  lors,  en  pent  dire  que  le  Greenland  etait  retreuye . 

Au  siede  dernier,  on  commen^a  k  decouvrir  et  Ik,  au 
sein  de  cette  nature  desolee,  des  ruines  de  maisons  et  d'eglises* 
En  quelques  lieux,  on  vit  des  murs  encore  debout  avec  des 
fenetres  cintrees.  C'etait  les  restes  des  hameaux  norvegiens. 


Un  demi-siede  apres  les  Zeni,  en  4  431,  un  autre  gen til- 
homme  venitien,  nemme  Pierre  Querini,  mit  k  la  voile  pour 
la  Flandre  oti  il  transportait  de  precieuros  marohandises 
prises  a  Chjpre.  Assailli  par  une  violente  tempete,  le  vais- 
seau  fit  naufrage  dans  la  mer  du  Nerd ;  mais  une  partie  de 
requipage  se  sauva  sur  une  chaloupe.  Ce  freie  esquif  fut 
jete  sur  les  recifs  qui  bordent  la  cdte  de  Norvege. 


V 


—  19  — 


Les  souffrances,  les  privations  dimioQaient  encore  le  nom- 
bre  des  survivants,  et  il  n'en  resta  plus  que  seize  de  quarante 
qu'ils  ^taient  au  moment  du  naofrage. 

L'tlot  sur  lequel  ils  dchou'drent  6tait  inhabits ;  mais  un  des 
naufrag^s,  cberchant  quelque  cbose  pour  apaiser  sa  faim, 
-d^couvrit  une  butte  en  bois  et  tout  autour  les  traces  d*un 
troupeau.  Get  Hot  se  nommait  Tile  des  Saints.  Non  loin  de 
1^  se  trouvait  une  autre  Hot  nommd  Rusten,  babit^  par  des 
pdcbeurs.  Trois  de  ces  p^cheurs  aborddrent  un  jour  k  Ttlot 
des  Saints  et  j  trouvdrent  les  Y^nitiens  abrit^s  sous  une 
tente  et  mourant  de  fro  id  et  de  faim.  Ces  braves  g-ens  eurent 
compassion  des  naufrag^s,  alldrent  leur  chercber  des  vivres 
et  revinrent  avec  plusieurs  barques.  Ils  dmendrent  avec  eux 
un  religieux  de  Tordre  de  Saint-Dominique,  qui  dtait  le  cur6 
de  leur  tie ;  il  conversa  en  latin  avec  Qudrini  et  ses  officiers, 
les  prit  dans  sa  barque  et  les  transporta  k  Rusten  oix  il  les 
installa  cbez  un  des  notables.  Le  nombre  des  habitants  j  est 
d'environ  420.  «  II  ne  pousse  pas  de  fruits  dansce  pays,  dit 
»  Qu^rini;  durant  trois  mois  de  Tann^e,  en  juin,  juillet  et 
9  aoilt,  le  jour  est  continu  et  le  soleil  ne  se  couche  pas ;  au 
»  contraire,  en  biver,  la  nuit  est  continue  et  la  lune  ne  dis- 
m  paratt  jamais.  » 

L'tlotde  Rusten  devait  done  dtre  entre  70*  et  71*  de  lati- 
tude, ce  qui  Concorde  avec  les  cartes  de  Tamiral  Willougbj ; 
il  Tappelle  Rest  et  le  note  quoiqu'il  soit  fort  petit.  Toutefois, 
il  le  place  plus  au  sud,  sur  une  carte  de  la  Scandinavie 
de  46ft3,  oil  il  se  trouve  k  68*  de  latitude,  au  sud  des  ties  Lofo- 
den  ;  il  est  appel^  Rust. 

Stieler  place  dgalement  cet  tlot  au  68*  degrd  et  Tappelle 
Rest, 

Les  naufragds  v^nitiens  rest^rejat  dans  cet  Hot  jusqu'^ 
la  belle  saison.  Pierre  Qu^rini  eut  le  loisir  d'^tudier  les 
p^cbeurs  qui  Tavaient  recueilli.  11  fait  le  plus  grand  dloge  de 
leurs  mxBurs  simples  et  puree. 

Le  mois  de  mai  amena  le  temps  favorable  pour  transporter 
k  Bergen  le  poisson  pris  pendant  I'biver.  Les  Y^nitiens  par- 
tirent  avec  les  p^cheurs.  lU  rencontrdrent  en  route  Tarcbe- 
v^ue  de  Drontbeim  qui  leur  donna  des  recommandations 
pour  cette  ville. 

Les  p^cbeurs  d^barqudrent  Pierre  Qu^rini  et  ses  compa- 
gnons  a  Drontbeim,  de  Ik  ils  passdrent  en  Su^de,  d'oti  ils 
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a'embarqndrent  pour  TAngleterre  et  revinrent  &  Venise  rap- 
portant  sur  ces  contr^es  des  rensei^aements  pr^cieuz  qui 
permirent  au  Calmadule-Fra-Mauro  d'en  dessiner  les  cdtes 
BUT  la  Mappemonde. 

An  dire  de  Forster,  ce  voyag-e  est  un  des  plus  int^ressanta 
du  mojen  &ge  et  concorde  k  merveille  avec  celui  des  Zeni. 


Les  Stations  d'hiyer  du  Ronssillon 

Si  nous  voulions  ajouter  foi  auz  affirmations  des  Catalans,, 
il  existerait  de  nombreuses  stations  d'hiver  dans  le  Rous- 
sillon  ;  et  de  prime  abord  il  semble  tout  naturel  de  '  trouver 
dans  ce  paj^s,  au  olimat  espagnol,  une  temperature  plus 
6leT6e  que  partout  ailleurs.  Mais  lorsqu'on  6tudie  avec  quel- 
que  attention  les  diverses  stations  thermales,  et  surtout  lors- 
qu'on va  les  visiter  au  cours  de  Thiver,  Ton  voit  qu'il  faut 
rabattre  beaucoup  de  ces  pretentions,  et  qu'&  vrai  dire 
>4m^/t0-/es-^a<nj(  est  la  seule  station  d'hiverdu  Roussillon. 

11  faut  bien  convenir  qu'en  general  le  thermomdtre  des- 
cend rarement  au-dessous  de  z6ro,  dans  toute  la  region,  mais 
ceci  n'empdche  pas  la  neige  de  faire  quelqu'apparition  chaque 
hiver ;  mais  ce  qui  chassera  toiijours  lee  ma  lades  est  le  ter- 
rible vent  du  Nord  :  la  tramontane,  qui  devient  un  veritable 
fleau  en  hiver  pour  les  poitrines  delicates. 

Am6lie4e8-Bains,  par  sa  situation  au  milieu  d'un  cirque 
de  montagnes  elev^es^  est  entidrement  preserv^e  de  ce  vent 
furieux ;  de  plus,  malgr^  Tdlevation  assez  considerable  de 
cette  ceiuture  de  montagnes,  le  soleil  peudtre  largement  en 
tout  temps  et  maintient  dans  cette  loculite  privilegiee  une 
temperature  egale  et  suffisamment  elevee  :  ici,  pas  de  vent 
du  Nord  et  la  neige  ne  descend  dans  Amelie-les-Bains  que 
tout  exceptionnellement,  sans  jamais  y  faire  un  long  sejour. 

Les  sources  thermales  d'Amdlie^les- Bains  : 

Eaux  sulfureuses  sodiques ;  etaient  dej&  connues  k  Tepoque 
Romaine,  et  il  existe  encore  des  restes  trds  caracterises  de 
bains,  d'aqueducs  et  de  retenues  des  eaux  du  ruisseau  voisin  : 
le  mur  d'Annibal.  Plus  tard,  dharlemagne  donna  les  bains 
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«.ax  36n6dictiQB  de  la  petite  Tille  Yoisine,  Arles^'Sur-Tet,  et  k 
la  Bdvolution  la  commune  d'Arles  en  devint  propridtairtf, 
Bnfia,  en  1813,  ces  bains  farent  vendas  k  M.  Hermabessidre 
qai  entreprit  aassitdt  an  a  joidnagement  enti6rement  noureau. 

Le  Tillage,  de  date  rdcente,  s'^tend  des  bords  de  la  rividre 
k  la  montagne,  et  de  nombreuses  constructions  fort  bien 
am^nag^es  donnent  aux  baigneurs  la  possibility  de  s'instal- 
ler  commoddment,  lorsque  la  vie  d'hdtel  ne  leur  convient 


M.  Trutat  fait  passer  sous  les  jreux  de  la  society  une  sdrie 
de  vues  photographiques,  qui  lui  permettent  de  d^crire  sue- 
cesaivement  Tentr^e  d'Am^lie,  le  fort  qui  domine  le  village 
et  que  Vauban  ^ifia  k  Tentr^e  de  la  yall^e  d' Aries  pour 
contenir  les  habitants  qui  se  r^voltaient  continuellement 
contre  Timpdt  des  gabelles.  II  montre  ensuite  les  thermos 
Pogage,  le  vallon  et  la  chute  d'Annibal,  I'hdpital  militaire 
et  sea  vastee  b&timents. 

Abandonnant  ensuite  Am^lie-les-bains,  ii  conduit  ses  au- 
diteurs  k  Arles-sur-Tet,  et  leur  montre  les  restes  du  vieux 
monastdre,  I'^lise  et  son  olottre,  enfin  le  beffroi  k  phjsiono- 
mie  arabe  et  qui  indique  nettement  la  domination  Espagnole. 

En  aral  d'Am^lie,  il  s'arrdte  devant  le  vieux  port  de  Pa- 
lalda,  etfeit  remarquer  la  disposition  en  amphithd&tre  de  ce 
petit  village,  veritable  type  des  villages  Catalans  de  la  mon- 
tagne. 

Le  pont  de  Cdret  nous  arrdte  un  instant  et  nous  conti- 
nuous notre  excursion  jusqu*^  la  frontidre  espagnole  pour 
Toir  le  fort  du  Perthus  et  les  restes  Remains  qui  marquent 
remplaeement  de  la  colon  ne  de  Pomp^e. 

Revenant  dans  la  plaine,  nous  passons  successivement 
devant  r^tablissement  du  Boulou,  aux  sources  alcalines  et 
int^resaantes  :  les  rives  du  Tet  nous  montrent  superposes' 
denx  niveaux  de  restes  glaciaires  ^par^s  par  des  couches 
marines  :  fait  qui  a  permis  k  M.  Trutat  de  determiner  VkgQ 
du  Oanigou. 

Saint-Geljs-des-Fontaines  nous  arrdte  quelques  instants 
pour  lire  la  curieuse  inscription  plac^e  au-dessus  de  la  porte 
d'entr^e. 

Enfin  nous  arrivons  aux  bords  la  mer  avec  Collioure, 
Port-Vendres  et  Banjuls. 
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Toutes  ces  excursions  peuvent  se  faire  facilement  d'Amd- 
lie-les-bains  et  donnent  aux  baigneurs  Toccasion  de  rompre 
un  peu  la  monotomie  d'un  sdjour  prolong^  dans  la  station 
tbennale. 


Le  docteur  Ten  Kate,  qui  a  quitt^  I'Europe  au  mois  de  mai 
de  Tann^e  dernidre  (2),  est  arrive  le  O  juin  k  Paramaribo 
aprds  un  arrdt  de  quelques  jours  a  Demerara.  II  a  profits  de 
son  s^jour  dans  la  capitale  de  la  Gujrane  n^erlandaise  pour 
&ire  quelques  exctrrsions  de  peu  de  jours  et  pour  recueillir 
k  rhOpital  des  cerveaux  et  des  cr&nes  d^indigdnes. 

II  se  dirigea  ensuite  sur  le  Haut-Para^  oil  il  visita  deux 
villages  indiens ;  Gourbabo  et  Sabacou.  Dans  le  premier  de 
ces  villages^  il  rencoutra  plusieurs  des  individus  que  nous 
avons  eu  I'occasion  d'^tudier  a  PExposition  d^Amsterdam^ 
en  4883. 

II  Tisita  ensuite  les  rives  de  la  Haute -Gottica  et  du  Pata- 
macca,  od  il  eut  d*excellentes  occasions  d*^tudier  les  Ndgres 
des  Bois  Aucaners  et  les  rares  tribus  Arrowaks  des  environs, 

(1)  I^aprit  troit  lettret  da  doctear  dat^  do  30  joiilet,  9  9fptembre  el 
3  d^mbre  1885. 

(S)  Yoy.  Complet-rendus  de  la  SoeiiU  de  Giograpkie  de  Parity  188$^ 
BO  la,  pp. 
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ainsi  que  de  recueillir  de  nombreuses  collection  zoologiques 
(animanx  infdrieurs  surtout). 

Ges  r^ions  sont  fort  peu  accessibles,  faute  de  chemin.  On 
ne  pent  j  parvenir  que  par  de  longs  et  pdnibles  voyages  en 
eanots. 

II  Be  rendit  quelqne  temps  aprds  a  Coronie  afin  de  fiiire 
dea  fonilles  sur  lea  sites  des  anciennes  habitations  des 
Indians.  Les  environs  de  Coronie  constituent  une  des  plus 
belles  r^ions  du  littoral  surinamais,  mais  on  j  est  d^vor^ 
par  les  moustiques. 

Les  fouilles  que  fit  le  docteur  Ten  Kate  en  plnsieiirs 
endroits  fournirent  des  resultats  ne  correspondant  en  aucune 
f^Qon  k  la  peine  qu'il  s'^tait  donnde  :  il  ne  trouva  qii'^  deux 
cr&nes,  quelques  fragments  d'ornements  et  des  hi.ches  en 
pierre. 

De  Coronie.  le  docteur  Ten  Kate  se  rendit  sur  le  Haut- 
Saramacca  afin  d'j  dtudier  les  Ndgres  des  Bois  appel^s 
BekouB  et  Mousingas.  II  s'arrdta  assez  longterops  k  Mari- 
pastou,  residence  du  grand  chef  de  ces  Ndgres.  II  a  pu  me- 
Burer  quelques  sujets,  mais  il  declare  qu'au  point  de  vue 
ethnographique  ces  populations  noires  ont  beaur^oup  perdu 
de  leur  originality. 

Le  40  septembre,  le  docteur  Ten  Kate,  accompagn^  de 
M.  KalfiT,  magistrat,  et  de  dix  hommes  (bateliers  et  domesti- 
ques),  partait  pour  un  nouveau  voyage  qui  dura  soixante- 
dix-hait  jours.  lis  suivirent  d'abord  ie  Wanica,  canal  qui  fait 
eommuniquer  le  Suriname  avec  la  Saramacca  ;  ils  entrdrent 
ensuite  dans  le  Coppename. 

Le  41,  ils  s'arrdtdrent  k  un  campement  d'Indiens,  tout 
prds  de  I'Ametali  ou  Kalebas-Kreek.  Ces  Indiens  sont  trds 
m^langda  de  N^gres ;  on  les  appelle,  k  Suriname  :  Karbou- 
gres.  Cependant,  ils  se  disent  Kalinas  (CaraTbes).  Ces  m^tis 
offrent  on  curieux  melange  de  caractdres  indiens  et  n6gres 
et,-comme  le  docteur  en  a  mesur^  un  assez  grand  uombre, 
sea  observations  rdvdleront  peut-dtre  quelques  fa  its  curieux. 

De  cet  endroit,  I'explorateur  se  rend  sur  le  Tibiti,  oti  il 
▼isite  les  villages  indiens  marques  sur  la  belle  carte  de  Suri- 
name de  Cateau  Van  Rosevelt. 

Le  17,  les  voyageurs  entrent  dans  le  fleuve  Wayombo  et 
s'arrdtent,  chemin  faisant,  k  plusieurs  campements  de  Ca- 
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raibes,  dgalement  mixtes  au  point  de  vue  de  la  race  Le 
SO  aeptembre,  ils  arrivent  k  un  village  d'Arrowaks,  plus  im- 
portant. Cette  agglomeration  est  situ^e  dans  la  savane  qui 
se  trouve  entre  le  Donder-Kreek,  ou  Acouracalli,  et  le  Kaj- 
wando,  sur  la  rive  droite  du  Wajombo. 

Lee  Yojageurs  renvojdrent  leur  bateau  et  sept  hommes  k 
Paramaribo  et  8*installdrent  dans  ce  village  pour  y  roster 
quelques  jours. 

Le  Wajombo  est  une  belle  riviere  dont  la  vegetation  offre 
un  caractere  assez  different  des  autres  rivieres  de  la  colonie. 

Les  Arrowaks  de  cette  region  ont  beaucoup  perdu  de  leur 
originalite,  beaucoup  plus  mdme  que  les  Oaralbes ;  et  par 
suite  il  est  difficile  de  faire  de  bonnes  collections  ethnogra- 
phiques. 

Ces  Arrowaks  ont  conserve  I'ancienne  institution  des 
Clans  analogue  ^  celle  des  Peaux-Rouges  de  TAmerique  du 
Nord ;  seulement,  sur  I'Acouracalli,  il  n'j  a  de  representants 
que  de  sept  clans,  quoique  les  Arrowaks  en  comptent  en 
general  cinquante. 

Le  docteur  a  pu  mesurer  presque  toute  la  population 
adulte  de  ce  village. 

Le  28  septembre,  les  explorateurs  quitterent  leur  quartier 
general  pour  aller  visiter  le  haut  cours  de  la  Nikeree,  riviere 
fort  peu  connue.  Us  avaient  avec  eux  cinq  hommes  montes 
dans  deux  canots  (coryales). 

En  passant  par  TArrawarra,  petit  cours  d'eau  qui  unit  le 
Wagombo  avee  la  Nikerie,  ils  camperent  le  jour  mdme  de 
leur  depart  sur  la  Haute^Nikerie,  qu'ils  remonterent  ensuite 
pendant  cinq  jours  jusqu'au  3»  rapide^  c*est-^-dire  jusqu'^  un 
endroit  bien  au-dessus  du  dernier  point  connu  marque  sur 
les  plus  nouvelles  cartes. 

lis  ne  purent  aller  plus  loin,  la  riviere  n'ajant  plus  assez 
d'eau ;  du  reste  des  acces  de  fievre  rendaient  aux  explora- 
teurs ce  voyage  tres  penible. 

La  region  arrosee  par  ia  Haute-Nikerie  est  un  desert  tres 
boise  et  absolument  inhabite. 

Les  rives  sont  constituees  par  des  terres  argileuses,  mais 
les  nombreux  rochers  qui  se  trouvent  dans  la  riviere  sont 
granitiques.  —  Les  vojageurs,  assez  malades,  rentrerent  au 
village  Arrowak  le  7  octobre  et  prirent  quelques  jours  de 
repos. 
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Le  4  2«  M.  Kalff  repartait  ponr  Paramaribo  et  le  doc  tear  f 
Ten  Kate  descendait  la  Basse-Nikerie  avec  ses  domestiques 
ndgpres  dans  un  grand  canot  qui  avait  6i6  construit  par  ses 
ordres  pendant  son  absence.  Le  trajet  jusqu'4  Nikerie  est 
fort  pea  int^ressant ;  cette  rille  est  du  reste  une  vraie  Tille 
morte. 

Le  48  octobre,  le  doctear  Ten  Kate  remontait  la  rividre 
Corantin  pour  se  rendre  k  Oreala,  mission  indienne  sur  la 
rive  anglaise  du  Corantin  ;  mais,  arrive  prds  de  I'tle  de  Ro- 
binson, le  vojrageur  se  trouya  tellement  indispose  qu'il  fut 
oblige  de  retourner  t  Nikerie  od  la  fi^vre  le  retint  pendant 
trois  jours.  II  repartit  de  cette  locality  le  tt  de  grand  matin 
et  le  soir  il  dtait  k  Oreala. 

pour  la  premiere  fois,  il  rencontra  des  Indiens  War- 
Tons.  Leur  village  est  situ6  sur  une  haute  falaise  crajeuse 
bordant  le  fleuve.  II  se  compose  de  huttes  ressemblant  boau- 
coup  k  celles  des  Kalinas.  Aprds  avoir  s^journd  quelqueB 
jouni  k  la  Mission,  le  docteur  Ten  Kate  se  rendit  k  Epira, 
village  arrowak,  situd  au  sud  d'Oreala  sur  la  rive  anglaise 
du  Corantin.  Le  S  novembre  il  6tait  de  retour  devant 
Nikerie,  mais  il  ne  pouvait  j  d^barquer  k  cause  d'une  qua- 
rantaine  mise  par  le  gouvernement  colonial  sur  tons  les» 
bateaux  venant  de  la  cdte  anglaise  oh,  disait-on,  r^gnait  la 
fidvre  jaune.  II  dut  done  rebrousser  chemin  et  passer  trente- 
trois  heures  dans  son  corjrale  avant  d'arriver  k  Skeldoa 
dans  la  Gujane  anglaise.  II  se  rendit  ensuite  par  terre  k 
Georgetown,  et  profita  de  son  s^jour  dans  cette  ville  pour 
fkire  quelques  excursions  sur  I'Essequibo  et  le  Massarouni. 
Le  S7  novembre,  il  dtait  de  retour  k  Paramaribo. 

.Au  d^cembre  4885,  le  docteur  Ten  Kate  avait  d6jk  me- 
Bur^,  d'une  manidre  trds  ddtaill^e,  cent  six  iudividus  :  Kali- 
nas, Arrowaks,  Karbougres,  n^gres  des  Bois  et  Hindoux. 

.  Dans  sa  dernidre  lettre,  le  docteur  nous  annonce  qu'il 
esp^re  remonter  le  Suriname  pour  j  dtudier  les  Indiens,  puis 
le  Haroni  pour  j  visiter  les  n^gres  des  Bois ;  il  ira  ensuite 
fiaire  un  tour  dans  la  Gujane  anglaise,  en  particulier  sur  le 
Pomeroon  River,  ot  il  doit  rencontrer  M.  Im.  Thurn  qui  lui 
a  promis  toute  son  assistance.  II  ira  ensuite  k  Tile  de  la  Tri- 
nitad  pour  y  voir  les  faibles  restes  de  la  population  indigene ; 
il  retournera  alors  vers  Touest  pour  visiter  le  Venezuela,  j 
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^tudier  les  Guaranos,  en  gagnant  Caracas  par  terre,  de  Ik  il 
86  rendra  en  Floride  pour  verifier  si  r^ellement  les  Indiena 
seminoles  appartiennent  bien  k  la  famille  Caraibe. 

Ainsi  86  terminera  probablement  ce  voyage  eirculaire»  au 
milieu  des  populations  d'origine  plus  ou  moins  caraibe,  qui 
nous  mettra  k  mdme  d'avoir  une  id^e  d'ensemble  precise  sur 
ces  populations,  car  elles  auront  ^t^  yues  par  le  mdme  obser- 
vateur. 

Les  individus  mesur^s  par  le  docteur  Ten  Kate  jusqu*au 
d^cembro  1886  se  r^partissent  de  la  fa^on  suivante  : 

H.  F.  T. 

Arrowaks   34  4  8  49 

Kalinas   3  6  9 

Warrons   8  4  9 

Ks^fhougreB  (mStis  de  Negres  etd'Indiens).  48  6  48 

Ndgres  des  Bois   8  4  42 

Hindous   9  »  9 

74    35  406 

L'indice  c^pbalom^trique  (sans  corrections)  des  Kalinas 
oscille  entre  78,82  et  75,74  ;  Tindice  nasal  entre  75,46  et 
9S,68. 

La  taille  varie  de  A^dS  k  A^6t.  La  couleur  de  la  peau  cor- 
respond aux  n»«  29,  30,  31,  44,  45. 

L'indice  cdpbalique  des  Warrons  oscille  entre  78,57  et 
8i.04. 

L'indice  nasal  varie  de  58,49  k  82,35. 

La  taille  varie  de  4»48  k  4^63.  La  couleur  de  la  peau  cor- 
respond aux  no*  23,33,  29,30,  33,  44,  45.  Celle  des  bras  et  dea 
jambes  k  28,29,  29,30,  40,  29,43. 

L*indice  c^pbalique  des  Karbougres  varie  de  75,79  k  90,4  4. 

L'indice  nasal  de  64,28  k  95,24. 

La  taille  est  comprise  entre  4n36  et  4»64. 

La  couleur  de  la  face  correspond  aux  n*>  29,22,30,  29,30, 
30,  44,  46;  celle  des  bras  et  des  jambes  &  28,29,  29,43,  3o, 
3  0,37,  30,43,  39,43. 

Les  dents  des  CaraTbes,  des  Warrons  et  des  Karbougres 
sont,  comme  celles  des  Arrowaks,  presque  toujours  mauvaises, 
mal  rang^es  et  tr^s  us^es.  Les  deux  premiers  groupes  de  po- 
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palations  ont  les  cbeveux  droits;  lea  Karbongres,  par  contre, 
ont  les  cheveux  ondul^s  ou  frisks. 

Cbes  Ids  ndgres  des  fiois,  Tindice  c^phaliqae  (sans  correc' 
tions}  Tsrie  de  76,80  ^  83,45. 

L'indic«  nasal  est  compris  entre  les  deux  extremes  84,44 
et  <  09,52. 

La  taille  varie  de  4b47  h  4»65. 

La  conleur  de  la  peau  correspond  aux  n^>  27,98,  28,29 « 
S9,30,  «9.37.  99,33,  37,43. 

Ges  N^res  ont  les  dents  bonnes  et  bien  rang^es. 

Les  experiences  djrnamom^triques  (par  pression)  ont  donn^ 
des  ehiffires  relativement  &ibles,  mdme  chez  les  ndgres  des 
Bois.  n  semble  que,  chez  ces  derniers,  la  force  musculaire  ne 
correspond  pas  &  lour  apparence  athl^tique. 

Le  docteur  Ten  Kate  a,  en  outre,  recneilli  de  nombreux 
renseignements  sur  le  sens  chromatique  dans  les  six  series 
cities  plus  haat. 

Les  collectioas  anthropologique  et  d*histoire  naturelle 
qn'il  rapportera  sont  destinies  aux  musses  nationaux  fran- 
(ais  et  nderlandais. 


Les  Samoa  on  Hamoa,  plus  connues  sous  le  nom  d'arcbipel 
dea  navigateurs  on  de  BougainYilie,  est  un  groupe  duties  de 
laPoljndsie. 

U  est  situd  «u  nord  de  Tonga  ou  des  Aucis  par  4  3*.  46'  de 
latitude  Sad,et  47*  475'  de  longitude  Est.  Ces  lies,  au  nombre 
de  dix,  sent  disposdes  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  sur  une 
^ndue  de  prds  de  600  kilometres.  —  Les  principales  sont : 
Sola,  Orgalava,  Ma-Ouna,  Tanfou  et  Rose. 

Les  Samoa,  ddcouvertes  par  Bougainville,  en  4768,  sont 
penpUes  d'hommes  vigoureux,  bien  faits  et  bonsmarins^  mais 
de  nature  cruelle.  lis  massacrdrent,  dans  la  baie  de  Ma-Ouna, 
plusieurs  compagnons  de  La  P^rouse  (4784). 

Le  sol  est  fertile,  on  j  trouve  des  orangers,  des  arbres  k 


Prince  Roland  Bonaparte. 
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pain,  des  bananiers,  des  cocotiert.  Les  cdtes  sont  basses  et 
prdsentent  g^ndralement  de  bons  mouillages. 

Le  gouv^rnement  allemand  a  re^ude  son  consul  k  Samoa, 
Weber,  une  d^pdcbe  Tinformant  da  ddbarquement  dans 
rile  des  troupes  du  navire  de  guerre  allemand  VAlbatros, 

Les  relations  fort  tendues  qui  ont  exists  depuis  longtempB 
ddjdi,  entre  le  roi  Malictoa  et  les  consuls,  k  la  suite  de  Tap- 
pui  que  ces  derniers  ont  toujours  donn^  au  pr^tendant  Jo- 
maeseie,  rival  de  Malictoa,  ont  provoqu^  une  rupture  ouverto 
qui,  d'aprds  les  explications  fournies  par  le  consul  allemand, 
aurait  ndcessit^  le  d^barquement  d'une  force  arm6e,  afin  de 
protdger  les  colons  et  de  maintenir  I'ordre. 

D'aprds  la  d^pdche  re^ue  par  le  gouvernement  allemand,  la 
drapeau  du  roi  Malictoa  n*a  ^t^  amen^  par  le  consul  Weber, 
que  lorsque  le  roi  a  voulu  s'enfuir  pour  souloTer  la  popula- 
tion indigene. 

iTne  guerre  paratt  imminente.  —  On  parle  d'annexion  alle- 
mande. 

Les  consuls  anglais  et  am^ricaios  ont  remis  une  protesta- 
tion au  consul  allemand. 

11  est  curieux  de  remarquer  que,  d^j&  en  1869,  le  mdme 
consul  allemand,  M.  Weber,  parlait  ouvertement  des  inten- 
tions d'annexions  mixtes  de  M.  de  Bismarck  sur  les  Samoa. 
Ce  fut  k  Tattitude  ferme  des  residents  d'Angleterre  et  d'Am^- 
rique,  que  la  querelle  allemande  fut  alors  ajourn^e. 

Le  S  octocre  4  87S  le  colonel  Steinberger,  commissaire  gd- 
n^ral  des  Etats-Unis,  r^unissait  les  cbefis  Samoans  k  Apia, 
fais&it  hisser  le  drapeau  national  et  adressait  au  peuple  as- 
semble le  discours  suivant :  «  Je  reconnais  votre  pavilion 
comme  celui  d*un  peuple  libre  ,  qui  a  le  droit  de  se  gouver- 
ner  et  de  faire  ses  lois  ». 

Le  117  tnai  4  875,  une  constitution  ^tait  proclam^e  et  les  Sa- 
moans ^lisaient  lour  roi. 

D'aprds  cette  constitution,  les  Samoans  ont  deux  Chambres 
et  un  Roi,  ^lu  pour  quatre  ans,  et  pris  k  tour  de  rdle  dans 
deux  families  dites  royales,  qui  se  partagent  rinflnence. 
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INFORMATION  GfiOGRAPHIQUE 


Un  congrds  international  d'hjdroiologie  et  de  climatologie 
doit  s'oavrir  k  Biarritz,  le  4*'  octobre  prochain,  sous  la  pr6- 
sidence  de  M.  le  docteur  Durand-Fardel,  membre  associe  de 
TAcad^mie  de  m^decine,  president  honoraire  de  la  Soci^td 
d'hydrologie  m6dicale  de  Paris.  —  Ce  congr^s,  apr^s  quelques 
jonrs  de  s^jour  a  Biarritz,  visitera  en  detail  toutes  lea  sta- 
tions thermales  des  Pjr^ndes. 

TJh  Comity  vient  de  se  former  ^  Toulouse,  oh  le  congrds 
doit  se  rendre  vers  le  4  5  octobre.  Ge  comitd  s'occupera  de 
preparer  une  r6cep1ion  digne  de  notre  ville  et  d'organiser  une 
confidrence.  Le  bureau  du  Comity  de  Toulouse  est  constitu^ 
ainsi  qu'il  suit :  —  M.  Salles,  ingdnier  en  chef  des  ponts  et 
cbaussees  en  retraite,  president;  —  MM.  le  docteur  Alliz  et 
le  docteur  Caubet,  vice-presidents;  — MM.  Trutat,  Jougia 
et  Gb.  Decomble,  secretaires, 

L'adhdsion  au  congrds  doit  dire  adress^e  k  M.  le  docteur 
Garrigou,  secretaire  general  du  congr^s,  rue  Yalade,  38,  k 
Toulouse;  son  priz  est  de  4  2  francs.  Elle  donnera  droit  k  la 
reception  des  compte-rendus  qui  seront  publies,  et  k  tous  les 
aTantages  que  MM.  les  organisateurs  s'efforcent  d'obtenir 
pour  rendre  la  tournee  des  Pyrenees  aussi  peu  onereuse  que 
possible.  CD. 


Les  noHces  coloniales  publiees  k  I'occasion  de  I'Exposition 
uniyerselle  d'Anvers  par  le  Ministere  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, est  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  jamais  paru  sur  les 
possessions  ezterieures  de  la  France.  Elles  font  le  glus  grand 
bonneur  &  M.  A  Grodet,  sous-directeur  des  colonies,  com- 
missaire  de  I'exposition  d'Anvers,  qui  avait  ete  cbarge  de  les 
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publier,  pat  MM.  les  sous  -secr^taireR  d'Elat  Rousseau  et  F^- 
lix  Faure.  L' outrage  renferme  20  cartes  qui  sont  le  compU- 
ment  naturel  des  notices  qu*elles  accompagnent. 

Nous  avons  cependant  quelque  desiderata  k  indiquer. 

II  est  desirable  que  le  paragraphe  Ports  soit  traits  plus  lon- 
guement  dans  la  procbaine  edition.  Le  commerce  a  absolu- 
ment  besoin  de  savoir  ezactement  qu'elles  sont  les  repsources 
que  chaque  port  offre  k  la  navigation  (plans  inclines,  bassin 
de  radoub,  cales  de  halage,  grues  et  autres  appareils  de  d6- 
barquement,  service  de  manut&ntion,  d^pOt  de  charbon,  pri- 
ses d*eau,  remorqueurs  chalands  on  alleges,  service  de  pilo- 
tage* etc.) 

Les  indications  du  coiit  de  la  vie  mat^rieile  pour  I'dmigrant 
Europ^en  dans  cbaque  colonie  gagneraient  ^alament  k  dtre 
d^velopp^es  et  prdcis^es. 

La  notice  concernant  le  Oambodge  devrait  dtre  plus  com- 
plete au  point  de  vue  ^conomique  *,  il  serait  bon  de  se  tenir 
moins  dans  les  g^ndralitds. 

Pour  le  Senegal,  les  details  sont  aussi  trop  sommaires  pour 
la  r^ion  du  haut  fleuve,  d*une  part,  et  pour  la  region  des  ri- 
vieres du  Sud,  d'autre  part. 

Malgre  ces  l^gdres  critiques,  nous  le  r^petons,  Les  .notices 
coloniales  forment  un  ouvrage  d'une  grande  valeur;  quelques 
retoucbes  le  rendront  excellent,  en  feront  k  la  fois  un  docu- 
ment utile  au  commerce  et  k  Tindustrie  de  la  m^tropole  et  le 
guide  le  plus  pratique  pour  aider  au  d^veloppement  et  ^  la 
ricbesse  de  nos  colonies. 

Emettons,  pour  finir,  que  le  travail  de  M.  A.  Grodet  re- 
solve une  grande  publicity  et  soit  mis  par  son  prix  k  la  portde 
de  tous  ceux  qui  ont  intdrdt  k  le  consulter«  M.  M. 


Traits  de  ISgislation  coknialej  par  Paul  Disl&bb,  conseiller 
d'Etat,  ancien  directeur  des  colonies.  —  partie.  —  Tex- 
tes  legislatifs  et  rdglementaires.  Paris,  Paul  Dupont,  4  4 , 
rue  Jean -Jacques-Rousseau. 

M.  Disldre  a  fait,  dans  son  ouvrage,  un  cboix  judicieuxdes 
innombrables  textes  l^gislatifs  et  des  r^glements  coloniaux. 
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en  restreignant  sa  publioalion  en  dehors  de  quelqaes  textes 
d'un  veritable  int^rdthistorique,  aux  seuls  actes  actuellement 
en  vigueur.  Parmi  ces  textes.  il  n'a  mdme  reproduit  tn  ecDimo 
que  ceox  jug^s  importanta,  renvojrant  pour  les  autres  a  diff^ 
rents  ouvrages. 

Ce  traits  de  l^islation  de  M.  Disldre  est  done  con^u  dans 
un  bat  pratique;  —  il  sera  le  vade  mecum  indispensable  k  toute 
personne  s'int^ressant  k  la  question  coloniale. 


OUVRAGES  REgUS 

Societes  fran^aises. 

Socidt^  Bretonne  de  Gdographie  —  4«  annde.  —  Bulletin 
n»  20  —  septembre  et  octobre  1885.  —  S.  :  Extraits 
d'unebrochure  anglaise  le  Tonkin,  aux  point  de  vue  gdo- 
graphique,  agricole,  administratif,  commercial,  ethnogra- 
phique  d'aprds  M.  Golquhoum,  corresponds nt  special  du 
Times  (Traduction).  —  Bibliographic  :  Chine  m^ridio- 
nale,  par  M.  Golquhoum  (suite).  —  Le  P6trole.  —  L' Af- 
ghanistan. —  Actes  de  la  Soci^td. 

Soci^t^  de  Gdographie  et  d'Arch^ologie  d*Oran,  —  juillet  et 
septembre  4  885. —  S.  :  L.  Piesse,  Voyage  aux  Ziban  (suite 
et  fin).  —  De  Foulques,  Extraits  des  stances. 

Socitd  de  Qtographie  commerciale  de  Bordeaux,  n*  S3.  — 
7  ddcembre  4885.  —  S.  :  KaufTer ,  Notice  sur  Torganisa- 
tion  de  la  Soci6t6  de  Olograph ie  commerciale  et  sur  la 
banque  de  Berlin.  —  Reveill<^re,  Lettre ;  traversde  des 
Rapides  du  Mekong  au-dessus  du  Sambor.  —  M.  de  Brazza 
k  Bordeaux.  —  Actes  de  la  Soci^t^. 

Soei6t6  de  Geographic  de  Paris,  f  trimestre  4  885.  —  Charles 
Uaunoir  ,  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Society  de  g^ogra- 
phie  et  sur  les  progrds  des  sciences  g^ographiques  pen- 
dant Tann^e  4  884.  —  Commandant  Derrien,  La  r^iom 
Algdrienne  traversde  par  le  meridian  de  Paris. 

Bulletin  de  la  Society  de  Geographic  de  Lyon,  —  septembre 
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k  d^cembre  4  885.  —  S.  *  Baron  de  Ventfaelezet,  Chemin  de 
fep  Aoste  Martigny  par  le  Grand-Saint-Bernard.  —  Dide- 
lot,  Vojrages  r6troBpectifs.  —  II.  Voyage  dans  le  Sud  de 
TAUemagne  et  en  Italie,  4  580eH584.  — Revue  Bibliogra- 
pbique. 

Bulletin  de  la  Soci^t^  de  G^ographie  commerciale  de  Paris, 
4884-4  886,  4«  fascicule.  —  Dutreuil  de  Rbuis,  L'Ouestafri- 
cain,  ce  qu'il  6tait  au  depart  de  M.  de  Brazza  et  ce  qu'il 
est  maintenant.  --  H.  Coudreau,  La  place  de  Para.  —  Gi- 
raud,  Les  grands  lacs  de  TAfrique  ^quatoriale.  —  Talma,. 
Nouvelle  promenade  en  Australie.  —  Ordinaire,  Le  P^rou 
de  la  cdte  et  la  region  Amazonique. 

Bulletin  de  la  Soci6t^  de  G^ograpbie  de  Lille,  n*  4  4 ,  novembre 
4  885.  —  S. :  E.  Guilloty  RuBses  et  Anglais  dans  I'Asie  cen. 
trale  (suite).  —  A.  Renouard,  Les  deux  Bulgaries.  — Alexan- 
dre Eeckmann,  Le  voyage  de  MM.  Gapello  et  Ivens  de 
TAtlantique  h  I'ocdan  Indien. 


Les  anciens  dieux  des  Pyr^n^es,  nomenclature  et  distribution 
g^ographique,  par  J.  Sacaze  (don  de  Tauteur). 

Inauguration  du  buste  jdu  dooteur  Crevaux  au  jardin  bota- 
nique  de  Nancy,  le  4  3  juin  4885. 

La  revue  du  Portugal  et  de  ses  colonies  ;  direoteur  :  Carlos. 
Lisboa,  novembre  4S85. 

M^moires  de  TAcadSmie  des  sciences,  inscriptions  et  belles 
lettres  de  Toulouse,  4885,  2«semestre. 


Toalottse,  typographie  Durand,  Filloas  k  Lagarde,  ne  Saint-Rome,  44 
Imprimeors  de  la  Sociiti. 


Ouvrages  divers.  —  Joarnaux  et  revues. 
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Stenee  do  lundl  SS  Janvier  1886. 


Le  procdB- verbal  de  la  prdc^dente  Bounce  est  la  et  approuv^. 

H.  le  President  communique  ^  rassembl^e  une  lettre  de 
M.  Ozenne,  donnant  la  situation  de  la  caisse  sociale.  Les 
recoa'vremente  efTectuds  pour  les  ann^es  dcoul^es  s'^ldvent 
k  ce  jour  h  6,000  fr.  environ. 

La  Soci6t6  Tote  des  remerciements  a  M.  Ozenne,  son  an- 
cien  president,  pour  ractivit^  qu'il  a  d^ploj^e  et  le  d^voue- 
ment  dont  11  a  fait  preuve. 

M.  de  Malafosse  depose  aur  le  bureau  une  carte  de  TAi- 
gx>ual  et  du  Causse-Noir.  Oette  cnrte  est  la  reproduction 
pbotographique  d'un  relief  ex6cut6  par  M.  L.  Magne,  agent- 
▼ojer  k  Oorbeil.  EUe  est  fort  remarquable  et  £ftit  le  plus 
grand  honneur  k  son  auteur. 

La  parole  est  donn^e  k  M.  Trutat  pour  sa  communication 
BUT  les  stations  d'hiver  du  Roussillon. 

La  stenee  est  lev^e  k  dix  heures  et  demie. 


Btaient  presents  :  MM.  le  colonel  Scheneegans,  le  colonel 
Doamenjou,  le  commandant  Boussard,  le  capitaine  du  Patj 
de  Clam,  Bergis,  etc. 


pb6sidencb  db  m.  pagbt. 


Stence  d«  8  ffevrler. 


PRiSIDBNCB  DB  M.  LB  D'  ALIX 


Soe.  »■  cioat.  w  Toulousi.  —  V. 


3 


—  34  — 


Le  procds- verbal  de  Lft  prte^ente  stence  est  lu  et  adopts* 

M.  le  Prisidoiit  eommasiiqae  urn  leitre  de  M.  Paget,  ma- 
nifbitant  sea  regrala  da  He  pouToir  aasteter  k  la  s^aaee  et 
priant  M.  le  0*  JklVL  da  le  remplarer. 

Le  Secretaire  donne  connaissance  des  ouvrages  reciis  et 
signale  deux  articles  pnrticuli^reiuent  int^ressants  :  run  est 
une  analjse  de  I'exp^dition  argentine  a  la  recherche  des 
restea  du      Crevaux,  et  Taut  re  un  discours  de  M.  de  Laaaapa. 

La  parole  eat  donate  k  M.  le  capitaine  Littre,  pour  aa 
commiiiiioatioii  aar  la  dicouTarta  dea  llaaoaraigaaa. 

La  aianoa  est  lev6e  k  diz  liearea. 


Etaient  presents  :  MM.  le  commaadant  Bousaard,  capitaine 
Littre,  de  Rey-Lescure,  Ozenne,  Fichidrea,  Landelle,  Boubo, 
Vincent,  etc. 

M.  le  President  manifeste  le  d6sir  qu'un  compte-rendu 
gommaire  de  la  pr(^c6dente  stance  oontiQua  k  dtra  joint  4  la 
lettre  de  conyocation.  L'asBemblde  appronve. 

M.  le  Pffdaidanl  ddnita  oommiiDieation  d'une  lettre  de 
M.  Bdgnault  annon^atit  una  eonfiirenoa  de  IL  Tauaaeiiat, 
directear  de  TobserTatoire  da  Pie  du  Midi,  eonfarenoa  devant 
avoir  lieu  le  15  mars  prooliain.  L'aaaembl^e  revolt  oette  noa- 
velle  avec  satisfaction. 

M.  le  President  propose  ensuite  de  rentrer  dans  le  rdgla- 
ment  en  fixant  la  prochaine  seance  au  premier  lundi  de  mara. 
L'assemblde  adopte. 

La  parole  eat  donate  k  M  •  Ozenne  qui  anno  nee  k  la  Socidt6 
un  azetfdant  de  reoettes  aur  lea  d^pentes,  a'^levant  k  la  aomme 
de  3,432  fr.  05,  et  que,  de  plus,  elle  pent  compter  sur  un 
nombre  ferme  d*au  moias  660  socidtaires.  La  Soci6td  remercie, 
unre  fois  de  plua,  M.  Oaenae  de  aea  painei  at  dea  rteultata 
obtenus. 

La  parole  eat  donn^e  k  M.  le  capitaine  Littre  pour  aa  oom* 
munlGatkm  aur  la  coloniaation  de  Tile  de  la  Reunion . 
La  aift&oo  aat  loTda  k  dis  haaraa. 


SteMe  da  M  ffavrler. 


PBiSIDENCR    DE  M. 


OOMMXTNTO-A-TTOITS 


LES  ORIGINS  D'DNE  COLONIE  FRANgilSE  (Li  R^ON) 


D'apr^s  M.  Oust 


GonC^reDce  de  H.  le  capitaine  Lnw,  membre  fondatear. 

On  a  beaucoup  parld  dans  ces  dernier  temps  de  colonies  et 
de  colonisation,  et  il  a  paru  que  le  public  fran^ais  en  6tait 
tout  surpris  et  comme  d^concert^.  On  eiit  dit  que  ces  mots, 
et  la  chose  elle-mdme,  faisaient  I'effet  de  quelquenouveautd, 
grosse  d'inconnu  ;  on  a  tu  Topinion  h^sitante  et  se  deman- 
dant si  ces  sortes  d'entreprises  convenaient  bien  k  notre  tern- 
p^ramment  national. 

Cependant  il  n'j  a  pas  bien  longtemps  que  nous  feiisions 
nos  preuTes  :  au  sidcle  dernier  et  au  pr^cddent  on  a  ausfti 
beaucoup  parl6  de  colonisation  en  France,  beaucoup  fait 
de  colonies,  et  avec  un  succ^s  que  I'^tranger  constate  mieux 
que  nous-mdme.  Si  Thistoire  de  ces  tentatives,  qui  sent  d'hier, 
pourrait~on  dire,  car  cent  ans  oomptent  pen  dans  la  vie  d'ua 
peuple,  si  lea  efforts  de  n  os  pdres  et  de  nos  grand-p^res,  et 
la  comparaison  des  rdsultats  qu'ils  eurent  sous  les  jeux 
avec  Qeux  que  nouspouvonsappr^cieraujourd'hui,  nous  dtaient 
mieux  connus,  on  n*eiit  pas  mis  en  question,  derni^rement, 
de  savoir  si  nous  pouyions  profiter  des  bonnes  fortunes  qui 
nous  dtaient  ^chues  de  nos  jours,  si  nos  aptitudes  s*j  prStaient 
et  s'il  ne  fallait  pas,  dds  le  d^but,  abandonner  les  entreprises 
commenc^es,  parce  que,  au  bout  de  trois  ou  quatre  ann^es, 
nous  ne  r^coUions  pas  encore  le  fruit  de  nos  peines. 

Dans  cet  ordre  d'id^es,  voici  bien  un  travail  (1)  qui  yient  k 

(1)  Le  trarail  de  M.  GuCt  a  paro  aoas  le  tilre  :  Ui  Originet  de  Bour- 
bon^ dans  la  Hetue  marititM  ei  eohmiale,  liTraitont  de  lept.,  oct.,  dot.  et 
d^.  1885,  janT.,  et  t^i,  1886  ;  la  pablicalion  n'est  pat  encore  termiDte. 
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8011  beure.  U  s'agit  d'un  petit  coin  de  notre  bistoire  colo- 
niale,  des  origines  de  I'ane  de  nos  vieilles  colonies —  I'^pithdte 
proYoque  le  Bourire  —  et  de  la  plus  £ran^aiBe  de  toutes,  de 
Boarbon. 

Les  circonstances  dans  lesqaelles  cette  colonie  a  M  fond6e 
ont  ^t6  certes  fort  pr^caires,  on  pent  mdme  dire  lamentables* 
pnisque  cette  lie  n'a  gudre  fait  que  recueillir  les  debris  de 
nos  expeditions  avort^es  ear  Madagascar ;  et  de  ces  debris  infi- 
mes,aprd8  deux  cents  ans  seulement,  ces  Fran^ais  sent  prove- 
nus  Creoles  de  La  Reunion,  race  forte,  nombreuse,  aimable, 
pleine  de  vie,  et  si  expansive  que  nous  venous  d'etre  forcte 
de  lui  redonner  ce  grand  d^boucbd  de  Madagascar,  auquel 
il  semblait  que  nous  eussions  renonc^  pour  elle. 

Le  travail  que  nous  signalons  ^  la  Society  ne  contient  pas 
seulement  les  annales  du  premier  sidcle  de  notre  colonie.  Rar 
les  nombreux  documents  originaux  qui  y  sont  publics  pour 
la  premidre  fois,  il  nous  donne  comme  la  pbjsionomie  de  nos 
premiers  colons  et  de  I'existence  qui  leur  6tait  faite.  Les 
mdmes  textes  ^clairent  aussi  I'bistoire  de  nos  premieres  ten- 
tatives  sur  Madagascar,  bistoire  qui  se  trouve  forc^ment  mdl6e 
k  celle  des  debuts  et  des  origines  de  Bourbon.  En  mdme 
temps  I'auteur  a  pris  k  iAche  d'^lucider  les  probldmes  histo- 
riques  qui  se  rattachent  k  la  d^couverte  des  Mascareignes, 
et  de  r^fnter  des  erreurs  r^pandues  jusqu'd  nos  jouts. 

L'auteur,  M.  Qu6t,  est  sous-directeur  au  ministdre  de  la 
marine  et  des  colonies,  cbargd  des  arcbives  coloniales.  11  est 
done  place,  par  ses  fonctions,  k  la  source  m^me  des  rensei- 
gnements. 

II  J  paralt  dans  sa  publication  :  car  il  ne  r^siste  gudre  k 
produireun  document  interessant,  si  peu  qu'il  ait  de  rapport 
k  son  sujet.  M  GuSt  aime  d'ailleurs  la  precision  :  on  voit  qu*il 
a  compulse  de  nombreux  originaux ;  il  cite  les  dates  oxactes, 
il  retablit  Tortbograpbe  des  noms  propres,  et  donne  k  Tappui 
le  fac  simile  des  signatures ;  il  fait  peu  de  cas  des  auteurs 
qui  ont  parle  par  ouT-dire  et  donne  pour  des  faits  reels  de 
pures  conjectures.  II  discute  pied  ^pied,  et  il  ne  ferait  pas  bon 
entrer  en  controverse  avec  lui,  car  il  a  tout  un  arsenal  de 
citations  aussi  autbentiques  qu  inedites,  etqui  nous  paraissent 
irrefutables. 

Nous  ne  nous  mettrons  pas  dans  ce  cas  :  acceptant  le 
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rteultat  de  sen  enqa^tes,  nous  cueillerons  simplement  le  fruit 
de  son  trayail,  en  lui  restant  infiniment  reconnaissant  de  la 
peine  qu'il  a  dd  prendre  pour  le  produire.  Mais  nous  ne 
suivrons  pas  M.  GuSt  partont. 

NoQB  nous  proposons  seulement  de  retracer,  d'apr^s  lui, 
oe  qui  concerne  la  d^couverte  de  I'tle;  nous  rapporterons 
ensaite  comment  sont  venus  les  premiers  dl^ments  de  la 
colonisation. 

En  £ait  d  origines,  nous  aurons  ainsi  la  terre  et  les  hommes, 
c'est-i-dire  les  deux  aspects  sous  iesquels  un  sujet  de  geo- 
graphic envisage  acquiert  une  certaine  unite. 


L*lle  Bourbon,  situ^e  h  la  limite  du  monde  connu  des 
Mciens,  n'a  6t6  connue  qu'^  une  6poque  asses  recente,  et  il 
£iat  descendre  jusqu'au  xvi*  si^clepour  en  trduyer  mention. 

Les  Arabes,  dans  leurs  peregrinations  d'Asie  et  Afrique, 
Tayaient  sans  doute  aper^ue,  et  une  carte  de  Bujscb^ 
en  1508,  figure,  d^aprds  leurs  traditions,  une  certaine  tie  de 
Maroabjrn  ou  Margabin  k  Templacement  &  pen  prds  de 
Bourbon. 

On  attribue  geaeralement,  dans  les  publications  gdogra- 
phiques  mdme  s^rieuses  (dans  TAtlas  colonial,  par  exemple, 
qui  Tient  de  parattre  en  «885),  la  decouverte  de  cette  ile  & 
UD  certain  Pereira,  en  1 508  ;  ce  pefsonnage^  dont  on  ne 
trouTe  gudre  d'autre  trace,  est  quelquefois  remplace  par  un 
Don  Galope  ou  Jacques  Lopez  de  Siqueira.  M.  GuSt  se 
oontente  de  rejeter  dos    dos  ces  puree  hypotheses. 

Quant  k  la  date  indiquee,  elle  est  trop  reculee. 

Si  Ton  jette  les  jeux  sur  une  carte  de  la  mer  des  Indes, 
en  effet,  on  voit  que  les  grands  courants  equatoriaux  portent 
tons  Yers  la  cOte  orientale  d' Afrique,  en  venant  confluer  au 
cap  de  Bonne-Esperance.  Cette  circonstance  explique  les 
difiScultes  que  les  Portugais  ont  eu  k  surmonter  pour  dou- 


DecouTerte  des  Mascareignes. 


CONDITIONS  QUI  l'oNT  BBNDUE  POSSIBLE 


hlet  le  eap  i  montre  m  inline  tdiaps  que  la  re&oofitte  Amt 
Mascareignes  ne  .  poQYail  avoir  lieu  que-  daa«  an  TOjage 

d'Orient  en  Occident. 

Plus  tarcl,  sans  doute  dons  le  courant  du  xvii®  si^cle,  100- 
navigateurs  apprirent  par  la  bantise  »  qu'on  pouvait 
^happer  a  r^treinte  de  ces  courants  et  entrer  sArement  dans 
la  mer  des  Indes  en  descendant  au  40*  degri  de  latitada 
aa'^eetone  da  eap.  Mais  lee  Portngais  ii'eii  dtaieat  pas 
l&eii  l  eof. 

Dans  leurs  grands  voyages  de  d^couverte,  qui  ont  marqud 
les  derni^res  annees  du  xv^^  et  le  commencement  du 
XVI*  Bidcle,  ces  hardis  navigateurs  se  tenaient  encore  vploa- 
tiers  en  vue  des  cdtes.  Aprds  avoir  double  le  cap,  presses  par 
les  flots  et,  Boavent  anasi.  par  les  vents  contrairest  ils  ser- 
raient  d'autant  mieux  la  rifaga.  et  &mi  toajonrs  dana  le  oanal 
de  Mosambiqae  qii*ila  eQgpQfemant  lenrs  navires  au  risque,  si 
fr^uemment  rdalisd,  de  les  j  Tolr  assaillis,  disperses,  parfois 
an^antis  par  la  tempSte. 

Dans  leurs  voyages  de  retour  d'lnde  en  Europe,  ils 
n'avaient  quVi  se  laisser  porter  paries  courants  pour  repaiser 
tout  naturellement  le  long  de  la  m^me  cdte  d'Afrique- 

On  peut  suivre,  nous  dit  IL  Qudti  la  marelie  de  toutes  les 
flottes  partant  de  Lisbonne  on  mrenaat  ea  Fortngal,  on  lea 
voit  tentes  feisatit  esosle  k  Mozambique. 

Vasco  de  Gama,  lors  deses  deux  premiers  vo^^ag-cs,  ne  soup- 
Qonna  m6me  pas  la  grande  terre  de  Madagascar,  doni  Marco 
Polo  avait  signalo  rexistence  deux  cents  ans  auparavant, 
d^aprds  des  oui-dire  recueillis  dans  son  voy«ige  en  Extreme- 
Orient.  Et  ce  fut  la  tempdte  qui  fbr§ad' Albuquerque,  en  i507, 
4  raoonnaitre  la  v^raeitd  da  Tojegaar  Ydnitien  aa  sojet  de 
eatle  tie  si  eossiddrablet  tenm  jasqae-li  poor  fkboleoae. 

Dans  le  premier  vojage  de  circumnaTigation,  entrepris 
par  Magellan,  lorsque  ce  dernier,  aprds  avoir  d^couvert  le 
Pacifique»  eut  p6ri  aux  Philippines,  en  1521,  massacre  par  les 
indigenes,  son  lieutenant,  qui  ramena  les  restes  de  son 
expMition  en  Espagne,  descendit  d'abord  au  sud  de  Borneo ; 
saaia  il  ne  £ranchit  pas  le  d^troit  de  la  Sonde  et  ae  rejeta 
aat  la  pteoqalla  de  Malaoea,  qalleontoafiia  at  vanioiita  daiur 
ioata  aa  longaear,  pour  retomber  au  plaldl  da&a  la  foata> 
eomma  la  loni^  daa  rivages  asiatiques  et  afirloaina* 
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En  yzin  deux  ou  trois  fois  le  roi  de  Portugal,  Emmanuel, 
donna*t-il  pour  instruction  d' explorer  en  passant  la  cOte  Est 
de  Madagascar.  Se  lancer  dans  la  mer  des  Indes  offrait  encore 
trop  d'inconnu  pour  les  mojens  de  navigation  dont  on  dis- 
posait  alors,  et  si,  pour  doubler  le  cap  meridional  de  TAfrique, 
il  n'a  fallu  rien  moins  qu'un  h^ros^  pour  qu*un  navire  vogu^t 
4  pleines  voiles  sur  I'^tendue  de  rOc<§an  Indien  et  vint 
aborder  a  Bourbon,  il  a  fallu  tout  un  concours  de  circons- 
tances  aventureuses  et  un  homme  a  T&me  h^rolque  encore, 
dont  le  nom  m^rite  de  prendre  place  au-dessous  des  plus 
grands  conqu^rants  Portugais  de  cette  ^poque,  Mascarenhas. 

Ce  nom  est  pen  connu  chez  nous,  et  c'est  une  veritable 
injustice.  Une  courte  ^biographic  du  person nage  ne  manque 
pas  d'int^rdt  et  nous  fournit  un  apergu  des  mcBurs  do  ces 
colonisateurs  premiere  mani6re. 


Don  Pedro  de  Mascarenhas,  qu*il  faut  distinguer  de  quatre 
bomonjmes ,  ses  fr^res  ou  cousins ,  dgalement  c^ldbres  dans 
I'histoire  du  Portugal  au  xvi"  sidcle,  naquit  k  Lisbonne  en 
4485. 

A  vingt-six  ans  il  fit  son  premier  vojage  aux  Indes. 

11  a'embarqua  sur  une  flotte  destin^e  k  ravitailler  d' Albu- 
querque. A  la  suite  d'une  interminable  tempdte  qui  retint 
Tezp^ition  a  Mozambique,  il  obtint  de  Tamiral  de  se  detacher 
seul  en  avant  pour  aller  porter  au  vice-roi  la  nouvelle  du 
Becours  qui  lui  ^tait  envoj6. 

Arrive  dans  Tlnde,  il  prit  part  a  plusieure  expeditions  or- 
ganisees  par  d'Albuquerque.  II  se  distingua  dans  plusieurs 
sieges  et  combats,  o{l  il  accomplit  de  veritables  prouesses,  et 
xnerita  d'etre  nomme,  k  vingt-huit  ans,  gouverneur  de  Goa. 
II  oceupa  ce  poste  important  jusqu'4  la  mort  de  d'Albuquer- 
que,  survenue  en  I6t5. 

Ce  pauyre  grand  bomme  mourut  abreuve  de  chagrins.  Stu- 
pidement  calomnie  aupres  du  roi  Emmanuel  par  un  parti 
jaloux,  il  venait  d'etre  depossede  de  sa  charge  de  yice-roi,  et 
Soarez  arrivait  inopinement  pour  le  remplacer,  avec  des  sous- 
ordres  de  rechange  k  tons  les  emplois.  Les  partisans  de  d'Al- 
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buquerque  furent  embarqu^  sur  une  petite  flotte  de  retour  et 
ramen^s  en  Portugal. 

A  la  saite  de  cette  revolution,  Maacarenhaa  passe  au  Maroo, 
oh  il  va  servir  avec  I'un  de  ses  frdres,  s'j  fait  tr^s  honora- 
blement  connattre  et  obtient  d'etre  nomm6  gouverneur  de 
T^tuan. 

Cependant,  le  10  fdvrier  1524,  le  roi  Jean  III  de  Portugal, 
qui  a  succ^de  a  son  p^re  Emmanuel,  signe  ce  que  nous  ap- 
pellerions  at:uourd'hui  une  promotion  dans  le  personnel  de 
rinde,  oil  les  affaires  portugaises  sent  en  souffrance. 

Le  grand  amiral  de  la  mer  des  Indes,  Vasco  de  Gama,  mal- 
gr6  ses  soixante-dix  ans,  est  nomm^  vice-roi  des  Indes.  On 
lui  donne  pour  adjoints  :  Henri  de  M^nezds,  nomm^  goa- 
▼erneur  d'Ormuz;  1«  Pedro  de  Mascarenhas;  goaverneur  de 
Malacca ;  3«  Lopez  de  Sempajo,  goaverneur  de  Cochin,  sac- 
cessivement  ddsign^s  tous  les  trois,  par  lettres  secretes,  pour 
succeder  dans  la  charge  de  vice-roi. 

Ces  successions  ^vent belles,  dont  Tordre  seul  dtait  inconnu 
des  int^ress^s,  eurent  pour  inconvenient  d'etablir  entre  les 
trois  personnages  une  funeste  rivalite. 

Ou  equipa  une  flotte  de  quatorze  navires  sous  les  ordres  de 
Vasco  de  Qama.  La  navigation  de  cette  flotte.  partie  en  avril, 
fut  tout  le  temps  p^nible  :  elle  mit  cinq  mois  k  parvenir  dans 
rinde ,  perdit  quatre  de  ses  navires  en  route;  et  k  peine 
Tamiral,  exi^nue  par  les  fatigues  de  la  travers^e,  eut-il  fistit 
reconnaitre  son  autorite  k  Cochin,  qu*il  expira,  laissant  le 
pouvoir  k  Lopez  de  Sempajo,  en  attendant  que  le  premier  pa- 
quet  de  succession  fut  ouvert. 

Premiere  desillusion  !  Ce  n'est  pas  lui  qui  est  design^. 

Henri  de  Menezds  fut  reconnu  pOur  vice-roi.  Les  affaires 
pressaient;  il  j  avait  toujours  quelque  r^volte  k  Thorizon. 
Le  nouveau  goaverneur  organise  suocessivement  plusieura 
expeditions  ayant  pour  <c  premier  capitaine  »  Pedro  de  Masca- 
renhas, dont  il  connaissait  toute  la  valeur. 

Ce  n'est  qa*apres  les  avoir  roenees  k  bien,  avec  son  aide, 
qu'il  consentit  k  son  depart  pour  Malacca ,  od  la  presence  du 
gouverneur  etait  aussi  bien  necessaire. 

Cette  ville  de  Malacca,  centre  commercial  des  mieux  ap- 
provisionnes,  od  Tor,  Ti^-oire,  les  epices,  les  gommes,  les  par- 
fums,  les  pierres  precieuses  affluaient  de  toutes  les  parties  de 
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rBxtrdme-Orient,  devait,  aprds  Goa,  fixer  particulidremeni 
raiteniion  des  Portugais. 

D'Albuqaerque  s'en  6tait  empar^  en  4  543 ;  mais  le  temps  lui 
■avail  manqu^  pour  consolider  son  oduvre. 

Le  roi  de  Malacca*  apr^B  sa  d^faite,  a'^tait  r6fttgi6  dans  Ttle 
de  Bintam,  pr^s  da  d^troit  de  Singapoare,  et  8*j  ^tait  fortifi^ 
^epuiB  dix  ana ,  avec  TeBpoir  de  reconqu^rir  son  rojaume , 
dloign^  sealement  de  aoixante  lieuea.  II  entretenait  ane 
^oite  dans  lea  eaux  de  Ttle,  et,  oantonnd  derridre  lea  rem- 
parte  de  aa  nouyelle  residence ,  il  ne  ceasait  de  molester  lea 
Portugaia,  repousaant  avec  avantage  toutea  leura  attaquea, 
en  attendant  qu'il  lai  ttt  posaible  de  leur  porter  un  coup 
-ddciaif. 

Au  moment  ot  Maacarenhaa  pr^paratt  ^  Malacca  une  exp6-» 
dition  deatin^e  k  r^uire  ce  redoutable  ennemi ,  le  viee-roi 
Henri  de  M^nexda  mourait  bruaquement  des  suites  d'une 
bleaaure. 

Un  ami  de  Maacarenbas  partait  aussitdt  k  toutes  voiles 
pour  le  pr^enir  de  cet  ^vdnement ;  mais  Lopez  de  Sempajo, 
de  soncdt^,  charge  du  pouvoir  par  interim,  se  b&ta  d'envojer 
auprea  du  roi  Joan  III  pour  fairs  vnloir  que  Mascarenfaaa, 
6tant  occupy  k  la  guerre  de  Malacca,  ne  pourrait  de  long- 
temps  venir  prendre  possession  de  la  vice-rojautd.  Le  roi 
eut  lafeiblesse  d'autoriser  Touverture  du  tcoisidme  paquet  de 
succession. 

Puis.  Tordre  parti,  Jean  III,  comprenant  trop  tard  que  la 
guerre  civile  dans  I'lnde  pouvait  rdsuiter  de  cette  substitu- 
tion impolitique,  envoja  un  ordre  contraire  qui  nommait  d6- 
finitihement  Mascarenhas  ▼iee-roi.  Malbeureusement,  le  vais- 
mau  porteur  de  ces  dernidres  instructions  se  perdit  en  route. 
Sempajo  eut  bien  connaissance  du  fait,  mais  il  Se  pr^valut 
de  I'ordre  contenu  dans  la  derni^re  d^pdche  arriv4e  pour  con- 
aerver  le  pouvoir.^ 

Gependant  Mascarenhas  preasait  les  pr^paratifs  de  son  ex- 
pedition. II  r^unit  deux  flottes.  Par  Tune,  il  envoja  d^truire 
celle  de  son  ennemi ;  Tautre,  compos^e  de  4  0  voiles,  et  por- 
tant  900  hommes,  Portugais  et  Malajens,  fut  amende  centre 
Bintam. 

Cette  vilie,  dans  I'tle  du  mdme  nom,  occupe  elle-mdme  une 
position  insulaire  au  milieu  de  la  rividre  qui  la  traverae.  Bile 
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^tait  entour^e  d*un  rempart  en  palissade;  Tunique  pont,  la 
reliant  ii  la  terre  ferme,  dtait  auBsi  fortifi6;  enfin  les  bords 
de  la  rividre,  de  chaque  cdt^,  ^taient  garniR  de  gros  pieux, 
solidement  relics  en  amont  et  en  ayal ,  de  manidre  h  consti- 
tuer  un  barrage  infrancbissable.  L'enBemble  ^tait  d^fenda 
par  7,000  bommes  tie  troupes  et  300  pidces  d'artillerie. 

Mascarenhas,  descendu  k  terre  avec  une  partie  de  son 
monde,  et  ^chapp^  par  miracle  k  une  tentative  d'assassinat 
de  I'ennemi,  usa  d'une  ruse  de  guerre. 

II  s'appliqua,  par  quinze  jours  d'un  travail  opini^tre,  a  faire 
croire  k  tout  le  monde  qu'il  ^tait  r^solu  k  ddtruire  Tun  des 
barrages  pour  faire  entrer  sa  flotte  dans  la  riviere  et  bom- 
barder  la  ville;  puis,  quand  Tennemi  eut  port^  toute  son  at- 
tention de  ce  cdt^,  oii  il  I'amusa  par  une  vigoureuse  ca- 
nonnade,  il  brusque,  une  nuit,  I'attaque  du  pont,  p^netre  au 
CQBur  de  fiintam  et  allume  I'incendie  de  tout  cdt6.  Les  habi- 
tants dpouvant^s  s  enfuient  en  criant  aux  defensenrs  des  rem- 
parts  que  la  ville  est  prise.  Le  d^sordre  est  k  son  comble  Le 
roi,  sorti  de  son  palais,  veut  en  vain  rallier  ses  soldats ;  per- 
sonne  ne  T^coute,  il  est  r^duit  a  s'enfuir  seul  sur  un  61^- 
pbant ;  mais,  suivi  de  prds,  il  s*empdtre  dans  un  fourrd  et  y 
perit. 

SfOOO  prisonniers,  300  pidces  de  canon,  toutes  les  richesses 
du  roi  vaincu,  un  immense  butin  ;  telles  sont  les  suites  de  la 
victoire.  Cette  action,  qui  eut  lieu  vers  le  milieu  de  15^6,  est 
cdldbree  par  les  historiens  portugais  comme  Tun  des  plus 
glorieux  avantages  remport^s  par  leur  nation  aux  Indes. 

Aussitdt  que  la  saison  fut  favorable,  Mascarenhas  mit  k  la 
voile  avec  trois  galions  ricbement  charges,  pour  aller  prendre 
possession  de  la  vice-royaut6.  Aprds  les  services  rend  us  par 
lui,  aprds  le  triompbe  qu^il  venait  de  remporter,  il  pouvait  se 
cioire  attendu  avec  impatience.  Mais  au  lieu  de  la  reception 
enthousiaste  qu'il  esp^rait,  il  fut  te^vL  par  une  flotte  com- 
mands par  Sempajo  qui  le  fit  saisir  et  enfermer  dans  une 
citadelle. 

Quelque  temps  aprds,  on  le  remit  en  liberty,  mais  sous  la 
condition  de  ne  point  paraltre  k  Goa. 

Mascarenhas  essaja  encore  de  divers  pourparlers  ;  puis, 
n'espSrant  pas  amener  k  composition  son  ambitieux  rival,  et 
ne  voulant  pas  recourir  k  une  guerre  fratricide,  il  mancBuvra 
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de  manidre  u  obtenir  une  pi^ce  aathentique  od  rinsoumis- 
Bion  de  Sempajo  fut  coDStat^e.  II  demanda  d  faire  juger  le 
diffdrend  par  un  conseil  de  justice  ;  Sempajo,  si^rdeson  con- 
seil,  J  cooBentit :  le  jugement  ^taitconnu  d'aTaD<^e.  La  signi- 
fication en  fut  remise  a  Don  Pedro  le  14  d^cembre  1527. 
C^tait  pour  le  moment  tout  ce  qu  il  demandait. 

Muni  de  cette  pidce,  et  accompagn^  de  quelques  fiddles, 
Mascarenbas  s'embarqua  sans  tarder  sur  une  fiotte  de  quatre 
navires  pour  retourner  en  Portugal.  C^est  alors  que,  soit 
pour  dviter  les  escales  ordinaires,  od  il  pouvait  craindre 
encore  quelques  embilches  de  son  ennemi,  soit  peut-dtre 
dans  Tespoir  d'aller  plus  vite,  il  r^solut  de  profiter  de  la 
mousson  du  nord-est  qui  souffle  &  ce  moment  de  Tann^e ;  il 
se  langa  k  pleines  voiles  &  travers  la  mer  des  Indes,  aborda 
le  9  furrier,  jour  de  sainte  AppoUonie,  k  I'une  des  ties  de 
Tarchipel  qui  a  gard^  son  nom,  et  parvint  enfin  k  Lisbonne 
au  mois  de  mai. 

Le  roi  Jean  III  le  re^nt  ayec  bonneur  et,  indignd  de  la 
r^volte  de  Sempajo,  envoja  sur  le  cbamp  une  flotte  k  Goa 
pour  rappeler  I'usurpateur  et  le  faire  comparattre  devant  le 
conseil  rojal.  La  cour  le  condamna  k  payer  au  demandeur 
«  tous  d^pens,  dommages  et  intdrdts,  et  les  gages  de  Tdtat  de 
▼ice-roi  pendant  tout  le  temps  que  Mascarenbas  eiit  exercd 
cette  cbarge,  assavoir  Tespacede  trois  ann^es.  » 

Ceia  fit  une  somme  considerable  qui  permit  k  Don  Pedro 
de  se  reposer  longuement  des  fatigues  de  ses  expeditions 
lointainee. 

II  ne  resta  pas  inactif  toutefois,  et  remplit  successivement 
plusieurs  missions  diplomatiques.  Ce  fut  lui  qui  provoqua  k 
Borne,  en  1540,  I'envoi  du  missionnaire  Francois  Xavier, 
ckarge  d'aller  prdcber  I'Evangile  aux  Indes. 

n  devait  mdme  redevenir  vice-roi.  II  avait  soixante-dix  ans 
quand  le  roi  jugea  n^cessaire  de  I'envojer  de  nouveau  k  Goa 
pour  retablir  les  afiaires  cbancelantes.  Mais  il  y  mourut  peu 
de  temps  aprds  son  installation,  et  ce  fut  le  signal  du  ddclin 
de  TEmpire  portugais  dans  Tlnde. 


L'itin^raire  inaugurd  par  Mascarenbas  figura  immediate- 
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ment  sur  lea  routiers  des  Indes.  Et  lea  cartographea  se  h&td- 
rent  dMnscrire,  sur  leurs  publications  nouvellea,  Tarchipel 
qu'il  avait  d^couvert. 

Diego  Ribeiro,  sur  une  carte  qu'il  &it  parattre  k  Lisbonne, 
en  4  529,  n'a  garde  d'oublier  d*ajouter  lea  ties  de  Mascare- 
nhas  (4 Mais  la  d^ouverte  ^tait  encore  bien  r^eente,  et  les 
trois  ties  j  aont  groupie?  Tune  sur  Tautre  et,  visiblement, 
sans  aucune  pretention  d'indiquer  avec  exactitude  leur  posi- 
tion relative. 

Mais  il  est  perm  is  de  trouver  surprenant,  quand  11  s'agit 
d'un  archipel  qui  n'a  pas  tardd  k  devenir  Mb  fr^uent^,  que 
la  forme  d'ensemble  triangulaire,  sous  laquelle  il  a  d^abord 
represents,  se  soit  maintenue  avec  tant  de  perseverance. 

Les  cartes  se  succedaient  rapidement  k  cette  epoque  de 
decouvertes,  et  Ton  s'efforgait  d'utiliser  au  plus  vite  les  indi- 
cations nouvelles  que  Ton  pouvait  retirer  des  dires,  quelque* 
fois  un  pen  contradictoires,  des  marins. 

Au  sujet  des  Mascareignes,  tout  varie  :  positions,  nombre^ 
appellations,  rien  n'est  precis,  rien  ne  Concorde  de  Tune  k 
I'autre.  M.  Gudt  remarque  meme  que  les  cartes  les  plus 
anciennes  sent  encore  les  moins  erronees;  et,  plus  Ton  va, 
moins  Ton  comprend  ce  que  c'est  que  cet  archipel,  oh  il 
pousse  des  lies  k  tort  et  k  travers. 

Nous  citerons  la  carte  d*Afrique  de  Dapper,  dressee  en  4689, 
plus  de  cent  cinquante  ans  aprds  la  deeouverte,  et  k  une  epo- 
que oil  Maurice  et  Bourbon  etaient  colonisees.  Ces  deux  ties 
J  sont  assez  bien  representees ;  puis,  tenant  compte  des 
publications  anterieures,  Dapper  j  ajoute,  au-dessous,  par  Sd<» 
et  SQo  de  latitude,  deux  autres  ties  qu*il  appelle  Saint-Jean 
de  Lisboa  et  Sainte-Appolionie ;  enfin,  pour  retrouver  un 
groupe  touffu,  il  remonte  au  k  la  place  k  peu  prda  dea 
Amirantes.  oh  il  ecrit  archipel  des  Mascareignes. 

On  est  ebloui,  ajoute  M.  Gufit,  par  ce  luxe  d'indications,  et 
Ton  se  demande  si  les  Portugais  ne  deroutaient  pas  ceux  qui 
les  interrogeaient  sur  la  navigation  de  Tocean  Indien,  pour 
s'en  reserver  le  monopole. 

Le  veritable  archipel  des  Mascareignes  comprend  trois  ties  : 
Bourbon,  Maurise  et  Rodrigue  ;  les  deux  premieres  grandes 

(1)  G«tle  carte  est  mise  soui  l«i  yeax  de  U  Sociiie. 
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oomme  un  arrondiBsement  fran^ais,  la  dernidre  djx-huit  fois 
plus  petite;  toutea  troia  sur  une  ligne  presque  droite,  k  che- 
Tal  ear  le  90«  de  latitade,  montant  l^drement  de  I'oueBt  au 
sord-eat  :  Bourbon  k  trenie  lieoea  de  Mourice  et  Rodrigue  k 
cent  lieuea  environ. 

Partant  de  I'Inde.  celle  que  I'on  apergoit  d'abord  est  la  der- 
nidre,  dont  T^l^vation,  visible  de  dix  ou  douze  lieues,  est  nn 
prdcieux  indice  pour  le  navigateur.  Mais  de  si  Ton  se 
confie  aux  courauts,  en  continuant  de  Test  k  I'ouest,  la  route 
aerpente,  de  telle  sorte  que  Ton  rencontre  Maurice  par  le  sud 
et  Bourbon  par  le  nord,  et  qu'il  eat  mdme  plus  rapide  d'abor- 
der  k  Bourbon  qu*k  Maurice.  D'oti  la  forme  triangulaire  que 
lea  premiers  marina,  trompds  par  la  dur^e  du  trajet,  ont 
d'abord  indiqu^e. 

Quand  on  marche  de  Touest  k  Vest,  la  route  serpente  en 
sena  inTorae  de  la  prdc^ente  et  k  un  degr^  prds  :  le  trian- 
gle bjpotb^ique  tourne. 

Loraqu'on  venait  de  Madagascar,  dans  les  conditions  ordi- 
nairea  de  navigation.  Tile  sur  laquelle  on  tombait  habituelle- 
ment  6tait  Maurice,  ce  qui  a  pu  quelquefois  faire  croire  que 
celle-oi  dtait  la  plus  voiaine  de  la  grande  terre. 

Ceat  ainsi  que*  sur  les. cartes  du  xvi*  sidole,  les  trois  lies 
ont  occupy  tour  k  tour  chacun  des  trois  angles  du  pr^tendu 
triangle. 

Qaant  aux  terres  parasites  qui  sont  venues  se  greffer  sur 
rarohipel  r^l,  des  pb^nomdnes  de  mirage  k  grande  distance, 
fr^uenta  dans  la  mer  des  Indes,  en  sont  sans  doute  la  seule 
cause,  et  M.  Gudtjuge  que  les  explorateurs  partis,  les  uns 
de  Maurice,  les  autres  de  Bourbon  k  la  rechercbe  de  Jean  de 
Liaboa,  ont  fait  comma  ce  distrait,  chercbant  au  loin  les  lu- 
nettes qu'il  avait  sur  son  nez. 


Lea  appellations  donn^  anx  ties  d^couvertes  par  Masca- 
lenbaa,  loin  d'aider  k  ^claircir  la  question  n  ont  fait  qu'a- 
ckever  la  confusion. 

CTest  U  un  inconvenient  inb^rent  aux  terres  d^sertes  :  les 
Boms  de  convention  qu'on  leur  impose  n  ajantaucune  r^alit^ 
objective,  11  est  facile  aux  survenants  de  les  transposer  et 
de  les  cbanger. 
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Mascarenhas,  rencontraDt  un  archipel  verdojant,  en  profita 
pour  86  rafratchir.  11  descendit  k  terre  et  j  l&cha  quelques  cou. 
pies  de  race  porcine  et- caprine,  espdces  qui  puUulaient  4 
r^poque  dans  rinde  et  qui  faisaient  naturellement  partie  de 
toutes  les  cargaisons  de  retour.  II  est  vraisemblable  que 
ce  fut  a  Bourbon,  od  ces  animaux  se  propag^rent,  en  conser- 
vant  quelque  chose  de  leur  familiarity  originelle.  Et  ainsi, 
c'est  fiourbon  qui  aurait  pu  garder  en  propre  le  nom  de  Mas- 
careigne. 

Mais  il  n'est  'pas  probable  que  Taventureuz  navigateur, 
pres86  par  les  circonstances,  ait  pris  le  loisir  de  visiter  sue- 
cessiyement  les  trois  ties  et  de  leur  imposer  chacune  un 
nom  particulier.  M.  Gu3t  est  conduit  k  supposer,  qu'en  repor- 
tant  sur  son  itin^raire  sa  d^couverte,  il  aura  ^crit  au-dessuB 
la  suscription  :  Joan  III,  Mascarenbas  de  Lisboa,  Santa- 
AppoUonia,  Domigo  Friz  ;  c'est-^-dire  :  sous  le  rdgne  de 
Jean  III  de  Portugal,  Mascarenbas  de  Lisbon ne  a  ddcouvert 
•et  archipel  le  jour  de  sainte  Appollonie,  Dominique  Friz 
ytant  pilote. 

Les  g^ographes,  d^sireux  de  consigner  du  nouveau  sur 
leurs  cartes  avec  une  apparence  de  precision,  auront  d^coupd 
rinscription  par  tranches,  en  affectant  k  une  tie  distincte  la 
partie  6crite  en  regard,  et  ils  ont  obtenu  ainsi  les  quatre 
noms  de  Mascarenbas,  Joan  de  Lisboa,  Santa-Appollonia  et 
Domigo  Friz.  Ils  arrivaient  bien  aipsi  k  quatre  noms,  ce  qui 
supposait  une  quatridipe  tie,  mais  une  terre  de  plus  ou  de  moins, 
dans  cette  partie  de  rOc^an,  n*6tait  pas,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu,  pour  les  embarrasser  outre  mesure. 

La  plus  petite  des  trois  ties  de  I'archipel  avait  naturelle- 
ment h^rity  du  nom  du  pilote.  Comme,  d'ailleurs,  elle^tait  de 
beaucoup  la  plus  facilement  reconnaissable,  elle  Ta  ais^ment 
conserve. 

Ce  nom  s'est  seulement  alt      par  la  suite  des  temps. 

A  la  place  de  Domigo  Friz,  on  a  bientdt  lu  Doinigo  Ruiz 
ou  Roiz;  puis  aussi  Diego  Ruiz,  le  cbangement  des  prdnoms 
ytant  d*autant  plus  explicable,  que  Diego  et. Domigo  compor- 
tent  la  mdme  abr^viation,  Dogo,  ou  en  6criture  D». 

Plus  tard  on  a  mis,  par  transposition,  RoTz  Diego;  et  de 
Ik  enfin,  k  la  suite  d'effacements  et  de  fiausses  lectures,  le  nom 
du  simple  pilote  a  fi ni  par  se  transformer  en  celui  plus 
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h6roTqae  de  Rodrigjie,  sous  lequel  Ttle  est  aiijourdhui  d^si- 
gn^e. 

Maufice'6i&ii  la  plus  facilement  atteinte  pour  la  naviga- 
tion d'alors,  quand  on  venait  de  Madagascar,  et  nous  avons 
rappel6  que  cette  circonsu  nee  avail  fait  quelquefois  nattre 
I'illusion  qu'elleMt  la  plus  rapprochde.  C'est  la  premiere  qui 
re^ut  des  habitants. 

Une  relation  fran^aise,  la  plus  ancienne  probablement  qui 
ait  parl^  avec  quelques  details  de  Madagascar,  que  Tauteur 
avail  compl^tenaent  visit^e,  est  celle  da  capitaine  «  Jean 
Alphonse  Saintongeois,  »  dcrite  en  4  647,  publico  en  4  559  ;  cette 
relation  mentionne  qu'il  eziste,  «  ausud-est  et  a  Vest  sud-est 
de  cetie  grande  terre  force  isles  peupl^es  de  gens  blancs,  et  sont 
les  unes  k  plus  de  cent  trente  lieues,  et  les  autres  plus 
prds.  »  Oe  qui  est  exactement  inJiqud. 

Ces  gens  blancs  dont  parle  notre  Saintongeois,  dtaient 
une  partie  de  la  premidre  colonie  risqu^e  k  Madagascar  par 
les Portugais,  sur  lacdte  d*Anossi,ce  qui  avail  pu  s'^chapper 
da  massacre  de  «  ceux  de  la  terre.  »  Le  nom  qu'ils  donnaienl 
a  la  nouvelle  residence  ^tait  Sainte-AppoUonie,  en  identifiant, 
par  une  illusion  facile,  la  dernidre  tie  apergue  par  Masca- 
renhas  au  retour  de  Tlnde,  avec  la  premiere  qu*ils  rencon- 
traient  en  venant  de  Madagascar. 

Les  Hollandais,  qui  suivirent  partout  les  Portugais  aa 
temps  de  leur  decadence  dans  les  Indes,  furent  attires  dans 
cette  tie  par  r^lablissement  commence.  lis  j  aborddrent  en 
4598,  n*j  trouvdrent  k  pen  prds  personne,  et  baptis^rent  leur 
conqudte  Maurice;  mais  ils  Tabandonndrenl  quelques  ann^es 
apres,  et  Tile  retomba  terre  porlugaise,  sous  le  vocable  de 
Satnte-Appollonie. 

Pais  elle  devinltour  k  tour  Maurice  et  hollandaise  en  4638, 
Samte-Appollonie  et  portugaise  en  4  647  Maurice  encore  en 
465^.  II  ne  faut  pas  penser  qu'un  dtablissement  aussi  versatile 
f&t  tr68  considerable.  On  y  compta  jusqu*^  quarante-huil 
hollandais  et  deux  femmes  \  ant^rieurement,  une  relation  j. 
mentionne  dix  Portugais  residents. 

En  dernier  lieu  ce  furent  les  rateT  qui  cbassdrent  les  Hoi- 
landais  de  Maurice,  et  lorsque  la  Compagnie  fran^aise  des 
Indes  voulul  prendre  possession  effective  de  Vile  de  France^ 
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elle  eiii  toutes  les  peines  du  monde  k  la  il^^&i'rasser  de  cette 
vermine,  amende  par  led  vaisseaux  d'Europe,  et  qui  s'^tait 
multipli^e  au-del&  de  ceu^u'on  peut  imaginer. 

Entre  temps,  cependant,  I'tle  B'est  trouv^e  d^signde  sur 
qaelques  cartes  sous  le  nom  dHle  des  Signes.  M.  Gu€t  s^attache 
k  ^claircir  I'origine  probable  de  cette  denomination. 

II  se  rappelle  que  Vasco  de  Gama  donna  un  nom  analogue 
k  une  rividre  de  la  cdte  occidentale  d'Afrique.  Rio  de  Iob 
Buenos  Sinajs,  le  nom  ^tait  justifi^  par  le  fait  que  ces  babi- 
tants  hospitaliers  de  ce  rivage  avaient  fait  des  signes  k  la 
flotte  pour  rinviter  &  aborder.  Mais  une  telle  explication  ne 
vaudrait  rien  pour  Maurice  qui  ^tait  d^serte. 

M.  Gu6t  prouve  encore  que  malgr^  I'ortbograpbe  et  la  glose 
donndes  par  un  g^grapbe  fran^ais,  il  j  a  deux  cents  ans,  le 
nom  ne  saurait  provenir  du  gracieux  volatile  qui  fait  Torne- 
ment  de  nos  jardins  publics.  Le  Cjgne  est  originaire  d*Eu- 
rope,  et  aucun  naturaliste  n*en  a  constats  Texistence  aux 
abords  de  TAfrique. 

II  est  amen^  k  conclure  que  ces  inexplicables  signes  ont  dd 
proTenir  par  une  interversion  de  lettre  des  singes  ,  dont  la 
presence  a  ^t^  constat^e  k  Maurice  dds  le  xvi«  sidde. 

Tels  seraient  done,  avant  les  rats,  et  sans  tenir  compte  de 
Tapparition  ^pb^mdre  de  quelques  Portugais  ou  Hollandais, 
les  ydritables  pr^curseurs  de  Paul  et  Virginie. 

Bourbon^  en  fin,  est  la  vraie  Mascareignct  et  bien  que  Tappel- 
lation  de  Sainte-Appollonie  et  celle  de  Jean  deLisboa  luiaient 
dte  maintes  fois  appliqudes,  c*est,  en  g^n^al,  sous  le  nom  de 
celui  qui  la  d^couvrit  qu'elle  ftt  connne.  Le  nom  francis^ 
est  seulement  devenu  Mascareigne,  et  Mascarin,  lequel  n'est 
dej^  plus  si  loin  de  celui  de  Margabin,  ant^rieurement  ldga6 
par  les  Arabes. 

L'lle,  d'ailleurs,  pendant  plus  de  cent  ans,  ne  re^ut  que  de 
tr^s  rares  et  accidentelles  yisites,  comme  le  ttooigne  la  fami- 
liarity avec  laquelle  les  animaux  vinrent  au  devant  des  pre- 
miers colons,  preuve  irrecusable  qu'ils  n'avaient  6te  encore 
ni  cbass^s  ni  effarouches. 

Ces  premiers  colons  furent  frangais,  et  le  nom  de  Bourbon 
qu'ils  lui  donn^rent  n*a  pas  plus  cbang^,  g^ograpbiquement 
parlant,  que  la  possession  par  la  France. 
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Cbez  nous,  un  d6cret  da  43  mars  4703  lai  a  substitud  offi* 
ciellement  le  nom  de  la  Riunum,  en  rhonneur  de  la  r^anion 
despatriotes  aux  Tuileries  pendant  la  p^riode  r^volutionnaire. 

M.  Ga€t  estime  que  la  premiere  appellation  aurait  pa 
subsister.  k  la  rigueur,  en  dehors  de  toute  id^e  politique ; 
car,  dit-il,  Tile  a  dt^  aurtout  connue  gr&ce  k  8a  renommd  de 
salubrity  et  de  fertility,  et  elle  r^pond  par&itement  au  seik 
des  deux  sjUabes  qui  composent  le  mot  Bourbon.  Nous  pou- 
Tons  pardonner  au  jeu  de  mots,  puisque  telle  a  6td  prdcis^- 
ment  I'idde  de  son  parrain  Flacourt. 

«  Je  lui  imposai  le  nom  de  Bourbon,  dit-il  dans  sa  relation, 
nepouyant  en  trouver  qui  piii  mieux  quadrer  ^  sa  bont^  et 
fertility.  > 


Quand  on  suit,  ainsi  que  nous  venous  de  le  fiaire,  les  mo* 
difications  successiTes  des  noms  imposes  k  nos  trois  lies,  il 
semble  qu'il  nous  revient  oomme  un  ^cho  de  la  connaissanee 
de  moins  en  moins  probl^matique  qui  s'en  est  rdpandue  dans 
le  monde ;  et  quand  les  noms  se  fixent,  c'est  que  la  g^ogra- 
phie  est  devenue  siire  de  son  fait,  et  que  des  ^tablissements 
stables  ont  ^t^  fond^s. 

An  point  oti  nous  sommes  arrives,  c'est-^-dire  vers  le  der- 
nier quart  du  xvn*  sidcle,  il  n'j  a  plus  h  disputer  sur  Masca- 
renhas,  Sainte-Appollonie,  ou  sor  le  nom  du  pilote ;  mais 
une  d^ignation  reste  en  suspens,  qui  avait  6t6  jusqu'alors 
tout  aussi  employee  que  les  trois  autres,  o*est  k  savoir  Joan 
de  Lisboa. 

M.  GuSt  remarqae  d'abord  qu'aucun  personnage  du  Portu- 
gal ne  s'est  jamais  appeld  Jean  de  Lisbonne.  Quant  k  un 
pilote  de  ee  nom,  comme  on  Ta  quelquefois  avancd,  il  est 
ridicule  d'en  supposer  un  ainsi  qualifid.  Enfin,  on  a  ^crit 
aussi,  de  temps  k  autre,  Saint-Jean  de  Lisboa ;  mais  Thjpo- 
tbdse  que  Ton  a  voulu  hasarder  sur  cette  circon stance  ne 
r^fiiste  pas  plus  k  Texamen  que  les  autres. 

C'est  done  un  mot  d'invention  et  dMnvention  assez  plai- 
sante,  si,  pour  Tobtenir,  on  a  joint,  ainsi  qu'il  a  ^t^  indiqu^, 
le  principal  de  la  designation  du  roi  avee  le  qualificatif  de 
son  sujet. 
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il n*en  va  pas  autrement  pour  la  chose  que  pour  le  mot. 

Tant  que  Ton  n'6tait  point  certain  ni  de  la  position,  ni  de 
la  configuration  et  des  noms  des  trois  lies,  des  vojageurs 
abordaient  de  temps  en  temps  k  Jean  de  Lisboa  et  en  rappor- 
taient  des  nouvelles.  L'un  lui  avait  trouv^  la  forme  ronde 
(comme  Bourbon),  un  autre  assurait  qu'elle.  avait  un  pic  au 
milieu  et  que  le  reste  6tait  plat  (comme  Maurice),  un  troi- 
sidme  lui  donnait  la  forme  d'un  croissant  (comme  Diego  Gar- 
cia, une  des  Chagos),  etc. 

Lorsque  Tarchipel  a  6t6  ezactement  connu,  ces  confusions 
n'auraient  plus  6t6  possibles }  alors  les  g^ograpbes  se  sont 
souvenus  que  plusieurs  fois,  k  I'origine,  on  avait  indiqud  la 
position  de  Tune  ou  de  I'autre  des  Mascareignes  par  26*,  aa 
lieu  de  20'>,  et  ils  ont  pens^  r^soudre  toute  difficulty  en  ins- 
tallant  k  cette  latitude  rhjpotb^tique  Joan  de  Lisboa. 

Trois  cartes  imprim^es,  ^manant  de  noms  connus,  publi^es 
en  4640,  i675et  1680,  Tune  h  Lisbonne,  Tautre  Londres  et 
la  troisi^me  a  Amsterdam,  figurent  toutes  les  trois,  k  six  oii 
huitdegr^s  au  sud  de  Bourbon,  une  lie  r^pondant  au  vocable 
resty  sans  emploi. 

On  finit  par  se  convaincre  en  haut  lieu  qu*une  lie  ainsi 
affirm^e  devait  exister.  En  1714  d6j^,  on  trouve  une  ordon- 
nance  de  Louis  XIV  qui  s'en  occupe. 

Le  31  mai  4721,  les  instructions  officielles  remises  k  M.  de 
Njons,  envoj6  comme  premier  gouverneur  k  Hie  de  France, 
portent  ce  qui  suit : 

«  Pendant  son  s^jour  aux  lies  de  France  et  Bourbon,  le 
sieur  de  Njons  pourra  envojer  visiter  celle  de  Jean  de  Lis- 
boa. Cette  He  est  situ^e  presque  N.  et  S.  de  celle  de  Bourbon, 
par  de  latitude  sud  et  78o  de  losgitude,  dans  laquelle  on 
assure  j  avoir  un  excellent  port;  et  I'tle  trd&  bien  bois^e, 
remplie  de  bestiaux^  et  sans  aucun  habitant^  ni  naturels  dm 
pays. 

»  II  pourra  mdme,  aprds  qu'elle  aura  6t6  reconnue^  et  au 
d^famt  de  celle  de  France,  s*j  ^tablit  et  y  faire  transporter 
tout  ce  qui  aura  destine  k  celle  de  France.  Les  ties  de 
Bourbon  et  de  France  seront  mises  en  stiret^^  et^  au  dyfiaut 
de  cette  derni^re,  celle  de  Jean  de  Lisboa,  etc.  a 

Mais  par  un  double  bonheur,  la  colonisation  de  Tile  de 
France  r^ussit  pleinement,  et  Ton  n'e^t  pas  besoin  d'aller 
chercber  une  meilleure  fortune  au  88*  de  latitude. 
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Pour  un  dcmi-si^cle  environ,  Jean  de  Lisboa  perdit  de  son 
credit;  lorsque.  en  477S,  le  Bourgainville^  arrivant  k  Maurice, 
aprds  avoir  esaajd  un  violent  orage  par  16'  de  latitude, 
et  76*  34'  de  longitude  est  de  Paris,  le  second  du  navire  rap- 
porta  qu'il  avait  vu  pendant  la  temp^te  une  terre  dont  il 
donna  une  sorte  de  trac4. 

La-dessus,  deux  ann^es  cons^cutives  une  corvette  courut  k 
la  reconnaissance  de  Ttle,  mais  ne  put  rien  retrouver. 

Tin  habitant  de  I'tle  de  France,  M.  Forval  de  Ghrenville, 
neof  ans  plus  tard,  rdsolut  de  reprendre  la  question  &  son 
compte,  et  aussi  k  son  a  vantage  :  il  partit,  en  effet,  mais  muni 
d'one  concession  en  r^gle,  d^livr^e  par  le  gouverneur  g^n^ral 
des  lies  de  France  et  Bourbon,  plus  tard  approuv^e  par  le 
roi,  delaquelle  il  r^snltait  que  «  pendant  dix  ans,  ledit  For- 
val pourrait  faire  cultiver  et  exploiter  k  son  profit  les  terres 
de  Saint-Jean  de  Lisboa.  »  Nous  ignorons  si  Testimable  colon 
Tendit  lapeau  de  Tours...  Trois  mois  de  navigation  le  rame-  « 
n^rent  a  son  point  de  depart. 

Le  gouverneur  qui  avait  octroj6  la  concession  pr^c^dente, 
M.  de  Souillac«  avait  re^u  tant  de  t^moignages  ecrits  qu'il 
avait  fini  par  dtre  persuade  lui-mdme  et  par  gagnerles  autres. 
Sous  son  gouvernement,  vers  4786  et  4787^  de  Goa  au  cap  de 
Bonne-Esperance,  on  ne  parlait  plus  que  de  Tfle  Joan  de 
Lisboa.  C^tait  une  question  de  parallMes,  de  latitudes  et  de 
longitudes,  constamment  agit^e  ^  Bourbon^  k  Ttle  de  France 
etdansl'Inde.  Des  capitaines  de  toute  nation  ddlivraient  & 
Joan  de  Lisboa  des  certificats  d  existence.  II  y  en  avait  de 
s^rieux,  il  y  en  eut  aussi  de  comiques.  temoin  le  suivant : 

«c  Le  capitaine  Gambin,  du  brick  VlndSds^  partant  de  Sainte- 
Luce  (Madagascar],  vit,  aprds  une  bourrasque  qu'il  essuja 
dans  ces  parages,  un  papillon  qui  voltigea  longtemps  aprds 
le  navire.  Ce  fut  le  seul  qu'il  vit,  et,  malgr^  ses  tentatives, 
il  ne.put  r^ussir  k  Tattrapper.  » 

Vojdz-vous,  s'ecrie  M.  Gu@t,  ce  navire  courant  aprds  un 
papillon!  cbarmant  l^pidoptdre  aux  ailes  diapr^es,  signaU 
probablement  par  le  mousse  pour  la  pompe  de  tes  couleUrs^ 
tu  Fas  ^chapp^e  ^elle  ! 

Au  milieu  de  toutes  ces  affirmations  sign^es,  on  s'entendait 
de  moins  en  moins  sur  la  forme  de  Tile.  Vingt  navigateurs 
I'avaieut  vue.  Le  rond ,  Tovale,  le  croissant ,  le  crochu  et  le 
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pointu,  apparaissant  toar  k  tour  dans  les  conferences,  se  dig- 
putaient  Tavantage  de  figurer  la  terre  mjsMrieuse,  errante 
peni-dtre,  qui,  toar  k  tour,  ae  montrait  et  se  caohait  dans  les 
brouillards  de  I'Ooten  Indien. 

Gette  multiplioit^  d'aspects  jetait  un  froid  dans  les  plus 
chaudes  esp^rances  de  r^ussite. 

N^anmoins,  en  47S7,  li.  de  Souillao  signa  nne  nouvelle 
concession  en  faveur  d'un  habitant  de  Bourbon,  M.  Ignace 
Advisse  des  Ruisseaux. 

«  A  son  arriv^e  dans  Pile,  ^tait-il  dit,  le  sieur  Des  Ruis- 
seaux en  prendra  possession  an  nom  du  roi  Louis  XVI.  II 
donnera  k  Tile  le  nom  de  Vile  de  la  Reme,  » 

•Ces  messieurs  dtaient,  on  le  Toit,  de  galants  serviteurs.  lis 
n'ignoraiant  point  que  le  roi  s'oocnpait  de  geographic.  lis  lui 
m^nageaient  le  plaisir  de  pouYoir  offrir  k  Marie- Antoinette 
UB  bijou  grandiose  :  une  tie  jusqu'alors  introuTable,  et  qui, 
d^couTcrte,  portait  son  nom. 

H^las !  la  pauTre  reine  n'eut  pas  son  tie  dans  TOc^an  In- 
dien. Au  dernier  moment  la  sagesse  I'avait  emport^.  L'exp^- 
dition  n*eut  pas  lieu. 

On  crojait  Tafl^ire  enterr^e.  NuUement.  Cette  mystification 
ayait  la  vie  dure. 

En  4790  (c'est  presque  de  ce  sidde),  le  projet  reprit  vi» 
gueur.  On  partit  cette  fois.  On  roula  de  parall^le  en  paral- 
l^e.  On  essaya,  dans  un  vaste  rajon,  de  divers  degrds 
om^B  de  leurs  minutes.  Mais  les  diff6rentes  latitudes  et  lon- 
gitudes, tour  k  tour  invoqu^es,  se  montrdrent  insensibles  aux 
plus  ardentes  pridres.  Ceux  qui  avaient  entrepris  cette  chasse 
k  rile,  revinrent  bredouilles  et,  ce  qu*il  y  a  de  plus  cnrieux^ 
sans  Atre  convaincus  de  la  non  existence  de  Joan  de  Lisboa. 

De  nos  jours,  Tillusion  n'a  pas  encore  cess^  de  produire  sea 
effets.  Sur  trop  de  cartes  encore,  sur  des  mappemondes  deGo- 
tha,  sur  les  meilleurs  et  les  plus  r^cents  planispheres  angUis, 
un  Joan  ou  Jao  de  Lisboa  est  encore  marque  dans  la  mer  k 
6  ou  70  au  sud  de  Bombas. 

Cette  circonstance  nous  fait  ajouter  plus  de  prix  au  piquant 
recit  que  nous  a  fai^  M.  Gdet  de  tous  les  deboires  qu'a  value 
aux  Frangais  du  sieole  dernier  la  croyance  k  la  quatrieme 
Mascareigne. 
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Cent  ans  encore  apr^s  sa  dteouverte,  Mascareigne  n^arait 
re^u  que  de  tr^s  rares  Tisites  :  on  cite  un  forban  anglais,  un 
yaisseau  de  commerce  hollandais  qui  j  firent  quelque  rel&- 
che;  un  capttaine  anglais,  qui  y  passa  en  d^cembre  4627,  si- 
^nale  qu'il  n*j  a  point  daus  cette  ile  d'autres  creatures  que 
das  oiseaux. 

Vers  4630,  des  navigateors  dieppois  entreprenaient,  pour 
leur  propre  compte  ou  celui  de  marchands  associ^s ,  des 
voyages  ^  Test  de  Madagascar,  oik  ils  allaient  s'approvisionner 
principalement  d'^bdne,  alors  trds  recherche  en  France  pour 
la  fabrication  des  meubles  de  luxe ,  et  qui  avait  donnd  son 
nom  ^  tout  un  corps  d'artistes  ouTriers. 

Le  15  Janvier  4  638,.  la  Gompagnie  naissante  fit  partir  vers 
Madagascar  et  ties  adjacentes  une  expedition  compos^e  de 
deux  navires.  Le  premier,  charge  a  de  trafiquer,  non  de  com. 
battre,  »  devait  visiter  les  cdtes  de  la  mer  Rouge  et  s'arrdter 
&  Madagascar;  le  deuxidme,  capitaine  Goubert,  avait  pour 
instruction  d'aller  fonder  une  habitation  k  Maurice. 

Ce  dernier  arriva  aux  Mascareignes  au  mois  de  juin.  Le 
capitaine  Goubert  reconnut  Di^o  Rolz,  dont  il  prit  lui-mdme 
possession;  puis,  aprds  unerapide  travers^e  de  I'une^rautre 
lie,  le  26  juin,  son  fils,  Tun  des  pilotes,  descendit  h  Bourbon 
qu'il  trouva  inhabit^e,  et  sur  les  bords  de  laquelle  furent 
arbor^es ,  a  centre  un  tronc  d'arbre ,  les  armes  du  roi  de 
France.  » 

a  On  y  voit ,  ajoute  la  relation  du  voyage,  grand  nombre 
d'oiseanx,  de  torttles  de  terre,  et  les  rivieres  y  sent  fort  pis- 
queuses.  » 

De  U,  remontant  k  Maurice,  Goubert  y  rencontra  un  navire 
anglais  charge  d^^pices,  et  arrivant  de  Java  par  la  route  inau- 
gur^e  par  Mascarenbas. 

L^Anglais  lui  apprit  que  Ttle  dtait  occup^e  par  les  Hollan- 
dais, et  s'offrit  en  mdme  temps  k  se  joindre  k  lui  pour  en 
ehasser  les  occupants ;  k  quoi  le  Dieppois  ne  voulilt  consentir 
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en  raison  de  ralliance  qui  existait  alors  entre  la  Hollande  et 
a  France. 

Goubert  se  rabattit  sur  Madagascar,  ou  11  commenga  le 
premier  ^tablisseinent  frao^ais  :\  la  baie  de  Sainte-Luce. 

Lea  cargaisons  de  bois  pr^cieux,  de  cire  et  de  grosses  pel- 
leteries,  rapport^es  parcette  premiere  expedition,  et  le  profit 
qui  en  r^sulta  inspirerent  aux  marchands  de  Dieppe  I'id^e 
d'agrandir  leurs  operations. 

Uno  compagnie  de  vingt-quatre  actionnaires ,  parroi  les- 
quels  s'etaient  inscrits  le  surintendant  Fouquet  et  le  mard- 
chal  de  La  Meilleraje,  forma  ce  que  Ton  appela  la  Society  de 
rOrient.  Ony  compta  des  savants,  Flacourt,  par  exemple,  un 
naturaliste,  et  de  Beausse^  un  alchimiste,  frdre  ut^rin  da 
precedent. 

Dds  que  la  Society  fut  constitute)  Richelieu,  qui,  dans  un 
inter^t  suptrieur,  favorisait  toutes  les  entreprises  d'outre- 
mer^  leur  concdda  pour  dix  ans  le  droit  exclusif  d'envojer  «  k 
Madagascar  et  isles  adjacentes,  pour  j  triger  colonies  et  com- 
merce, et  en  prendre  possession  au  uom  de  Sa  Majesty  Trts 
Chretien ne.  » 

L*accord,  signe  le  38  Janvier  4  643,  fut  confirm^  par  le  roi  le 
4  6fevrier  suivant,  et  la  concession  ratifiee  par  le  pouToir 
roval  sous  Louis  XIV  enfant,  le  20  septembre  4  643. 

Un  navire  de  la  Society  prtcedente  se  trouvait  alors  k 
Dieppe;  on  I'arma  en  toute  h&te.  Quarante  engages  j  prirent 
place,  ajant  a  leur  tete  Pronis.  L'expedition  partit  des  les  pre- 
miers jours  de  mars^  et  arriva  en  septembre  aux  ties. 

De  Pronis  prit  possession  de  Rodrigue  et  de  Mascareigne, 
comme  Tavait  fait  Goubert.  II  accomplit  la  mdme  operation, 
toute  de  forme,  k  Sainte-Marie  de-Madagascar,  puis  descendit 
k  Sainte-Luce  dont  il  reconnut  Tinsalubrite,  j  ajant  perdu 
rapidement  le  tiers  de  son  monde. 

II  attendit  toutefois  un  deuxieme  convoi,  qui  lui  arriva  1& 
mai  suivant,  amenant  encore  soixante  engages.  Avec  ce 
renfort,  qui  port  ait  sa  troupe  k9i  hommes,  il  alia  fonder  Fort- 
Dauphin,  un  peu  au  sud  de  Sainte-Luce,  dans  une  position 
peninsulaire  qui  convenait  parfaitement  pour  une  poignee 
d'hommes  obliges  de  tenir  en  respect  des  indigenes  peu  hos- 
pitaliers. 

Un  troisieme  navire  parut  encore,  neuf  mois  plus  tard,  qui 
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porta  le  nombre  des  colons  k  480.  Puis  Ton  res^a  deux  ans 
sans  noQvelles. 

La  situation  ^tait  assez  critique.  Chaque  fois  qu'un  groupe 
de  Francis  8*aventurait  hors  de  la  presqu'tle,  il  en  tombait 
qnelqu'un  dans  une  embuscade  et  la  colonie  6tait  diminu^e. 
On  ne  pouvait  dvidemment  durer  ainsi,  sans  aucun  appui 
local. 

De  Pronis,  qui  ^tait  normand  et  d^brouillard,  eut  alors  une 
id^e  de  g^nie  :  il  rechercha  en  maris ge  la  fille  d'un  grand 
da  pays,  de  la  race  blanche  des  Rahimla,  d*origine  persane, 
peTSonne  irds  envi^e  dans  son  entourage,  et  fut  agr^^. 

L*union  eut  lieu  ^  la  mode  du  pajs.  A  ceux  qui  seraient 
tent^  de  s'en  scandaliser,  6tant  donn6  qu'iV  cette  ^poqne  le 
clergd  seul  avait  quality  pour  ^tablir  un  ^tat  civil  r  ^ulier, 
M.  Gu§t  r^poad  par  avance  que  Ton  ne  pouvait  guere  faire 
autrement.  Les  premieres  expeditions,  en  effet,  avaient 
pr^partes  avec  assez.de  h&te,  et,  quoique  elles  eussent  lieu  sous 
les  auspices  d'un  cardinal,  la  religion  j  avait  6i6  totalement 
D^glig^.  Aucun  prdtre  n'avait  et6  attache  k  T^tat-major.  Au 
reste,  de  Pronis  6tait  protestant,  ainsi  qu'une  partie  de  sea 
compagnons,  et  cette  circonstance  le  rendit  sans  doute  moins 
Bcrapaleux  sur  la  question  d'etat  civil. 

Quoiqu'il  en  soit,  son  mariage,  assur^ment  trds  politique, 
s'il  ne  fut  pas  trds  religieux,  procura  du  calme  et  de  1^  liberty 
i  ses  compatriotes.  Plusieurs  imitdrent  Texemple  de  leur 
chef  en  ^pouaant  des  femmes  malgaches. 

Quarriva-t-il  ensuite?  Le  bien  dtre  succ^dant  u  la  g^ne 
primitive  rel^cha-t-il  la  discipline?  De  Pronis  oublia-t-il 
dans  la  demeure  de  sa  femme  qu'il  avait  ailleurs  charge 
d'imes  ?  La  jalousie  fut-elle  la  consequence  des  mariages  ? 
II J  eut  sans  doute  un  peu  de  tout  cela,  et  un  jour  que 
Pronis  parilt  au  fort,  ses  administres  se  saisirent  de  lui  et  le 
jetirent  en  prison.  II  j  resta  six  mois  »  comma  rat  en  paille,  » 
insulte,  maltraite  et  d^vord  d'une  jalousie,  qui,  para!t-i], 
n'eAt  pas  de  fondement,  mais  n'en  fAt  pas  moins  cruellement 
retsentie. 

11  n'en  fAt  tir6  qu'a  Tarriv^e  du  quatri6me  navire  envoj6 
par  la  Society,  auquel  on  le  remit,  en  faisant  prdter  serment 
au  capitaine  de  le  garder  k  bord  et  de  le  ramener  en  France. 

Mais  ce  capitaine,  devout  aux  interSts  des  actionnaires  et 
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aax  siens  propres,  yit  bien  qu'il  n'avancerait  pas  beaucoup 
ainsi  sea  affaires.  II  fdt  d'aillears  vite  gagn^  par  les  bonzies 
manidrea  et  les  promessea  habiles  de  Pronia,  et  il  eotra  volon- 
tiers  dans  le  plan  que  celui-ci  lui  sugg^ra.  On  divisa  les 
rangs  «  desligueurs  »  en  les  envojant  pargroupes  chercber 
des  vivres  en  dehors  du  fort.  Pais,  k  Taide  des  nouveaax 
yenus,  moitid  par  force  et  moiti^  par  adresse,  le  commiB 
d6cha  fut  r^tabli  dans  son  emploi. 

Le  capitaine  ne  s'en  tint  pas  1^.  On  voulut  recommencer. 
Douze  des  principaux  conjures,  jug^s  et  condamn^s  par  un 
conseil  de  guerre,  farent  jet^s  k  fond  de  cale  et  transpor- 
ts a  Mascareigne,  dans  le  courant  d'ootobre  4  646. 

Telle  fut  Torigine  de  la  premiere  habitation  fran^aise  k 
Bourbon. 


Trois  ans  plus  tard.  Tun  des  actionnaires,  Etienne  Lesueur 
de  Flacourt,  dtait  ddp^cbd  a  Madagascar,  avec  le  titre  de 
Directeur  g^ndral,  pour  se  rendre  compte  de  la  situation  et 
de  la  gestion  de  Pronis  ;  disons  tout  de  suite,  pour  n*j  pas 
revenir,  qu*il  ne  trouya  gudre  qu'&  approuver. 

D^s  son  arriv^e  il  decide  le  rappel  des  «  douze  ligueurs  » 
d^port^s  a  Mascareigne,  et  les  envoja  chercher  par  le  mdme 
capitaine  qui  les  j  ayait  conduits. 

Trois  ans  s'^taient  ^coul^s  depuis  le  jour  oil  les  malheu* 
reux  avaient  6t6  d^pos^s  sur  la  plage  sans  moyens  d^exis- 
tence.  L'espoir  de  les  retrouvcr  yiyants  deyait  sembler 
illusoire. 

II  n'en  fut  rien.  Le  7  septembre  1646,  Fort-Dauphin  les 
reyit  tous  «  sains  et  gaillards  »  faisant  du  liea  qu'ils 
yenaient  de  quitter  des  recite  meryeilleux. 

C'est  d'aprds  leur  dire  que  Flacourt  a  dcrit  sa  relation  et 
yoici  ce  qu'il  en  dit  : 

«  Mascareigne  est  I'isle  la  plus  saine  qui  soit  au  monde, 
oil  les  vivres  sont  k  foison,  le  cochon  trds  savoureux,  la  tortus 
de  terre,  la  tortue  de  mer.  toutes  sortes  d'ojseaux  en  si  grande 
abondance,  qu'il  ne  faut  qu'une  houssine  &  la  main  pour 
trouver,  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  de  quoi  disner,  et  avoir 
nn  fossaire  que  Ton  nomme  fusil  k  allumer  le  feu. 

j>  L'on  m'a  dit  qu'au  Sud  il  j  a  une  baie  qui  est  toute 
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^oee  de  rochers  et  od  il  y  a  passage  pour  un  navire  :  c'est  li 
oft  est  le  pats  brills,  et  sur  la  montagne  il  j  a  toujours  da 
fen...  Le  reste  de  Tisle  est  le  meilleur  paTs  du  monde,  arrous^ 
de  riTidres  et  de  fontaines  de  tous  costez,  rempli  de  beaux 
bois  detontessortes,  comme  de  lataigner,  palmistes  et  autres, 
fourmillant  de  cochons,  dd  tortues  de  met  et  de  terre  extrd- 
memeiit  grosses,  plein  de  ramiefs,  de  tourterelles,  de  paro- 
quets les  plus  beaux  dn  monde,  et  d'autres  ojseaux  de  diverse^ 
&^n8.  Les  coteaux  sont  converts  de  beaux  cabrits,  desquels  la 
Tiande  est  trds  savou reuse  ;  mais  celle  du  cochon  surpass^ 
toute  sorte  de  nourriture  en  d^licatesse  et  bontd.  Ce  qui  la 
rend  si  bonne,  est  qu'il  ne  se  repaist,  pour  la  plupart,que  de 
celles  des  tortues  *,  ainsi  que  les  douze  Fran^ais  qui  j  ont  6t6 
rel^guez  trois  ans  m'ont  rapports,  lesquels  n'y  ont  vescu  que 
de  chair  de  pore  ou  cochon,  sans  pains,  bisquit,  nj  riz ;  et 
quoique  le  gibier  ne  leur  manquast  point,  toutefois  ils  ont 
toujours  prdf6r6  la  viande  de  pore,  comme  la  meilleure  et  la 
plus  saine.  Pendant  ces  trois  ann^es^  il  n'ont  pas  eu  le 
moindre  accds  de  fi^Tre.  douleurs  de  dents  ni  de  tdte,  quoi- 
qo'ils  J  fossent  sans  chemises,  habits,  chapeaux  ni  soufliers, 
J  ajant  ^t6  portez  et  laissez.  avec  seulement  chacun  un 
meschant  canne^on,  un  bonnet  et  une  chemise  de  grosse  toile; 
-et,  comme  ils  croyaient  y  raster  toute'  leur  vie,  ils  se  r6so- 
lurent  d'aller  ainsi,  afin  d'6pargner  chacun  ce  canne^on  et 
cette  chemise,  pour  s'en  servir,  eztant  ou  malades  ou  blessez. 
Quelques-uns  d'entr'eux  y  alldrent  malades  qui,  incontinent 
apres,  recouvrerent  leur  santd. 

»  Les  estangs  et  rividres  y  fourmillent  de  poissons,  il  n*y  a 
ni  serpens*,  ni  insectes  fascheuses,  ni  mousquites  picquantes. 

»  La  terre  y  est  trds  fertile  et  grasse,  le  tabac  y  vient  le 
meilleur  qui  soit  au  monde ,  ies  melons  y  sont  trds  savoureux,. 
doDt  la  graine  y  a  estd  portde  par  ces  mis^rables  exilez.  Oe 
qui  fait  jnger  que  toutes  sortes  de  legumes  et  fruits  y  vien- 
dront  k  merveille. 

»  L'air  y  e<it  trds  sain,  et  quoy  qu'il  y  doive  estre  tr^ 
ehaad,  il  y  est  temp6r6  par  les  vents  frais  qui  y  viennent,  le 
jour,  de  la  mer,  et,  la  nuit,  de  la  montagne.  Ce  serait  avec  juste 
ratson  que  Ton  pourrait  appeler  cette  isle  un  paradis  terrestre. 

»  Les  eaux  y  sont  pures  et  tr^s  excel lentes,  lesquelles  il 
&it  beau  voir  tomber  le  long  des  ravines  des  montagnes,  de 
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bassin  en  bassin,  en  forme  de  caecades  ei  admirables,  qu'il 
Bomble  que  la  nature  les  a  ainsi  faites,  afin  d'all^cber  lea 
hommes  qui  lea  voient  h  demeurer  dans  Tisle. 

»  Les  bois  j  sont  tr^s  beaux,  dans  lesquels  il  y  a  lieu  de 
se  promener ,  n'estans  point  embarrasses  d'espines,  de  buis- 
Bons  et  de  rampes.  II  j  a  du  poivre  blanc  en  quantity  et  du 
poivre  k  queue,  que  les  m^decins  nomment  cub^be ;  il  y  a  de 
Pbebdne  et  d'autres  bois  de  diverses  couleurs,  dont  les  una 
sont  propres  k  bast\r  maisons  et  navires,  les  autres  portent 
des  gommes  odorif^rantes,  ainsi  que  le  benjoin  qui  s  j  trouve 
en  quantity,  »  etc. 

Tout  cela  est  bien  dit,  et  r6num6ration  parait  complete; 
toutefois,  dans  ce  aparadis  terrestre  »  il  manquait  encore  plu- 
sieurs  choses  essentielles,  parmi  lesquelles....  la  possibility 
de  fonder  une  famille. 

La  plus  belle  moiti^  du  genre  faumain  faisait  d^faut,  et 
c'estun  point  capital  en  colonisation.  Sans  femmes,  en  effet, 
il  n'est  pas  de  foyer  possible,  pas  de  perspective  d'avenir, 
pas  d'^tablissement  qui  soit  assure  de  durer. 

Voila  pourquoi,  malgre  les  avantages  de  Mascareigne,  si 
bien  d^crits  pareux,  les  douze  amnistids  ne  songdrent  point  k 
J  retourner.  Leur  existence,  par  trop  contemplative,  s'^tait 
born^e,  le  plus  souvent,  k  interroger  Thorizon  pour  lui  de- 
mandor  une  voile.  Qu*on  juge  de  leur  joie.  quand  ils  virent 
que  cette  voile  g6n6reuse  n'^tait  pas  Teffet  d'une  illusion  et 
que  le  navire  qu'elle  amenait  venait  mettre  un  terme  k  leur 
exil. 

Mais  il  Qikt  6ty  certainement  plus  sage  a  de  Flacourt, 
charge  «  d'eriger  commerce  et  colonies  aux  isles  adjacentes,  » 
d'envoyer  k  ces  douze  apdtres  de  la  civilisation  fran^aise,  qui 
^n'avaient  p^che  que  par  manque  de  discipline,  les  moyens  de 
se  propoger,  et  notre  colonic  etait  fondle  vingt  ans  plutAt. 

11  avait  sous  la  main  tant  de  blanches  ou  brunes  malga- 
ches,  qui  ne  demandaientpas  mieux  que  de  s'unir  aux  colons 
fran^ais,  et  qui,  plus  tard,  firent  k  quelques-uns  d'excellentes 
mdres  de  famille.  Que  n'envoyait-il  dans  1  !le  salutaire,  ajoute 
M.  Gu3t,  quelques-unes  de  ces  creatures,  qui  auraient  pu  dire 
aux  exiles,  comme  dans  le  cantique  de  Salomon  : 

«  Je  suis  brune,  mais  de  bonne  gr&ce...  Ne  prenez  pas 
garde  a  moi  de  ce  que  je  suis  brune,  car  le  soleil  m'a  regar^ 
dee...  » 


—  so- 


il n*j  songea  mdme  pas.  II  se  contenta  d'jr  nnvojer,  a  la 
place  des  colons  rapatri^s,  un  taureau  et  des  g^nisses. 

A  quelque  temps  de  \k,  il  fit  pssser  dans  Tile  un  autre 
Tttureau  —  c'^tait  un  engage  de  ce  nom,  dont  il  avait  &  se 
plaindre,  —  et  qui  s'adjoignit  sept  Franca  is  et  six  negres 
pour  la  culture  du  tabac. 

Par  malheur,  un  flibustier  qui  vint  h  passer,  trouva  I'occa- 
sion  bonne  de  se  ravitailler  sans  bourse  duller.  II  persuada  a 
ces  pau^rea  gens  qu'ils  ^taient  oubli^s,  et  s^offrit,  s'ils  lui 
fburnifisaient  des  vivres,  k  les  ramener  en  ^change.  Sur  cette 
foi,  nos  homines  fournirent  tout  ce  quMls  poss^daient  et 
B'embarqudrent  avec  une  cargaison  de  tabac,  d'alo^s  et  de 
benjoin.  Le  navire  iesd^barqua  k  Madraspatam,  oCi  iisrecon- 
nurent  bien  vite  que  leurs  marcbandises  n'auraient  en  cet 
endroit  aucune  valeur,  et  ils  durent  souffrir  que  les  six  mal- 
gacbea  fusaent  donnas  en  present  au  chef  du  pajs,  afin  que 
celui-ci  Toulut  bien  prendre  les  huit  fran^ais  comme  soldats 
pour  les  empdcher  de  mourir  de  faim. 

Mascareigne  ^tait  encore  une  fois  inhabit^e.  Mais  tant 
qu'un  dtablissement  se  soutenait  k  Fort- Dauphin,  toute  res- 
source  n'^tait  pas  encore  perdue. 

En  4662,  un  certain  Louis  Payen,  originaire  de  Vitrj-le- 
Fran^ais,  ddsesp^r^  de  ne  rien  faire  k  Fort-Dauphin,  s'en 
6chappaavec  un  de  ses  compatriotes  et  dix  malgaches,  sept 
Doirs  et  trois  n^gresses 

Ce  hardi  colon  passa  son  monde  k  Bourbon  dans  une  barque 
et  8*6tablit  k  Saint-Paul.  Presque  tout  de  suite,  noirs  et  n^- 
gresses^  d^talant  vers  la  montagne,  alldrent  faire  manage  k 
part,  et  les  deuxfran^ais  demeurdrent  pendant  troiR  ann^es 
comme  les  gardiens  de  la  concession. 

Pajen  ne  resta  pas  a  Bourbon  upr^a  Toccupation  frangaise 
effective.  Mais  la  petite  bande  noire  puUula  dans  Tile  et  de- 
vint  le  nojau  d'une  population  color^e  qui  ne  se  confina  pas 
toujours  dans  la  mpntagne. 

Ainsi,  par  la  pr^vojance  d'un  d^serteur  qui  avait  su  intro- 
doire  trois  n^gresses  dans  Tfle,  il  y  avait  dds  maintenant  les 
^l^mentfl  d'une  colonic ;  maia  pas  encore  d'une  colonic  fran- 
$aise.  II  a  fallu  pour  atteindre  ce  dernier  r^sultat  un  trds 
grand  effort  du  Grand  Roi. 


—  60  — 


Lbs  pbbmibrs  m^riaobs. 


Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  la  d^onfiture  de  la 
80ci6t^  de  lOrient,  qui  suoc^da  rapidement  aux  premieres 
anuses  de  prosp^rit^,  ni  la  aomme  d'efforts,  de  aoina  et 
mdme  d'intrigues  par  lesquelleB  Louis  XIV  et  son  ministre 
Colbert  parvinrent  k  constituer  la  Compaguie  des  Indes. 

La  premiere  flotte  de  quatre  navires,  6quip^  par  cette 
B0ci^t6»  6tait  surtout  destinde  k  Madagascar  oh  elle  ae  pordit 
assez  mis6rablement,  aprto  avoir  k  peine  relevd  notre  dtablia- 
sement.  Toutefois,  Tun  des  vaisseaux  comprenait  pour  Bour- 
bon un  bon  gouverneur,  Regnault,  ancien  employ^  des  bu- 
reaux de  Colbert  et  yingt  jeunes  engage  Francis,  dont 
plusieurs  parisiens,  malheureusement  sans  metier  utile,  ni 
outils  d*aucune  sorte. 

La  deuxidme  flotte,  prdpar^e  avec  le  plus  grand  soin  par 
Colbert »  comprenait  dix  navires,  sous  le  commandement  du 
gdndral  M^*  Lopis  de  Mondevergue.  Bile  emportait  de  4 ,600 
k  4 ,700  colons,  dont  8S  femmes.  Malheureusement,  mal  diri- 
g6e  par  un  ancien  agent  hoUandais,  qui  avait  r^ussi  k  s*in- 
ainuer  k  la  t6te  de  la  compaguie  des  Indes  pour  la  trahir  et 
la  faire  avorter  (4)»  die  partit  en  mars  4  666  seulement  de 
La  Bochelle,  et  mit  une  ann^e  enti^re  pour  arriver  dans  la 
mer  des  Indes. 

L5,  navigant  ayec  la  mousson  contraire,  la  flotte  fnt  dis- 
pers6e  :  trois  navires  seulement  parvinrent  k  Bourbon,  lea 
sept  autres  furent  pouss^s  par  la  temp6te  k  Fort-Dauphin »  ot, 
ils  arriv^rent  dans  I'^tat  le  plus  deplorable. 

Les  vivres  destines  k  la  colonic  s'^taient  pourris  en  route. 
Les  passagers  comme  les  Equipages  avaient  horriblement 
aouffert.  Quatre  cent  personnes  ^taient  mortes  pendant  la 
travers^e.  Le  reste  ne  valait  gudre  mieux.  Rien  que  pour  les 
trois  navires  qui  passdrent  k  Bourbon,  deux  cents  passagers 
^taient  k  la  veille  de  rendre  T^me. 

Leur  etat  ^tait  tel  qu*un  Pdre  Cordelier,  qui  avait  6i6  em- 
barqu^,  en  passant  an  Br^il,  fat  pri^  de  raster  avec  les 
malheureux  a  pour  leur  administrer  les  consolations  spiri- 

(1)  Le  giear  Garoo. 
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tuelles.  »  0*e8t  dire  que  Ton  n'esp^rait  pas  grand  chose  de 
leur  existence,  surtout  de  celle  des  panares  femmes,  dont  pas 
une  d'aillenrs  ne  devait  parvenir  h  Fort-Dauphin. 

La  plus  grande  partie  des  deux  cents  mala  des  ddpos^s  £k 
Boarbon,  avaient  trop  gravement  atteints  pour  qae  le 
s^jour  tit  extremis  qu'ils  firent  dans  Tile  salutaire  p(it  leur 
rendre  la  vie.  Un  sixiftme  a  peine  snrT^ut. 

Le  point  capital  pour  la  petite  colonic,  o'est  que  sur  les 
panageres  venant  de  France,  confines  mourantes  aux  soins 
de  M.  Regnault,  cinq  jeunes  filles  furent  sauv^es  et  demea- 
rdrent  k  Mascareigne. 

Ce  fut  en  definitive  le  plus  clair  r^sultat  de  I'exp^dition 
k  Mondevergue,  dont  Fort- Dauphin  ne  tira  aucun  a  vantage 
appr6ciable. 

Toutefois,  la  presence  de  ces  cinq  jeunes  filles  ne  r^solvait 
encore  pas  la  question  de  ]a  colonisation,  tant  que  Ton 
n'avait  ni  pr^tre,  ni  ^glise  pour  les  marier  et  baptiser  les 
es&nts  qui  nattraient  de  ces  unions. 

Le  gouverneur  Regnault  esp^ra  un  moment  sortir  d  em- 
barras  avec  Taide  du  Cordelier  d^barqud  par  la  flotte.  II  fit 
rapidement  construire  sur  les  bords  de  T^tang  de  Saint-Paul 
me  grande  case  surmont^e  d'une  croix,  et  le  P.  Mates  vou- 
ln%  bien  consacrer  cette  modeste  6glise.  Ce  Pdre  ne  vit  non 
plus  auenn  inconvenient  k  Tinaugurer  par  le  bapt^me  d'un 
en&nt  n6  de  Tun  des  passagers. 

.  Mais  quand  il  s'agit  de  c^lebrer  un  mariage,  le  Reverend 
Cordelier  dAt  penser  que,  n'ajant  pas  quality  pour  exereer 
son  minist^re  k  Bourbon,  il  ne  pouvait  regulidrement  proc^* 
der  k  cette  ceremonie,  sans  exposer  les  epoux  k  voir  plus  tard 
leur  union  annul6e.  Les  lois  canoniques  etaient  formelles  h 
cet  egard. 

M.  Regnault  ne  se  trouvait  done  pas  fort  avance,  quand, 
Ters  la  fin  de  Tann^e,  la  renommee  salutaire  de  Ttle  vint  le 
servir  comme  h  souhait. 

Un  Pdre  lasariste,  M.  Jean  Jourdie,  de  Narbonne,  alors  k 
Fort-Dauphin,  se  trouvant  dangereusement  malade,  fut  en- 
yoj6  h  Bourbon  pour  j  refaire  sa  sante.  Or,  les  missionnaires 
de  Saint-Lazare  avaient  ete  fond^s  k  exeroer  les  fonctions 
curiales  k  Madagascar  et  ties  adjacentes.  Et  Ton  se  h&ta  de 
proceder  aux  manages  tant  souhait^s. 
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Ces  mariages  furent  sans  doute  particulidrement  b^nis,  car 
ils  ont  toas  laisst^  une  nombreuse  post^rit^.  Une  des  jeunes 
fiUes,  d^barqu^e  k  4  5  ans,  devenue  veuve,  se  maria  una 
deuzi^me  fois  et  fonda  ainsi  denx  families. 

Cela  fait,  en  tout,  dans  I'tle  Bourbon,  de  1667  h  4674,  cinq 
habitants  mari^s. 

II  y  avait  bien  encore  les  sujets  malgaches  des  deux  sexes, 
amends  par  Pajen.  lesquels  8*^taient  rapprochds  des  Fran- 
^ais,  avaient  6t6  baptises  et  vivaient  en  bons  catholiques ; 
mais  en  supposant  qu'ils  aient  eu  de  bonne  heure  des  filles, 
leurs  premiers  enfiants  ne  pouvaient  avoir  atteint  I'^ge  nubile 
qu*en  4  678. 

C'^tait  trop  pen  pour  Tavenir  de  la  colon ie ;  et  il  j  avait 
urgence  k  envojer  quelques  filles  k  marier  aux  trop  nom- 
breux  c^libataires  qui  y  attendaient  femme  depuis  si  long- 
temps. 

Ce  detail  essentiel  n*6chappa  point  aux  preoccupations  du 
Grand  Ministre  de  Louis  XIV.  . 


Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  que  Colbert  faisait  exp^dier 
aux  colonies  des  orphelines,  ou  autres  femmes,  en  vue  de 
les  marier,  ou  plutdt  de  fournir  des  Spouses  aux  jeunes  co- 
lons, afin  de  peupler  nos  possessions  d'outre-mer. 

Du  cdte  des  Indes  Occiden tales,  ces  envois  fdminins  6tai%nt 
depuis  longtemps  pratiques.  Des  armateurs  mdme  entrepri- 
rent 'en  ce  genre  un  commerce  qui  fut  tax^  ironiquement  de 
«  traiU  d6s  blanches.  »  Non  que  Ton  proc6d&t  avec  ces  fem 
mes  comme  avec  des  esclaves.  Loin  de  la,  on  s'y  prenait 
plus  discrdtement.  Le  futur  mari  se  contentait  de  rembour- 
ser  le  prix  majors  du  passage  de  la  femme  qu*il  avait  choisi, 
et  le  mariage  dtait  c^Ubr^  quel  ones  jours  aprds. 

Dans  les  commencements,  les  femmes  d'origine  frnngaise, 
ainsi  amen^es  de  France,  ^taient  recherch^es  malgr^  la  sim- 
plicity de  leur  figure.  Pas  une  ne  restait  pour  compte  aux  ca- 
pitaines.  On  devii^t  ensuite  plus  difficile^  Un  gouverneur  de 
colonic  ^crit  bravement  k  Colbert  :  «  Si  les  femmes  du  der- 
nier convoi  ne  se  marient  pas  plus  vite,  c'est  qu*elles  sent 
trop  laides.  » 


La  Dunkbrquoise. 
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Le  Ministre  se  le  tint  pour  dit. 

Quand  il  fut  question  de  pourvoir  <a  I'tlc  Bourbon,  on  fit 
demaaderau  couvent  des  Orphelines  de  Paris  celles  qui  tou- 
draient  p&sser  dans  Tile  pour  se  marier.  Quinze  furent  clioi> 
sies  pnrmi  les  postulautes. 

On  peut  croire  que  dans  le  choix  il  fut  tenu  compte  autant 
que  possible  du  physique,  et  c'est  peut-^tre  ce  qui  fit  leur 
malheur.  Partout,  en  effet,  oii  ces  jeunes  filles  parurent  dans 
leuT  triste  odjss6e,  sur  le  bateau  lui-mdme,  ^  Fort-Dauphin, 
k  Mozambique,  dans  Tlnde,  .elles  attirSrent  les  convoitises,  et 
parmi  celles,  en  tout  petit  nombre,  qui  parvinrent  h  Bourbon 
apr^s  toutes  sortes  de  p^rip^ties,  il  j  en  ett  une  qui  fut 
marine  quatre  fois  ;  circonstance  dont  on  peut  inf^rer  que 
eelle-ci  au  moins  n'aurait  pas  amend  le  reprocbe  fait  a  Col- 
bert par  le  gouverneur  au  franc  langage. 

Les  quinze  jeunes  filles  furent  rdunies  sous  la  conduite  de 
de  Laferri6re,  sceur  de  S.  Joseph  de  Clunj,  etdirigdes,  au 
mois  de  mars  4  673,  sur  le  port  de  La  Rochelle,  oh  le  navire 
de  la  Compagnie  La  DunkerquoisCj  capitaine  de  Beauregard, 
6tait  en  partance  pour  Madagascar.  Un  prdtre  mission naire, 
destine  aussi  k  Tile  Bourbon,  dtait  joint  au  mdme  convoi. 

II  J  a  plusieurs  instructions  signdes  de  Louis  XIV  relati- 
Tes  k  ces  jeunes  person nes  et  qui  montrent  toute  Timpor- 
tance  que  Ton  attachait,  en  haut  lieu,  k  leur  arrivde  k  bon 
port. 

Malheureusement,  ces  instructions  dmandes  de  si  haut  ne 
poavaient  pas  entrer  dans  tons  les  details  :  on  peut  regretter, 
avec  M.  Gu6t,  qu'il  n*j  eut  pas  k  Fadresse  du  capitaine  du 
navire  une  recommandation  d*ayoir  k  traiter  convenablement 
668  passagdres,  k  les  protdger  centre  toute  entreprise,  ainsi 
qu'une  indication  sur  la  manidre  dont  il  serait  procddd  au 
sajet  de  leur  manage  en  arrivant  k  Bourbon. 

Un  chargement  de  vivres  pour  la  subsistance  pendant  une 
annde  d'un  Equipage  ordinaire  et  de  17  passagers,  n'dtait  pas 
suffisant  pour  remplir  un  b&timent  de  300  tonneaux  comme 
61a  it  la  Dunkerquoise, 

La  compagnie,  rdtribuant  faiblement  ses  Equipages,  told- 
rait,  d'ailleurs,  que  ses  capitaines  prissent  k  leur  compte  et  k 
eelui  de  leurs  hommes  quelques  marchandises  pour  les  vendre 
k  leur  profit. 
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De  Beauregard  ne  se  fit  done  faute  d'embarquer  une  pace- 
tille  importante  de  farine,  d*eau-de-yie  et  de  poudre.  trois 
denr^es  dont  il  supposait  bien  que  les  colons  de  Fori- 
Dauphin  avaient  le  plus  grand  besoin. 

Oela  le  retarda  un  peu.  et  lui,  qui  devait  savoir  par  expe- 
rience, ajant  d^j^  fait  plusieurs  vojages  k  la  mer  des  Indes, 
que  la  saison  favorable  pour  faire  une  prompte  navigation 
^tait  le  mois  de  f^vrier,  il  commit  la  faute  capitale  de  partir 
k  la  fin  de  mars. 

Cela  lui  valut  dix  mois  de  travers^e  au  lieu  de  quatre. 

On  peut  se  figurer,  d*une  part,  combien  p^nible  dut  dtre 
I'ezistence  de  ces  jeunes  femmes  ainsi  enferm^es  et  secou6es 
par  le  mauvais  temps  durant  ces  dix  longs  mois. 

A  un  autre  point  de  vue,  Timagination  peut  supplier  aa 
defaut  de  renseignements,  quand  on  saura  que  de  Beaure- 
gard, sans  scrupules  de  moBurs.  disposa  de  Tune  de  ces  filles 
pendant  le  passage.  Aprds  quelle  lutte  et  quels  compromit 
ce  mauvais  exemple  fut-il  donnd  k  Tequipage  ?  Quels  en  fa- 
rent  les  efiets  ?  Ce  ne  fut  certes  pas  sans  amener  un  grand 
trouble  parmi  les  passagdres,  qui  arrivdrent  comme  afi^ol^et 
k  la  baie  Dauphine. 

La  Dunkerquoise  allait  trouver  dans  ce  lieu  notre  ^tablisse- 
ment  de  Madagascar  dans  T^tat  le  plus  critique. 


La  colonic  de  Fort-Dauphin  se  composait  alors  de  cez^ 
vingt-sept  Franpais  seulement,  debris  de  quatre  mille  Emi- 
grants envojEs  par  les  diversescompagnies  qui  avaient  tentE 
de  coloniser  Madagascar.  Cette  poignde  d'hommes  Etait  inca- 
pable de  r^sister  k  une  attaque  sErieuse»  et  ce  qui  ajbutait 
encore  k  leurs  motifs  de  craintes  Etait  qu*ils  manquaient  de 
poudre. 

AbandonnEs  comme  ils  Tdtaient,  car  ils  passaient  souvent 
plusieurs  ann^es  sans  recevoir  la  visite  d'un  navire  de  la 
Compagnie,  comment  pouvaient-ils  se  soutenir  encore  aa 
milieu  d'une  nombreuse  population  indigene,  en  gdn^ral  mal 
disposEe  ?  C*est  gr^e  k  ces  mariages  avec  les  femmes  mal- 
gaches,  appartenant  aux  grandes  families  du  pajs,  mariages 
que  Pronisavait  inaugur^s.et  que  les  diffdrents  gouverneurs 
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qui  s'dtaient  succ^d^,  n'avaient  manque  de  continuer  et 
d'encourager.  Le  gouverneur  d'alors,  le  major  La  Bretesche. 
aTait  6t6  installs  trois  ans  auparavant  par  I'amiral  fran^ais 
de  la  mer  des  lodes,  sous  la  condition  d'^pouser  Tune  des 
fiUes  issues  du  mariage  de  I'un  de  ses  pr^d^cesseurs  (4). 

Gr&ce  4  ces  femmes,  interpos^es,  pour  ainsi  dire,  entre 
leurs  maris  et  leurs  frdres,  les  colons  avaient  un  peu  de  repos. 
Chaque  famille  emplojait  mdme  a  son  service  plusieurs  do- 
mestiques  de  race  noire,  qu'en  raison  de  leur  couleur  on 
appelait  m  marmites  »  (2)  et  qui  faisaient  tons  les  gros  travauz, 
cultivaient  la  terre,  allaient  chercher  au  loin  Teau  potable 
qui  manquait  au  Fort,  et  aussi  informaient  les  indigenes  de 
toates  nos  causes  de  faiblesse. 

G^^tait  sans  doute  jouer  avec  le  feu  i  mfiis  il  avait  bien 
fallu  que  nos  cent  viogt-sept  Fran^ais  s'accommodassent 
aux  conditions  qui  leur  6taient  faites  par  les  circonstances. 

Tel  dtait  I'etat  de  la  colonic  quand  de  Beauregard  apparut 
4  Fort-Dauphin  dans  Tintention  d'y  6couler,  moj^enuant 
bonnes  finances,  sa  poudre,  sa  farine  et  son  eau-de-vie. 

Ses  instructions  ne  Tautorisaient  pas  pr^cis^ment  a  venir 
k  Madagascar,  puisqu'elles  lui  enjoignaient,  au  contraire,  de 
se  rendrea  Bourbon  en  droite  ligne.  Aussi,  aprds  s'dtre  mon- 
trd  en  rade,  fit-il  mine  de  s'6loigner  de  nouveaui  ce  que 
vojant,  le  pauvre  La  Bretesche  s^epttisa,  com  me  il  le  dit  dans 
son  rapport,  de  la  mfilleure  partie  du  peu  qui  lui  restait  de  pou- 
dre,  pour  faire  tirer  le  canon  du  fort  en  signe  de  ddtresse. 

Beauregard,  qui  ne  demandait  pas  mieuz  que  d'etre  retenu, 
mit  k  I'ancre  et  s'apprSta  k  descendre  a  terre. 

11  voulait  descendre  seul  pour  traiter  de  ses  affaires.  Mais 
ses  passagdres  ne  Pentendirent  pas  ainsi.  Par  la  voix  de  celle 
qui  avait  pris  sur  lui  le  droit  de  parler,  elles  obtinrent  que 
de  Beauregard  les  ftt  descendre  k  terre  «  pour  se  rafralchir.  » 
Bt  il  dttt  consentir,  malgr^  sa  repugnance,  k  embarquer  avec 
lai  ses  pensionnaires  dans  sa  chaloupe. 

On  juge  de  la  surprise  de  la  colonic  en  vojant  arriver  sur 
la  plage  ce  groupe  de  jeunes  filles  effarouch^es  par  la  bru- 

(I)  Lacase,  qui  fTait  laisa^  de  sod  mariage  atec  one  priocesse  malgache 


u  filles. 


(±)  Ce  nom  s'est  coaserT^  et  est  encore  usili  de  nos  joars. 
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talite  du  capitaine.  —  La  Bretesche  prit  Beauregard  pour  un 
pirate  ravisseur  d'un  couvent  de  femmes.  AprSs  explication, 
les  jeunes  filies  furent  bien  accueillies  et  log^es  sdpar^meat 
chez  los  habitants. 

Beauregard,  aprds  avoir  r^pandu  des  nouvelles  peu  rassu- 
ranJtes,  proposa  see  marchandises,  mais  t  des  prix  Bi  peu 
raisonnnbles,  que  personne  n'ea  voulut.  Pendant  une  quin- 
zaine  de  jours,  il  tratna  ses  propositions  de  maison  en  mai- 
son,  puis,  vojant  Tinanite  de  ses  demarches,  il  donna  brus- 
quement  k  ses  Equipages  et  a  ses  passpgdres  I'ordre  de  se 
rembarquer. 

Cet  embarquement,  marqu^  par  divers  incidents,  ne  fut, 
d'ailleurs,  qu'une  feinte :  Beauregard,  apr^s  avoir  mis  a 
la  voile,  passa  tout  un  grand  mois  en  allies  et  venues, 
espdrant  que  les  colons  se  d^cideraient  enfin  k  passer 
par  ses  conditions.  Une  tempdte  survint  qui  mit  fin  a 
ce  marchandage ;  la  Dunkfrquoise  fut  d^sempar^e  et  dut  dtre 
6vaeu6  en  toute  h&te ;  encore  fallut-il  tout  le  d^vouement 
des  habitants  de  Fort-Dauphin  pour  effectuer  le  sauvetage  : 
le  navire  ne  tarda  pas  k  se  rompre  entre  les  brisants. 

La  colonic  dtait  de  nouveau  livrde  k  elle-mdme,  et,  bien 
qu*une  partie  de  la  cargaison  de  la  Dmkerquoise  eiii  6t6  ame- 
nde k  terre,  on  n'en  6tait  pas  moins  dans  Tembarras. 

La  presence  des  seize  jeunes  filles  6tait  une  nouvelle  cause 
de  trouble  ;  trois  de  ces  infortun^es,  bris^es  paries  Amotions 
qu'elles  avaient  dprouvdes,  tombdrent  malades  et  moururent 
peu  apres. 

Les  autres,  se  vojant  abandonndes,  rdclamaient  qu'on  leur 
donn&t  ce  qu'on  leur  avait  promis  pour  fin  de  leur  voyage, 
c'est-k-dire  un  mari.  Tons  les  jours  eiles  allaient  trouver  les 
pr^tres  de  la  mission,  en  leur  disant  :  «  Mariez-nous.  »*  En 
vain  leur  objectait-on  que  le  roi  les  avait  destinies  k  VHe 
Bourbon,  non  k  Madagascar  elles  r^pondaient  :  «  Le  roi 
nous  a  fait  venir  de  France  pour  nous  marier  •,  mariez-noas 
dene,  et  puis  nous  passerons  k  Bourbon,  avec  notre  mari,  par 
le  premier  navire  qui  se  pr^sentera  (4).  » 

II  est  certain  que  dans  I'^tat  d*isolement  oii  Ton  se  troa- 

(1)  Tous  ces  deUils  noui  aoDi  connui  par  les  rapports  de  La  Bretesche  k 
Golbeirt. 
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vait,  leur  raison  pouvait  paraltre  plausible.  La  Bretescbe,  qui 
Tecevait  probablement  des  sollicitations  des  deux  cdtdSi  se 
laissa  toucher.  Au  commencement  d*aoiit,  on  publia  lea  bans 
de  cinq  mariages  entre  Fran^ais  et  Fran^aiseB,  et  buit  jours 
aprds  ils  s'^pouserent ;  les  bans  de  deux  autres  furent  encore 
public,  et  Tun  d'eux  put  dtre  c^l^br^,  mais  le  deuxidme  fut 
emp^hd  par  une  catastrophe. 

Le  %7  aoiit,  soixante-quinze  Fran^ais  ^taient  massacre 
dans  les  habitations  ^parses  autour  du  fort  par  les  noirsqu'ils 
avaient  ^  leur  seryice. 

Le  palladium  de  la  colonie  6tait  d^truit.  Les  femmes  mal- 
gBches,  qui  s'^taient  montr^es  Spouses  tr^s  serviables  et  trds 
d^YOu^es,  tant  qu'elles  ^taient  souveraines  mattresses  do. 
fojer,  avaient  vu  des  dtrang^res  venir  prendre  la  place 
qu'elles  tenaient  depuis  leddbut  dela  colonie  :  cinqmariages 
avaient  eu  lieu,  d*autres  se  pr^paraient.  Le  d^pit  et  la 
colore  furent  plus  forts  dans  leurs  coeurs  que  tout  autre  sen- 
timent. EUes  cessdrent  de  retenir  le  bras  qu'elles  avaient 
mattris^  jusque-l^.  Notre  ^tablissement  de  Madagascar  avait 
v6cu. 

Ua  navire  de  la  Compagnie  des  Indes  parut  justement  i 
Fort-Daupbin  vers  la  fin  d'aoiit :  il  restait  k  profiter  de  cette 
chance  de  salut  qui  pouvait  ne  pas  se  repr^senter  de  long- 
temps.  La  Bretesche  se  r^solut  k  i'^vacuation. 

On  chargea  le  Blanc-Pignon  de  tout  ce  qu'il  ^tait  possible 
d'emporter.  On  encloua  les  canons  du  fort ,  le  feu  fut  mis  au 
magasin,  et  le  9  septembre  4  674,  4  1a  nuit  close,  soixante- 
trois  personnes  s'embarqudrent,  et  le  dernier,  le  gouverneur 
La  Bretesche,  accompagn^  de  sa  femme,  de  ses  belles-soBurs 
et  de  ses  enfants. 

Ce  n'dtait  point  encore  la  fin  des  miseres. 

Le  BlanC'Pigmn,  on  ne  sait  pourquoi,  au  lieu  de  sediriger 
vers  Bourbon,  fit  route  vers  le  canal  de  Mozambique,  oil 
souffiaient  les  vents  contraires. 

II  mit  sept  mois  a  parvenir  a  cette  station  portugaise ; 
trente-buitde  ses  passagers  6taient  morts  pendant  cette  dure 
travers^e,  et  la  il  se  fit  une  telle  dispersion  des  autres  que 
La  Butesche  se  trouva  presque  seul.  Un  navire  fran^ais  qui 
passa,  serendant  aux  Indes,  emporta  une  partie  des  ezil^s^ 
qu'il-  put  d^poser,  au  bout  de  deux  ans  seulement,  k  Bourbon ; 
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les  derniers  parvinrent  aussi  daDs  cette  lie  directement  dans 
line  autre  occasion. 

Des  seize  jeunes  filles  ezpddi^es  par  Colbert,  trois  dtaient 
mortes  ^  Fort-Da  upbin ;  deux  de  celles  dont  le  mariage 
avait  6t^  accompli  rest^rent  avec  leurs  maris  sur  la  cOte 
d'Afrique ;  trois  se  mari^rent  ayec  des  Portugais  k  Mozambi- 
que; trois  autres  et  deux  veuveSfde  gouverneur  de  Mozambi- 
que ne  Youlut  jamais  permettre  qu'elles  se  rembarquassent, 
promettant  de  les  marier  avec  des  soldats  de  la  forteresse. 
La  gouvernante  seule  parvint  dans  Tlndoustan. 

Dans  le  compte  que  rend  La  Bretesche  au  ministre,  il  man- 
que deux  jeunes  filles  4  Tappel  :  ee  sont  celles  dont  le  ma- 
riage avait  eu  lieu  le  jour  de  la  catastrophe  ;  et  Ton  avait 
quelque  raison  de  croire  que  les  deux  couples  avaient  6t6 
massacres  aussitdt  qu'unis. 

Mais  Tun  des  maris  seul  avait  6t^  tu^  k  Tissue  de  la  c6r^- 
monie.  L'autre,  un  vigoureux  Bordelais,  nommd  Pierre  Mar- 
tin, avaitjpu  se  sauver  et  passer  k  Bourbon,  sur  une  md- 
chante  barque,  avec  sa  jeune  femme  et  la  compagne  de 
celle-ci,  M"*  Cb^telain,  qui  fut  veuve  aussitdt  que  maride. 
Ce  sont  les  deux  -seules  Prangaises  de  Texp^dition  de  la  Dun- 
kerquoise  qui  parvinrent  k  destination. 

En  tout,  dans  les  divers  convois  qui  lui  apportdrent  les 
debris  de  Madagascar,  notre  colonie  de  Bourbon  s'enrichitde 
vingt-uue  personnes,  dont  six  femmes,  la  plupart  d'origine 
portugaise^  deux  petits  enfants  et  M"«  Chd,telain. 

Celle-ci,  unefois  parvenue  sur  cette  terre  hospital idre,  put 
convoler  encore  trois  fois  et  eut  dix  enfants  de  ses  trois  vrais 
maris.  C'est  Tune  des  arridre-grand'mdres  des  meilleure 
families  de  Tile. 


Nous  avons  vu  combien  il  a  fallu  de  pdrip^ties  pour  que 
la  petite  colonie  de  Maseareigne  s'enrichtt  de  a  sept  femmes 
de  France.  »  Pareil  avantage  ne  devait  pas  sitdt  se  renouve- 
ler;  et  il  faut  descendre  k  une  dpoque  relativement  rapprouh^e 
de  la  ndtre  pour  constater  la  venue  successive  k  Bourbon 
d'autres  femmes  de  France,  d'ailleurs  en  tr^s  petit  nombre. 

Les  colons,  qu'une  perspective  d'union  avec  des  femmes 
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d'origine  malgache  ou  indienne  sdduisait  mod^r^ment» 
furent  done  obliges  d'attendre  que  lea  filles  provenant  des 
mariages  entre  Franyais  et  FraDyaiees  eussent  atteint  T&ge 
nabile.  Au  total,  vingt-trois  filler,  issues  deces  manages,  se 
maridrent,  partie  avec  des  Fran^ais  venus  de  France,  partie 
ayec  les  gar^ons  Creoles  issus,  au  nombre  de  dix-sept,  de  ces 
mdmes  unions. 

O'est  ainsi  que  le  nombre  d'individus  des  deux  sexes,  de 
pare  race  frangaise,  put  tenir  tdte,  sans  I'^galer,  k  celui  des 
CT^les  provenant  du  melange  des  autres  races. 

De  ce  qui'pr6cdde,  il  r6sulte  que  la  population  actuelle  de 
la  Reunion  est  d'origine  beaucoup  plus  mdtropolitaine  qu'on 
ne  le  croit  g^n^ralement.  II  fut  un  temps  oil  Ton  disait  com- 
mundment  h  Bourbon,  et  oh  Ton  crojait  en  France  que  la 
colonie  ne  s'^tait  peuplde  qu'^  I'aide  de  femmes  natives  de  la 
province  d'Anossi,  voisine  de  Fort-Dauphin.  On  doit  recon- 
nattre  que  cette  assertion  n'est  pas  exacte.  II  a  suffi  de  la 
venue  a  Mascareigne  de  sept  «  femmes  de  France  »  pour  6ta- 
blir  dans  Tile  un  nojau  de  population  purement  fran^ais. 

Au  reste  TOrdonnance  laissde  par  Tamiral  de  la  mer  des 
Indes  pour  la  colonie  de  Bourbon,  interdisait  formellement 
les  melanges  :  On  y  lit  a  Particle  to : 

«  Art.  SO.  Defense  aux  Frnngais  d'^pouser  des  ndgresses, 
cela  d^gotlterait  les  noirs  du  service ;  et  defense  aux  noirs 
d'^ponser  des  blanches,  c*e8t  une  confusion  &  ^viter.  » 

On  pent  croire  que  ce  code  draconien,  qui  pronon^ait  des 
ch&timents  corporels  pour  les  moindres  contraventions,  et,  en 
cas  de  r^cidive,  condamnait  &  4tre  pendu  et  ^trangld,  fut 
obdi  sur  ce  point. 

Un  recensement,  fait  en  d^cembre  4  686,  decompose  ainsi  la 
population  de  Tile  : 

4*  FranQais   et    Francaises    4  0  families    53  personnes. 
Frangais    et  Portugais 
des  Indes  4S      »         66  • 

3*  Fran^ais  et  femmes  de 

Madagascar  i4      »         78    *  » 

4^  Deux  Hpllandais  dont 
Tun  avait  6pous6  une 
Fran^aise  Creole  et  I'au- 

tre  une  N^g^^sse  Creole.     2      »  4  » 
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5«  Ndgres  et  Negresses  de  Ma- 
dagascar 6  families  40  personnes 
60  Seize  Noirsde  Madagascar  j>      »  4g  » 
7«  Douze  noirs  indiens  »       u  M  » 


Au  total,  46  families  869  personnes 

Trois.ans  aprSs,  en  4  689,  le  recensement  donne  pour  la 
population  blanche  de  Bourbon,  55  hommes,  36  femmes  et 
440  enfants  ;  pour  la  population  noire,  57  hommes,  ti  fem- 
mes et  24  entants.  au  total  308  ^mes. 

On  Yoit  apparattre  ici  nettement,  surtout  en  comprenant  - 
le  nombre  des  enfants,  la  predominance  de  la  population 
blanche. 

La  repartition  des  habitants  par  origine  est  dgalement 
interessante.  On  y  compte  parmi  les  chefs  de  famille  : 

9  Parisiens  —  6  Bretons  —  8  Picards  —  4  Art^sien  —  4  Ni- 
vernais  —  4  Dauphinois  -7-  4  Limousin  —  4  Tourangeau  — 
4  Gascon  —  3  Ljonnais  6  Hollandais  —  %  Portugais  des 
Indes  et  4  V^nitien. 

Ces  Hollandais,  que  Ton  voit  apparattre  dans  ces  deux 
recensements.  appartenaient  k  un  navire  echou6  dans  les 
parages  de  Bourbon  et  dont  T^quipage.  nu  nombre  detl  per- 
sonnes, avait  pu  se  sauver  dans  I'tle.  Six  ne  consentirent 
pas  k  dtre  rapatri^s  :  ils  se  trouvdrent  si  bien  du  s^jour  de 
leur  residence  fortnite  qu'ils  sj  etablirent  et  acheterent 
promptement  leurs  lettres  de  naturalisation. 

Les  deux  Portugais,  dont  <c  un  vieil  religieux,  »  auquel  le 
climat  de  Tile  4tait  salutaire,  etaient  de  mdme  des  restes  d'un 
equipage  Portugais  naufragd. 

Des  accidents  de  cette  nature,  survenant  de  loin  en  loin, 
vers  la  fin  du  xvii*  siede,  furent  les  seules  sources  d*immigra- 
tion  dans  Tile,  que  la  metropole  ne  songeait  plus  gudre  k  ali- 
menter.  La  colonic  demeura  plusieurs  annees  sans  recevoir  la 
Tisite  d'un  yaisseaufran^ais.  Pendant  cinq  ans  elle  futcomme 
abandonnee  et  livree  a  toutes  les  exactions  d  un  m^chant 
gouverneur. 

L'isolement  fut  un  maurais  conseiller  et  icausa  la  seule 
revolte  qui  ait  eu  lieu  dans  cette  colonic^-  signalee  par  sea 
mosurs  douces,  aimables  et  hospitalieres. 
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NOUVBAUX  COLONS.  —  Un  PEU  DE  NUBl^RAIRE. 

Vers  la  fin  de  1 69.%  cependant,  la  colonie  re^ut  un  renfort 
important.  Un  forban  anglais  vint  toucber  k  Saint-Denis,  et 
J  d^barqua  enYiron  70  flibastiers  fran^^ais  et  danois,  dont  le 
capitaine  Toulait  dvidemment  se  d^barrasser,  ceax-ci  parais- 
aant,  d'aiKeurs,  tout  aussi  empresses  de  8*en  s^parer. 

Cdtait  en  grande  partie  des  compatriotes.  On  les  re^ut 
d'aatant  mieux  qu'ils  dtaient  litt^ralement  cousus  d'or  et 
d'argent.  lis  poss^aient  «  3  4  4  mille  escus  cbacun  et  assu- 
raient  que,  sans  I'injustice  que  les  Anglais  leur  avaient  faite, 
il  leur  en  revenait  beaucoup  davantage,  pour  avoir  aid^  ^ 
piller,  entre  les  bancs  de  Suratte,  un  vaisseau  du  Mop  >  i  reve- 
naot  de  la  mer  Rouge.  » 

L'aubaine  6tait  prdcieuse  pour  la  colonie,  od  les  espdces 
mon^taires,  qui  favorisent  si  puissamment  Tindustrie  et  le 
commerce,  ^taient  fort  rares.  Les  habitants,  en  effet,  rece- 
T»ient  de  la  Compagnie  leurs  outils,  les  dtoffes,  I'eau-de-vie, 
les  denr^B  d'origine  ^trangdre  qui  leur  ^taient  indispensa- 
bies,  et  ils  6taient  tonus  de  verser  en  nature  leurs  redevances 
aux  magasins  de  la  Compagnie.  Ce  n'^tait  que  gr^ce  aux 
Tisites  clandestines  des  forbans,  auxquels  ils  fournissaient  des 
TiYTes  (et  tout  navire  qui  n'^tait  pas  de  la  Compagnie  6tait 
forban),  qu'ils  parvenaient  k  se  procurer  quelques  ^cuSt  quel- 
ques  douceurs,  de  quoi  se  livrer  k  la  cbasse,  laquelle  ^tait 
prohibte,  quelques  objets  de  luxe  ou  de  parure  pour  les 
femmes  :  on  nous  cite  un  cbapelet  en  verre,  qui  fut  fort  envi^, 
et  qui,  extorqu^  par  le  gouverneur  dont  nous  parlionstout  k 
rheure,  devint  Tun  des  griefs  qui  ddtermindrent  Texplosion. 
—  On  comprend  si  les  nouveaux  arrivants  furent  re^us  k 
bras  ouverts  par  nos  colons,  qui  se  trouvaient  alors  sans  gou- 
verneur officiell. 

Le  vaisseau  du  Mogol,  origine  premiere  de  cette  bonne 
fortune,  arm^  de  70  pieces  de  canon  et  montd  par  TOO  bom- 
mea  d'6quipage,  dtait  charge  de  cinq^  buit  millions  d'argent. 
II  avait  pris  sous  pavilion  anglais,  par  un  forban  anglais 
dont  r^quipage  comprenait  une  trentaine  de  Fran^ais  enrd- 
Ite  malgT6  enx. 

Le  Mogol  avait  6t6  furieux,  on  le  comprendrait  k  moins^ 
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et  sans  Parriv^e  dans  Tlnde  d'une  escadre  frangaiee,  venue 
fort  ^  propos,  e'en  dtait  fait  du  commerce  europden  dans  ses 


Cette  escadre  ^talt  considerable  :  composde  de  six  vaisseaux 
de  ligne;  comprenant  ensemble  256  canons  et  4,266  hommes 
d'^quipage  ;  elle  6tait  envojde  par  Louis  XIV  dans  les  Indes 
Oriental es,  afin  d*j  soutenir  notre  commerce  toujours  menace, 
dans  ces  parages,  par  le^  HoUandais. 

Elle  eut,  en  effet,  un  combat  h  soutenir  k  Tentr^e  da 
golfe  d*Oman  centre  plusieurs  vaisseaux  hollandais  essajant 
de  lui  barrer  le  passage,  et  qu'elle  mit  en  fuite.  Elle  ptt 
r^tablir  nos  affaires  aupr^s  du  Grand  Mogol,  qui  accusait 
notre  nation  d'avoir  pris  part  au  pillage  de  son  navire ;  et 
alia  enfin  remontrer  notre  pavilion  k  Bourbon  et  s'j  refaire* 

Ln,  Tamiral  qui  la  commandait,  s'occupa  de  r^tablir  Tordre 
II  arr^ta  le  cur^  et  cinq  habitants  incuip6s  dans  I'arrestation 
et  la  mort  du  precedent  gouverneur  nomm^,  et  les  trans- 
porta  en  France  od  ilsfurent  condamn^s  aux  travaux  forces. 
II  institua  un  nouveau  gouverneur  et  un  nouveau  curd,  et 
rembarqua  dgalement  une  partie  des  iflibustiers. 

Mais  plusieurs  de  ceux-ci  dtaient  ddja  marids  et  dtablis 
dans  rtle  et  j  restdrent  k  demeure.  Parmi  eux  dtaient  quel- 
ques  Danois,  mais  la  plupart  dtaient  Franyais,  et  leur  pre- 
sence renfor^a  notablement  Telement  frangais  ddj^  predo- 
minant. Le  melange  de  ces  hommes,  rompus  h  la  dure  vie  de 
corsaire,  infusa  comme  un  sang  plus  vigoureux  k  la  colonie, 
et  contribua  k  relever  Tensemble  un  peu  p^Ie  offert  par  les  pre- 
miers elements  immigres. 


Nous  voici  arrives,  avec  M.  Guet,  a  la  fin  du  xvii*  siede. 
Notre  colonie  de  Mascareigne  est  dej&  constituee  On  peut 
desormais  Tabandonner  k  elle-meme  ;  elle  possede  les  mojens 
de  se  developper  toute  seule. 

En  partant  du  recensement  de  4  689,  si  nous  tenons  compte 
des  nouveaux  manages  qui  n'attendaient  gukre  que  Vkge 
nubile  des  enfants  pour  se  produire^  et  de  Uaccroissement  par 
les  naissances,  si  nous  ajoutons  la  trentaine  de  flibustiers 
qui  sont  vcnus  j  prendre  leur  retraite,  nous  pouvons  estimer 
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la  population  de  Bourbon,^  la  fin  du  sidcle,  a  400  personnes 
ODTiron. 

G^eat  an  beau  rteultat,  aprds  quarante  ans  seulement  d'ha' 
bitation.  C'eet  d6j4  plus  que  le  double  et  presque  le  triple  du 
nombre  lotal  dea  immigrants  qui  j  ont  ^t^  apport^s  dans 
les  diffdrentes  circonatances  que  nous  venons  de  rapporter. 

Ce  rteultat  paratt  plus  beau  encore  quand  on  le  compare  k 
celui  obtenu  par  nos  prdd^cesseurs  en  colonisation  aux  Indes, 
par  les  Portngais  et  les  Holla ndais,  dans  Tile  soBur.  Maurice 
arait  re^a  des  habitants  prds  de  cent  ans  avant  Bourbon  :  k 
six  reprises,  au  moins,  Portugais  et  Hollandais  ^taient  venus 
8*^  ^tablir,  et  c*est  le  moment  ot  cette  tie  dtait  entidrement 
abandonnee  aux  rats.  Ce  n'est  que  vingt  ans  plus  tard,  lorsque 
la  Compagnie  franyaise  des  Indes  est  venue  recommencer 
ToBuvre,  que  la  colonisation  de  Pile  de  France  a  prosp^r^  et 
progress^  k  grands  pas,  comme  n'a  cess^  de  le  faire  celle  de 
Bourbon. 

Le  succ^s  de  celle-ci  n'a  fait  que  s'accentuer  avec  les 
ann6e8.  Les  400  &mes  de  Bourbon,  en  1700,  ont,  depuiscetle 
6poque,  notablement   cru  et  multipli^. 

Aujourd'hui,  sur  les  SSO.OOO  hectares  de  cette  lie  se  pros- 
sent  plus  de  470,000  habitants,  dont  120,000  frangais,  lereste 
trayailleurs  indiens  ou  africains  ;  soit  une  population  de  68 
habitants  par  kilometre  carrd,  aussi  dense  que  celle  de  la 
m^tropole. 

Bn  comparant  le  point  de  depart  et  le  point  d'arrivde,  il 
semble  qu'il  j  ait  matidre  k  satisfaire  les  exigeants. 

Dans  le  rdcit  que  nous  avons  fait,  d'apr^s  M.  Gu€t,  du  d^but 
de  cette  colonie,  nous  avons  ndglig^  de  relever  les  conditions 
d^plorables  d'administration  dans  lesquelles  elle  s'est  trouvde, 
rhistoire  fantastique  de  ses  gouverneurs  successifs  et  de  ses 
divers  curds.  Ce  que  nous  avons  rapports  suffit  pour  montrer 
quelles  sont  les  aptitudes  de  notre  race  k  la  colonisation . 

Les  conceptions  grandioses  de  Louis  XIV  pour  faire  passer 
des  mains  des  Hollandais  dans  les  ndtres  I'empire  colonial, 
les  projets  mOiris  du  plus  grand  rainistre  que  la  France  ait 
possedd  n*ont  abouti  qu'^  des  rdsultats  peu  apprdciables.  Les 
grandes  exp^itions,  prdpardes  avec  tant  d'ardeur  et  qui 
devaient  avoir  tant  de  portde,  par  un  ddfaut  de  choix  dans 
les  hommes  qui  furent  mis  k  leur  t^te,  par  trop  de  confiance 
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en certains  agents  d*ane  fid^lit^  plus  que  douteuee,  ^chouent 
piteusement,  sont  dispersdes  et  p^reeque  an^anties,  et  Ton 
n'en  retrouve  que  des  d6bpie. 

Mais  la  mati^re  colonisatrice  est  si  admirable,  ces  debris 
ont  une  telle  faculty  d' adaptation  k  de  nouveauz  sols,  que 
rtle  qui  en  a  recueilll  quelques-uns  est  devenue  une  colonie 
de  premier  ordre  relativement  ii  son  ^tendue,  colonie  d6- 
bordante  etqui  tend  k  d^passer  aujourd*hui  ses  dtroites  limitea 
pour  envahir  Madagascar,  ce  quasi-continent  plus  grand  que 
la  France. 

Nous  pouYons  conclure  de  cet  exemple,  que  nous  aurons 
des  colons  et  des  colonies  quand  nous  voudrons.  Un  peu  de 
discipline  cbez  nos  colons  ;  un  peu  de  bienveillance  et  de 
laisser-faire,  de  la  vigilance,  tout  au  plus,  chez  les  gouver- 
neurs,  de  I'espritde  suite  dans  le  gouvernement  central  de 
la  M^tropole  :  I'bistoire  des  origin es  de  Bourbon  nous  montre 
qu*il  n'en  faut  pas  davantage  pour  que  le  temps,  ddveloppant 
rapidement  nos  aptitudes  naturelles,  rendre  prosp^res  nos 
^tablissements  exotiques. 

Faisons  des  ycbux  pour  que  ces  conditions  ne  cessent 
de  se  r^aliser. 


L'lle  de  Madagascar,  d'une  superficie  de  7,360  mjriametreB 
carr^,  est  la  plus  grande  lie  du  globe  apr^s  la  nouvelle 
Quince  et  Borneo.  EUe  s'dtend  dans  la  direction  N.-E.  par 
4r20'—  48'5r  de  longitude  E.,  et  «5o  45'  de  latitude 

S.,dans  TOc^an  Indien,  au  S.-E.  du  continent  Africain,  dont 
elle  est  s^par^e  par  le  canal  de  Mozambique  ;  sa  longueur  est 
d'environ  360  lieues,  sa  largeur  maxima  de  176. 

Madagascar  est  divis^e  dans  le  sens  de  sa  plus  grande 
longueur,  du  cap  d'Ambre  au  cap  Sainte- Marie,  par  de 
hautes  montagnes  qui  mesurent  parfois  plus  de  4,000  metres, 
elles  prennent  le  nom  demonts  Ambohistism^nes  au  Nord^ 
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aa  Centre  celui  de  B^fours  et  vers  le  Sud  celui  d'Ambotis- 
meoes  ou  Botismdnes. 

La  ligiie  de  partake  des  eaux,  ToBsature  principalo  de  ces 
montagnes  qui  ont  6tc  souvent  compar^es  comme  structure 
aux  moats  da  Jura,  eat  doubl^e,  du  cdt^  oriental  principale- 
meot,  de  plusieura  chaines  parall^les  secondaires.  L'en- 
semble  du  sjst^me  montag-neux  couvre  environ  les  3/5  de  la 
surface  de  Itle.  Vers  le  centre  de  Madagascar,  la  chalne  prin- 
cipalo projette.  dans  la  direction  du  N.-O.,  un  rameau  impor- 
ts nt,  lea  monts  Bougou-Lawa,  ils  dessinent  une  sorte  d'im- 
mense  cirque  de  100  kil.  de  large  snr  plus  de  %tO  de  long , 
c*e8t  14  le  plateau  sacr6  d'Ankowa,  r^duit  de  la  puissance  des 
Hovas,  sur  lequel  est  situ^e  leur  capita  le ,  Tananarive 
(t,000*  d'altitude). 

Les  deux  versants  g6n6raux  formes  par  les  montagnes  de 
Madagascar  sent  sillonn^s  par  de  nombreux  cours  d*eau. 
Nous  eiterons,  &  I'Est,  vers  TOc^an  Indian,  la  Lingebate,  la 
Soofia,  le  Manangourd,  TAnd^vourante,  les  Mango utou  ou 
Tantamane,  les  Mananzarj,  le  Manangara,  le  Manatengha  et 
le  Mandrerei;  k  I'Ouest,  vers  le  canal  de  Mozambique,  le 
Matzamba,  I'Abina,  le  Ballj,  le  Matombach,  la  YuUa,  le 
Ghacao,  la  Mansiastre,  le  Sango,  le  Saint-Vincent,  le  Bar- 
mouth ou  Ongla,  le  Machicou  et  le  Menerandre. 

Du  cdt6  Est  ou  de  TOc^an  Indien,  les  montagnes  naissent 
a  pen  de  distance  du  rivage  mdme  de  la  mer  et  s'^ldvent  rapi- 
dement  a  la  hauteur  de  4,000  k  1,500  metres.  A  quelques 
kilometres  des  cdtes  commence  un  vdritable  dedale  de  som- 
mets  6leT4s,  arides  et  nus  et  de  va lions  profonds,  dtroits  et  le 
plus  sou  vent  st^riles.  Des  vojrageurs  ont  compart  ce  pays 
tourment^  k  des  oeufs  places  les  uns  contre  les  autres  dans 
un  panier.  Les  montagnes  sont  recouvertes  en  g^n^ral  d'une 
terre  qui  durcit  pendant  T^t^  et  devient  glissante  h  la 
moindre  pluie.  Par  places  poussent  quelques  arbustes,  quel- 
qBes  maigres  p&turages ;  les  indigenes  ne  cultivent  gudre 
que  les  lacs  et  marais  dessdch^s  qui  sont  diss^min^s  au  fond 
des  valines  principales  et  notamment  dans  celles  du  Man- 
dritzaro,  d'Ankaj  et  d'Antsihanaka,  qui  sont  rdellement  d'une 
fertility  remarquable. 

II  rtenlte  de  ce  qui  pr^cdde,  que  la  zone  littorale  orientale 
n'a  que  pea  de  largeur.  EUe  est  g^n^ralement  basse  et  sablon- 
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neuse,  et  1^  se  rencontrent  quelques  bona  p&turages.  La 
sable  que  rejette  sans  cesse  sur  la  cdte  le  grand  courant 
dquatorinl  de  TOc^an  Indien  barre  les  emboucbures  d'innom- 
brables  rividrcs  :  les  eaux  retenues  ainsi  s'^talent  dans  les 
parties  basses  qu'elles  transform  en  t- en  marais  et  lagunes 
qui,  sous  Taction  d'un  brtllant  soleil,  remplissent  Tatmos- 
ph^re  de  miasmes  palud6ens  pendant  T^td  tropical  qui  cor- 
respond k  notre  biver. 

Le  versant  occidental,  celui  qui  fait  face  au  canal  de  Mo- 
zambique, ne  descend  pas  immddiatement  et  rapidement  vers 
la  cdte.  Sur  30  ^  35  lieues  de  largeur  se  prison te  d'abord 
une  sorte  de  terrasse  dont  Taltitude  mojenne  se  maintient 
de  800  k  1,000  metres ;  une  autre  terrasse  de  SOO  metres  d'al- 
titude  yient  imm^diatement  apr^s  la  premiere,  elle  est 
sablonneuse,  large  d'enyiron  <50  kilometres  et  s'incline 
insensiblement  vers  la  mer.  Trois  chatnons  secondaires, 
dtroits  et  de  pen  d'importance,  Emergent  de  cette  deuxidme 
terrasse  ;  ils  comprennent  entre  eux  de  Tastes  plateaux 
incultes. 

Les  montagnes  de  Madagascar  sont  essentiellement  grani- 
tiques.  Elles  sont  travers6es  dans  la  partie  septentrionale  par 
de  nombreux  filons  de  quartz  ros6,  on  j  trouve  des  6chan- 
til  Ions  gigantesques  du  plus  pur  cristal  de  rocbe,  de  la  tour- 
maline, du  mineral  de  fer,  d*6tain,  de  plomb,  de  cuivre  et 
mdme,  pr^tendent  certains,  d'argent  et  d'or  (1). 

En  beaucoup  de  points  se  rencontrent  des  marnes,  de  Tar- 
gile  bleue,  des  gr^s,  des  calcaires  plus  ou  moins  metamor- 
phoses par  reruption  basaltique  dont  on  trouve,  dans  toute 
retendue  de  Tile  et  surtout  dans  le  nord,  de  nombreuses 
traces. 

Les  roches  sedimeataires  de  Madagascar,  qui  sont  de  for- 
mation secondaire  entre  le  cap  Sainte-Marie  et  le  cap  Saint- 
Andre  dans  TOuest,  paraissent  etre  de  formation  tertiaire  sur 
le  restant  des  cdtes  ;  elles  se  montrent  de  plus  en  plus  nom- 
breusei^  sur  la  cdte  de  rOc^an  Indien  k  mesure  qu'on  remonte 

(I)  Oq  a  pea  de  detailf  sor  les  emplacements,  le  contenaet  ia  richesse 
des  mines  de  Madagascar,  le  gouTernement  Hova  inlerdi'Mnt  de  foailler  le 
sol ,  jadis,  soos  peine  de  mort,  aciaellemeni  sous  peine  de  80  ans  de  fer, 
dans  la  crainte  d'attirer  les  earop^os. 
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vers  leNord,  jusqu^a  la  baie  de  Vohemar,  au-del^  de  laquelle, 
plus  ou  moins  soulev^es  par  les  basaltes,  elles  forment  la 
base  du  sol  de  Texiri^mit^  nord  de  Tile.  L^,  un  bassin  houiller 
8*^tendant  du  cap  Sainl-S^bastien  jusqu^au  milieu  de  la  baie 
d'Anorontsagana,  sur  une  longueur  de  4  80  kilometres  etune 
largenr  mojenne  de  30  k  40  kilometres,  a  ^t^  reconnu  par 
M.  ringdnieur  Guillemin,  mais  ea  ricbesse  est  encore  probl6- 
matique.  Nous  signalerons  aussi,  prdsdu  cap  Saint-Andr^,  un 
bassin  de  bitume  asphnltique  de  plus  de  4  00  hectares  qui 
ddcelle  la  presence  du  p^trole. 

Madagascar  poss^de,  surtout  sur  le  versa nt  oriental  et 
Ters  le  Sud,  d'assez  belles  fordts.  Elles  sont  en  g^n^ral 
situ^es  pr^  da  rivage  et  forment  autour  de  I'tle  une  sorte  de 
couronoe  de  3  a  4  lieues  d'^paisseur  en  mojenne.  On  en 
trouye  aussi  dans  Tint^rieur  des  terres,  le  long  des  premiers 
contreforts.  Les  bois  de  Madagascar  renferment  des  essences 
de  valeur  ;  on  y  rencontre  T^b^ne,  le  natte, •  sorte  d'acajou, 
lindram^na  au  bois  rouge,  des  palmiers,  des  cocotiers,  le 
raffia  avec  la  feuille  duquel  on  fait  des  tissus  estim^s,  le 
copalier  h  I'^corce  blanch4tre,  enfin  le  baobab,  ce  roi  mons- 
trueux  des  arbre  africains. 

Parmi  touB  les  arbres  de  Madagascar,  une  mention  spd- 
ciale  est  dtie  au  ra venal  {Urania  speciosia),  c'est  un  des 
v^g^tanx  les  plus  utiles  au  Sakalave.  Ses  feuilles,  d^pouill^es 
de  leurs  cOtes,  lui  servent  de  nappes,  d'assiettes,  de  cuiller, 
de  coupe  pour  boire  et  mdme  d'^cope  pour  vider  les  pirogues  ; 
fendues,  elles  forment  des  toitures  imp^n^trables  et  l^g^res. 
Les  cdtes  clajonn^es  composent  les  murailles  et  cloisons  des 
demeures  malgacbes  ;  enfin  le  tronc  fournit  la  cbarpente  de 
ces  ^ifices  tout  primitifs. 

La  v%6tation  est  extrdmement  ricbe  sur  certains  points, 
le  rivage  m6me  de  la  mer  est  souvent  envahi  par  une  plante 
bizarre,  le  vacoa  (pendanus  utilut),  de  la  famille  des  monoco- 
tjl^ones,  voisine  des  palmiers.  Le  tronc,  convert  d'une 
^corce  lisse,  se  divise,  §i  environ  deux  metres  du  sol,  en  trois 
branches  ^ales  qui  chacune  se  bifurque  k  son  tour,  compo- 
sant  ainsi  une  tdte  volnmineuse  d'od  pendent  de  grandes 
feuilles  charnues,  brisdes  par  le  milieu  et  qui  fournissent 
des  filaments  grossiers,  mais  rdsistants,  avec  lesquels  les 
naturels  fabriquent  des  ^toffes  pour  les  sacs  et  les  embal- 
lages. 


Quant  au  r^gtie  animal.  Madagascar  poss^de  quelques 
esp^ces  particuli^res,  parmi  lesquelles  huit  ou  dix  vari^t^s  du 
genre  maki,  le  perroquet  noir  et  de  beaux  oiseaux  aux  riche^ 
oouleurs. 

On  7  relive  de  nombreux  troupeaux  de  bdtes  h  comes,  de 
ch^vres  et  de  brebis. 

Le8  bois  et  lea  savanes  sont  habitus  par  des  bufies  et  des 
sangliers,  des  chiens  et  des  chats  sauvages,  mais  on  n'jtrouTe 
aucun  fauve  dangereux.  Les  serpents  sont  inoffensife,  et 
comme  animal  v^nimeux  il  n'existe  que  le  scolopendre  et 
une  petite  araign^e  noire  qui  vit  sous  terre  et  dont  la  pi- 
qtire  passe  pour  mortelle,  mais  qu'on  ne  rencontre  que  rare- 
men  t. 

Madadagascar  a  surnomm^e  le  tombeau  des  blancs  ;  on  a 
exag^r^  ou  trop  g^ndralis^.  A  coup  Bilr,  les  rivages  de  la  mer, 
sem^s  de  marais  et  de  lagunes,  sont  malsains  et  fi^vreux ; 
mais  I'intdrieuT  de  I'tle  n'est  pas  Hangereux  et  Teurop^en  s  j 
acclimate  facilement. 

Iln'y  a  que  deux  saisons  :  la  saison  des  pluies,  qui  dare 
neuf  mois,  de  d^cembre  h  septembre,  et  la  saison  s^ehe,  trte 
p^nible  malgr^  son  peu  de  durde.  La  temperature  oscilie  ea- 
tre  I9«  et  32^;  elle  se  maintiont  d'babitude  vers  25<*. 

Madagascar,  ouvert  a  Tindustrie  coloniale  et  au  commerce 
fran^ais,  semble  pouvoir  devenir  une  source  importante  de 
richesse.  Outre  Tindustrie  pastorale  qui  peut  se  d^velopper 
et  donner  naissance  k  un  immense  commerce  de  viands,  de 
cuirs  et  de  suif,  en  dehors  des  mines  pleines  de  promesses 
et  vierges  encore  de  toute  exploitation  B^rieuse,  I'tle  de  Ma- 
dagascar peut  fournir  les  produits  les  plus  divers ;  des  essen- 
ces pr^cieuses  pour  r^b^nisterie  f^bdne  k  285  fr.  le  tonneau, 
bois  de  santal  a  60  fr.  le  tonneau,  bois  de  rose,  acajou;,  des 
baumes  et  des  rapines,  des  apices  varices,  de  la  canelle, 
de  la  vanille  ,  du  sucre  ^350  h  400  fr.  les  4,000  kilos), 
du  rhum  et  des  tafias,  de  la  cire,  du  miel,  de  Tindigo,  des 
gommes,  du  caoutchouc  (de  t  fr.  60  &  3  fr.  50  le  kilo,  selon  la 
quality),  des  soies,  du  coton,  du  caf^,  du  sesame,  de  Tor- 
seille,  du  tabac,  des  ^cailles  de  tortues  (de  35  d  45  fr.  le 
kilogOt  etc.,  etc. 

Les  naturels  cultivent  d6j4  avec'succds  le  manioc,  le  mats. 
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le  riz  '4  00  fr.  le  tonneau),  les  haricots,  les  pois  et  diff^rents 
l^games  qai  sont,  d^s  aujourd*hui,  ezport^s  a  Bourbon  et  ^ 
Maurice. 

Desessais  ont  prouv6  que  In  vigne  du  cap  B'acclimatait  h 
Madagascar  et  qu'on  pourrait  j  produire  de  rexcellent  vin. 
Le  bl^  et  les  arbres  fruit iers  de  nos  climats  viendraient  ^ga- 
ment  sur  les  pl&teaux . 

Le  commerce  d'importation  pourrn  devenir  tr^s  important, 
il  croitra  naturellement  avec  le  ddveloppemcnt  de  la  fortune 
et  du  bien-6trede8  habitants.  Ddji,  aujourd'hui,  lesmarcban- 
dises  import^es  sont  tr^s  varices  et  embrassent,  k  bien  pea 
pr6s,  toutes  les  industries.' Les  plus  recherch^es  par  les  indi- 
genes sont  les  tissus ,  les  faiences  et  malheureusement 
aussi,  les  vins  et  liqueurs. 

Pour  les  tissus,  les  naturels  estiment,  avant  tout,  les  toiles 
denies  d'Am^rique  que  Ton  pourrait  parfaitement  fabriquer 
en  France,  la  toile  de  Guin^e,  le  madapolnm,  des  indiennes, 
inf^rieures  mais  de  couleurs  criardes  enfin  les  pagnes  de 
rinde  qui  servent  de  vdtements  k  presque  tons  les  habitants. 

Le  savon,  les  ustensiles  divers  de  manage,  la  mercerie,  la 
bimbloterie,  ont  aussi  beaueoup  de  succds. 

En  fait  de  monnaie,  on  n'emploie  k  Madagascar  que  la  pi^ee 
de  5  francs  fran^aise  que  Ton  coupe  en  morceaux,  selon  les 
besoins  de  T^change ,  aussi  cbnque  acheteur  ou  vendeur  est-il 
muni  d'une  petite  balance  tr^s  exacte  et  qui  ne  le  quitte 
jamais. 

Ge  qui  nuit  et  nuira  longtemps  encore  aux  transactions 
dans  rtle  de  Madagascar,  c'est  Tabsence  k  pen  prds  totale  de 
Toies  de  communications.  Les  rivieres,  obstru^es  dds  leur 
embouchure,  ne  sont  pas  navigables;  k  peine  peut-on  faire, 
sar  quelques-unesd'entre  elles,  une  vingtaine  de  kilometres 
dans  des  pirogues  k  faible  tirant  d'eau.  Les  routes  sont  des 
rafinements  inconnus.  Les  chevaux  sont  des  snimaux  de 
haute  curiosity  ;  le  gouvernement  Hova,  dans  un  int^rdt  stra- 
t^ique,  ajrant  proscrit  leur  introduction  dans  Tile.  II  faut 
vojager  a  pie'd  ou  sur  des  chaises -i-porteurs,  d*un  primitif  k 
faire  fr^mir  I'dquilibriste  le  plus  hardi.  Oes  chaises  se  nom- 
ment  tacans  ou  filansanos. 

Pour  porter  un  tacon  il  faut  quatre  porteurs  (marmites^,  et 
•omme  ces  hommes  se  remplacent  apr^s  quelques  heures  de 
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marche,  pour  une  coarse  un  peu  longue,  il  est  ndcessaire  de 
Be  fairs  accompagner  d'une  veritable  petite  arm^e.  Chaquo 
blanc  (Vasa),  assez  mauvais  pidton  pour  pr^f^rer  le  Bupplice 
du  tacon  k  la  marche,  doit  embrigader  une  douzaine  de  mar- 
mites  pour  le  transporter  et  une  vingtaine  d'autres  au  moins 
pour  porter  les  provisions  et  les  bagages. 

Et  avec  tout  ce  personnel,  cela  ne  va  pas  encore  comme  sur 
des  roulettes,  les  moindre  trajets  sont  longs  et  .fatigants, 
on  fait  une  mojenne  de  90  ^30  kilometres  par  jour,  les  res- 
sources  qu'on  rencontre  en  route  sont  le  plus  souvent  nulles, 
et,  parfois,  comble  de  mis^re,  vos  marmites,  au  beau  milieu 
du  chemin,  menacent  de  planter  1^  le  tacon  et  son  contenu  et 
de  Tous  souhaiter  bon  voyage  si  vous  ne  consentez  ^  doubler 
leurs  gages.  £n  parcourant  Madagascar,  I'europ^en  doit 
done  s'armer  de  patience,  il  pent  rentrer  en  lui-mdme  et  re- 
gretter  am^rement  jusqu'aux  infi&mes  coucous,  encore  en 
usage  dans  certains  coins  arridr6s  de  Tancien  continent. 

Les  marebandises  de  Tint^rieur  de  Madagascar  n'arrivent 
sur  les  marches  d'^cbange,  k  la  cdte,  qu'a  dos  d'homme,  dis- 
tributes par  charges  de  25  k  40  livres  k  cbaque  bout  d'un 
b&ton  d'environ  un  mdtre  cinquante  de  longueur  que  les 
marmites  se  placent  sur  I'tpaule.  Une  fois  la  colonisation  s6- 
rieusement  entreprise,  les  transports  Decauville  viendront 
sans  doute  rapidement  remplacer  les  mojens  actuels  de  loco- 
motion avec  6conomie  notable  de  temps  et  d'argent. 

La  splendeur  des  villes  rtpond  k  la  splendour  des  voies  de 
communications ;  ordinairement  elles  ne  se  composent  que 
de  quelques  huttes  dont  le  ravenal  a  fait  tous  les  frais  et 
qui  sont  b&ties  sur  pilotis,  dans  les  bas-fonds,  au  bord  des 
marais  malsains,  mais  propres  k  la  culture  du  riz  et  des 
Ugumes. 

La  capitale  de  Tile,  Tananarive,  compte  environ  150,000 
habitants.  Le  palais  de  la  Reine,  quoiqu'enti^rement  de  bois, 
est  des  plus  remarquables.  C'est  une  gigantesque  construc- 
tion k  trois  stages,  entourde  de  colonnes  de  %6  metres  de 
haut,  d'un  seul  morceau,  sur  lesquelles  repose  le  ,toit  qui 
monte  encore  en  forme  de  tente,  k  plus  de  treize  metres  d*6- 
Idvation,  et  dont  le  centre  est  appujt  sur  un  arbre  dre8B6  de 
39  metres  de  hauteur. 

Le  travail  qu*^  exigt  cette  bizarre  constructtion  est  inoui ; 
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on  pTetend  que  pour  le  transport  de  la  colonne  centrale  seule 
on  a  emploj^  5,000  hommes  et  qu*il  a  fallu  4  2  jours  pour  la 
mettre  en  place. 

II  existe  aussi  a  Tananarive  qnelques  maisons  de  paeteurs 
protestants,  qnelques  temples,  quelques  6coles  assez  bien 
am^nagds. 

L'oBUTre  de  la  propagation  de  la  foi,  a,  de  son  cdt^,  cons- 
trait  a  Tananarive,  sous  le  vocable  de  Tlmmacul^e  Concep- 
tion, nne  ^lise  qui  ne  serai t  pas  d6plac6e  en  Europe.  C'est 
nn  ^ifice  du  stjle  ogival  k  trois  nefs,  enti^rement  construit 
en  pierres  de  taille.  II  mesure  37  metres  de  long  sur  1 8  de 
large  et  45  de  hauteur  sons  clef  de  voute.  Deux  belles  tours 
oment  sa  facade,  encadrant  une  rosace  de  5  metres  de  d la- 
in ^tre. 


L'immense  territoire  de  Madagascar,  de  60,000  kilometres 
carr^  plus  grand  que  le  territoire  de  la  France,  est  prefsque 
nn  desert,  on  n'6value  pas  la  population  de  Tfle  h  plus  de 
3,000,000  d^habitants.  Madagascar  possdde  deux  races 
d'hommes  bien  diff^rentes  :  le  Sakalave  et  THova. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  comraen^ons  par  Thova  qui 
a  su  imposer  son  rude  joug  d  la  plus  grande  partie  des  tri- 
bus  Sakalaves. 

L^Hova  n*est  pas  ua  autochthone,  c'est  le  descendant  de 
chinois  et  de  malais,  qui,  a  une  ^poque  ind^termin^e,  mais 
±  coup  siir  tr^s  ancienne,  d^barqu^rent  sur  la  cdte  est  de  Ma- 
dagascar. Refoul^s  par  les  aborigines,  ces  Asiatiques  finirent 
par  86  fixer  dans  de  stdriles  valines  de  Tint^rieur  et  j  v6cu- 
rent  de  longs  sidcles  divis^s  en  petites  tribus  ind^pendantes 
et  sonvent  en  lutte  les  unes  contre  les  autres. 

Considir^s  comme  parias  par  les  naturels ,  les  hovas  se 
firent  longtemps  bumbles  et  petits,  eumdme  temps  quails  brii- 
latent  les  fordts,  les  taillis  et  ditruisaient  tout  ce  qui  pou- 
vait  favoriseruee  surprise  de  leurs  adversaires,  ils  d^posaient 
en  guise  de  tribut,  sur  la  lisidre  des  regions  oh  ils  ^taient 
tol^r^s,  quelques  cadeaux  destines  k  se  faire  pardon ner  leur 
presence. 

Mais  au  commencement  de  ce  siicle,  un  chef  bova, 
Andrian-Anpouidne,  commandant  un  petit  district  d'Emirne, 
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plae  iutelligent  et  ajoutons  moins  scrupuleux  que  sea  ri- 
-vaux,  reuBsit  par  le  poison,  par  la  ruse  et  par  les  armes,  a 
rdunir  sous  sa  domination  tons  les  districts  du  pajsd'Ankova. 
II  se  fixa  k  Tananarive  qui  devintsa  capitale.  De  ce  jour,  la 
puissance  hova  avait  pris  son  essor;  elle  devait  s't^tendre  de 
de  plus  en  plus  sur  I'fle,  grd,ce  k  la  superiority  intellectuelle 
des  Hovas  sur  les  Sakalaves,  gr^ce  surtontu  nos  bons  amis 
les  Anglais,  qui,  k  la  recherche  des  meilleurs  mojens  de 
nous  cr^er  des  difficult^s,  ne  trouv^rent  rien  de  mieux  k 
faire  ^  Madagascar  que  d'encourager  et  d'aider  sournoise- 
ment  les  Hovas  k  devenir  pr^ponddrants,  et  de  profiter  de 
Tascendant  que  leurs  diplomates  et  leurs  meilleurs  agents 
secrets,  les  missionnaires  m^thodistes,  avaient  pris  k  la  cour 
de  Tananarive,  pour  les  rend  re  hostiles  k  la  France  comme 
nous  le  verrons  tout  k  I'heure. 

Le  hova  possdde  toutes  les  qualit^s  comme  aussi  tous  les 
vices  de  sesancdtres  d*A.sie.  Intelligent,  souple,  rusd,  faux, 
patient  et  cruel,  il  devient,  selon  les  circonstances,  Tesclave 
le  plus  humble,  le  plus  soumis,  oule  tjran  leplus  exigeant; 
pour  lui,  les  trait^s  deviennent  lettre  morte  dds  qu*il  s'ima- 
gine  que  le  canon  n'est  plus  Ik  pour  les  faire  respecter. 

Comme  tjpe,  dit  M.  D^sir^  Charnaj,  Thova  est  petit,  scro- 
fuleux,  rachitique  et  g^Lleux . 

L'organisation  gouvernementale  de  ce  peuple  est  une  oli- 
garchie  toute  pure.  Au  sommet,  le  souverain  entourd  de 
nombreux  ministres  etsouvent  de  quelques  conseillers.euro- 
p^ens,  sur  les  degr^s  du  trdne  une  petite  aristocratie  hi^rar- 
chis^e  soigneusement  en  1^',  2%  3«,  et  jusqu'^  S0«  honneurs, 
chacun  de  ces  chiffres  marquant  un  Echelon  dans  I'dtat  social. 

Les  questions  politiques  se  discutent  en  plein  air.  Aucune 
decision  n'est  prise,  aucun  projet  n'est  dlabord  sans  Kabar 
ou  discussion  publique. 

Le  premier  Kabar  a  lieu  au  palais  ro;^al,  oil  les  membres 
des  grandes  families  se  rendent  chaque  matin  au  rapport. 
C*est  le  moins  important  de  Tassemblde  qui  le  premier  a 
la  parole,  le  premier  ministre  ou  le  souverain  termine  le  col- 
loque  et  resume  la  question. 

En  sortant  de  chez  le  Roi,  chaque  noble  trouve  une  Ibule 
de  cUents  auxquels  il  donne  des  details  sur  ce  qui  a  eu  lieu 
au  palais  et  des  instructions  sur  la  conduite  k  tenir. 
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Les  clients  partent  alors  en  hftte  et  vont  tenir,  dans  les  ca- 
ses, snr  les  places  publiqaes,  des  troisidmes  et  quatridmes  Ka- 
bars.  lis  paryiennent  ainsi,  dit-on,  ^feire  circuler  lesnouvel- 
les  avec  une  incrojable  c^l^rit^. 

Dana  le  cours  de  I'ann^e  4  881,  S.  M.  Ranavalo  Manjaka, 
par  la  gr&ce  de  Dieu  et  la  volont^  nationale,  reine  de  Mada- 
gascar, a  6ditd  le  premier  code  de  lois  qui  ait  paru  dans  le 
pajs. 

Ces  lois  ont  6i6  promulgu6es  solennelleznent  k  Tananarive, 
le  S9  mars  4884,  et  k  Tamataye  le  49  juillet  suivant. 

Le  code  Hova  comprend  350  articles  et  54  chapitres  qui  se 
eaiyent  dans  Tordre  suivant : 

4«  Les  douze  grands  crimes  punis  de  mort ;  ^  S«  les  meur- 
tres ;  ^  les  crimes  passibles  de  4  0  ans  de  fer  et  au-dessus ; 
4»  les  vols ;  —  5*  esclavage ;  —     mariages  —  7°  avortement; 

8*  Idpre  et  variole  *,  —  9^  boucherie  ;  —  4  0*  poids  et  mesa- 
res;  —  4  4*  m^ridien  ;  4So  grande  et  petite  voirie  ;  43«  ventes 
et  baux  de  terrains;  4  4*  baux  de  maison8;^45o  fordts; 

—  4  6«  le  people  libre ;  —  47*  propri^td ;  —  4  8  les  condamn^s ; 

—  49o  tes  perturbateurs  ^  tOo  diverses  lois ;  ^94°  Targent; 

—  tV>  police ;  — •  93o  les  medicaments ;  9 40  les  ministres  ;  ^ 
95*  loiB  relatives  aux  procds  et  jugements,  4*  les  juges;  — - 
fA'Ies  lois  relatives  aux  procds  et  jugements,      les  procds  ; 

—  970  lois  pour  les  6coles  ;  —  98®  entree  des  enfants  aux  6co- 
les  —  990  examens  ;  —  30o  instituteurs  ;  —  34 «  lois  concer- 
nant  le  rhum. 

Au  premier  abord  on  est  6tonne  de  cette  olla  legislative, 
de  ce  desordre  incoherent  do  chapitres  si  disparates,  oh.  la 
lepre  et  la  variole  se  heurtent  h  la  boucherie,  les  medicaments 
aux  ministres. 

Les  vrais  auteurs  de  ce  code,  les  missionnaires  methodis- 
tes,  ont  certainement  essaje,  en  composant  une  ceuvre  d'une 
imperfection  voulue,  derouter  les  soup^ons  du  public.  lis  ont 
ruse  en  vain  et  n'ont  donne  le  change  k  personne.  Tout  est 
leur  oBuvre,  jusqu*^  la  proclamation  oil  la  Reine  declare  que 
la  mer  sera  la  limite  de  son  rojaume,  insultant  ainsi  aux 
droits  de  la  France  sur  Madagascar. 

Ces  bons  peres,  d'ailleurs,  n'ont  pas  oublie  leurs  petits  inte- 
r^ts ;  on  sait  qu*ils  sont  trafiquants  et  capitalistes  avant  tout; 
aussi  letaux  de  Targent,  d'apres  le  code  hova  (art.  4  61),  est-il 


-^Si- 


de 24  0/0.  On  assure  que  c'estl^  une  amelioration  s^rieuse,  une 
attenuation  notable  port^e  aux  habitudes  usuraires  en  pra- 
tique k  Madagascar.  Avis  a  certains  industriels  franj^ais  peu 
Bcrupuleux  en  affaires  et  qui  risquent  la  police  correction  nolle 
en  faisant  signer  des  papillottes  trop  corsdes  aux  jeunes  fils 
de  famille.  lis  peuTont  k  Madagascar,  sans  transgressor  la  loi, 
faire  produire  un  joli  revenu  k  leurs  petits  capitaux. 

Les  missionnaires  anglais  ont  sous  leur  d^pendance  les  ^coles 
bovas,  et  c'est  d'une  fa^on  brutale  et  souvent  barbare  qu'il» 
imposent  leurs  principes  religieux  k  la  jeunesse.  Aussi  la 
religion  anglaise  se  nomme  k  Madagascar  la  corvee  anglaise,  ce 
qui  indique  bien  qu'elle  n'est  tol^r^e  que  gr&ce  k  Tappui  que 
Ini  accordent  la  reine  et  les  grands. 

Les  anglais  eux-mdmes  ne  se  font  pas  illusion  a  cet  ^gard. 

L'amiral  W.  Gore  Jones,  de  retour  d'une  visite  qu'il  fit,  en 
juillet  1881,  k  la  reine  de  Madagascar,  porte  sur  ses  corr^li- 
gionnaires  un  jugement  s^vdre  et  ne  cache  pas  que  ravenir 
appartientaux  missions  catholiques.  «  Tandis  que  les  mission- 
naires  catholiques  et  les  scaurs  de  charity,  dit-il,  ont  renoncd 
k  toute  pens^e  du  retour  dans  leur  patrie,  les  missionnaires 
protestants  n'ont  pas  d  autre  d^sir  que  d  j  rentrer,  et  plus 
encore  leurs  femmes,  qui  ne  cachent  pas  combien  elles  se  sen- 
tent  in  capables  de  remplir  leur  t^che.  Absorb^s  parlessoucis 
de  la  vie  mat^rielle,  ils  recherchent  avant  tout  le  confort, 
c'est  pourquoi  ils  foisonnent  k  Tananarive,  n6gligeant  com- 
pletemcnt  le  reste  de  Tile.  » 

«c  On  parle  des  martyrs  de  Madagascar,  ajoute  l'amiral  Jones, 
il  n'j  a  peut-dtre  jamais  eu  un  seul  martyr  dans  Itle ; 
mais  comme  les  missionnaires  et  leurs  adherents  s'occupent 
beaucoup  des  affaires  politiques  du  pays,  il  arrive  parfcKs,  & 
la  suite  d'une  revolution,  que  le  parti  est  renversd,  opprim^, 
et  que  des  Chretiens  p^rissf^nt  victimes,  non  de  leur  foi,  mais 
de  leurs  actes  politiques.  » 

A  rheure  qu*il  est,  les  missionnaires  anglais  de  Madagas- 
car feraient  peut-dtre  bien  de  m^diter  sur  les  paroles  de 
leur  compatriote ;  ils  ont  excite  centre  la  France  le  gouver- 
nement  hova,  il  pourrait  arriver  qu'il  leur  fit  payer  cher  leur 
conseil  qui  ne  lui  a  pas  ete  profitable. 

A  cdte  de  Tceuvre  plus  politique  et  plus  commerciale  que 
religieuse  des  pasteurs  anglais,  Toeuvre  de  la  propagation  de 
la  foi  frappe  vivement  par  le  contraste. 
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Installds  depais  1861  sealement,  les  missionnaires  oatholi- 
qnes,  malgr^  tous  les  obstacles  cr6ds&  leur  propagande, 
eompt&ient,  vers  la  fin  de  1882,  plus  de  80,000  adherents;  ils 
ayaient  ct^6  316  posies  oa  stations  catholiques,  224  dglises 
on  ehapelles,  una  l^proserie  oil  Ton  soignait  k  leurs  frais  98 
malades,  des  ^oles  oil  s'instruisaient  20,000  enfants,  garpons 
on  fiUes,  enfin,  un  atelier  d^imprimerie  d*o(i  sont  sortis  un 
grand  nombre  de  livres  de  pi6t6  et  de  livres  classiques,  tela 
qae  dictionnaire  fran^is-malgache  et  malgache-fran^ais, 
la  grammaire  malgache,  etc. 

D'aprte  M.  Grandidier,  Tarm^e  hova  serait  de  45,000  hom- 
ines dont  nn  tiers  arm^s  de  fusils ;  mais  ces  soldats  ne  sont 
ni  s^rieusement  ezerc^s,  ni  courageux  •,  ils  sont  bona  pour 
combattre  les  peuplades  Sakalaves,  mais  ne  sauraient  tenir 
contre  des  troupes  d'Europe. 

Fanfiaronsde  loin,  ilsaiment  k  s'intituler  modestement  les 
braves  des  braves  ;  leur  premier  ministre,  lorsqu'il  veut  faire 
peur  aux  ennemis,  se  d^guise  en  sauvage  6t  prend  le  nom 
gTotesqueds  «  cent  mille  hommes  i  »  mais  les  braves  des  braves, 
conduits  par  «  cent  mille  hommes  »  lui  mdme,  n'opposent  ja- 
mais une  vigoureuse  resistance  ;  la  seule  difficult^  consiste  a 
les  atteindre,  k  les  pourchasser  dans  un  pays  immense,  diffi- 
cile, k  peine  connu  et  entidrement  d6pourvu  de  routes. 


Les  aborigines  de  Madagascar  portent  le  nom  ginirique 
de  Sakalaves  \  ils  se  d^omposent  en  une  quantity  considd- 
rable  de  tribus  dont  il  serait  difficile  de  donner  tous  les 
noms. 

Ce  sont  de  grands  enfants  bavards,  amis  des  danses  et 
des  plaisirs,  ennemis  de  tout  travail  attachant  et  r^ulier. 

lis  reconnaissent  volontiers  la  superiority  du  blanc  et 
radmettent  sans  rivolte;  le  blanc  ou  vasa  est  pour  eux  un  itre. 
snperieur  devant  lequel  ils  s'inclinent  respectueusement. 
Si  le  blanc  pouvak  faire  du  sang,  disent-ils  dans  leur  admi- 
rations naive,  ce  serait  un  veritable  Dieu. 

On  nomme  plus  particulidrement  Sakalaves  les  habitants 
<le  Ja  cdte  Nord-Ouest  qui  out  Monjaga  pour  capitale. 


11b  out  la  taille  svelte  et  longue,  les  ^paules  larges,  le  front 
haut,  ies  cheveux  cr^pus  sans  dtre  cependant  laineux.  La 
t^te  88  retr^cit  vers  Tocciput,  les  pommettes  sont  saillantes, 
les  jeux  petits  et  brillants,  le  nez  l^gdrement  6pat^  et  peu 
Tolumineux,  les  Idvres  ^paisses,  la  m&choire  protub^rante, 
une  belle  dentition.  Leur  peau  est  couleur  caf6  au  lait  fonc6. 

Les  habitants  de  la  c6te  Est  se  nomment  les  fietzimisaracks 
(6ebeaucoup;  tzi  ne  pas  ;  fnisarodc  divis^s),  parce  quails  sont  le 
compost  de  nombreuses  tribus  qui  avaient  formd  entre  elles 
une  vaste  association,  ce  qui  ne  les  a  pas  empdch^s  de  tomber 
des  premiers  sous  le  joug  des  Hovas.  La  rille  la  plus  importante 
de  leur  territoire  est  Tamatave.  Au  sud  de  Tile  se  trouvent 
les  Betzileos  soumis  comme  les  Betzimisaracks  a  Tempire 
hova,  leur  capitale  est  Fianantzoa,  k  8  journ^es  de  marcbe 
de  Tananarive.  Eufin  les  Barres  au  Sud  et  quelques  tribus  au 
Nord  luttent  encore  pour  leur  inddpendance.  Tontes  ces 
peuplades  sont  du  mdme  sang  que  les  Sakalaves,  leur  type 
est  h  peu  prds  le  in^me,  quoique  plus  ou  moins  modifi^  par 
des  croisements  mozambiques  ou  arabes. 

N'ajant  que  peu  de  besoins,  la  nature  mettant  s\  leur 
disposition  tout  ce  qui  leur  est  n^cessaire,  les  Malgachea 
passent  la  plus  grande  partie  de  leur  temps  k  ne  rien 
faire  ;  cependant,  sur  quelques  points,  on  remarque  des  tracea 
d'une  industrie  toute  primitive,  mais  qui  pourrait  avec  le 
temps  se  d^velopper  et  devenir  d'une  certaine  importance 
commerciale.  Avec  les  feuilles  du  raffia  et  du  vacoa  les  Saka- 
layes  tissentdes  dtoffes,  dont  quelques-unes,  d'une  finesse 
r^ellement  remarquable,  servent  aux  vdtements  des  femmes 
et  feraient  de  trds  beaux  chapeaux.  lis  font,  avec  des  joncs  et 
des  feuilles  de  latanier,  les  nattes  dont  ils  tendent  leurs  cases, 
beaucoup  sont  d'un  dessin  soign^  et  pur,  elles  mdritent 
les  honneurs  de  Texportation. 

En  fait  d'agriculture,  le  Malgache  cultive  le  riz  etdiff^rents 
Idgiimes  pour  ses  propres  besoins  et  pour  Texportation  k 
Maurice  et  k  Bourbon. 

L'oceupation  qui  plait  le  plus  au  Malgache,  c*eBt  le  metier 
de  pasteur  qui  lui  laisse  le  temps  de  boire  paresseusement  le 
Boleil ;  aussi,  dans  le  nord  de  Tile  surtout,  les  naturels  se 
livrent-ils  ^  rindustrie  pastorale  qui,  d'ailleurs,  estd'un  beau 


—  87  — 


rapport.  Un  bosuf  Tivant,  k  Madagascar,  co^te  de  62  k  55  francs. 

La  religion  de  Madagascar  est  an  fond  le  monoth^isme, 
aTec  predominance  du  fdtichisme  dans  la  forme.  Les  Mai- 
gaches  croient  k  la  m^tempsichose  et  k  la  mdtamorphose ; 
Bui^ant  enx  Vkme  des  morts  passe  dans  le  corps  des  animaux, 
et  ils  ont  reserve  aux  &mes  des  grands  le  corps  des  serpents 
et  des  crocodiles.  Le  R.  P.  Abinall,  qui  a  v^cn  plus  de 
SO  ans  k  Madagascar,  raconte  k  ce  propos,  dans  son  recent 
OQTrage,  qu'un  jour,  6tant  k  la  chasse,  il  tua  un  boa  pour  en 
avoir  la  peau.  Get  exploit  fit  grand  bruit,  les  sorciers  du 
pajs  (Sikidys)  annoncdrent  que  le  P.  Abinall  mourrait  dans 
trois  jours  de  mort  violente  ;  les  Malgaehes  le  criirent  si  bien 
que  le  quatri^me  jour  Je  missionnaire  s'^tant  rendu  au 
march6,  ils  le  consid^r^rent  comme  Tombre  d'un  rr-  (  aant, 
s'^cart^rent  de  lui,  s*enfujant  avec  terreur  k  la  moindre 
parole. 

Le  mort  Malgacbe  n'est  pas  enter  re,  il  est  place  sur  un 
clajonnage  et  mnmifie  k  Taide  d*ar6mat6S.  On  a  soin  de 
mettre  k  sa  port^e  des  aliments  destines  k  nourrir  son  kme 
tant  qu*elle  n'a  pas  ete  se  loger  dans  un  autre  corps. 

Les  Malgaches  qui  ont  a  un  haut  degre  le  culte  des  morts 
portent  le  deuil  de  leurs  parents  d'une  manidre  deplorable, 
ils  laissent  croftre  leur  cbeyelure,  ne  la  peignent  pas  et  ne 
86  lavent  pas.  Heureusement,  ce  pieux  hommage  rendu  aux 
leurs  dure  un  mois  au  plus. 

L'esprit  de  famille  est  tres  developpe  k  Madagascar.  Quatre 
causes  contribuent  k  ce  resultat  .*  la  vie  en  commun,  les  lois 
de  la  famille,  la  place  au  tombeau  des  ancetres  et  la  cr'ainte 
de  la  malediction  paternelle.  Jusqu'au  jour  oil  le  jeune  Mal- 
gacbe prend  femme  et  va  former  une  souche  nouvelle,  il  vit 
soaa  le  toit  paternel  avec  ses  frdres,  ses  soBurs,  ses  cousins, 
ses  neveux,  sans  autre  souci  que  de  faire  fructifier  son  avoir 
particulier  au  sein  de  la  communaute.  L'enfant  qui  refuserait 
d*adopter  les  vues  de  la  communaute  serait  expulae  et  de- 
viendrait  Tobjet  d'une  reprobation  universelle.  Sa  descen- 
dance elle-meme  serait  maudite. 

Chaque  famille  possede  ses  lois  particulieres,  transmises 
par  la  tradition  et  rigoureusement  observees.  Le  chef  de 
famille  possede  le  droit  d'adoption  et  de  rejet  qui  assurent 
son  antorite. 
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Le  Malgache  ignore  oe  que  nous  appelons  lea  moourBt  il 
est  candidement  sans  pudeur. 

Chez  lui,  les  unions  se  nouent  et  se  brisent  sans  la  plus 
petite  procedure  \  —  le  bon  plaisir  est  la  loi  supreme.  —  II  a, 
d'aiUeurs>  le  plus  souvent  plusieurs  femmes  ;  uu  notable  qai 
se  respecte  en  possdde  au  moins  trois  :  40  la  Vad^-b6, 
Spouse  legitime,  dont  les  enfants  hdritent;  2^  la  Vad6- 
massaje,  femme  jeune  qui  est  r^pudi^e  et  remplac^e  lors- 
qu'elle  acess^  de  plaire;  S*"  la  Vade-sindrangnon,  esclave  qui 
devient  libre  lorsqu'elle  a  eu  un  enfant. 

Les  femmes  r^pudi^es  on  auzquelles  les  maris  ne  couTien- 
nentplus  retournent  chez  leurs  parents  et  ne  pen  vent  se  rema- 
rier  que  si  la  repudiation  a  ^t^  foj*melle,  c*e8t-a-dire  si  leur 
^poux  a  dit  h  son  beau  p^re  :  Marie  ta  fille  k  un  homme  de 
TEst  ou  de  I'Ouest,  du  Nord  ou  du  Sud ;  elle  n'est  plus  ma 
femme. 

Comme  tout  se  solde  en  ce  bas  monde,  mdme  k  Madagascar, 
la  femme  infid^le,  surprise  par  son  mari,  revolt  comme  ch^iti- 
ment  une  correction  magistrale ;  quant  a  son  complice,  s*il 
est  riche  k  4S  boBufs  ou  plus,  il  en  est  quitte  pour  une 
amende;  s'il  ne  possMe  que  41  boeufs,  le  mari  a  le  droit  de 
le  tuer. 

Malgr^  le  luxe  de  femmes  que  possdde  le  Malgache  ou, 
pour  parler  plus  justement,  sans  doute^  cause  de  Ini  comme 
aussi  de  la  coutume  de  s'unir  entre  proches,  les  enfants  sont 
assez  rares  et  la  race  autochtone  devient  chaque  jour  moins 
nombreuse.  Et  cepondant  la  st^rilit^  chez  la  femme  est  con- 
sid^r^e  comme  u-n  d^shonneur,  aussi  les  femmes  Malgaches 
qui  craignent  de  ne  pas  avoir  d'enfants  consultent  les  Sikidis 
et  cherchent  k  s*attirer  Tassistance  des  esprits. 

Les  Malgaches  n'ont  pas  de  jours  fdrito,  mais  des  jours 
heureux  ou  malheureux.  Quoique  doux  et  bons  pdres  de 
famille,  ils  n'h^sitent  pas  k  abandonner  Tenfant  nd  sous  une 
influence  mauvaise. 

La  circoncision  se  pratique  k  Madagascar  et  donne  lieu  k 
des  r^jouissances  publiques  dans  lesquelles  s'immoient  de 
nombreux  bodufs.  II  n'existe  pas  d'ailleurs  de  c^rdmonie 
jojeuse  ou  fun^bre  sans  que  le  boenf  en  fasse  largement  les 
frais;  le  roi  et  les  grands  ont  seuls  droit  de  manger  la  queue, 
morceau  repute  sacrd,  la  bosse  (car  les  boeufs  de  Madagascar 
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ont  una  bosse  sur  le  garot)  est  aussi  consid^rde  comme  un 
morceau  de  choxz,  et  un  Malgache  poli  ne  vous  quittera  pas 
«aD8  TOU8  soubaiter  &  tout  jamais  une  bosse  de  boBuf  dans 
la  bouche. 

Les  Malgacbes  ont  de  Timagination  ;  ils  ont  compost  un 
certain  nombre  de  contes  et  de  l^gendes  qui  ne  manquent 
pas  d*une  certaine  valeur  litt^raire. 

L'amiral  Jones  considdre  les  Malgacbes  comme  •  la  meil- 
leare  matidre  premiere  pour  fabriquer  des  soldats.  »  A  la 
▼drit6.  ils  sont  vigoureuz,  tou  jours  de  bonne  bumeur,  contents 
de  peu.  Beste  k  savoir  s'ils  ont  le  courage  n^cessairor 
M.  Deloncle  ne  semble  pas  le  croire  (1). 

«  J'ai  Tu,  dit-il,  k  Vohemar  les  Antaukares,  qui,  avec  leur 
»  roi  Tsialamo,  venaient  nous  aider  k  chasser  les  Hovas  et  a 
»  reprendre  leurs  antiques  p^nates.  En  entendant  leurs  for- 
a  &nteries,  leurs  bravados,  leurs  liurlements  de  mort,  on 

•  plaignait  de  tout  coBur  les  hovas  qui  allaient  combattre  de 

•  si  fdroces  adversaires  ;  ils  marchaient  bien  k  Tavant,  pous- 

•  sant  de  longs  cris  gutturauz  et  jetant  leurs  lances,  leurs 
>  sagaies  dans  les  buissons;  c'6tait  superbe  de  bravoure. 
»  H^ias.'  au  premier  fortin  hova  palissadd,  cela  cbangea  de 
»  £ice,  les  f^roees  Antaukares  se  mirent  prudemment  k 
u  I'arridre  garde,  s'^parpill^rent  derri^re  nos  soldats;  ils 
»  avaient  peur,  tres  peur ;  mail  aussitdt  que  nos  soldats 
»  avaient  pris  Tenceinte  palissad^e  c'^tait  avec  un  courage 
3»  superbe  qu'ils  brulaient  les  cases  et  pillaient  tout.  » 

Bien  que  Topinion  de  M.  Deloncle,  se  basant  sur  un  fait  qu'il 
a  lui-mdme  constats,  ait  une  plus  grande  valeur  que  celle  de 
l'amiral  Jones,  il  est  permis  d'esp6rer  que  les  Sakalaves,  qui 
doivent  dtre  nos  auxiliaires  naturals  k  Madagascar,  sont  dis- 
cipiinabies  et  capables  de  courage.  L'homme  ne  natt  pas 
coarageox,  il  le  devient  par  suite  d'une  bonne  education  i  on 
ne  pent  done  demander  cette  vertu  a  des  bommes  presque 
saavages  qui  ont  6t6  sjst^matiquement  vici^s  et  avilis  par 
les  Hovas ;  mais  on  pourra,  au  contraire,  Tattendre  d'euz  une 
Ibis  qa*ils  auront  6t6  soustraits  au  joug  abrutissant  qui  les 
oomprime  actuellement  et  amends  doucement  et  par  nos 

(1)  Goofereoce  de  M.  Deloncle,  aide-commiMtire  de  la  marine,  a  la 
Sociile  bretonae  de  G^rapbie,  15  mai  1885. 
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missionnaires  et  par  no8  colons  au  sentiment  de  lear  propre 
dignity.  On  ne  doit  pas  oublier  que  les  Sakalaves  combatti- 
rent  jadis  et  forc^rent  k  se  rembarquer  successivement  les 
Portugais  et  les  Franca  is. 


L'tle  de  Madagascar  ^tait  connue  des  anciens,  Pline  et 
Ptolemde  la  design drent  sous  les  noms  de  Cern6  et  de  Ta- 
probane.  Le  g^ographe  nrabe  Edressi,  qui  vivait  vers  HOO, 
la  nomme  Zaledi;  il  parle,  dans  ses  cBavres,  de  r^migratioa 
chinoise  ou  malaise  qui  vint  se  fixer  k  Madagascar,  d*oi!i  11 
faut  conclure  que  les  Hovas  sont  dans  I'tle  depuis  plus  de 
huit  sidcles. 

En  4  506,  Fernand  Suarez  et  Ruj  P6reyra  visitdrent  la 
cdte  orientale  de  Madagascar,  tandis  que  Tristan  d*Acunha 
et  Lopez  de  Siquejra  parcouraient  la  cOte  occidentale. 

En  4  540,  les  Portugais  essaient  de  s'installer  sur  une  tie 
situ^e  au  sud-ouest  de  Madagascar;  ils  tentent  m4me  quel- 
ques  incursions  sur  la  grande  terre,  chercbant  k  cr^er  des 
d^boucb^s  commerciaux  et  k  reconnattre  un  pajs  qu'on  prd  - 
tendait  fabuleusement  riche.  Ces  essais  ne  furent  pas  heu- 
reux  et  finirent  d'une  mani^re  tragique.  Attaqu^s  dans  une 
de  leurs  reconnaissances  par  les  naturels,  les  Portugais  per- 
dirent  beaucoup  des  leurs  et  furent  obliges  d'abandonner 
leur  entreprise.  En  4  696  les  Hollandais  essaient  de  la  repren- 
dre;  ils  fondent  k  Anthongil,  sur  la  cdte,  le  premier  ^tablisse* 
ment  colonial,  mais  bientdt  d^cim^s  par  les  naturels  et  par 
la  fi^vre  palud^enne,  ils  se  retirent  du  pajs  qu'ils  surnom- 
ment  le  tombeau  des  Europ^ens. 

Les  Fran^ais,  attires  par  la  richesse  l^gendaire  de  Mada- 
gascar, veulent  essajer  k  leur  tour  de  Texploiter.  En  4  637, 
une  compagnie  Fran^^aise,  la  SociSte  dOrient,  se  forme  et  soa 
r^pr^sentant,  le  capitaine  Rigault,  de  La  Rochelle,  obtient 
du  cardinal  de  Richelieu  «  la  concession  de  I'tle  de  Madagas- 
car et  des  ties  adjacentes  pour  y  6riger  colonies  et  j  prendre 
possession  au  nom  de  S.  M.  tr^s  chr^tienne. » 

Deux  commis  de  la  Soci^t^  d'Orient,  de  Pronis  et  Fouc- 
quembourg,  sont  mis  k  la  tdte  de  Texpddition ;  ils  s'embar- 
quent  avec  4S  colons  k  bord   du  Saint-Louis,  capitaine 


—  94  — 


Ck>qttet,  et  quittent  Dieppe  en  man  16i2.  Parvenus  a  Mada- 
f^scardans  le  courantde  septembre,  ilsprennent  possession, 
au  nom  da  Roi,  de  Mascareigne,  de  Dieho-Roys,  de  Sainte- 
Marie  et  de  la  baie  d'Anthongil,  puis  ils  viennent  fonder  un 
^tablissement  sur  la  cdte  orientale,  4  Mangafia  ou  Sainte- 
Luce. 

L*ann6e  suivaute  la  petite  colonie  re^oit  un  renfort  de 
70  colons  que  lui  amdne  le  Saint- Laurent,  capitaine  R^si- 
mont,  de  Dieppe.  Mais  bientdt  les  fidvres  font  leur  ceuvre 
destructive  et  forcent  de  Pronis  a  abandonner  Sainte-Kuce 
et  k  recbercher  an  endroit  plus  sain.  La  colonie  s'^tablit 
plus  an  Sud  et  construit  an  fortin  sur  la  cdte,  au  lieu 
nornm^  Fort-Dauphin. 

Ce  nouTeaa  choix  6tait  heareux;  la  rade  de  Fort-Dauphin 
6tait  belle  et  son  accds  facile,  les  navires  faisant  route  pour 
les  Indes  pouvaient  ais6ment  j  faire  escale.  Aussi  de  Pronia 
eongnt-il  le  projet  de  fonder  un  dtablissement  important » 
mais  des  difficult^s  sans  nombre  devaient  Tempdcher  de  tra- 
▼ailler  h  la  prosp^rit^  colon  iale. 

Ses  forces  s'^paisdrent  k  latter  contre  les  naturels  du  pajs 
et  contre  les  colons  eux-mdmes,  qui,  soulev^s  par  un  nommd 
Leroj,  se  r^voltdrent  contre  leur  chef  et  finalement  s*empa- 
r^rent  de  lai  et  le  jetdrent  en  prison. 

Le  yaisseau  fran^ais,  le  Saint- Laurent ^  amenant  de  nou- 
▼eaax  colons,  trouva  les  choses  dans  cette  situation ;  son 
capitaine,  nom m 6  Le  Bourg,  repla^a  provisoirement  de  Pronis 
k  son  poste  et  de  retour  en  France,  rendit  compte  k  la  Com- 
pagnie  da  d^sarroi  dans  lequel  se  trouvait  la  colonie. 

Un  cbangpement  de  direction  fut  d^cid^,  et  de  Flacourt 
partit  poar  remplacer  de  Pronis  dans  son  commanded 
meat  (4648). 

Le  nouTeau  gouverneur  6tait  sage  et  mod^rd,  il  cbercha  k 
rterganiser  et  k  calmer  les  colons ;  mais  les  difficult^s  qui 
avaient  emp^cbd  de  Pronis  de  r^ussir  n*ayaient  pas  pris  fin. 
Les  naturels  ne  voulant  pas  supporter  sur  leur  territpire  des 
strangers  qui  sans  cesse,  k  court  de  yivres  venaient  sur- 
prendre  leurs  villages,  enlever  leurs  troupeaux  et  leur  riz, 
^taient  en  guerre  continuelle  contre  eux;  ils  les  forcdrent  k 
86  renfermer  dans  leur  fort. 

Lky  sans  vivres,  sans  munitions,  de  Flacourt  ^tait  a  bout 
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de  ressources,  lorsquedeuz  vaisseaux,  appartenant  au  due  de 
la  Meilleraye,  vinreut  le  tirer  d'affaires. 

Ces  vaisseaux,  commandes  par  La  For^tf  avaient  regu  du 
due,  prot^g6  de  Mazarin,  la  mission  d'installer  la  colonie  sur 
des  bases  plus  considerables  et  plus  stables,  ils  ramenaient 
de  Pronis,  charge  par  la  Meilleraje  de  la  direction  de  la  nou- 
velle  entreprise. 

Un  conflit  vint  done  s'ajouter  aux  difficult^s  d6j&  si  consi- 
derables d'etablissement  a  Madagascar ;  d'une  part  la  Coxn- 
pagnie  d'Orient,  qui  ne  renonce  pas  4  ses  droits,  continue  h 
expedier  ses  ordres  et  ses  administrateurs,  d'autre  part  la 
Meilleraje  agit  de  mdme  sans  tenir  compte  des  droits  acquis. 

Naturellement  les  cboses  vont  de  mal  en  pis.  Au  bord  du 
precipice  on  comprit  enfin  la  necessity  d*une  entente,  il  fat 
convenu  que  la  Compagnie  aurait  un  repr^sentant  auprde 
du  due.  Cazel  fut  ce  repr^sentant,  sa  tiche  fut  lourde  et  ne 
prod  u  is  it  pas  de  grands  r6sultats.  La  Meilleraje  le  laissait 
dire  et  agissait  k  sa  guise  et  pour  son  propre  compte.  Cepen- 
dant,  guide  par  un  missionnaire,  le  P.  Etienne^  qui,  dans 
rile,  au  milieu  des  naturels  depuis  plusieurs  annees,  codql- 
prenait  la  situation,  le  due  commenga  k  avoir  des  id6es  pra- 
tiques. II  allait  fairs  fonctionner  un  nouTeau  sjstdme  de 
colonisation,  lorsque  la  mort  vint  le  surpreodre.  Sesb^ritiers 
renoncdrent  h  poursuivre  son  ceuvre. 

La  Meilleraje  mort,  la  Society  d'Orient  se  transfer  me  et 
devient  la  Society  des  Indes  Orientales  (1666) ;  elle  obtient  da 
roi  le  pouvoir  de  nommer  dans  tons  les  lieux  qu'elle  occupe 
des  ofQciers  de  justice  et  de  guerre,  d'envojer  des  ambassa- 
deurs  au  nom  de  S.  M.  k  tons  les  princes  indigenes  et  de  traiter 
avec  eux.  Le  roide  France  ne  se  r^serva  que  Je  droit  de  jus- 
tice souveraine.  Fort-Daupbin  fut  design^  comme  capitals 
de  Madagascar  qui  fAt  appel^e  la  France  Orientale  et  I'tle 
Daupbin.  C'est  avec  un  entbousiasme  indescriptible  que  se 
forma  la  Society  des  Indes  Orientales.  Un  vaisseau  arrive  de 
Madagascar  k  Nantes  avec  un  chargement  d'eb^ne  et  de  peaaz 
suffit  pour  donner  k  toute  la  nation  une  ardente  fievre  de  co- 
lonisation. 

Tons  les  deboires  anterieurs  sont  en  un  instant  oublies, 
Madagascar  redevient  un  paradis  terrestre  si  riohe  en  mines 
precieuses  qu'apres  la  pluie,  les  veines  d'or  se  dessinent 
d*elles-mdmes  sur  le  pencbant  des  montagnes. 
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Le  roi  donne  Texemple,  il  avance  a  la  nouvelle  Compag-nie 
3,500,000  livres  sans  int^rSts  et  se  charge  des  pertes  even- 
tuelies  pendaDt  <0  ans.  La  noblesse,  les  villes  commergantes 
se  font  inscrire.  On  arme  avec  activity.  Les  expeditions  se 
sncc^dent;  M.  de  Beausse  part  le  premier  avec  quatre  vais- 
seaax,  mats  il  meurt  au  bout  de  peu  de  temps.  M.  de  Mon- 
devergue  quitte  h  son  tour  La  RochcUe,  en  4  666  ;  il  trouve  la 
colonic  de  Fort-Dauphin  dans  le  plus  piteux  ^tat  elle  ne 
Be  composait  plus  que  de  60  hommes  raalades  et  n*ayant  pour 
vivres  qu*un  pea  de  riz.  Caron  qui  au  service  de  la  Hol- 
lande  avait  acquis  Texp^rience  des  affaires  coloniales,  par- 
Tient  a  ranimer  un  instaut  ce  cadavre ;  mais  bientOt,  com- 
prenant  que  scs  efforts  seront  vains,  il  part  pour  Surate, 
abandonnant  la  partie  et  donnant  dans  un  dernier  rapport 
4  la  Compagnie  le  renseignement  suivant  :  «  La  colonie  ne 
vit  que  de  pillage.  le  commerce  et  la  culture  sont  nuls,  le 
Fort  est  sans  eau  ;  on  est  oblige  d*aller  en  chercber  h  une 
lieu  dans  un  dtang  k  travers  des  sables.  »  M,  de  Monde- 
▼ergue  paie  de  la  liberty  la  d^convenue  de  la  Society  ;  ii  est 
rappel6,  mis  en  prison,  ou  il  meurt  au  bout  de  peu  de  temps. 

Mondevergue  6tant  consid6r6  comme  le  seul  coupable, 
la  Compagnie  ne  se  d^courage  pas;  en  1670,  une  nouvelle 
exp^ition  part  sous  la  direction  de  M.  de  la  Haje  qui  porte 
le  titre  de  vice-roi.  11  6choue  comme  ses  devanciers,  quitte 
'Madagascar  qull  laisse  aux  ordres  de  Chamargou  et  de 
La  Caze.  prend  solennellement  possession  de  Bourbon  au 
nom  du  roi  de  France  et  se  dirige  ensuite  sur  Tlnde. 

La  colonie  de  Fort- Dauphin  se  maintient  mis^rablement 
jusqu'en  aoAt  4  674,  ne  recevant  plus  ni  secours  ni  nouvelles 
de  la  mdre  patrie.  A  cette  ^poque  arrive  un  navire  frangais 
portant  des  jeunes  Giles  destinies  a  Bourbon.  Des  colons  de 
Fort-Dauphin  les  demandent  en  mariage,  des  unions  se 
fi>rment,  des  fdtes  ont  lieu,  la  vigilance  des  fran^ais  se 
reUehe,  les  naturels  en  profitent.  Un  massacre  g^n^ral 
ensanglante  la  colonie,  une  soixantaine  d'hommes  et  quel- 
qnes  femmes  parviennent  sc  sauver,  ils  prennent  le  large 
Bur  le  Blanc-Pignon  aprds  avoir  enclou6  les  canons  et  mis  le 
feu  aux  magasins. 

Les  grandes  entreprises  ^taient  finies. 

La  France,  toutefois,  n'abandonne  pas  enti^rement  Mada- 
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gascar,  par  difilSrents  actes  elle  marque  au  coDtraire  Tinten- 
tion  de  r^server  Tavenir  et  de  maintenir  see  droits  sur  Vtie, 

En  4  686,  par  un  6dit  du  4  juin,  Louis  XIV  proDonce  la 
reunion  d^finitiye  de  Madagascar  k  son  domaine. 

Des  6ditB  de  1719  et  4726  prorogent  le  privilege  de  la  Com- 
pagnie  des  Indes  et  lui  accordent  le  commerce  exclusif  de 
Madagascar. 

En  4745,  La  Bourdonnajs,  appel6  au  secours  des  fran^ais 
de  rinde,  envoie  une  partie  de  son  escadre  se  ravitailler  dans 
la  baie  d'Anthongil. 

£n  4768,  lecomte  de  Mandave,  nomm^  pour  le  roi,  com- 
mandant de  Madagascar,  s'^tablit  k  Fort-Daupbin  etle  nata- 
raliste  Commerson  visite  Tile. 

En  1774,  le  comte  Maurice  de  Beniowski,  mamagnat  de 
Pologne  et  de  Hongrie.  est  nomm6  gouverneur  de  Mada- 
gascar et  de  Jonde  Louisbourg  dans  la  baie  d^Anthongil. 

Beniowski  poss^dait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  s^duire  la 
France  l^g^re  et  cheraleresque  de  son  dpoque.  II  ^tait  arrivd 
k  Paris  pr6c6d6  par  une  reputation  de  courage  et  de 
savoir  militaire  gagn^e  sur  les  champs  de  bataille  de  Lowositz, 
de  Prague,  de  Sobweidnitz  et  de  Donnstadt.  Jeune  encore, 
joignant  l'dl6gance  des  formes  aux  cbarmes  du  visage,  il 
etait  rapidement  devenu  le  h^ros  du  jour,  tons  les  articles  de 
mode  furent  alors  k  la  Beniowski. 

Le  nouveau  gouverneur,  k  peine  arrive  k  son  poste,  stit 
eaptiver  les  peuplades  sauvages  de  Ttle  comme  il  avait  sa 
captiver  les  dames  de  la  cour  de  Louis  XV.  En  4776,  les  Mal- 
gaches  lui  offrirent  la  couronne  qu'il  accepta. 

II  vint  ensuite  en  France  pour  expliquer  sa  conduite  k 
Louis  XVI  et  parvint  difficilement  k  d^montrer  qu'il  n'dtait 
pas  un  rebelle,  n'avait  pas  trahi  comme  le  pr^tendaient  ses 
ennemis,  et  n'avait  accepts  d'dtre  roi  des  Malgaches  que  pour 
parvenir  plus  certainement  h  f^onsolider  sur  toute  Tile  la 
domination  de  sa  pa  trie  adoptive. 

A  son  retour  de  Madagascar,  Beniowski  ajant  refus6  de 
faire  acte  de  soumission  au  gouverneur  de  Ttle  de  France, 
son  ennemi personnel,  celui-ci  envoja  contre  lui  des  troupes 
qui  debarqudrent  dans  la  baie  d' Anton -Gil  et  vinrent  Passim 
ger  dans  le  fort  de  Mauritiana,  en  avant  de  Louisbourg. 

Oatr6  de  ce  precede,  Beniowski  voulut  r^Sister,  il  se  fit  tuer 
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au  moment  mdme  oil  il  poiatait  un  canon  contre  les  troupes 
&angaise8. 

Depais  lors,  la  France  n'entretient  plus  sur  la  cdte  de  Ma- 
dng^ascar  que  quelques  comptoirs  de  commerce  prot^g^s  par 
de  faibles  d^tachements  de  troupe. 

En  1794,  le  commerce  de  Madagascar  fat  d^clar^  libre 
pour  les  colons  de  Tile  de  France  et  de  Bourbon. 

En  4  804,  le  general  Decaen  s*6tablit  a  Tamatave  qu'il 
fortifia. 

Ges  precautions  militaires  furent  vaines.  En  1814,  Sjrlvpin 
Roux,  agent  du  gouvernement  fran^ais,  diit  rendre  Tama- 
tave et  tons  les  ^tablissements  sous  ses  ordres  au  comman- 
dant Ljnne,  de  la  corvette  ^nglsLise  V Eclipse. 

A  la  paiz  de  1815,  le  gouvernement  fran9ais  voulut  rentrer 
en  possession  de  Madagascar.  Le  gouvernement  anglais  r^sista 
d'abord,  mais  il  fut  bien  oblige  de  reconnattre  que  Madagas- 
car ne  faisait  pas  partie  des  colonies  eddies  par  la  France  k  la 
Orande-Bretagne  par  le  traits  de  Paris,  et  d'ordonner  en  con- 
sequence son  Evacuation. 

Toutefois,  au  lieu  de  procdder  purement  et  simplement  & 
cet  acte  de  justice,  le  gouvernement  anglais  trouva  plus  ha- 
bile de  declarer  en  retirant  ses  troupes  de  Ttle  que  «  le  terri- 
toire  de  Madagascar  Etait  la  propriety  des  naturels  et  que  le 
commerce  Etait  Egalement  libre  pour  toutes  les  nations.  » 

II  fit  plus,  il  s'attacha,  par  des  cadeaux  et  des  bienfaits, 
Badama,  fils  d'Ampouienne  le  fondateur  de  TunitE  Hova,  et 
le  poussa  h  se  rendre  seul  maltre  de  Madagascar.  La  faiblesse 
du  gouvernement  fran^ais  favorisa  trop  bien  les  prqjets  an- 
glais. En  1828,  Radama  avaitabattu  le  dernier  pavilion  fran- 
cais  flottant  encore  ^  Madagascar,  au  Port-Dauphin,  et  qui 
n'Etait  defendu  que  par  6  hommes  detaches  de  Bourbon. 

Radama,  en  mourant  (i7  juillet  1828),  laissa  son  trdne  d 
Ranavalo  sa  premidre  femme  qui  ajouta  k  son  nom  le  titre 
rojal  de  Manjaka. 

Le  nom  de  Ranavalo  restera  dans  Thistoire  k  c6t6  desNEron, 
des  Tib^re,  des  Domitien  et  des  Caligula.  Messaline  barbare 
et  sanguinaire,  elle  inaugurasoa  r^gne  en  faisant  supplioier 
tons  les  parents  et  tons  les  confidents  de  Radama.  Les  euro- 
p6ens,  anglais  ou  franpais,  furent  Egalement  maltrait^s  *,  elle 
chassa  les  missionnaire^  et  d^fendit  la  propagation  du  chris- 
tianisme. 
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Le  gouvernement  fran^ais  ett  enfin  un  semblant  d'^nergie, 
il  86  d6cida  k  agir.  —  Une  flotte,  coxnpos^o  dela  Nievre,  de  la 
Chevrette,  du  Terpsichore,  de  Vlnfatigable,  du  Colibri  etdes 
timents  de  la  station  de  Bourbon,  fut  plac6e  sous  les  ordres 
du  capitaine  de  vaisseau  Gourbeyre;  elle  mouilla  devant  Ta- 
matave,  le  9  juillet  18S9. 

AuBsitdt,  le  commandant  Gourbejre  dcrivit  ^Ranavalo  pour 
lui  notifierles  pretentions  de  la  France.  Elles  ^taient  modes- 
tes  et  se  bornaient  a  Toccupation  des  forts  de  Tintingue  et 
Fort-Dauphin,  k  la  reconnaissance  de  ses  droits  sar  la  cOte 
orientale,  et  de  son  protectorat  eur  les  Malatles  et  les  Betsi- 
misaraks 

Ranavalo  r^pondit  auz  demandes  du  commandant  Gour- 
bejre par  des  insultes  \  il  n'j  avait  plus  qu'^  combattre. 
Apr^s  avoir  occupy  Tintingue  sans  resistance,  nos  marins 
s'emparaient,  le  10  octobre  de  Tamatave,  apr^s  un  court  bom- 
bardement. 

Le  surlendemain,  poursuivant  leurs  succds,  nos  tronpes  en> 
levdrent  un  nouveau  fort  k  la  baTonnette,  cinquante  hovas 
furent  tu^s  sur  leurs  pidces,  les  autres  s'enfuirent  jusqu*^ 
Tananarive,  semant  partout  Teffroi  dont  ils  6taient  saisis. 

Malheureusement  le  commandant  Gourbejre  n'avait  pas  des 
forces  BufBsantes  pour  marcher  sur  la  capitale ;  il  dilkt  se 
contenter  d'occuper  la  cdte ,  il  dirigea  ses  efforts  sur  Foul- 
pointe. 

Le  tl  octobre  lefort  de  Foulpointe  fut  bombards  et  r^duit 
promptement  au  silence.  Des  troupes  de  d6barquement  furent 
alors  mises  &  terre les  hovas fujaientdej^  devant  elles,  lorsque 
le  capitaine  Schoell  fut  tue.  Cet  evenement,  Th^sitation  qui  en 
futlar^sultante,  permirentauz  hovas  de  reprendreToffensive. 
Nos  soldats  plidrent,  la  panique  s'empara  d^eux  et  la  retraite  se 
fut  chang^e  en  d^route  si  les  canons  de  la  flotte  n  avaient  pu 
iatervenir  efficacement. 

Cet  incident  de  guerre  etait  en  lui-mdme  de  peu  de  gra- 
vity, nos  pertes  s'dlevaient  k  \  i  morts  et  26  blesses;  il  fut  ce- 
pendant  des  plus  funestes  pour  notre  campagne.  Exag^r^e 
par  les  hovas,  la  defaite  de  Foulpointe  releva  le  courage  de 
leurs  soldats.  et,  malgre  des  fa  its  d'armes  heureux  et  hardis, 
le  commandant  Gourbejre  ne  pilt  que  se  maintenir  sur  la 
cdte,  sous  la  protection  des  canons  de  ses  vaisseaux. 
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,Oo  son^ea  k  ndgocier;  mais  notre  envoys,  M.  Tourette,  fut 
gprossi^rement  insults  par  les  ministres  Hovas.  Sur  ces  en- 
trefaites,  h  r^volutioa  de  4830  ayant  ^clat^,  le  nouveau  gou- 
Ternement  fmn^ais  criit  prudent  de  rappeler  ses  vaisseaux  et 
d'^vacaer  m<^me  les  positions  conquises. 

Notre  depart  fut  le  signal  de  massacres  ^pouvantables,  la 
cmelle  Ranavalo  s^offrit  une  fdte  de  son  goiit  elle  fit  ordon- 
ner  4  tons  les  Betzsimisaraks  de  venir  lui  rendre  hommage.  Les 
malbenreux  se  rendirent  k  Tananarive  au  nombre  de  S5,000. 
Elle  lear  fit  ddposer  les  armes,  lear  ordonna  de  s'agenouiller 
en  eigne  de  soumission  et  les  livra  k  ses  soldats  qui  les 
6gorg^rent  jusqu'au  dernier.  Les  femmes  et  les  enfants  des 
yictimes  fnrent  vendus  comme  esclaves. 

Nous  6tion8  expuls^s  de  Madagascar,  les  anglais  exultaient, 
mais  leur  joie  fut  de  peu  de  durde.  Ranavalo,  mattresse  de 
rile,  ne  tarda  pas  4  leur  faire  comprendre  qu'elle  n'avait 
travailld  que  pour  elle  seule ;  elle  fit  litidre  des  trait^s  sign^s 
avec  TAngleterre  par  ses  prdd^cesseurs,  chassa  les  mission- 
naires  m^thodistes,  refusa  de  recevoir  les  envoj^s  britanni- 
ques  et  expulsa  mdme  Tun  d'eux,  Bobert  Ljall,  apr^s  lui 
avoir  fait  subir  de  tels  traitements  qu'il  devint  fou  et  mourut 
a  peine  arrive  k  Maurice. 

Aussi  maltrait^s  que  nous,  les  anglais  redevinrent  nos  amis 
momentan^B. 

En  1845,  Ranavalo  ajant  ordonn4  la  spoliation  et  Texpul- 
Bion  des  quelques  rares  commer^ants  europt^ens  r^sidant  en- 
core k  Madagascar,  la  corvette  anglaise  le  Conway  se  joignit 
aux  navires  frangais.la  Zelde  et  le  Bereeau,  portant  le  pavilion 
de  Tamiral  Romain  Desfoss^s.  D*un  commun  accord  cette  pe- 
tite flotte  bombarda  Tamatave.  La  lutte  fut  vive,  Tartillerie 
ho¥a,  bien  dirig^e,  fit  des  avaries  nombreuses  aux  batiments 
allies  dont  les  compagnies  de  d^barquement  ne  purent  se 
maintenir  k  terre. 

Une  fois  de  plus  le  pavilion  fran^ais  se  retirait  devant  des 
forces  hovas  sup^rieures  ;  le  minist^re,  justement  6mu  de 
cette  humiliante  situation,  prdpara  une  expedition  assez 
nombreuse  pour  vaincre  toute  resistance  des  officiers  de 
Tarm^e  d'Afrique  furent  mdme  design^s  pour  en  prendre  le 
commandement. 

On  allait  partir  quand  la  Chambre  des  Deputes,  dans  sa 
Soc  M  ciosa.  M  100LOQM.  —  y.  7 
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stance  du  6  f^vrier  1846.  iavita  le  gouvernement  k  rinaction, 
sacrifiant  ainsi  k  une  popularity  malsaine  rhonneur  du  pays. 

Pendant  cette  p^riode  n^faste,  un  pas  en  ayant  avait  cepeu- 
dant  6ty  fait  par  la  France  :  par  trait^s  nous  avions  joint  k 
rile  de  Sainte-Marie,  que  nous  occupiona  d6j^L,  lea  Ilea 
de  Nossi-by,  de  Nossi-Cumba  (U  juillet  4840],  de  Nosai-Mxt- 
Biou,  de  Nossi-Fali,  de  Mayotte  (25  avril  4  844),  nous  mdna- 
geant  ainsi  autour  de  la  grande  terre  une  ceinture  de  pos- 
sessions pouvaut  servir  de  bases  k  des  retours  offensifs. 

Malgrd  les  dangers  que  couraient  les  europdens,  deaz 
fran^ais,  Jean  Laborde  et  Joseph-Fran(.ois  Lambert,  congurent 
le  projet  d*aboutir  pacifiquement  k  faire  reconnattre  k  Ifada- 
gascar  Pinfiuence  frangaise.  J.  Laborde  est  presque  un 
de  nos  compatriotes,-  il  ^tait  n^  k  Auch  le  16  octobre  4  805  ; 
jei^  par  un  naufrage  sur  la  plage  de  Port-Dauphin,  mend  en 
captivity  k  Tananarive^  il  siit  attirer  sur  lui  la  bienveillance 
si  rare  de  TafPreuse  Ranavalo. 

N'ajant  pour  tout  guide  que  les  manuels  Roret,  Laborde 
fonda  les  ateliers  et  les  manufactures  les  plus  diverses ;  sous 
son  habile  direction,  4  0,000  ouvriers  travaill^rent  le  fer  ou 
fabriqu^rent  du  verre,  du  savoU)  des  soieries  et  des  coto- 
nad'es. 

Profitant  de  ses  libres  entries  k  la  Cour,  Laborde  se  lia 
avec  I'hyritier  du  trdne,  Rakout,  devenu  depuis  Radama  II, 
et  lui  inspira  des  sentiments  humains  et  une  grande  admi- 
ration pour  la  France. 

Vers  4  865,  un  autre  fran^ais,  Jean-FranQois  Lambert,  com- 
mer^ant,  ayant  rendu  au  gouvernement  hova  certains  ser- 
vices k  Toccasion  d\ine  famine  et  s'^tant  ainsi  attird  les 
bonnes  grdces  de  Ranavalo,  aida  M.  Laborde  dans  sa  noble 
tentative. 

Rakout,  sur  le  conseil  de  ses  amis,  ^crivit  en  4  854  k  Na- 
poleon III  pour  lui  demander  le  protectorat  de  la  France. 
En  4  856,  il  renouvela  cette  demarche  et  chargea  M.  Lambert 
d'etre  son  interprdte  auprSs  de  TEmpereur.  Napoleon  re^ut 
avec  intdrSt  les  communication  de  Rakout,  muis  nos  troupes 
combattant  alors  en  Crim6e,  k  c6i6  et  pour  la  plus  grande 
gloire  des  Anglais,  on  jugea  opportun  d'ajourner  k  plus  ' 
tard  toute  decision . 

Cea  nygociationa  n'avaient  malheureuaement  pas  M  asaez 
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Becrdtes.  L'Angleterre  en  avail  ea  connaissance.  Elle  lea 
d^non^^a  noblement  k  Ranavalo. 

La  reine  oe  perdit  pas  une  aassi  belle  occasion  d'ordonner 
des  supplieea  et  de  faire  des  malbeurenz.  Rakout  fut  intern^ 
6t  6troitement  surveilld.  En  un  seal  jour,  77  individusfarent 
perc^s  de  sagaies  ou  br^l^B  Tifs,  1,400  furent  plong^s  dans 
Teau  bonillante,  4.t37  furent  mis  au  carcan.  Lea  biens  de 
ces  yictimes  furent  confisquds,  leurs  femmes  et  leurs  enfiants 
furent  vendue  comme  esclaves. 

M.  Laborde  eut  sea  biens  oonfisqudB. 

Le  28  septembre  4867,  un  vaisseau  anglais  de  70,  le  Boe- 
catDtn  moihllait  devant  Tamatave,  et  son  commandant  affir- 
mait  qne  la  Prance  dtait  une  quantity  n^gligeable  que  TAn- 
gleierre  se  cbargerait  de  roettre  k  la  raison. 

Ge  ne  fut  done  plus  k  Madagascar  qu'une  s^rie  de  eupplices 
et  de  predications  m^tbodistes  jusqu'au  18  iotii  4861.  jour  de 
la  mort  de  Ranavalo. 

Rakont  lui  succ6dait  sous  le  nom  de  Radama  II. 

MM.  Laborde  et  Lambert  furent  auseitdt  rappel^s,  le  sjs- 
tdme  de  gouvernement  de  Ranavalo  compldtement  cbangd  et 
des  traitis  de  commerce  passes  avec  toute  les  puissances  de 
TEurope. 

Le  commandant  Duprd,  envojd  par  Napoleon  III  auprds  de 
Radama  II,  signa  avec  ce  monarqne  un  traits  reconnaissant 
le  protectorat  de  la  France. 

Les  Anglais,  battus,  avaient  une  dernidre  corded  leur  arci 
Tassassinat;  Rainivouninaitrioni,  premier  ministre  de  Ra- 
dama, gagnS  par  Ellis  et  Packenbam^  agents  britanniques, 
etrangla  son  sonverain.  Le  r^v^rend  Ellis,  rendant  compte 
de  cet  assassinate  le  justifie  ainsi  :  Radama  had  injured  the 
Kingdom;  snivant  lui,  un  roi  de  Madagascar  ^claird,  bon 
pour  ses  sujets,  avilit  la  rojaut^  ;  il  ne  pent  dtre  grand  sans 
doute  qu'en  servant  les  basses  convoitises  de  TAngleterre. 

R«)dftma  n'avait  r^gn6  qne  huit  mois.  Ellis,  cache  dans  la 
demenre  du  premier  ministre,  s'empressa  d^s  que  I'assassinat 
eutete  commis,  de  reconnattre  comme  reiae  de  Madagascar 
Raboude,  la  veuve  du  roi  ilefunt.  Elle  pritle  nom  de  Rosoahe- 
rina.  Les  Anglais  ne  tard6rent  pas  \\  nous  f:u*ro  signifier 
notre  expulsion  de  Madagascar.  Pour  la  forme,  le  gouverne- 
menl  hova,  apr^s  avoir  ddchire  le  traits  conclu  par  Radama, 
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proposa  au  commandant  Duprd  un  contre-projet  ridicule  et 
qui  fut  repouBSd  comme  il  m^ritait  de  TStre. 

Notre  consul  k  Tamatave  amena  son  pavilion,  toute  rela- 
tion fiit  rompue  avec  les  Hovas  *,  une  demonstration  86- 
rieuse  s'imposait.  Malheureusement  elle  n'eut  pas  lieu ;  le 
gouvernement  imperial  s'obstinait  &  croire  &  Tamiti^  de 
I'Angleterre  et  a  la  solidity  de  son  alliance,  il  ne  voulut 
pas  se  brouiller  pour  une  question  secondaire. 

II  temporisa  done,  n^gocia  sans  se  lasser  et  finalement 
se  contenta  d'un  traitd  qui,  sign^  le  8  aoiit  i  868,  accordait 
auxfran^ais  les  «  privileges,  avantages,  immunit^s  conc^^s 
aux  sujets  de  la  nation  la  plus  favoris^e,  »  et  notamment  le 
droit  d'acqudrir  et  prendre  h,  bail  tout  espSce  de  biens,  meu- 
bles  ou  immeubles,  an  se  conformant  aux  lots  et  rdglements  du 
paySt  et  I'autorisation  de  pratiquer  et  d'enseigner  librement 
leur  religion. 

L'article  H  du  traits  stipulait  formellement  que  les  biens 
des  fran^ais  d^c^dds  &  Madagascar  seraient  remis  &  leurs  h^ri- 
tiers  ou,  k  leur  d6faut,  k  notre  agent  consulaire.  Nous  appe- 
lons  d*une  manidre  sp^ciale  Tattention  sur  ce  point,  car 
rinex^cution  de  cette  clause,  lors  du  d^c^s  de  M.  Laborde, 
fiit  un  des  principaux  griefs  invoques  par  la  France  au  com- 
mencement du  dernier  conAit. 

A  RoBoaherina,  d^c^d^e  en  4  86S,  succ^da  Ramona,  sa  cou- 
sine,  qui  prit  le  nom  de  Ranavalo  II.  L'influence  anglaise 
devint  deplus  en  plus  absorbante.  Les  ministres  m^tbodistes 
bien  vus  k  la  cour  susciterent  sans  cesse  des  tracasserles  a 
nos  missionnaires  et  k  nos  nationaux.  La  d6sastreuse  campa- 
gne  de  4  870  fut  babilement  exploitde  par  nos  ennemis.  La 
France  fut  representee  aux  Hovas  comme  une  nation  finie, 
sans  prestige  et  sans  force,  qu'on  pouvait  injurier  impune- 
ment.  Aussi,  lorsque  M.  Laborde  mourut,  k  Tananarive,  le  ^7 
decembre  1878,  le  gouvernement  malgache,  dechirantle  traite 
de  4  868.  osa  confisquer  les  biens  de  notre  compatriote,  esti- 
mes  k  plus  d'un  million,  sous  le  mauvais  pretexte  qu'une  loi 
recente  et  posterieure  audit  traite  avait  decide  que  la  terre,  k 
Madagascar,  ne  pouvait  etre  vendue  ou  donnee  en  garantie 
qu'entre  sujets  du  gouvernement  malgache  et,  comme  conse- 
quence, qu'aucun  etranger  n'avait  le  droit  de  posseder  dans 
Pile. 
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Quelque  temps  aprdstdefimissionnaires  anglais,  entre  autres 
Parrel  et  Pickersgill,  pouss^rent  Faudace  jusqii'a  aller  em- 
baucher,  au  profit  de  Ranavalo,  les  populations  saknlaves  de 
TAnkara  et  de  la  baie  de  Passandara.  soumises  k  notre  pro- 
tectorat  depais  4  840  et  k  faire  arborer  le  drapeau  hova  sur 
leur  territoire.  Ces  derniers  faits  ajant  ^t^  signal^s  au  gou- 
vernement  fran^jais  par  M.  Baudais,  notre  repr^sentant  a 
Tananarive,  le  commandant  Le  Timbre  fut  chargd  de  faire 
acte  de  possession  sur  les  territoires  envahis  et  d*en  faire 
disparattre  le  drapeau  bova.  Get  ofQcier  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion ayec  tact  et  6nergie.  Les  Hovas  r^pondirent  k  notre  acte 
de  vigueur  en  mena^ant  nos  agents  qui  dilrent  quitter  Ta- 
nanarive oil  ils  n'^tnient  plus  en  s^ret^. 

Devant  de  telles  injures  le  gouvernement  Fran^ais  se 
r^volta  enfin;  il  demanda  des  explications,  formula  ses  volen- 
ti. Des  ambassadeurs  hovas  furent  alors  envoj^s  en  Frtince 
pour  negocier,  mais  on  ne  put  aboutir  a  aucun  arrangement 
honorable,  malgr^  une  offre  insidieuse  de  mediation  propos^e 
par  le  gouvernement  anglais  et  justement  repouss^e  par 
M.  Duclerc,  k  cette  ^poque  president  du  conseil  des  ministres : 
il  fiallut  done  renoncer  k  la  voie  diplomatique  et  donner  la 
parole  au  canon. 

Le  15  f(6vrier  4  883,  le  centre  amiral  Pierre  partit  do  Toulon 
sur  la  Flore,  avec  mission  de  cbasser  les  hovas  de  tons  les 
postes  dt.  la  cCte,  de  Majunga  k  la  baie  d'Anton  Gil. 

Le  4  6  mai  cet  officier  s'empara  de  Majunga,  principal  port 
de  nos  territoires  de  la  cdte  ouest,  et,  dans  les  premiers  jours 
de  juin,  il  adressa  k  la  reine  Ranavalo  un  ultimatum  deman- 
dant la  cessation  des  mauvais  traitements  inflig(^s  k  nos 
nationaux,  la  liquidation  definitive  de  la  succession  Laborde, 
enfin  la  reconnaissance  complete  de  nos  droits  sur  les  terri- 
toires du  Nord  et  de  la  cdte  ouest. 

Le  gouvernement  hova  repondit  k  cette  sommation  par 
I'expulsion  de  nos  missionnaires. 

En  consequence,  leSjuin  Tamiral  Pierre  ouvrait  le  feu 
contre  les  postes  hovas  do  la  baie  de  Passandara,  puis  contre 
Mouroutaauga  *,  le  4  0  il  incendiait  le6  postes  situ^s  plus  au 
Bud,  le  45  il  prenait  possession  de  Matzunga,  a  Tentreedo  la 
baie  de  Pombetock,  le  4  3  juin  enfin,  aprds  un  court  bombar- 
dement,  nos  troupes  occupaient  Tamatave. 


L'exp^dition  commen^ait  done  brillamment  \  malheureuse- 
ment  occupy  par  la  gnerre  du  Tonkin,  le  gouvernement 
Fran^ais  ne  tenta  pas  imm^diatement,  par  une  marcfae  sur 
Tananarive,  d'imposer  sa  volont^  aux  Hovbb  un  moment  ter* 
rifi^s.  Les  m^tbodistes  anglais,  d'nbord  d^concert^B  par  la  rapi- 
ditd  et  la  vigueur  des  premiers  coups^  reprirent  courage  en 
presence  de  Tinaction  prolong^e  qui  Buccdda. 

lis  asBistdrent  de  leurs  couseils  les  ministreB  hovas,  et  I'un 
d'eux,  an  nomm^  Scbaw,  pouBsa  mdme  le  zdle  jusqu'^  tenter 
d*empoiBonner  noB  Boldats. 

Nous  n*entreprendrons  paa  d*entrer  dans  le  detail  compli- 
qu6  et  ^ccBurant  k  la  fois  dea  dv^nements  qui  Be  Bucc^ddrent 
k  Madagascar  pendant  cette  compagne.  Nob  ndgociateurs 
uB^rent  vainement  leurs  efforts  &  la  fourberie  hova  doubl^e 
de  la  fourberie  anglaise ;  dob  Boldats  trop  peu  nombrenx 
diirent  se  borner  k  occuper  quelques  points  malsains  de  la 
cdte,  attendant  toujours  des  renforts  capables  de  leur  per- 
mettre  une  action  decisive. 

Libre  du  cOtd  de  la  Chine,  la  France  allait  probablemen  se 
decider  k  frapper  fort  k  Madagascar,  les  Hovas  dArent  du 
moins  le  croire,  car  ils  bo  d^ciddrent  enfin  a  ndgocier  sMeu- 
sement. 

A  la  y^ritd  ce  sacrifice  leur  fiit  rendu  facile,  car  notre  gou- 
Ternement.  en  presence  de  Tattitude  de  I'opinion  publique 
ddfkvorable  k  de  nouvelles  entreprises  militaires,  dtait  d6cidd 
k  faire  de  nombreuses  concessions. 

.  Le  17  ddcembre  1885  fUt  sign^,  entre  les  pl^nipotentiaires 
fran^ais  et  hovas,  le  traits  que  la  Chambre  des  d^put^s  vient 
de  ratifier  dans  sa  stance  du  27  fdvrier  1886.  Aux  termes  de 
oet  acte,  la  France  repr^sente  Madagascar  dans  toutes  ses 
relations  avec  Textdrieur,  elle  abandonne  aux  Hovas  Tadmi- 
nistration  iotdrieure  de  I'tle,  elle  stipule  que  les  peupladee, 
ses  allideSf  ne  seront  pas  molest^es.  Le  gouvernement  bova 
s'engage  4  payer  une  indemnity  de  dix  millions  et  ckde  k  la 
France,  en  toute  propri6t6,  la  baie  de  Diego-Suarez.  Tama- 
tave  roBte  occupy  militairement  par  les  troupes  fran^ai- 
ses  ju8qu'4  entior  paiement  de  Tindemnit^  de  guerre. 

La  France  va  done  poss^der  sur  la  partie  de  la  c6te  la 
plus  salubre  un  port  militaire  important  d'oii  elle  pourra 
Burveiller  les  agissementB  du  gouvernement  malgacbe,  et,  au 
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bMoiiiy  {torter  un  prompt  gecours  aux  hardis  pionoiers  de  la 
civilisation,  missionnaires,  ing^nieurs,  com  merman  ts»  pro- 
leaseurfi,  che&  d'ateliers  et  colons  qui,  sans  doute,  tenteront 
de  profiler  des  quelques  a  vantages  obtenus  pour  aller  exploi- 
ter Madagascar  sons  la  protection  de  notre  resident. 

A  coup  siir,  le  traits  actuel  n'est  pas  de  nature  k  obtenir 
tontes  les  approbations,  beaucoup  de  Fran^ais  rdvaient  la 
eonqodte  entidre  de  Madagascar,  d'autres  demandaient  tout 
au  moins  le  protectorat  effectif.  La  solution  obtenue  est  plus 
modeste,  mais  peut-dtre  deviendra-t-elle,  a  la  longue,  plus 
profitable  que  celles  qu'on  avait  pu  entrevoir.  En  tout  cas, 
elle  est  la  moins  ondrensede  toutes  les  solutions  possibles,  ce 
qai  est  bien  &  considt^rer  k  T^poque  de  crise  financidre  et 
agricole  que  nous  traversons  si  pdniblement. 


Code  Ova.  Bulletin  ue  la  Soci^td  des  6tudes  maritimes 
et  coloniales.  —  Bulletin  de  la  Socidtd  do  gdograpbie, 
M.  Grandidier,  avril  1872.  —  Origine  et  progrds  de  la  puis- 
sance Hova  k  Madagascar,  M.  le  D'  Rr^maud.  —  Vojage  k 
Madagascar,  M.  Ida  Pfeifi^er.  Tour  du  Monde  1861. —  Ma- 
dagascar k  vol  d'oiseau,  M.  D.  Charnay.  Tour  du  Monde 
4864.  —  Un  amiral  anglais  et  la  politique  anglaise  k  la  cour 
de  Tananarive.  Bulletin  de  la  Soci^t^  des  etudes  colo- 
niales et  maritimes.  —  Nos  petites  colonies,  MM.  F.  Hue  et 
G.  Aarigot.  —  Annales  de  la  propagation  de  la  foi.  —  Con- 
ference sur  Madagascar,  faite  par  M.  Deloncle  a  la  Soci^td 
bretonne  de  g^ographie,  1885. — Catalogue  de  I'exposition 
coloniale  de  la  Rdpublique  Fran^aise  k  Anvers,  1885.  Minis- 
Xkre  de  la  marine.  —  Vohemar  (Madagascar),  par  M.  Eutrope, 
sous-commisaaire  de  la  marine  k  Nossi-b^. 


Abt.  4*r.  — -  Le  gouvernemdnt  de  la  r^publique  repr^sente 
Madagascar  dans  toutes  ses  relations  ext^rieures.  Les  Male- 
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Traits  du  17  dicembre  1885. 


gaoheft  k  I'^tranger  sont  places  sooa  la  proteotion  de  la 

France. 

Art.  2.  — Un  resident,  repr6sent;i nt  le  *^ouvernernent  de 
la  rdpublique,  pr^sidera  aux  relations  exttirieures  de  Mada- 
gascar sans  s'immiscer  dans  Tadmiiiistratioii  intdrieure  des 
Etats  de  S.  M.  la  Reine. 

Art.  S.  —  II  r^sidera  k  Tananarive  avdC  unt  eBOOrle  tiiilt- 
taire.  La  resident  aura  droit  d'audienoe  pm^e  et  pefSOli&ello 
aupr^B  de  la  reine. 

Art.  4.  —  Les  autorit^s  d^pendiint  de  la  reine  n'inter- 
viendront  pas  dans  les  contestations  entre  Fran is  ou  eatre 
Franc^ais  et  strangers.  Les  litiges  entre  Franoais  et  Male- 
gaches  seront  jug^s  par  le  resident  assists  d'un  juge  Male- 
gaelie» 

Art.  6.  —  Les  Fran^ais  seront  rdgis  par  la  loi  fran^aise 
pour  la  repression  de  tons  les  crimes  et  d^lits  commis  par 
eux  k  Madagascar. 
•  Art.  6.  —  Les  citojens  fran^ais  pourront  rdsider,  circuler 
et  fairo  Ic  commerce  librement  dans  toute  r6tendue  des  Etats 
de  la  reine.  lis  auront  la  faculty  de  louer,  pour  une  dur6e 
ind^termin^e,  par  bail  empbjtb6otique  renouvelable  au  seul 
grd  des  parties,  les  terres,  maisons,  magasins  et  toute  pro- 
priety imniobilidre.  lis  pourront  cboisir  librement  et  prendre 
k  Imt  itrTice,  k  quelque  titre  que  ce  soit,  tout  Malegacbe 
libre  de  tout  engagement  ant^rieur.  Les  baux  et  contrats 
d*engagcment  de  travailleurs  seront  passes,  par  acte  authen- 
tique,  devant  le  resident  fran^ais  et  les  magistrals  du  pajs, 
et  leur  stricte  execution  garantie  par  le  gouvernement. 

Dans  le  eas  oii  un  Fran^ais  devenu  locataire  d'une  propriety 
immobilidre  viendrait  k  mourir,  ses  b^ritiers  entreraient  en 
jottissaiioe  du  bail  conclu  par  lui,  pour  le  temps  qui  resterait 
k  cotirir,  avec  faculty  de  renouvellement. 

Les  Fran^ais  ne  seront  soumis  qu'aux  taxes  foncidres 
ac([uittees  par  les  Malegacbes. 

Nul  lie  pourra  p^ndtrer  dans  les  propri6tes,  etablissements 
et  maisons  occup^s  par  les  Fran^ais  ou  par  les  personnes 
au  service  des  Fran^ais  qu'avec  leur  consentement  ou  avec 
Tagremeat  du  resident. 

Art.  7.  —  Sa  Majesty  la  reine  de  Madagascar  confirme 
expressement  les  garantiesstipul^espar  le  traits  du  7  aoi!lt  \  868 
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en  favear  de  la  liberty  de  conscience  ei  de  tolerance  reli* 
g'ieuse. 

Art.  8.  —  Le  gonvernement  de  la  reine  B'engage  k  payer 
la  somme  de  10  millions  de  francs,  appUoables  tant  au  rdgle- 
ment  des  reclamations  fran^aises  liquid^es  ant^rieurement 
an  conflit  survenu  entre  les  deux  parties,  qu'i  la  reparation 
de  tous  les  dommages  causes  aux  particuliers  strangers  par 
le  fait  de  ce  confiit.  L'examen  et  le  rdglement  de  ces  indem* 
nites  est  ddvolu  au  gouvernement  fran^ais. 

Abt.  9.  —  Jusqu'au  parfait  pajement  de  la  somme  de 
10  millions  de  francs,  Tamatave  sera  occupy  par  les  troupes 
franyaises. 

Art.  40.  —  Aucune  reclamation  ne  sera  admise  au  sujet 
des  mesures  qui  ont  dti  dtre  prises  jusqu'&  ce  jour  par  les 
autorites  militaires  fran^aises. 

Art.  44.  —  Le  gouvernement  de  la  rdpublique  s'engage 
k  preter  assistance  k  la  reine  de  Madagascar  pour  la  defense 
de  ses  Etats. 

Art.  4S.  —  S.  M.  la  reine  de  Madagascar  continuera 
comme  par  le  passe  de  presider  k  Tadministration  interieure 
de  toute  I'tle 

Art.  43.  —  En  consideration  des  engagements  pris  par 
S.  M.  la  reine,  le  gouvernement  consent  k  se  desister  de 
toute  repetition  k  titre  d'indemnite  de  guerre. 

Art.  44.  —  Le  gouvernement  de  la  republique,  afin  de 
seconder  la  marche  du  gouvernement  et  du  peuple  hova  dans 
la  voie  de  la  civilisation  et  du  progres,  s'engage  k  mettre  k 
la  disposition  de  la  reine  les  instructeurs  militaires,  inge- 
nieurs,  professeurs  et  chefs  d'ateliers  qui  lui  seront  demandes. 

Art.  45.  —  Le  gouvernement  dela  reine  s'engage  expres- 
sement  k  traitor  avec  bienveillance  les  Salakaves  et  les  Anta- 
kares  et  k  tenir  comptedes  indications  qui  lui  seront  fournies 
k  cet  egard  par  le  gouvernement  de  la  republique. 

Toutefois  le  gouvernement  de  la  republique  se  reserve  le 
droit  d'occuper  la  baie  de  Diego-Suarez  et  d'y  faire  les  ins- 
tallations  k  sa  convenance. 

Art.  46.  —  Le  president  de  la  republique  et  S.  M.  la  reine 
de  Madagascar  accordent  une  amnistie  generale,  pleine  et 
entiere,  avec  levee  de  tous  les  sequestres  mis  sur  leurs  biens, 
k  ceux  de  leurs  sujets  respectifs  qui,  jusqu'&  la  conclusion  du 
Soc.  PI  aiooE.  BB  TouLOusB.  —  y.  8 
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traitd  et  auparavant,  ee  sont  compromis  pour  le  service  de 
I'autre  partie  contractante. 

Art.  4  7.  —  Les  trait^e  et  oonventionB  exietant  actuelle- 
lement  entre  le  gouYernemeot  de  la  r^publique  et  S.  M.  la 
reine  de  Madagascar  sont  expressdment  confirmds  dans  celles 
de  leurs  dispositions  qui  ne  sout  point  contraires  aux  pr6- 
sentes  stipulatipns. 

Art.  18.  —  Le  present  traits  ajant  dt^  rddig6  en  fran^ais 
et  en  malegache,  et  les  deux  versions  ajant  ^alement  le 
mdme  sens,  le  texte  fran^ais  sera  officiel  et  fera  foi  sous  tons 
les  rapports  aussi  bien  que  le  texte  malegache. 

Art.  19.  —  Le  present  traits  sera  ratifi^  dans  le  ddlai 
de  trois  mois  au  plus  tdt,  si  faire  se  pourra. 


VARlfiTES  GfiOGRAPHIQUES 


Boyaume  de  Hawai.  —  lies  Sandwich. 

The  Honolulu  Almanac  and  Directory^  public  cette  ann6e, 
donne  les  renseignements  ci-dessous,  qui  d6montrent  T^tat 
florissant  et  le  d^veloppement  progressif  du  rojaume  de 
Hawal,  dont  nous  avons  d6jk  parl6  dans  ce  Bulletin  (V.  n»  10, 
ann^e  1884). 

Produits  exports  dans  les  neuf  ftremiers  mois  1885. 

Sucre  :  149,644,276  livres.  —  Valeur  en  duros  (5  fr.  « 5  en- 
viron), 7,«43,386  fr.  13  cent. 

M^lasse  :  46,382  galons,  5,437  fr.  76  cent. 

Hiz  :  5,383,353  livros,  «83,366  fr.  64  cent. 

Caf6:  1.376  livres.  «41  fr.  50  cent. 

Bananes  :  43,673  bunches.  44,577  fr.  50  cent, 

et  d'autres  articles  de  moindre  importance. 

L'ensemble  des  articles  exportds  pendant  les  neuf  pre- 
miers mois  de  1885  forment  une  somme  totale  de  7,666,116 
duros  (41,158,138  fr.)  qui,  compar^e  au  r^sultat  de  la  p6riode 
correspondante  de  1884,  donne  une  augmentation  de  638,004 
duros  (3,509,022  fr.). 
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Le  probldme  du  repeuplement  para  It  aussi  se  r6soudre 
&Torablement  daas  Tarchipel  de  Hawal,  comme  le  d^mon- 
trent  les  chifPres  suivants  : 


Aoofaf. 

PopalatioD. 

4823 

443,050 

4  832 

430,843 

4836 

4  08,679 

48S3 

73,438 

4860 

69,800 

4866 

62,959 

4872 

56,897 

4878 

67,985 

4884 

80,578 

La  population,  d'app^s  le  recencement  de  cette  dernidre 

aon^e,  se  decompose,  par  nationalit^s,  de  la  manidre  sui- 
yante : 

Hajalens   44,472 

Cbinoifi   47,939 

Chinois  n^a  dans  le  pajs.  2,040 

Amdricains   2,066 

Anglais   4,342 

Allemands   4,600 

Fran^ais   492 

Portugais.   8,377 

Japonais   4  46 

Nopv^giens   362 

Poljn^siens   856 

Nations  diverses   44  6 

La  Buperficie  de  TArchipel  (8  ties  habitues)  dtant  de  6,720 
milles  carrds,  pourrait  suMre  h  une  population  beaucoup 
plus  considerable. 


Extrait  de  la  Revue  Amboa-Mu/idos,  pubii^e  k  Barcelone  par 
M.  Monner-Sans,  membre  correspondant  de  la  Society  de  Geo^ 
graphie  de  Toulouse. 
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La  peste  k  Grenade  pendant  les  xvi*  et  xvii*  sidcles,  par 
M.  R.  Rumeau,  directeur  d'dcole  publiqae  k  Toulouse 
(don  de  I'auteur). 

Annales  de  la  Soci^t^  d'Horticulture  de  la  Haute-Garonne, 
1885. 

Bulletin  de  la  Socidt6  de  G^ographie  commerciale  de  Bor- 
deaux, n«  5,  4«'  mars  4  886.  —  S.  A.  Hautreux,  De  Bor- 
deaux k  la  mer  (suite).  —  Actes  de  la  Soci6t6.  —  Biblio- 
graphie.  —  Mouvement  commercial  du  port  de  Bordeaux 
pendant  les  \t  moisdel'ann^e  4885. 
L'Esplorazione  commerciale.  Milan,  4r«  ann^e,  fasc.  II.  f^- 

vrier  4  88d.  • 
Union  des  touristes  frangais,  bulletin  n®  4,  Janvier  4  886. 

Ce  bulletin  est  Torgane  d'une  Soci^t^  n6e  dans  le  courant 
de  Tannic  4  885.  EUe  a  6t6  cr66e  k  Ljon  dans  lebut  d'encou- 
rager  aux  voyages  la  jeunesse  frangaise.  EUe  compte  d^ja 
plus  de  400  membres  organises  en  section,  dans  diff^rents 
d^partements.  EUe  a  obtenu  des  reductions  de  2o,  30  et  mdme 
40  0/0  de  plusieurs  compagnies  maritimes  importantes  , 
anglaises  et  frangaises.  M.  Saurin,  secretaire  general,  ren- 
dant  compte  des  traraux  de  la  Society,  le  29  d^cembre  der- 
nier, a  annonce  quelle  se  proposait  d'organiser,  pour  les 
vacances  de  P^ues,  quelques  voyages  dans  la  Mediterran^e, 
et  pour  les  vacances  de  septembre  d'autres  voyages  plus  eten- 
dus ;  il  a  termini  son  allocution  par  ces  paroles  qui  donnent 
bien  une  idee  precise  du  but  utile  que  la  Society  des  touristes 
fran^ais  se  propose  d'atteindre  :  «  II  etait  d'usage,  autrefois, 
que  cbaque  ouvrier  fit  son  tour  de  France ;  je  souhaite  que 
dans  60  ans,  gr&ce  k  Tunion  des  touristes  fran^ais,  il  n'j  ait 
pas  un  etudiant,  pas  un  jeune  commergant  en  France,  qui 
n*ait  fait  son  tour  d'Europe.  » 


Toabase,  typographic  Durand,  FiHons  ft  Lagarde,  me  Saint-Rome,  44 
Imprimears  de  la  Soci6t^ 
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SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE 

,     DE  TOULOUSE 


Le  Proc^fl-verbal  de  la  pr^c^ente  stance  est  la  et  adopts. 

MM.  Rouberti  et  Lefebvre,  pr^sent^s  k  la  stance  pr^cd- 
dente,  sent  proclam^s  membres  de  la  Socidt^  de  G^ographie. 

M.  le  President  rappelle  aux  Soci^taires  que  le  Congrds  de 
Nantes  de  cette  ann^e  doit  dtre  pr^c^dd  d'une  exposition  de 
Gtographie,  dont  I'ouTerture  a  dt6  fixee  au  premier  juin.  Les 
tr&Taax  que  MM.  les  membres  de  la  Soci^td  de  Toulouse 
▼oudraient  faire  figurer  k  cette  exposition  par  Tintermddiaire 
da  Secretariat,  devront  dtre  transmis  k  M.  le  Secr^taire- 
g'tedral,  le      mai  au  plus  tard. 

La  parole  estdonn^e  k  M.  B^gnault  poTsr  sa  communication 
8ur  le  Mont  Vallier  et  k  M.  Decomble  pour  sa  communication 
■ar  Madagascar. 

Li'heure  avanc^e  ne  permettant  pas  d'^puiser  Tordre  du 
joar.  la  lecture  de  la  monographie  de  Verdun-sur-Garonne 
qae  devait  faire  M.  Rumeau,  est  remise  k  une  prochaine 
reunion. 

La  stance  est  levde. 


S«aB«e  dtt  land!       mars  4886. 


PB^SIDBNCS  DB  M.  PAGET. 
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EmiTION  DE  GMRIPHIE  DE  NANTES 


Ouvertare  de  rBzposition,  le  15  jain  1886. 
Gldtnre  et  distribation  des  recompenses,  le  15  aoat  1886. 


Prisident  de  la  Commission  d'Organisation  :  M;  Louis  Lintbr, 
Pr^sideat  de  la  Soci4t6  de  Q^ographie  Commerciale. 

Secretaire  gSnSral  :  M.  Cholbt,  Secretaire  gdn^ral  de  la 
Society  de  G^ographie  Commerciale 

TrSsorier  :  M.  Ca.illa.ro,  Tr^sorier  de  la  Society  de  G^ographie 
Commerciale. 

 '>V>«MG«rv<<i  

PROGRAMME  DE  ^EXPOSITION 

PREHI^RE  SECTION 

06OQBAPHIR  SCIENTIFIQUE 

President :  M.  le  commandant  Letoornbux,  rue  Ogde,  10. 

I.  Topographie  pure.  —  l<>  Materiel  d'enseigDement.  Instra- 
meats*,  Cartes  gdographiques,  cartes  topographiques,  cartes 
hjdrographiques,  topographie  sous  marine,  cartes  marines, 
relev^s  de  sondages,  plans,  plans  en  relief,  levds  de  toutes 
sortes,  lavis ;  3*  Publications  et  manuscrits  traitant  de  ces 
sciences. 

II.  G4ographie  proprement  dite.  —  Les  auteurs  et  dditeurs  de 
oartes,  plans  et  retiefs,  d*ouvrages  de  g^ographie  publics  ou 
in^dits. 

III.  Collections  et  appareils.  —  Les  amateurs  ou  possessenre 
de  collections  gdographiques  et  des  appareils  de  gdographie 
et  de  cosmographie  destines  k  I'enseignement. 

IV.  GSographte  militaire.  —  Travaux  topographiques  mili- 
taires,  cartes,  plans,  plans  en  relief.  Levds  r^guliers,  exp^di^s 
k  vue,  croquis,  reoonnaissances  militaires,  etc.,  etc. 
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V.  Giolojte,  Miniralogie.  —  1«  Caries  g'^ologiques,  coupes, 
profile,  panoramas,  reliefs  g^logiques  ;  Ouvrages  publics 
ou  inddita  traitant  de  la  g^ographie  appliqu6e  k  la  g^ologie. 

VI.  SodStes  de  Giographie.  —  Les  soci^t^s  de  g^ographie  ou 
topographie  pour  leurs  cartes,  plans,  reliefs,  ouvragee 

•diTers,  bulletins,  collections,  etc.,  etc. 

YII.  Missions.  —  Les  ^tablifisements  de  missions. 

VIII.  G4ographie  anc^enne,  —  Les  amateurs  ou  possesseurs 
de  collections  ou  d'ouvrages  de  g^ographie  ancienne.  Plans, 
cartes,  atlas,  etc. 

IX.  Geographie  ntvlonque.  —  Cartes  .g^ographiques  et  topo- 
^rapbiques,  destinies  k  rendre  sensibles  aux  jeux  lea  rapports 
^troits  de  la  geographie  et  de  Thistoire. 


President  :  M.  Chbruit,  Directeur  des  Douanes,  quai  de 
la  Fosse,  Cette  section  comprend  ezclusivement  les  objets 
concernant  les  races  Strangires.  Une  exception  est  faite  pour 
la  Bretagne  qui  formera  un  groupe  distinct. 

I.  —  Les  races,  types  reproduits  par  mannequins,  masques, 
peintures,  dessins,  photographies. 

II.  —  Statistiques,  tableaux  et  representations. 

III.  Vie  domestique  et  sociale,  —  4®  Dessins  et  modules 
dliabitations,  de  boutiques,  d'ateliers,  de  villes  et  villages ; 
2«  Meubles ;  3«  Costumes,  etoffes,  parures,  tissus,  tapis, 
omements  d'intdrieur;  4<>  Nourriture,  ustensiles  et  outils 
pour  la  preparation  et  la  consommation;  5^  Tabacs,  opium, 
b^tel  et  ustensiles  de  fumeur  *,  6«  Mceurset  coutumes  :  Dessins, 
tableaux  reprdsentant  des  ceremonies,  danses^  fian^ailles, 
mariages,  enterrements,  fetes  publiques,  etc. 

IV.  Moyens  d'existence.  —  4«  Chasse  et  peche.  Engins  de 
toutes  sortes;  dessins  et  modeies  d'embarcations  de  pdche. 
Produits  de  chasse  et  de  peche  :  nacres,  perles,  ivoire,  corne. 
dcaille,  muse,  etc. ;  %^  Armes  et  munitions  de  guerre.  Harna- 


DEUXli:HE  SECTIOIW 


BTHN06RAPHIE 


t 


cheznents,  musiques  de  guerre,  dessins  et  modules  de  fortifi- 
cations. 

Y.  Sciences  et  Arts.  —  4<>  Beaux  arts,  Sculpture,  dessin, 
peinture/gravure,  c^ramique,  etc.  ;  Architecture;  3*MuBi- 
que  et  instruments ;  4®  Th^&tre ;  5<»  Ecriture,  imprimerie, 
manuscrits,  livres,  journauz ;  6«  Etablissements  scolaires 
strangers,  modules  et  plans,  livres,  meubles,  travaux  scolaires, 
programmes  d'dtudes. 

VI.  Religions  et  Rites.  —  40  Modules  de  temples,  pagodes,  etc. , 
2®  Objets  et  vdtements  servant  aux  cultes ;  3o  Idoles,  divinity. 

VII.  Gouvemements  et  Administrations.  —  Tjpes  de  chefs, 
marques  de  dignity,  drapeaux,  bannidres;  Justice  et  aces- 
soires  b'j  rapportant,  instruments  de  supplice.etc. ;  3^  Edifices 
publics,  hdtelleries,  etc.,  etc. 


President  :  M.  Larocqub,  directeur  de  TEcole  des  Sciences, 
rue  Voltaire. 

I.  Partie  artistique.  —  4^  Portrait  des  vojageurs  cdldbres, 
objets  divers  se  rattachant  k  leur  person ne  ou  k  leurs  travaux ; 
2®  Vue  des  monuments,  villes  et  sites  les  plus  int^ressants 
de  tons  les  pajs,  et  surtout  de  Touest  de  la  France.  Photo- 
graphies, aquarelles,  etc.,  etc. 

II.  —  Moyens  de  locomotion.  —  Modules,  plans  et  repro- 
ductions sous  toutes  les  formes  des  divers  mojens  de  locomo- 
tion. Navires,  wagons,  locomotives,  voitures,  traineaux* 
ballons,  etc.,  etc. ;  V*  Appareils  et  instruments  employes  dans 
ces  divers  modes  de  locomotion.  Ancres,  sondes,  voilure, 
m^iture,  signaux  d'alarme,  serre-freins,  nacelles  de  ballons, 
guideropes,  appareils  cr^^s  ou  projet^s  pour  la  direction  des 
aerostats. 

III.  Instruments  et  appareils  d'exploration  et  d'investigation 
sdentifique. —  Instruments  servant  aux  voyageurs  &  deter- 
miner leur  situation  et  diriger  leur  route  sur  terre,  sur  mer,  ou 
dans  I'air.  Instruments  d'optique,  boussoles,  baromdtres,  etc. 
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Instruments  servant  &  relever  les  plans  et  reliefs  des  lieux ; 
^  reproduire  les  sites  et  les  tjpes  d*hommes  ou  d'animaux. 
Instruments  pour  Parpen tage,  le  nivellement  et  la  mesure 
4e6  hauteurs,  appareils  photographiques,  materiel  de  dessi- 
nateur,  etc.,  etc. ;  3«  Instruments  et  appareils  servant  k  relier 
divers  postes  entre  eux.  T^l^graphes  dlectriques  ou  optiques, 
tdl^phones,  signaux  divers;  4o  Specimens  ou  modules  des 
divers  appareils  employes  ou  proposes  pour  I'explorat^'on  du 
fbud  des  mers,  la  determination  des  courants  marins,  et  autres 
investigations  scientifiques. 

TV.  MfitSrielde  voyage,  ^  4<»  Costumes,  dquipements,  malle- 
ierie,  armes,  trousses,  etc.,  etc.;  2<»  Materiel  decampement  ; 
Vivres  de  conserve. 

Y.  MiUorologie,  —  4 •  Instruments  divers  servant  ^  determi- 
ner les  divers  elements  meteorologiques.  —  Cartes,  tableaux 
et  traces  g^ographiques,  indiquant  les  r^sultats  obtenus  dans 
les  divers  pays,  notamment  dans  Touest  de  la  France,  tant 
pour  la  meteorologie  statique  que  pour  Petude  des  grands 
mouvements  de  I'atmosphere. 

QUATRli:BE  SEC110N 

PRODUITS  FR\NgAIS  RT  COLONIAUX 

President  :  M.  le  docteur  Burbau,  directeur  du  Museum 
^'histoire  naturelle,  rue  Gresset,  IS. 

J.  —  Produits  naturels  et  cammerciatia:  de  Poitest  de  la  France 
(Breioffne,  Anj<mei  Vendee),  —  I®  Mines  et  m^tallurgie  :  Argiles, 
kaolins  (briques,  tuiles,  poteries,  faiences,  porcelaines,  etc.) ; 
^alcaires  (marbres,  chaux,  ciments,  pierres  de  construc- 
Iton*  etc.) ;  charbons  de  terre,  minerais  de  fer,  de  plomb, 
4'4tain.  etc.,  et  produitsde  transformation ;  8*>  Industrie  fores- 
tiere  :  Echantillons  des  bois  utilises  dans  I'industrie  et  le 
chaaffage ;  charbons  de  bois ;  bois  travaill^s  dans  les  fordts 
(sabots,  boissellerie,  etc.) ;  3<>  Matidres  textiles  :  Cbanvres, 
lins  et  cordages,  laines,  etc.  ;  4*  Matidres  tannantes  ettincto- 
riales  ,  5o  Matidres  oleagineuses  :  huiles  et  cires ;  6o  Tabacs 
en  feuilles  et  fobriqu^s ;  7»  Produits  chimiques  :  Acide  sulfu 
rique,  sulfate  d'ammoniaque,  sulfate  de  fer,  sonde,  colle  forte» 
engrais  chimiques,  savons,  st^arine,  bougie,  parfumerie 
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80  Cuirs,  peaux,  fourrures  et  autres  objets  travaillds;  9»  C^rto« 
les  et  produits  fariDenx ;  iO^  Sucres  raffin^s,  candis ,  mdlasses 
et  produitsdela  confiseriei  M «  Conserves  alimenta  ires ;  4  20  Sal 
m&rin  et  Industrie  des  paludiers;  13<»  Vins,  eaux-de-vie, 
cidres,  etc. ,  etc. ;  4  4<>  Mammif^res  et  oiseaux  gibiers ;  4  6*  Armes 
et  materiel  de  chasse  ;  4  6®  Poissons  des  eaux  douces  et  des 
cdtes  de  TOuest.  —  Filets  et  instruments  de  pdche ;  47«  Ostrei- 
culture et  coquilles  comestibles ;  4  8«  Insectes  utiles  et  nuisi- 
bles  &  I'agriculture. 

II.  Produits  natureU  et  commerciaux  des  colonies  francaises.  — 
Bois.  —  Fibres  textiles  —  Cotons.  —  Mati^res  tinctorialea 
et  tannantes.  —  Baumes.  —  Gommes  et  r^sines.  —  Matidres 
ol^agineuses  et  savonneuses.  —  Farines  etfiScules.  —  Sucres. 

—  Alccols.  —  Liqueurs.  —  Vins.  —  Conserves.  —  Essences 

—  Caf^B.  —  CacaoB.  —  Epices.  —  Condiments  et  aromates.  — 
Matidres  m^dicinales.  —  Graines  alimentaires  et  autres.  ^ 
Tabacs.  —  Min^raux  et  produits  min^raux.  —  Animaux  et 
produits  animaux.  —  Industries  indigenes. 


UXPOSITION  SCOLAIBB 

President :  M.  M6tivieb,  inspecteur  d'Acaddmie,  rue  do 
Calvaire,  4 . 

L  —  4*  Enseignement  primaire  6l6mentaire  :  ^coles  publi- 
ques  et  libres  primairesdud^partement  de  la  Loire-Inf^rieure 
et  des  d^partements  suivants  :  Orne,  Ile-et-Vilaine,  Finistdre, 
Cdtes-du-Nord,  Morbihan,  Maine-et-Loire,  Majenne,  Sarthe, 
Vendue,  Vienne,  Deux-Sdvres,  Charente,  Charente-InfiSrieurer 
Indre-et-Loire,  Calvados,  Mancbe.  —  Travaux  des  dUves  et 
travaux  des  maitres;  8«  Enseignement  primaire  snpdriear 
et  professionnel  :  Ecoles  normales  d'instituteurs,  ecole» 
normales  d'insti tutrices,  Ecoles  publiques  et  libres  d'ensei- 
gnement  primaire  sup^rieur  et  professionnel,  tant  du  ddpar- 
tement  de  la  Loire-InfSrieure  que  des  ddpartements  dnum^rte 
plus  haut;  3*  Enseignement  secondaire  :  Ijc^es,  colleges 
communaux,  institutions  secondaires  libres.  —  Enseignement 
secondaire  dassique  et  enseignement  secondaire  special,  tant 
du  ddpartement  de  la  Loire-InfiSrieure  que  des  d^partements 
ci-dessus. 
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II.  —  Lea  envois  seront  classes  selon  la  catdgorie  d*dta- 
bliBBementfi  d*o6  ils  proviendront,  et  divia^  en  : 

Travaux  deseUves. —  Cahiersdecours,  collections  de  conipo- 
sitions  corrig^es  on  non,  cartes,  tableaux,  albums  divers, 
collections  entreprises  par  les  dl^ves  et  concernant  la  faune, 
la  Acre,  Pindustrie,  le  commerce. 

Tfavaux  des  maitres,  —  Exposes  de  m^thodes,  cours  suivis 
on  proposes ,  cartes ,  tableaux ,  materiel  d'enseignement, 
statistiques,  monograpbies,  collections  di verses  concernant 
la  flora,  la  faune,  Tindustrie,  Tagiculture,  le  commerce  ; 
desfiins,  vues  pittoresques,  lev^s  de  terrains,  etc. 

III.  —  Tons  les  envois  devront  porter  en  forme  ties  appa- 
rente  les  indications  suivantes  : 

Pour  les  dl^ves. —  Norn  de  la  commune  etdu  d^partement; 
d^ignation  sp^ciale  de  T^tablissement,  nom  et  pr^noms  de 
r^ldve  ou  du  groupe  d*6l^ves  collaborateurs,  &ge,  classes  ou 
cours  auxquels  ils  appartiennent.  On  iudiquera  ^galement 
si  le  travail  est  VoBuvre  absolnment  personnelle  de  Tdldve  ou 
si  elle  a  6t6  dirig^e  ou  corrig^e  par  le  maitre. 

Pour  les  maitres.  — Nom,  prdnome,  quality  officielle,  resi- 
dence de  Tauteur. 

IV.  —  Toute  person ne  qui  vent  exposer  un  travail  utile  a 
r^tude  de  la  g^ograpbie  dans  les  lyc^s^  colleges  et  dcoles^ 
pent  concourir  k  )' exposition  scolaire,  quelle  que  soit  sa 
residence. 


Conditions  gtoirales  de  Texposition 

6TABLI88BMENT8  SCOLAIBBS,  SOCI^T^fi, 
COLLBCTI0N8  liUNICIPALBS  OU  AUTBBSi  PARTICULIBRS 

I.  —  La  commission  de  I'Exposition  se  cbarge  de  retourner 
&  ses  frais  les  objets  exp^di^s  jusqu'^  la  gare  la  plus  procbe 
da  domicile  de  I'exp^ditear.  (Cette  clause  ne  s'applique  pas 
anx  objeta  expMite  de  I'^tranger,  de  PAlg^rie  et  des  colo- 
nies fran^aises.) 


—  446  — 


II.  —  La  com  mission  se  charge  ^galement  da  ddballage  et 
du  r^emballage  des  objets  exposes,  de  leur  installation  dans 
le  local  de  TEzposition,  etde  Temmagasinement  des  caisses. 


I.  —  Les  exposants  industriels  ou  commer^ants  devront 
fieiire  vojager  k  leurs  frais,  aller  et  retour,  les  colis  destines 
k  I'Ezposition. 

(La  ville  de  Nantes  est  en  instance  auprds  des  compagnies 
de  ohemins  de  fer  pour  obtenir  la  reduction  habituelle  des 
frais  de  transport  ] 

II.  —  lis  devront  proc6der,  k  leur  frais,  sous  le  contrOle 
de  la  commission,  au  ddbaUage,  au  rdemballage  et  k  I'instal- 
lation  des  objets  exposes ;  la  commission  ne  se  charge  que 
de  I'emmagasinement  des  caisses  vides. 

III.  —  En  outre  ils  auront  k  payer,  en  raison  de  I'emplace- 
ment  qu'ils  occuperont,  les  prix  d6t ermines  dans  le  tarif 
suivant : 

40  Emplacements  sur  cloison,  au-dessus  de  la  cimaise» 
5  francs  par  mdtre  carr6. 

So  Emplacements  sur  le  sol,  adoss^s  a  la  cloison,  40  franca 
par  mdtre  carrd. 

Dans  ce  cas,  la  partie  des  objets  exposes  qui  d^passera  la 
cimaise,  paiera,  com  me  plus  haut,  5  francs  par  mdtre  carr^. 

30  Emplacements  isolds.  —  Vingt  francs  par  mdtre  carr^  de 
surface  occup^e  sur  le  sol,  quelle  que  soit  la  hauteur  occup^e 
par  Texposant. 

4«  Toute  fraction  de  m^tre  sera  compt^e  pour  le  mdtre 
en  tier. 

IV.  —  Pendant  toute  la  duree  de  VExposiiionf  les  eocposants 
industriels  ou  commerpants  auront  la  faculU  de  vendre  les  objets 
exposes,'  ils  devront  les  remplacer  par  des  objets  ^quiyalenta 
et  ne  laisser  enlever  les  objets  vendus  que  sous  le  contrdle 
de  la  commission  et  dans  les  conditions  qu'elle  imposera. 

v.  —  Toute  demande  d*emplacement  pour  I'Exposition 
devra  dtre  adress^e  franco  k  la  commission  ayantle  40  avril 
1886. 
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En  outre  du  nombre  de  mdtres  carrds  n^cessaires,  la  de- 
mande  de^ra  contenir  I'indication  precise  de  la  nature  de 
I'emplacement  demands.  (Em placement  sur  cloison,  empla- 
cement Bur  le  Bol  adoBB^  k  la  cloison,  emplacement  isold). 

VT.  —  Les  colis  destines  4  TExposition  devront  dtre  rendus 
avant  le  15  mai  488A  franco  en  gtire  de  Nantes;  ils  devront 
]K>rter,  d'une  manidre  apparente,  Tadresse  suivante : 

ViUede  Nantes 

Exposition  db  ciKogbaphib  commbrcialb 

Seelwn  :  (Indiqoer  ici  le  num^ro  de  la  section 
dans  laquelle  I'objet  devra  figurer.) 

En  gate. 

VII.  —  Le  prix  des  emplacements  pajants  devra  dtre 
anx  mains  da  tr^sorier  de  la  commission  ayant  le 
45  mai  4886. 

VIIL  —  Les  objets  exposes  devront  dtre  repris  par  leurs 
propri^taires  dans  la  quinzaine  de  la  cloture  de  TExposition ; 
pass^  CO  df^lai,  les  objets  non  emballds  seront  enlev^s  d'office 
et  emmagasinte  aux  frais,  risques  et  perils  des  exposants. 

IX.  —  Les  demandes  de  renseignements  devront  dtre 
adress^s  de  pr^fdrence  aux  Presidents  de  section,  et,  en  cas 
de  besoin  seulement,  au  President  de  la  commission  d'orga- 
nidation. 

Vo  BT  Appeouvb  : 
Le  Moire  de  Nantes, 

Edoaard  NORVAIVD. 
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OOMMXJNIOATIONS 


LE  MONT  VALUER  (ARlfeGE). 

Par  M.  F^lix  R6gnault,  membre  fondateur. 

La  montagnei  a  dit  un  alpiniste  c^l^bre,  est  saine  pour  le 
corps ,  saine  pour  Tesprit ,  saine  pour  le  coBur.  Le  corps  j 
prend  I'habitude  de  la  fatigue  et  de  la  lutte,  conditions  de  la 
sant^ ;  Tesprit  j  voit  et  y  conceit  la  vraie  grandeur  que  le 
spectacle  de  la  nature  fait  nattre. 

II  est  bon  de  secouer  la  vie  ^nervante  de  la  grande  ville 
pour  savourer  qaelques  jours ,  au  grand  air,  une  existence 
pleine  d'insouciance  et  d'impr^vu. 

Mnis  si,  k  Tamour  de  la  montagne,  se  joint  la  passion  da 
g^ologue  on  du  botaniste,  la  fatigue  disparatt  vite,  et  si 
rudes  que  soient  les  obstacles,  il  ne  reste  plus  que  le  d^sir  de 
partir  le  biton  k  la  main,  le  sac  sur  le  dos,  i  la  conqudte 
d'un  nouveau  fossile.  k  la  recberche  d'une  nouvelle  plante. 
On  va  cbercher  souvent  trte  loin  des  sites  pittoresques ,  des 
Amotions  nouvelles,  quand  aux  portes  de  Toulouse,  en  quel- 
ques  heures  de  chemin  de  far  et  de  voiture,  on  peut  se  donner 
la  satisfaction  de  visiter  quelques  sites  inconnus  de  nos  Pj- 
r^n^es,  des  pics  dont  le  sommet  n'est  fouU  que  par  un  p&tre 
ou  un  chasseur  6gar6.  Le  nombre  des  membres  de  I'Alpin- 
Club  pourrait  doubler,  il  restera  toujours  dans  nos  mon^gnes 
des  valines  inexplor^es,  des  pics  qui  ^chappent  k  I'ardeur  du 
touriste. 

C'est  pour  ^tudier  une  des  regions  les  plus  intdressantes 
de  notre  chatne,  et  certainement  la  moins  visitde,  que  nous 
avions-pris  rendez-yous.  le  3  aoiit  dernier,  MM.  Trutat,  Ca<- 
ralp,  MM.  les  abb^s  Cau-Durban  et  Saint-Sernin,  pour  visiter, 
par  une  route  trds  peu  fr^quent^e,  le  massif  du  Mont  Vallier. 

Ce  jour-l&,  k  neuf  heures  du  matin,  la  gare  de  Saint-Girons 
Tit  deecendre  d'un  compartiment  de  f  dasse  quelques  Toja- 
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gexm  affaires  qui,  par  leur  costume  et  leurs  bagages,  sem- 
blaienk  ne  devoir  B*arr^ter  qu'aux  antipodes.  Boltes  &  herbo- 
riser,  r  ppareils  photographiques,  lorgnettes  et  b&tons  ferr^s, 
rien  ne  manquait  h  notre  ^quipement,  sans  compter  nos  sacs 
a  provisions  et  nos  gourdes  en  peau  de  bouc,  ces  instruments 
d*un  autre  genre  qui  ne  seront  pas  moins  utiles  que  les  pr6- 
c^ents. 

Nous  avons  le  projet  de  gagner  Bordes-sur-Lez,  od  notre 
ami,  M.  Tabb^  Cau-Durban,  nous  attend  pour  se  joindre  k 
I'ezp^dition  avec  un  guide  et  deux  porteurs.  Nous  gagnons 
ayec  peine  notre  v^bicule,  en  traversant  une  nu^e  de  postil- 
ions et  commissionnaires  qui  veulent  5  tout  prix  s*emparer 
de  nos  bagages.  Nous  nous  entassons  tant  bien  que  mal  dans 
notre  caleche,  et  en  quelques  minutes,  au  grand  trot  de  deux 
bons  chevaux ,  nous  quittons  la  route  de  Saint-Girons  pour 
prendre  celle  de  la  valine  de  Biros.  La  ville  est  situ^e  k  une 
altitude  de  400  metres  environ  au  confluent  du  Salat,  du 
Baup  et  du  Lez.  Le  Baup  descend  au  sud-eet  du  sommet  le 
plus  Mev^  du  cbatnon,  qui  va  se  relier  k  la  grande  ardte  du 
Plantaurel.  Nous  suivons  longtemps  la  rive  gaucbe  du  Lez 
en  remontant  son  cours. 

Bien  ne  saurait  donner  une  id6e  de  ce  d^licieux  pnjsage  de 
la  valine  de  Biros,  couronn^e  par  un  fond  de  montagnes 
bleues,  aux  pics  dtincelants  de  neige !  Nous  traversons  le  ba- 
meau  de  L^ar,  k  4  kilometre  de  Saint-Girons,  qui  devient 
an  fftubourg  de  la  ville;  nous  laissons  (4  kilom.)  sur  notre 
gaucbe  Auber,  c<^ldbre  par  ses  carridres  de  marbre  antique, 
autrefois  exploitdes  par  les  Remains  et  reprises  de  nos  jours. 

J'indique  k  mes  compagnons  de  vojage,  au-dessus  du  vil- 
lage, sur  la  montagne,  un  point  c^ldbre  connu  sous  le  nom 
de  Trail  del  Debremberi  (trou  de  Toubli).  C'est  une  vaste  ot  belle 
grotte,  creusde  dans  le  calcaire  de  la  montagne  et  qui  ren- 
ferme  un  gisement  quat^rnaire  fort  important. 

La  faune  de  cette  dpoque  s*j  trouve  repr^sentc^e  par  le 
grand  ours  des  cavernes,  le  petit  ours,  Tbjdne,  Taurocb,  le 
ehevalyle  cerf,  le  rhinoceros,  etc.,  que  les  fouilles  de  M.  Tabb^ 
Cau-Durbau  et  les  miennes  out  mis  k  jour.  Tout  en  cuusant 
pal^ntologie,  nous  traversons  Moults,  cach6  dans  un  nid  de 
verdure  et  doming  par  Tantique  chateau  de  Las  Tronques,  k 
rouest;  puis,  au  6*  kilometre,  Poueck  et  Luzenac;  enfin,  En- 
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gomer,  oh  le  savant  g6ologue  Charpentier  dirigeait  \ine  forge 
^  la  catalane.  Pendant  son  B6joup  dana  ce  village  de  740  hab., 
Charpentier,  aprds  bien  des  explorations,  dcrivit  sen  Essat  sur 
la  constitution  gSoQnostique  des  Pyrenees. 

A  Engomer,  nous  frahchissons  le  Lez,  et  par  ane  yall6e 
f.harmante,  riche  en  p&turages  et  en  verdure,  au  4  3«  kilom., 
nous  voici  a  Chstillon,  h-Mi  un  peu  au-dessus  de  la  valine  sar 
la  base  da  monticule  que  dominait  un  ch^lteau  dont  il  ne 
reste  plus  de  traces  et  qui  commandait  le  passage  des  trois 
valines  Ballongne,  Biros  et  Bethmale. 

Une  chapelle  du  xi*  si^cle,  couronnde  de  cr^neaux  et  fort 
int^ressante  pour  Tarch^ologie,  subsiste  encore.  Castillon, 
par  sa  position  au  ddbouchd  de  trois  valines,  est  une  petite 
ville  trds  commergante,  bien  bd,tie ;  un  certain  air  d'aisance 
est  r^pandu  sur  ses  vieilles  maiaons  de  pierre  et  de  bois. 

Encore  3  kilom.  et  nous  voici  k  fiordes  (trajet,  une  beare 
et  demie  de  Saint-Girons).  Aprds  dejeuner,  nous  cbargeons 
un  &ne  avec  soin.  Sur  ce  porteur  repose  tout  notre  espoir, 
sacs  de  provisions,  appareils,  couvertures,  car  nous  ne  savons 
trop  oil  nous  pourrons  coucher.  Notre  guide,  un  brave  Beth- 
malou ,  doit  bien  nous  conduire  demain  h  sa  cabane,  mais  il 
ne  sait  nous  dire  ot  elle  est  et  k  quelle  distance.  Le  terme  de 
notre  premiere  journ^e  est  la  valine  de  Bethmale ,  coucher 
dans  la  cabane  foresti^re  au  lac  de  Bethmale,  dont  les  eaux 
tranquilles  renferment  d'abondantes  truites  saumon^es  chores 
aux  gourmets. 

II  faut  dix  heures  et  demie  environ  pour  se  rendre  au  lac; 
nous  avons  done  tout  le  temps  n^cessaire  pour  prendre  des 
photographies  et  admirer  cette  d^licieuse  valine  et  ses  bona 
habitants,  aux  mcBurs  simples  et  primitives.  D^daignant 
les  innovations  du  progr^s,  ils  se  tiennent  en  garde  centre 
r^tranger  et  ses  importations.  Vivant  presque  ignores  dans 
leur  valine,  ils  sont  profonddment  attaches  au  sol  qui  les  a 
vu  nattre. 

Les  hommeS)  de  belle  taille,  ont  des  allures  dnergiques  et 
tapageuses.  Le  costume  est  pittoresque.  Ils  portent  sur  la 
t^te  une  petite  calotte  rouge  brod^e  de  sole  et  de  laine ,  an 
gilet  blanc  k  double  rang  do  boutons  et  une  large  ceinture 
de  couleur  qui  retient  une  culotte  courte  fendue  an  genoa 
pour  faciliter  le  jeu  de  la  marche.  Les  gudtres  de  laine  blan- 
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cbe,  nouses  au-dessus  du  mollet  par  de  Isrges  cordons  k 
glands  rouges,  cachent  I'ouverture  de  sabots  relev^s  en  pointe 
efSlde  et  l^g^rement  courbe  comme  un  pa  tin  su^dois. 

NoQ  moins  6l6gant  et  colors  est  le  costume  de  la  femme. 

Une  cornette  blanche  en  forme  de  cdne,'  dont  les  bavollets 
retombent  gracieusement  sur  les  ^paules,  encadre  un  visage 
d'une  r^gularit^  et  d'une  fratcbeur  remarquable.  Cette  cor- 
nette est  entour^e  d'une  coiffe  rouge  retenue  sur  la  t^te  par 
des  rubans  de  velours  noir.  Une  veste  bleu  foncd,  avec  des 
manches  courtes  qui  d^gagent  entidrement  Tavant-bras,  des- 
sine  correctejnent  la  taille,  et  une  jupe  de  laine  raj^e  de  vert 
on  bleu  tres  pliss^e  sur  les  hancbes,  laisse  voir  le  bas  des 
jambes  et  le  sabot  k  fine  pointe,  d^cord  de  nombreux  clous 
de  cuivre. 

Pour  comp!^ment  de  toilette,  le  dimanche,  un  foulard  a 
beaux  ramages  couvre  les  ^paules  et  la  poitrine ,  et  une  ba- 
vette  rouge  ^cbancr^e  en  croissant ,  remontant  k  la  hauteur 
de  la  gorge,  entoure  les  broderies  d'une  fine  chemise  sur  la- 
quelle  scintille  une  ^pingle  brillante. 

Ce  costume  produit  un  effet  merveilleux^  et  la  jeune  fiUe 
indigene  le  porte  avec  une  gr^ce  et  une  distinction  naturelle 
que  lui  envieraient  peut-Stre  beaucoup  d'^l^gantes  de  la 
grande  ville. 

Nous  traversons  le  village  d*Ajet  k  800  metres  d'altitude; 
c'est  le  plus  peupl^  de  la  valine.  Le  jour  commence  a  baisser, 
et  les  habitants,  diss^min^s  dans  les  champs  ou  les  p4tu- 
rages,  regagnent  leur  cbaumidre,  ce  qui  nous  permet  de  con- 
tinuer  notre  6tude  et  d'esquisser  quelques  traits. 

Cependant,  malgrd  la  seduction  de  ce  beau  pajspge  et  de 
ses  habitants,  nos  esprits  ne  peuvent  secouer  Tinqui^tude  qui 
les  dtreint  a  Taspect  des  perturbations  dont  Tatmosphdre 
nous  menace. 

Le  baromdtre  nous  a  toujours  r^pondu  d'une  fagon  alar- 
mante,  le  ciel  est  charge  de  nuages,  la  nuit  arrive,  et  nous 
h&tons  le  pas  pour  atteindre  la  maisonnette  forestidre  gra- 
cieusement mise  k  notre  disposition  par  M.  le  garde  g^n^ral; 
mais  11  nous  faut  traverser  un  labjrinthe  de  blocs  grani- 
tiques ,  des  p&turages  herbeux  oti  sourdent  de  nombreuses 
sources.  Nous  arrivons  enfin  k  la  fordt  de  h^tres  qui  environne 
le  lac ;  il  est  nuit  complete,  et  c'est  k  la  lueur  d'une  torche 
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de  rdsine  que  nous  pouvons  ,  sans  encombre,  g.ngner  noire 

erite. 

La  maisonnette  renferme  du  bois,  quatre  lits  en  fer,  une 
batterie  de  cui8ii\e;  c'est  du  confortable  auquel  noas  ne 
sommes  gudre  habitues  en  montagne. 

Aprds  le  repas,  tout  en  furoant  nos  cigares,  nous  caasons 
avec  notre  guide  le  Bethmalais,  qui  est  le  type  pur  de  cette 
race  strange.  Nous  admirons  combien  la  nature,  si  prodig^ue 
envers  cette  valine,  lui  a  aussi  fourni  uue  population  saine, 
robuste,  intelligente  et  fidre  Elle  dddaigne  tout  genre  d'in- 
dustrie  pour  vivre  dans  I'indt^pendance  de  ses  champs  et  de 
ses  p&tu rages. 

Le  jour  de  sa  noce.  la  fllle  re^oit  de  son  fianc^  une  belle 
poule  noire,  presage  de  bonheur,  et  celui-ci  passera,  en 
^change,  un  mognifique  tricot  de  laine  blanche,  brod^  d'ara- 
besques  rouges  et  jaunes,  que  la  fiancee  a  tress^  de  ses  mains. 

Sur  la  toiabe  des  d^fiints,  les  plus  bruyantes  lamentations 
sefont  entendre.  Onraconte  ses  vertus,  ses  exploits,  entre  les 
pleurs  et  les  oris. 

M.  L*abb6  Cau-Durban,  cur6  de  Bordes,  ainsi  que  son  cousin, 
M.  Tabb^Saint-Sernin,  qui  8*est  joint  a  notre  expedition,  nous 
donnent  sur  les  mceurs  bethmalaises  des  details  pleins  d'in- 
t^rdt  qui  feront  quelque  jour  le  sujet  d'une  etude  sp6ciale. 

La  soiree  s'^coule  bien  vite  k  disserter  sur  cette  strange 
population,  dont  le  langage,  les  moBurs,  le  costume,  les  tra- 
ditions tranchent  si  sensiblement  sur  les  populations  envi- 
ronnantes  D*oii  vienneot-elles  ?  A.  quelle  brancbe  hnmaine 
faut-il  les  rattacher?  Quel  dvenement  a  implants  a u  fond  de 
cette  valiee  pjrdneenne  une  race  blonde  dont  les  mcBurs,  le 
costume  et  la  phjsionomie  gen^rale  ont  une  analogic  frap- 
pante  avec  les  habitants  de  certaines  provinces  scandinaves 
que  j'ai  pu  etudier  de  pr^s  et  dont  j'ai  rapports  les  photogra- 
phies.Oa  pourrait  mettre  au-dessous  de  celles-ci  :  ValUe  de 
Bethmaht  et  il  sera  it  facile  de  les  confondre.  II  j  a  pour 
I'anthropologiste,  tout  un  vaste  champ  d'etudes  et  d*ob.<^erva- 
tions  fort  dignes  d'inter^t,  et  cela  aux  portes  de  Toulouse. 

Le  lendemain  matin,  ^  six  heures,  le  signal  du  depart  est 
donne ;  nous  jetons  un  dernier  coup  d'oeil  sur  le  lac  (altitude, 
4,056  metres)  et  le  vaste  cirque  ombrage  de  hdtres  qui  ]'en- 
toure,  et  par  un  des  bouts,  d  travers  la  fordt  de  Tuoner  et  le 
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col  de  Oadas  (7  h.  1/4),  nous  arriyons  an  lac  d*Bjche)le,  od 
noQsddjeAnons  aonze  heures.  Nous  nous  trouvons  au  milieu 
de  Tastes  pitursges,  oti  de  nombreuz  troupeauz  habitent  six 
mois  de  I'ann^e.  Depuis  quelques  instants,  le  brouillard, 
poussd  par  un  vent  d'Espagne  assez  violent,  envabit  les  hauts 
plateaux  oix  nous  sommes  et  cacbe  h.  nos  regards  le  panorama 
des  regions  infigrieures.  Quelques  coups  de  sifilets  stridents 
annoncent  cependant  la  presence  des  habitants  de  ces  parages 
dteol^s.  Nous  Toici  aux  cabanes  d'Ejcbelle,  habitues  par  une 
dizaine  de  bergers  fort  surpris  de  se  voir  visitds  par  des  stran- 
gers ;  a  leur  dtonnement,  il  est  ais6  de  comprendre  qu'aucun 
Atre  civilisS  ne  pSndtre  jusqu'&  eux.  lis  nous  offrent  du  lait; 
nous  leur  prSsentons  nos  gourdes  de  vin,  et  nous  pSnStrons 
dans  leurs  hnttes. 

OelleS'Ci,  semblables  ^  celles  des  Esquimaux,  sont  formes 
de  grosses  dalles  de  schiste  disposSes  les  unes  sur  les  autres. 
On  7  p^ndtre  par  une  fente  en  se  conrbant.  Dans  le  fond  de 
ce  terrier  roeheux  sont  disposSes  des  racines  de  rhododen- 
dron, recouvertes  de  peaux  de  moutons,  sdchSes  au  soleii. 
G*est  le  lit  oh  les  habitants  s'entassent.  Dans  un  coin,  une 
petite  excavation  creuvSe  en  terre  et  pleine  de  cendres  chau- 
des,  c'est  le  foyer  entretenu  par  des  racines  de  genevriers 
arrach^s  ^  la  montagne,  car  le  bois  manque.  La  fumSe  s'en 
y^par  la  porte,  quand  le  vent  ne  la  refoule  pas  k  I'intSrieur. 
Entre  les  pierres  des  parrois,  sont  mdnagSes  de  petites  an  - 
fractuositSs  oh  les  ustensiles  les  plus  indispensables  en 
manage  sont  disposdes  ^a  et  1&.  lis  sont  dignes  de  nos  anoA- 
tres  prShistoriques,  et  peuvent  flgurer  dans  notre  mus^e 
ethnographique  comme  provenant  d*une  tribu  du  centre  de 
TAfrique  sauvage.  CTest  la  Sancho  oh  Ton  conserve  le  lait^ 
f^ite  (Tun  trono  d'drable  creusS  au  feu  et  au  couteau,  puis 
des  Scuelles  de  bois,  et  deux  ou  trois  larges  palettes  en  forme 
de  cueilldre;  voil^  tousles  instruments  utiles,  je  dirai  mdme 
indispensables  k  la  vie.  La  poterie  est  inconnue.  D'dpais  fro- 
mages,  fabriqu^  dans  les  decrees  d'arbres,  sont  leur  nourri- 
ture  avec  un  pain  de  seigle  que  Ton  va  chercher  tons 
les  mois  au  village  le  plus  rapprochS.  L*eau  du  torrent  et  le 
petit  lait  sont  les  seules  boissons.  Ainsi  vivent,  des  mois 
entiers,  la  moitid  des  habitants  de  Bethmale.  Je  laisse  a  pen- 
ser  Todeur  particulidre  qui  s'exale  de  ces  taupinidres  ddcordes 
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du  nom  de  Cabanes  d*£jchelle ;  roais  comzne  nous  sommes 
loin  du  grand  li6tel,  et  que  nous  ne  sommes  pas  venus  visi- 
ter le  Mont  Vallier  pour  faire  les  sybarites,  nous  pensons  que, 
po^sie  mise  de  cdt^,  ce  plafond  de  pierre  vaut  mieux  pour  le 
moment  que  la  votLie  embrouillardde  des  cieux.  Notre  guide 
poss^de  une  butte  semblable  bien  plus  rapprocb^e  du  mont  que 
nous  voulons  gravir,  aussi  sommes-nous  d^cid^s  4  bivouaquer 
plus  baut. 

A  2  heures  nous  atteignons,  toujours  dans  des  p&turages, 
le  Portet  d'£jcbelle  a  2,300  metres  d'altitude.  Le  froid  se  fait 
vivement  sentir  sur  ce  col  balaj6  par  les  ouragans,  el  nonts 
avons  h&te  d'arriver  dans  une  region  moins  tourment^e.  La 
descente  du  colse  fait  d'autantplus  viteque  le  ciel  se  cbarge 
de  nuages  mena^ants,  Tborizon  est  sillonnd  d'6clairs,  mais 
nous  avons  k  notre  gaucbe  la  fi^re  cime  du  Mont  Vallier, 
blanche  de  neige,  qui  se  dresse  comme  une  pvramide  inacces- 
sible, et  nous  nous  demandons  par  quel  cdte  nous  aborde- 
rons  ce  g^ant.  La  discussion  est  inutile,  il  faut  suivre 
aveuglement  notre  guide  qui  nous  a  convaincu  que  sa 
cabane  n'est  qu*^  demi-heure.  Nous  savons  depuis  longtemps 
que  les  montagnards  n'ont  jamais  eu  la  plus  simple  notion 
des  distances,  et  comme  il  est  4  heures,  nous  pressons  de 
plus  en  plus  le  pas  vers  trois  cabanes  de  TEspugnes  qui  vont 
nous  donner  asile  un  instant,  car  de  vraies  cataractes  sem- 
blent  inonder  la  terre  enti^re,et  un  orage  violent  delate  dans^ 
toute  sa  fureur  sur  nos  t^tes.  Nous  essajons  mutuellemet  de 
nous  donner  du  courage,  sans  nous  Tavouer,  il  se  glisse  dans 
nos  coBurs  de  noirs  pressentiments ;  perdrons-nous  le  fruit  de 
nos  peines  ;  ferons-nous  tant  de  chemin  pour  rencontrer  au 
pied  des  hautes  ctmes  la  mer  de  nuages  et  le  brouillard  ?  ? 
Mais  pendant  que  nous  g6missons  en  choBur,  un  coupde  vent 
cbasse  Torage  vers  la  plaine,  la  pluie  cesse,  et  nous  pouvons 
contempler  les  hauts  sommets  du  Riverot,  etdans  le  fond  da 
vallon  les  ^tangs  de  Cruzous,  de  Milouga.  et  Araouech. 
Nous  marchons  avec  rage.  La  nuit  approche,  nous  voudrions 
franchirla  crdte^norme  des  Lauzets,  derridre  laquelle  s'abrite 
la  butte  de  notre  guide  qui  ne  dit  mot.  Nous  voici  sur  le  gra- 
nit  au  milieu  d'un  champ  de  blocs  dboul^s.  L*obscurit^  est 

presque  complete  ;  soudain  Tun  de  nous  pousse  un  cri  ,  il 

a  d^couvert  une  butte  b,  demi  ddmolie  !  Serait-ce  notre  gite  ? 
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Notre  gnide  declare  que  ce  n'est  point  1&  sa  propridt^  et  qu'il 
Cant ponsser  plus  loin...,  k  demi  heure  environ. noas  con- 
naissons  ea  formule.  Alors  le  ddcouragement  s'empare  de  nous, 
no6  estomacs  r^clament  imp^rieusement  une  nourriture  quel- 
eonque.  Nous  d^Iib^rons,  mais  la  hutte  ne  pent  contenir  que 
trois  person nes^  et  nous  sommes  sept.  Les  plus  intr^pides,  ceux 
qui  out  encore  confiance  au  guide,  prennent  une  part  des  provi- 
sions et  partent.  Je  reste  avec  un  garde  forestier,  M.  Caralp 
et  M.  Tabb^  Cau-Durban.  Notre  premier  soin  est  de  boucherdu 
e6t6  du  vent  les  trous  de  notre  hutte,  et  de  ramasser  des 
racines  de  rhododendron  pour  allumer  du  feu,  le  froid  est 
excessif;  nous  ddvorons  nos  provisions,  et  grd^ce  &  la 
lampe  k  alcool,  nous  confectionnons  une  ^norme  gamelle  de 
tb6,  bien  n^cessaire  pour  nous  r^conforter.  Le  feu  ne  brt^le 
gu^re,  la  fum^e  nous  aveugle,  et  nous  gelons.  Je  prends  le 
parti  de  m'envelopper  entidrement  la  tdte  dans  un  capuchon, 
mais  le  sommeil  ne  vient  guSre,  bien  que  la  journ^e  ait 
6t6  dssez  p^nible.  II  fuut  tuer  le  temps,  et  a  la  lueur  des 
branches  qui  nous  ^clairent  et  nous  chauffent  bien  l^gSre- 
ment,  envelopp^s  dans  nos  couvertures,  couches  sur  des  dalles 
de  schiste.  on  conte  des  histoires,  on  se  distrait  comme  on 
pent.  La  nature  dort  plus  tranquille  autour  de  nous.  Dans 
ce  grand  silence  de  la  nuit  qui  nous  environne,  on  n'entend 
que  la  clochette  lointaine  de  quelques  moutons  du  troupeau 
qui  repose  au  fond  de  la  roontagne  et  le  murmure  r^gulier 
du  ruisseau  qui  coule  dans  la  valine.  A  trois  heures  du  matin, 
le  feu  s'^teiut,  et  nous  n'avons  plus  de  combustible,  nous 
secouons  nos  membres  quelque  pen  engourdis  et  endoloris, 
et  nous  quittons  sans  regret  notre  tani^re,  le  thermom^tre 
marque  seulement.  Nous  bouclons  nos  sacs  et  nous  faisons 
nos  pr^paratifs  d'ascension.  Nous  tenons  conseil  sur  la  route 
^  suivre  pour  franchir  cette  crdte  rocbeuse  qui  ne  montre 
qu^une  silhouette  d^chiquet^e  et  dont  les  fiancs  sont  h^riss^s 
de  roches,  en  apparence  d'un  accds  trds  difficile. 

Nos  pieds  exerc6s  auront  raison  de  ces  asp^ritds  ;  mais  il 
nous  £aut  choisir  le  trajet  le  plus  court  pour  rejoindre  sur  la 
cr^te  nos  compagnons  de  vojage. 

La  nuit  est  noire,  les  reflet  de  roches  granitiques  polies 
suffit  pour  nous  6clairer.  Nous  ne  pouvons  attaquer  le  pic 
directement  par  la  crdte  du  cap  de  Pouech,  qui  se  dresse 
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yerticalement  jusqu'au  sommet  du  Moat  Vallier^  cette 
route  est  inaccessible.  Nous  devons  franchir  de  forts  vev^ 
.  pour  atteindre  la  br^che  qui  nous  permet  de  franchir  la  mu* 
raille  granitique.  Un  long  coup  de  sifflet  nous  avertit  de  la 
presence  de  nos  compagnons  au  point  difficile  que  nous 
avons  cherchd  deux  heures  sans  succds.  La  brdehe  est  fran- 
chie,  le  soleil  se  Idve  et  6claire  faiblement  la  cime  vers 
laquelle  nous  marchons  et  semble  nous  inviter  a  Vy  rejoindre. 
•Nous  contournons  h  gauche  sur  des  pentes  raides  et  gazon- 
n^es,  et  nous  suivons  un  sentier  terriblenient  capricieux,  fait 
par  les  moutons^  jusqu'^  un  col  du  Mont  Vallier  qui  donne 
acc^s  k  la  vsUl^e  d'Aula  et  de  Seiz. 

Encore  un  dernier  effort,  et  ^  8  heures  nous  sommes  sur  le 
point  culminant  du  pic,  S,839  metres  d'altitude. 

Comme  tons  les  grands  sommets  en  g^n^ral,  le  cdne  du 
Mont  Vallier  se  termine  par  une  dtroite  crdte  de  roches  ind- 
gales  qui,  au  premier  abord,  semblent  prdtes  ^  tomber ;  mais 
ici  les  phenomdnes  de  dislocation  sont  moins  sensibles  par  la 
nature  mdme  de  la  roche  calcaire. 

Nous  sommes  bientOt  r^unis  autour  de  la  c^l^bre  croix  du 
Mont  Vallier  et  nous  cherchons  h  rdparer  nos  forces  ^puisdes 
par  un  frugal  repas  et  un  repos  bien  m^rit^. 

Le  temps  est  calme,  mais,  h^las,  la  bri!kme  nous  cache  une 
partie  du  panorama  immense  que  nous  devrions  d^couvrir ; 
la  mer  de  nuage  envahit  la  plaine,  cependant  par  intervalles 
quelques  coups  de  vents  nous  permettent  d'admirer  la  grande 
chatne.  Le  pic  oil  nous  sommes  d^passe  toutes  les  hauteurs 
environnantes  de  plusieurs  centaines  de  mdtres ;  sa  forme 
pjramidale,  I'escarpement  de  ses  parois  contribuent  k  lui 
donner  Taspect  le  plus  majestueux.  A.  Test  le  groupe  de 
Montcalm  et  de  la  Pique  d'Estat,  au  sud  le  massif  de  Ruda 
et  son  point  culminant,  les  Roqua-BLanca,  puis  au-del^  le 
Moutarlo  blanc  de  neige  et  la  superbe  rang^e  des  Monts* 
Maudits. 

Une  pyramide  de  debris  calcaires  supporte  une  croix 
blanche  sur  laquelle  nous  lisons  sans  peine  I'inscription  sui- 
vante,  trac^e  grossi^rement  et  en  partie  effac6e. 
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La  premiere  ascension  da  Pio  fut  faite,  dit-on,  par  Saint- 
Vallier,  premier  dv^que  du  Coaserans,  qai  vivait  vers  Tan  506  . 
La  croix  qui  existe  aurait  6td  plant^e  par  Bernard  de  Mar- 
miesse,  6v6que  de  Saint-Lizier. 

Le  guide  Bethmalais  ne  manque  pas  de  nous  montrer  les 
cimes  du  Lampaou,  oil  se  dressent  des  roches  blanches  arron- 
dies,  cdl^bres  dans  le  pays  et  objets  d*une  grande  T6n6- 
ration.  Selon  la  Idgende,  un  berger  impie  conduisait  ses 
brebis  sur  les  hauteurs.  Le  bon  Dieu  se  prdsente  k  lui  ot  lui 
demande  :  Oil  vas-tu  ?  —  Faire  pattre  mes  brebis  sur  cette 
montagne.  —  II  faut  dire  :  Si  Dieu  le  veut  I  —  Qu'il  le  veuille  ou 
noD,  repondit  le  pdtre.  Soudain,  p&tre,  chien  et  troupeau 
furent  changes  en  "pierres  blanches  que  Ton  montre  aveo 
terreur. 

Une  heure  passe  vite  inaper^ue  au  milieu  de  cette  impo- 
sante  nature,  d'autant  que  d^jk  de  longues  tratn6es  de 
▼apeur  se  montrent  derridre  le  Vaillerat,  les  horizons  devien- 
nent  ^pais.  et  k  nos  pieds  d'immenses  nudes  blanches  s*6id- 
▼ent  du  fond  de  la  valine  et  semblent  donner  I'assaut  aux 
cimes  qui  nous  entourent.  Jetant  un  dernier  regard  sur  ces 
horizons  que  nous  ne  reverrons  peut-dtre  jamais,  nous  des- 
cendons  avec  une  rapidity  vertigineuse  ces  pontes  que  nous 
ayons  montdes  ayec  tant  de  fatigue  et  de  lenteur.  Nona 
cueillons  cependant  gk  et  quelques  plantes  rares  que  notre 
confrere  M.  Timbal-Lagrave  a  bien  voulu  determiner. 

Nous  continuous  ^  descendre  sans  nous  arr^ter,  jusqu'aux 
cabanes  de  notre  guide  de  Hordes  ofi  une  partie  de  notre 
grottpe  a  passd  la  nuit.  Elles  sent  situdes  sur  les  bords  de 
deux  petits  dtangs,  Long  et  Rond.  Arrive  k  dix  heures  et 
demie,  nous  confectionnons  k  la  hkte  une  soupe  au  Li^big.  Le 
brouillard  gagne  avec  rapidity  et  nous  envahit  de  toutepart. 
Nous  tenons  conseil,  car  il  est  dangereux  de  s'avanturer  dans 
les  gorges  du  Riverot  avec  le  mauvais  temps.  Sur  I'assurance 
de  notre  guide,  nous  d^cidons  de  descendre  imm6diatement 
«ur  Bordes.  Une  pluie  fine  et  glac^e  tombe  lentement,  cepen. 
dant,  par  moments,  un  coup  de  vent  change  le  tableau  comme 
uu  coup  (ie  baguette  magique  et  nous  sommes  saisis  d'eton- 
nement  et  d*admiration  k  la  vue  de  ces  d6filds  sauvages. 
Tantdt  il  faut  franchir  le  torrent  sur  le  tronc  vacciliant  dHin 
hdtre,  d'autres  fois  escalader  des  murailles  taill^es  k  pic  et 
gar  lesquelles  suinte  une  eau  glac^e. 


Tout  au  fond  ronle,  en  cascade,  le  Riverot,  sur  une  sorte 
d'escalier  de  gran  it  6croul6 ;  mais  pour  y  arriver,  on  passe 
aupr^B  de  profondes  ratnures  escarpdes,  ot  le  torrent  roule 
engouffr^  dans  des  cavernes  qu'il  a  creusdes. 

Au-dessus,  des  hdtres,  des  sapins  magnifiques  8e  rejoignent 
en  arcades;  les  arbrisseaux  trempent  leurs  racines  jusqne 
dans  I'eau  bouillonnante.'Le  soleil  ne  p^ndtre  jamais  dans 
cette  noire  ravine,  le  Riverot  j  perd  sa  route,  invisible  et 
glacd.  Je  ne  connais  rien  d*aussi  sauvage  dans  les  Pjr^n^es  : 
cascades,  lacs,  roches  ^bouldes,  arbres  s^culaires,  cirques 
immenses,  zien  ne  manque  k  cette  grandiose  nature. 

Passant  tantdt  sur  la  rive  droite,  tant6t  sur  la  rive  gauche 
du  Riverot,  nous  cheminons  silencieusement,  harasses  de 
fatigue  et  maudissant  le  brouillard  qui  nous  enveloppe.  Le 
jour  baisBCj  les  teintes  se  fondent  de  plus  en  plus  et  la  nuit 
nous  arrive  en  face  de  la  grande  moraine  du  Sarrat  de 
Guillaire. 

Nous  marchons  depuis  trois  heures  du  matin,  aprds  une 
halte  dedeux  heures.  Nous  arrivons  enfin  k  Hordes  h  huit 
heures,  nayant  qu*un  d6sir  :  nous  ^tendre  dans  de  vrais  lits, 
dont  nous  avonsoubli^  les  douceurs  depuis  trois  jours. 


Par  J.  Garalp, 

Matlre  de  confi^reoces  a  la  Facaite  des  aciences  de  Touloase. 

Les  notes  qui  suivent  ont  en  partie  recueillies  au  cours 
de  Tascension  du  Mont  Vallier  (en  aot!lt  4  885};  mais  des 
excursions  pr^alables,  remontant  k  une  date  bien  ant^rieure, 
m'avaient  d6jk  tourni  des  documents  sur  les  gorges  qui  s'ir- 
radient  autour  de  lui ;  k  maintes  reprises,  avant  d'entreprendre 
Tescalade  de  ce  pic  sourcilleux,  accessible  seulement  quelques 
semaines  dans  Tannic,  j'avais  sond^  assez  avant,  dans  ses 
profondeurs ,  le  grand  massif  montagneux  qui  Tentoure, 
faisant  des  pointes  soit  du  cdt6  de  Seix,  par  la  vallee  d*£s- 
tours,  soit  du  c6t6  de  Castillon,  par  le  Riberot  et  le  haut  de 
Bethmale. 


DE  SAINT-GIRONS  AU  MONT  VALLIER. 
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Pour  donner  ^  cet  expose  plus  de  g^ndralitd,  j'ai  cru  devoir 
le  faire  prSc^der  de  quelques  coiiBiddrations  rapides  sur  lea 
terraina  que  Ton  rencontre  entre  la  base  du  Vallieret  Saint- 
Girons,  c*e8t-&-dire  le  point  oil  Ton  quitte  la  voie  ferr6e  pour 
prendre  le  chemin  de  voitures.  Peut-^tre  ce  hors-d'cBuvre 
pourra-t-il  rendre  service  k  ceux  qui  plus  tard  voudront 
marcher  sur  nos  traces  et  refaire  Tascension  de  ce  magnifique 
beW^ddre,  qui  plane  k  une  hauteur  de  2,839  mdtres,  sur  toute 
la  r^on  du  Haut-Salat 

De  SaitU'Girons  d  Castillon,^  Entre  Saint-Girons  et  Cas- 
tillon,  les  terrains  secondaires  (Trias,  Jurassique,  Crdtacd), 
86  poarauivent  sans  interruption.  Le  Cr^tac^  calcaire,  repre- 
sent^ surtout  par  le  Ntocomien.  couronne  habituellement  les 
points  culminants  (pic  de  Mal^chcrt,  pic  de  la  Serre,  etc.),  oa 
se  dresse  en  crdtes  arides,  gris&tres,  ressemblant  de  loin  k 
des  mars  d^mantel^s  (rochersde  Surroque).  Le  Crdtac^  schis- 
teax,  au  contraire,  constitu^  presque  uniquement  par  le 
Gault,  semble  ramper  dans  les  depressions  et  le  long  des 
combes  creus^es  au  pied  des  cscarpements  calcaires. 

Le  Trias,  facilement  reconnaissable  k  ses  couleurs  rouged 
tree  ou  violacdes,  ne  forme  gudre  que  des  tlots  sans  impor- 
tance ,  distribu^s  comme  au  hasard  ^Legerge,  Engomer, 
Agert,  Salsein,  etc.). 

Par  contre,  le  Jurassique  est  amplement  ddvelopp^  :  c'est 
le  Jurassique  qui  flanque  presque  oonstamment  la  route 
nationale  *,  c*est  ce  terrain  qui,  au  sud  de  la  ligne  de  rochers 
dominant  Engomer  et  Balagudres  ,  s'etend  sur  de  larges 
espaces,  couvrant  la  Bellongue  et  le  cirque  de  Castillon; 
limits  k  Test  par  un  massif  cristallin,  le  Jurassique  se  pour- 
suit  Ten  I'ouest  d'une  mani^re  continue  jusqu'auz  environs 
de  Saint-Beat.  La  partie  superieure  de  cet  etage,  essentielle- 
meat  calcaire  ou  dolomitique,  ressemble  beaucoupau  Crdtace 
infer ienr  qui  lui  est  en  contact  sa  base,  au  contraire,  se 
distingue  aisement  par  les  teintes  sombres  de  ses  calcaires  et 
turtout  le  pigment  noir&tre  de  ses  schistes  argileuz. 

Sans  quitter  la  grande  route,  on  voit  defiier  devant  sol 
toutes  ces  formations  sedimentaires ;  k  Lambege,  sur  les  bords 
m6me  du  Lez,  vient  affieurer  le  calcaire  neocomien,  exploitd 
eomme  pierre  k  chaux  et  comme  marbre  funeraire ;  sur  la 
gauche,  dans  les  rochers  jurassiques  d'Aubert,  est  ouverte 
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nne  carridre  de  brdche  mar  moreen  ne  du  plus  bel  effet,  qui  a 
6t6 employee  a  Paris,  h.  i'Eglise  des  Invalides,  pour  le  xnauso- 
l6e  de  Napoleon  I*'.  Plus  loin  on  aper^oit,  vennnt  de  Test, 
une  loDgue  crdte  ruiniforme  qui  descend  rapidement  snr 
Moulis;  la  base  est  jurassique,  mais  les  parties  en  relief 
appartiennent  au  Crdtac6  inf^rieur;  sur  la  lisi^re  nord  de 
cette  falaise  calcoire  est  une  depression  noir^tre  creuste, 
d'aprds  M.  de  Lacvivier,  dans  les  marnes  du  Gault. 

Le  Jurassique  rdgne  toujours  dans  les  d^clivitds ;  dans  le 
tillage  m^rne  de  Moulis,  il  pr^sente  les  fossilles  du  lias  moyen> 
puis  il  s'^ldve  graduellement  sur  la  rive  gauche  pour  former 
des  Eminences  coniques,  blanch&tres,  qui  bordent  constam- 
ment  la  route  jusqu'^  Engomer. 

Prds  de  Luzenac,  h  Tentr^e  de  la  valine  du  Sour,  et  aussr 
un  peu  au-dessus  d'Engomer,  sur  le  chemin  d'Astien,  le 
Trias  s'accuse  par  ses  teintes  rouge^tres  ou  bigarrdes.  Rap- 
pelons,  en  passant,  que  c'est  a  Engomer,  o{i  il  dirigeait  la 
construction  d'une  forge  k  la  catalane,  qu'un  des  plus  illus- 
tres  ^Idves  de  Werner,  J.  de  Charpentier,  r^unit,  en  4  810, 
une  grande  partie  des  mat^riaux  qui  devaient  servir  h  son 
fameux  Essai  sur  la  constitution  giognosUque  des  Pyrinies ;  c'est 
dans  cette  partie  du  Couserans,  qu'il  a  signals  d*une  fa^on 
plus  sp6ciale  le  dipjre  et  un  mineral  prismatique,  presque 
caract^ristique  des  Pjrdn^es,  la  couseranite. 

A'pres  Engomer,  la  valine  B*6largit;  les  montagnes  calcai- 
res  s'^cartent  et  semblent  fuir  vers  Touest  dans  la  direction 
de  Balagudres  et  du  pic  de  Lestellas ;  jusques  k  Oastillon,  nous 
ne  trouverons  gudre  que  des  bancs  de  grds  et  des  schistes 
noir^tres,  les  uns  ardoisiers.  exploit^s  au  dessus  d'Arrout  et 
aussi  a  Orgibet  et  Augirein  les  autres,  tendres,  argileux,  k 
peine  coh^rents  ;  c'est  k  leur  destruction  facile  par  les  agents 
atmosphdriques  et  les  eaux  de  surface,  qu'est  di!t  T^largisse- 
ment  du  bassin  qui  a  donn6  lieu  au  cirque  de  Castiilon  et  a 
la  valine  de  la  Bellongue.  Quelques  g^ologues,  tromp^s  par 
la  conleur  noire  des  assises,  les  ont  confondues  avec  les  schis- 
tes carbnrds  siluriens ;  mais  leurs  relations  avec  les  niveaax 
fossilif^res  du  lias  mojen  nous  portent  <^  les  nttribuer  k  la 
base  du  Jurassique,  ainsi  que  Tavaient  d6ji  fait  Dufr^noj  et 
Mussy. 

Entre  Engomer  et  Castiilon,  c^est  toujours  le  syst^me  juras- 
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sique  qui  se  montre  exclusivement ;  signalons  toutefois,  sur 
le  bord  m^xxie  de  la  roate  et  aux  portes  de  cette  derni^re 
locality,  le  niamelon  ophitique  du  Cast^ra  qui,  plongeant 
sous  la  rividre,  reparait  sur  la  rive  oppos^e  du  Le?,  tout  pr^s 
du  chdteau  de  Coumes;  Tophite  j  est  frdquemment  diallagi- 
que  et  passe  par  places  a  une  veritable  serpentine. 

La  petite  ville  de  Castillon  est  adoFsde  k  un  calcaire  plus' 
on  moins  cristallin ,  parfois  saccharoTde,  presque  toujours 
fiddle  compagDon  de  Tophite ;  ce  calcaire,  qui  va  se  rattacher 
par  Barat«  Cescau  et  Loutrein  au  calcaire  h  couserauites 
d'Engomer,  constitue  la  partie  septentrionale  du  monticule 
du  CalTsire :  le  cOtd  sud  est  enti^rement  granitique. 

t»  De  CastiUon  au  lac  de  Betfmale,  —  A  partir  de  I^,  la  valine 
change  de  caractdre  :  le  bassin  se  ferine  pen  a  peu .  ot,  vers 
Tentrto  du  vallon  de  Salsein ,  la  gorge  commenLo,  gorge 
dtroite,  profonde,  fianqude  de  rochers  granitiques  qui  vont 
nous  accompagner  tout  le  long  de  la  route  jusqu*en  plein 
pajB  de  Beth  male. 

Au  village  de  Bordes  on  est  sur  la  lisidre  du  granite  et  des 
terrains  sddimentaires,  surtout  ddvelopp^s  sur  la  droite. 

En  prenant  devant  Ourjout  le  chemin  de  Bethmale,  on  ren- 
contre, immddiatement  aprds  le  granite,  un  pointement  ophi- 
tique sur  lequel  est  b&tie  I'dglise  de  Bordes.  Sur  ses  flancs  et 
aux  bords  mdme  de  la  rividre  qui  descend  du  port  de  la 
Quore,  se  montre  une  bande  mince  de  schistes  argileux,  noi- 
T&tres  et  de  calcaires  6  couserauites 

Cette  formation,  qui  se  rapporte  h  la  base  du  Jurassique,  se 
retmave  avec  Tophite  sur  la  rive  droite  du  Lez  qu*elle  coupe 
en  diagt)nale,  passe  par  Ourjout,  Salsein,  et,  prenant  un  dd- 
veloppement  sans  cesse  croissant,  va  se  rattacher  ensuite  au 
puissant  sjstdme  jurassique  que  nous  avons  d6jk  indiqud 
dans  la  Bellongue. 

Mais  ces  terrains  secondaires  n'ont  qu'un  rdle  tout  k  fait 
accessoire  dans  la  valine  de  Bethmale.  Celle-ci  est  presque 
entidrement  ouverte  dans  le  gneiss,  et  plus  sou  vent  dans 
nne  rocbe  k  schistositd  peu  marquee,  intermddiaire  entre  le 
granite  et  le  gneiss  et  qui  me  paralt  correspondre  au  gneiss 
granitoTde,  roche  qui  presque  dans  tons  les  pays  se  montre  k 
la  base  des  terrains  primitifs;  c'estla  d6pendance  d'un  grand 
massif  qui  couvre  les  fordts  de  Castillon  et  d'Alos,  et  va 
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donner  la  main,  vers  le  nord-est,  au  Bjsidme  criBtallopbjllien 
des  environs  de  Soulan.  Ces  masses  oristallines,  fr^quemnient 
ar^niformes.  renfermant  et  1^  des  cristaux  de  grenat  et  des 
lamelles  de  graphite,  sont  recoup^es  par  des  filons  parfois 
puissants  de  granite  et  de  pegmatite. 

Le  gneiss  et  ses  roches  cong^ndres  abondent  surtout  dans 
le  fond  de  la  valine ;  on  ne  voit  pas  autre  chose  sur  le  chemio 
qui  r6unit  les  divers  villages  et  sur  le  sentier  qui  conduit  an 
port  de  In  Quore.  Mais  lorsqu'on  s'engage  sur  la  droite  pour 
prendre  le  chemin  forestier  du  lac  de  Betbmale,  on  se  trouve 
en  presence  de  roches  granitiques  trds  belles,  d'un  caract^re 
tout  different :  ce  n*est  plus  la  roche  scbisteuse  de  Bethmale, 
divisible  en  banes  plus  ou  moins  grossiers,  mais  un  granite 
massif,  compacte,  parcouru  seulementpar  des  fissares  irrd- 
gulidres  qui  le  divisent  en  blocs  polj^driques ;  c'est  an  vrai 
granite,  un  granite  pr^sentant  tons  les  caract^res  d'une  roche 
d'intrusioo. 

Plusieurs  observations  faites  en  diff^rents  points  de  la 
valine,  me  portent  h  croire  que  le  contact  entre  le  granite  et 
le  gneiss  primordial  a  lieu  k  la  favour  d'tine  faille,  cdtojant 
de  prds  le  thnlweg  mdme  du  cours  d'eau. 

Le  granite  du  lac,  dans  lequel  on  pent  distinguer  deus 
feldspnths  ^oligoclase  et  orthose),  est  fr^quemroent  teint^  en 
rouge  par  Toligiste  ou  en  vert  par  la  chlorite  et  T^pidote.  U 
reparatt  avec  le  mdme  facias  au  pont  neuf  de  Hordes  et  forme, 
en  ainont  de  ce  point,  des  escarpements  sauvages  tailUs,  k 
pic,  au  bas  desquels  serpente  la  route  de  Sentein. 

3«>  Du  lac  de  Bethmale  au  lUont  Vallier,  —  Ce  granite  offrant 
d'ailleurs  maintes  rcssemblances  avec  la  protogine,  persiste 
jusqu*^  la  maison  forestidre  b&tie  sur  les  bords  du  lac;  mais 
le  fond  du  cirque  a  pour  composition  des  calcaires  siliceux, 
des  dolomies  contenant  du  grenat  et  de  Tidocrase,  et  Ton  j 
rencontre  surtout  ces  roches  ruban^es  semi>calcaires,  semi- 
feldspathiques  qui  abondent  au  sud  du  pic  du  Midi,  vers  le  col 
de  Tourmalet,  et  dans  toute  la  region  de  Bar6ges,  et  qu'on 
a  pour  ce  motif  appel^es  bar^giennes;  elles  se  dressent  en 
escarpements  abrupts,  gris&tres,  couronn^s  de  hdtres  et  de 
sapins. 

One  puissante  s^rie  de  dalles  pdtrosiliceuses  leur  fait  suite, 
affectant  des  ondulations  multiplides  *,  c'est  le  principal  616- 
ment  du  sous-sol  dans  la  fordt  de  Cadus. 
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Je  ae  passerai  pas  en  revae  toutes  les  Tariations  lithologi- 
<qaefl  qu'on  peut  diatinguer  en  longeant  la  cr6te  dentei^e  qui 
part  de  la  Qaore^  veritable  sierra  8*6leyant  graduellement,  par 
ressaata  auccessifs ,  jusqu*ji  la  haute  cime  du  Mont  Vallier. 
Je  citerai  n^anmoins  les  calschistes  en  plaquettes  blanches 
on  Terd&tres  du  lac  d'Ejchelle,  les  schistes  noirs  siliceux 
ibrtement  recourb^s  qui  les  suivent  de  prds,  les  calcaires 
paeudo-amjgdalins  du  col  de  Plat,  rappelant  Taguement,  par 
leur  couleur  verte  et  leur  texture  entrelacde ,  le  facias  des. 
marbres  deroniens.  Cette  6norme  s^rie  de  roches  s^dimen  • 
taires  B*6tend  jusqu'au  bas  des  cabanes  de  Lespugne,  plac^es 
en  Tue  du  col  de  Cruzous ;  nous  la  retrouverons  ^galement 
nut  le  Bommet  du  pic. 

Du  plateau  sur  lequel  s'^ldvent  les  cabanes,  le  Mont  Vallier 
86  montre  dans  toute  sa  majesty ;  plac6  k  Tintersection  de 
deux  crates.  Tune  N.-S.,  continuation  des  rochers  de  Balam, 
Tautre  N.  O.-S.-E  ,  passant  par  le  pic  de  Trtooul  et  le  cap 
de  Ponech ,  il  se  profile  hardiment  dans  le  ciel  sous  la  forma 
d*une  Taste  pjramide,  pjramide  irr^guli^re  &  surface  l^gdre- 
ment  bombte  du  cdtd  de  TEspagne,  k  parois  presque  verticales 
«ar  je  versant  qui  regarde  la  France. 

Fallier  pr^sente  un  accident  stratigraphique  fort  cu- 
rieox  qui,  de  I'endroit  oii  nous  sommes,  se  manifesto  avec  la 
plus  grande  nettet^.  Lea  couches  qui  le  constituent,  au  lieu 
de  se  relever  en  yotite  comme  le  voudraient  les  theories  au- 
trefois admises  $ur  la  formation  des  montagnes,  sont  dispo- 
sdes,  au  contraire,  en  un  large  pli  synclinal,  ondul6  l^g^re- 
ment,  sorte  de  fond  de  bateau  dans  lequel  le  sommet  du  pic 
semble  encastrd.  Le  Mont  Vaillerat,  placd  en  vedette  au* 
devant  du  Mont  Vallier,  prison te  la  mdme  forme,  la  mdme 
structure.  Cette  disposition  sjnclinale  se  retrouve  d'ailleura 
sur  d'autres  sommets  :  elle  se  montre,  mais  plus  en  petit, 
dans  le  pi  ton  terminal  du  pic  du  Midi ,  sur  le  versaut  de 
Bagndres-de-Bigorre.  Notre  compagnon  d'excursion,  M.  Tru- 
tat,  m*a  dit  avoir  observe  des  plissements  k  pen  prds  analo- 
gues sur  la  montagne  de  Malibierne,  et  je  tiens  d'autre  part, 
d'one  communication  personnelle  de  M.  Schradcr,  que  cette 
particularity  n'est  pas  rare  dans  les  hautes  cimes  des  Pjr^ndes 
^spagnoles. 

Le  Mont  Vallier  et  le  Vaillerat  ont  done  dprouvd  une  sorte. 
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de  refoulement  lateral ,  k  la  suite  duquel  les  assises  oni  6t6 
fortement  pliss^es;  ces  pressions  ont  ea  pour  effet  de  rendre 
les  roches  plus  dures  et,  par  suite,  plus  aptes  k  resistor  aax 
agents  de  denudation.  Le  relief  de  ces  deux  montagnes  n's 
probablement  pas  d'autre  origine. 

Quelle  est  la  cause  qui  a  pu  produire  de  tels  effets  djnami- 
ques  et  ployer  des  masses  aussi  imposanies?  Salon  toute  ap- 
parence,  ces  perturbations  se  lient  k  Tezistence  d'une  crdte 
granitique  qui  suit  le  pic  de  Tr^moul.  et  le  cap  de  Pouech , 
crdte  tailUe  en  biseau  qui  envoie  des  apophyses  j usque  dans 
le  sein  du  Mont  Vallier.  BientOt,  en  effet,  en  descendant  des 
cabanes  de  Lespugne  ^ers  le  ravin  qui  provient  du  col  de 
Cruzous,  on  se  trouve  en  presence  du  granite.  En  aval  du  hte 
d*Araouech  se  voit  le  contact  de  la  roche  6ruptive  avec  lee 
rocbes  sddimentnires ;  en  ce  point  les  bancs  calcaires  plnngent 
vers  le  Vallier,  et  la  masse  granitique  sur  laquelle  lis  repo- 
sent,  figurant,  en  quelque  sorte,  un  coin  gigantesque,  semble 
encore  faire  effort  pour  les  soulever. 

Le  granite,  babituellement  trds  homogdne,  occupe  tout  le 
fond  de  la  gorge  de  Couladoure ,  servant  de  sous-sol  k  plu- 
sieurs  petits  lacs  ^tag^s  les  uns  sur  les  autres  comme  ceuz 
de  1h  ^allde  d'Oo;  il  se  relive  ensuite  sur  le  versnnt  oppose, 
et  V  forme  des  masses  considerables  divis^es  par  un  rSseau 
de  cassures  en  gros  blocs  polj^driques  qui  atteignent  d'^nor- 
mes  dimensions.  A  la  surface  du  granite  courent,  affectant 
parfois  un  parallelisme  remarquable,  mais  le  plus  souvent 
sentrecroisant  dans  tous  les  sens,  des  veinules  presque  in- 
nombrables  de  quartz  ou  d'un  granite  un  pen  different.  Depuis 
longtemps,  Ramond  avait  signals  des  filonnets  de  ce  genre 
dans  le  massif  du  Mont  Perdu  ;  de  son  c6t6,  Charpentier  relate 
le  mdme  fait  sur  divers  points  de  la  chatne,  ajoutant  qu'ane 
telle  particularity,  que  d'ailleurs  il  n'a  pas  rencontr^e  dans 
les  Alpes,  se  montre  surtout  dans  le  granite  homog^ne.  Ces 
elements  d*intrusion  resistant  mieuz  que  la  masse  aux  ac- 
tions destructives,  restent  en  relief  et  dessinent  k  la  surface 
de  la  roche  un  lac  is  trds  complexe ,  affectant  parfois  les  dis- 
positions les  plus  bizarres.  Des  esprits  nalfs  ou  superstitieux 
y  ont  vu  des  formes  de  croix  (c*est  peut-etre  k  cette  circons- 
tance  que  le  col  de  Cruzous  doit  son  nom) ;  d*autres  ont  vu 
gravees  dans  la  pierre  des  pistes  de  grands  animaux ,  voire 
meme  des  empreintes  du  pied  humain. 
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Quel  est  T&ge  de  ce  granite  que  dour  retrouverons  avec  leg 
m^mes  earact^res,  les  mdmes  accidents  dans  la  moraine  du 
Riberot  ?  Ce  n'est  point  la  roche  fondamentale  de  Bethmale  ou 
de  Soulan,  mais  un  granite  de  venue  post^rieure,  ajant 
perc6  la  basedes  terrains  s^dimentaires ;  c'est  le  granite  gris 
de  la  frontidre,  le  mdme  qui  se  montre  k  la  base  du  port  de 
Salau  dans  des  conditions  k  peu  pr^s  identiques,  granite 
essentiellement  ^ruptif,  homogdne,  se  rattacbant  au  type 
normal  ;  sa  teinte  grise  se  poursuivant  sur  de  grandes  dis- 
tances, est  seulement  nuanc^e  ^a  et  la  de  quelques  taches 
Bombres  on  noir&tres,  correspondant  le  plus  souvent  k  une 
concentration  de  mica  noir.  Ce  granite,  trds  abondant  dans 
TAri^e  et  en  particulier  dans  les  valines  d'Aulus  et  de  Vic- 
desBOS,  forme  aussi  des  masses  considerables  dans  la  haute 
TsIIde  de  TAdour,  dans  les  montagnes  de  Ndouvielle  et  de 
Cauteretfl. 

Le  granite  dont  il  vient  d'etre  question  f  ^n^tre  aussi  dans 
les  flancs  du  Mont  Vallier  II  lui  sert  probablement  de  sou- 
bassement ;  mais  la  masse  du  pic  est  constitute  presque 
exclaftiTement  par  les  roches  que  nous  avons  trouvtes  depuis 
le  lac  de  Bethmale  :  ce  sont  des  dalles  pttrosiliceuses  plus'ou 
moins  rnbantes.  des  calschistes,  des  dolomies  gris-cendrd, 
des  caleaires  blancb^tres  ou  gris-sombre  dont  la  matidre 
semble  parfois  avoir  tprouvt  une  sorte  d'ttirement  ceux-ci 
en  particulier  ferment  le  sommet  du  pic  et  6>  dressent  en 
bancs  presque  verticaux.  Dans  les  fissures  d'une  dalle  noi- 
r&tre,  H.  Rtgnault  a  trouvt  un  mineral  jaun&tre  a  masses 
baeillaires  fortement  strides,  qui,  d*aprds  Tensembledes  carac- 
t^res  physiques  et  cbimiques,  me  paratt  dtre  de  la  zoTsite. 

A  quel  niveau  appartiennent  les  assiees  du  Vallier  et  celles 
qui  s'^talent  devant  lui  dans  la  direction  du  nord  ?  Cette 
determination  prtsente  des  difficultts  sdrieuseQ,  vu  qu'on  n'a 
jamais  recneilli  dans  cette  region  le  moindrc  fossile.  Je  crois 
en  eiTet  que  c'est  simplement  k  la  suite  d'une  erruer  tjpo- 
graphique  rtp^tte  sans  contrdle  par  plusienrs  auteurs  que 
M.  Mnss  J,  dans  son  Texte  explicatif  de  la  carte  gdologique  de 
I'A ridge  mentionne  (page  59)  un  trilobite  venant  du  Mont 
Vallier.  «  II  a  eu,  dit-il.  I'occasion  de  voir  un  trilobite  pro- 
venant  des  hauteurs  du  Mont  Vaillier  sur  le  versant  nord  de 
Saint-Barthtlemj.  »    C'est   probablement   la   locality  de 
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Montferrier,  plac6e  au  nord  du  pic  Saint-Barth^lemj,  qu'il  a 
Youlu  designer  et  non  le  Mont  Vallier  qui  ea  est  a  une 
^norme  distance  (plus  de  50  kilometres  vers  Touest ) 

Sans  vouloir  pr6juger  de  Tavenir  qui  peut  -dtre  nous  r6vd- 
lera  des  surprises,  je  crois  pouvoir  affirmer  que  jusqu*^  ce 
jour  le  Mont  Vallier  s'est  montrd  absolument  azoTque.  La 
plupart  des  g^ologues  se  sont  eontent^s  d'attribuer  ces 
masses  au  terrain  de  transition  ;  M.  Mussy  les  classe  dans  le 
Silurien  superieur.  La  relation  de  ces  assises  avec  divers 
niveaux  fossiliftres  nettement  caract6ris6s  que  j*ai  d^couverts 
dan^  le  Castillonnais,  m'a  confirm^  dans  I'id^e  que  ce  sont  \k 
des  d^pdts  de  formation  beaucoup  plus  aneienne,  attribua- 
bles  au  terrain  cambrien  et  pour  la  plupart  au  terrain  arch^en ; 
on  peut  toujours  afQrmer  avec  certitude  que  ces  86diment8 
sont  sur  un  horizon  bien  inf^rieur  k  celui  de  la  faune  troisi^me 
de  Barrande. 

Les  phdnomdnes  glaciaires  ont  laissd  dans  la  TallSe  du 
Riberot  une  empreinte  profonde«  irrecusable.  D^jk  dans  la 
partie  haute,  sur  le  ilanc  meridional  de  la  gorge  du  Cruzous, 
nous  avions  pu  admirer  de  belles  surfaces  Hsses,  polies,  for- 
mant  avec  Thorizon  un  angle  de  45  k  50O;  au-dessus  se 
trouvait  une  erdte  anguleuse,  dechiquetee,  se  dressant  en 
abrupts  taill^s  k  pic:  c'etait  la  probablement  la  limite 
superieure  du  glacier.  Les  moraines  laterales  sont  aussl  de 
la  plus  grande  nettete  :  en  descendant  le  Riberot,  nous 
avons  vu  se  poursuivre,  d*une  mani^re  presque  ininterrompue, 
une  double  tratn^e  de  blocs  erratiques,  suspendus  parfois 
assez  haut  au-dessus  du  lit  du  torrent.  Enfin,  au  ddbouche  du 
Riberot,  le  glucier,  arrdte  dans  son  developpement  par  le 
chatnon  transversal  de  TArraing  qui  lui  barrait  le  passage, 
a  depose  une  puissante  moraine  terminale,  amoncellement 
prodigieux  de  blocs  granitiques  que  le  torrent  a  coupe  en 
deux,  laissant  ainsi  comme  temoins  deux  eminences  sjme- 
triques  qui  commandent  Tentree  de  la  valiee.  La  moraine, 
d'ailleurs,  s'etend  au-del&  de  la  riviere  du  Lez  et  on  en 
retrouve  des  traces  jusqu'^  mi-hauteur  d'Uchentein. 

Des  blocs  granitiques  se  montrent  aussi  aux  environa 
d'Auseps,  et  j'ai  pu  constater  qu'ils  reposentsur  des  schistes 
siluriens  k  graptolites ;  leur  origine  erratique  est  done  bien 
manifeste,  et  il  n'est  pas  des  lors  possible,  comme  I'ont  fait 
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certains  g^ologues,  crattribuer  ces  omas  puissants  a  du  granite 
d^'ompos^  sur  place.  Ce  sont  14  des  mat^riaux  d'origine 
loititaine,  emprunt^s  presque  tons  au  granite  da  haut  de  la 
Tall6e»  mat^riaus  qui  ont  6t6  charri^s  par  le  grand  glacier 
qui  8*6tendait  depuis  le  bas  du  Riberot  jusque  sur  les  flancs 
dn  Mont  Vallier. 

ATant  de  quitter  ce  sujet,  je  ne  puis  m'emp^cber  de  trans- 
crire  ici  une  observation  que  m*a  sugg^r6  une  cscension 
derenae  aujourd*hui  clasfe<ique ,  celle  du  pic  du  Midi  de 
Bigorre.  Ajant  gravi  cette  montagne  quelques  jours  aprds 
dire  descendu  du  Vallier,  j*ai  6t^  frapp^  de  Tanalogie  qui 
existe  entre  ces  deux  cimes  et  surtout  les  deux  massifs  qu'elles 
commanilent.  Toutes  les  deux  sont  projetdes  en  avaut  de  la 
chalne,  &  des  distances,  il  est  vrai,  bien  diffiSrentes ;  leur  alti- 
tude est  a  peu  prds  ^gale.  Toutes  les  deux  pr^sentent  a  leur 
sommet  un  pli  synclinal,  assez  localise  dans  le  pic  du  Midi, 
plus  grandiose  dans  le  Vallier.  D'un  autre  cdt^,  la  composition 
p^trographique  presente  les  plus  grands  rapports  :  comme  au 
Vallier,  le  calcaire  entre  pour  une  large  part  dans  la  consti- 
tntion  du  pic  du  Midi;  des  filons  de  granite  courent  aussi 
dans  sa  masse  Dans  les  deux  massifs,  les  dalles  p^trosili- 
ceuseSf  les  bardgiennes  se  montrent  k  cbaque  pas,  affectdes 
des  mdmes  contournements  -,  le«  roches  h  grenat  et  k  idocrase 
da  lac  de  Bethmale  se  retrouvent  sur  le  chemin  du  Tour- 
malet;  les  calschistes  verd&tres  et  onctueux  du  lac  d'Eycbelle 
ont  une  similitude  marquee  avec  ceux  de  Bareges. 

Remarquons,  d*autre  part,  que  dans  les  Pjr^n^es  du  Haut- 
Salat,  le  Mont- Vallier  joue,  comme  le  pic  du  Midi,  un  rdle 
orographique  des  plus  importants.  Aussi  pourrait-on  k  juste 
titre  consid^rer  cette  cime  ari^geoise,  qui  se  dessine  d'une 
fa^n  si  pittoresque  k  Thorizon  de  Toulouse,  comme  le  pic  da 
Midi  du  Couserans.  J.  Caralp 


Herborisation  an  sommet  du  Mont  Vallier 

Gentiimaalpina,  y ill.  Hutchinsia  alpina^  R.  Brown.  Saxifraga 
mtiscoiies ,  Wulf.  Leu^anUt^ium  alpinum,  L.-K.  Cerastium 
lanatum,  L.-K.  Myosotis  pyrenaica,  Pourr.  Armeria  alpina,  L. 
Leontodon  pyrenaicum,  Qouan.  Cardamine  rescBfolia^  L.  Una- 
via  alpina^  D.-O 
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LA  VILLE  DE  VERDUN-SUR-GARONNE 


Son  origine.  —  Limites  de  la  Narbonnaise  et  de  rAqtutaine. 

La  ville  de  Verdun-sur-Garonne  est  situ^e  sur  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  a  36  kilometres  nord-ouest  de  Toulouse 
et  k  22  kilometres  8ud  de  Montauban.  Cette  ville  etait,  sous 
Tancienne  monarchie,  ie  si6ge  d'une  judicature  royale  qui 
dependait  de  la  province  de  Guienne  pour  le  gouvernement 
civil,  etde  la  Senechauss^e  de  Toulouse  pour  le  ressort  judi- 
ciaire  :  c'est  maintenant  un  chef  lieu  de  canton  du  ddparte- 
mentde  Tarn-et-Garonne. 

Les  annales  des  deux  provinces  auxquelles  cette  ville  a  appar- 
tenu  nous  montrent  quelle  fut,  depuis  la  fin  du  xi*  sidcle  (1) 
jusqu'^  nos  jours,  la  place  qu'elle  occupa  dans  I'organisa- 
tion  administrative  et  judiciaire  du  pajs  et  son  importance 
comme  place  de  guerre,  Elles  nous  indiquent  quelles  furent 
les  phases  diverses  de  sa fortune  pendant  cette longue  p^riode, 
sur  laquelle  les  monuments  que  nous  avons  recueillis  dans  ses 
archives  sont  appel^s  a  jeter  un  nouveau  jour  (2) ;  mais  elles 
ne  nous  apprennent  rien  sur  sa  condition  dans  les  temps  an- 
t^rieurs  :  c'estsur  ces  temps  recul6s  que  nous  aliens  diriger 
nos  recherches. 

I 

On  vojrait  nagu^re,  sur  les  rives  de  la  Garonne,  non  loin 
de  Verdun,  au  levant,  deux  buttes  vulgairement  appel^s 
mottes,  autels  ou  tombeaux  (3),  friges,  aelou  quelques-unstpar 

(1)  Le  plus  ancien  monument  oil  elle  figure  est  ane  cbarte  de  1089, 
rapport^e  dans  VHiiioire  de  Languedoe,  t.  3,  p.  593,  de  IVdition  anoot^. 

(2)  SaiYanl  une  cbarte  incite  du  mois  de  TeTrier  t349,  le  terriioire  de 
Verdun  6tait  borne  au  leTani,  par  la  Save  \  an  Midi,  par  le  Brugal  oa 
Burgaud ;  an  couchant,  par  le  ruisseau  tie  Dire,  qui  le  s^parait  la  fordi 
de  GrandseiYe;  et  au  Nord,  par  le  coteau  qui  borde  la  rive  droiie  de  la 
Garonne.  (Nous  devons  la  communication  des  precieux  do:umenls  dipotif 
aux  archiTes  de  Verdun  a  la  bieuTeillance  de  M.  Double,  maire  de  cetle 
ville.) 

(3)  Sepulcrum  cespet  erigit  ironumentum  arduum  et  operosum  hono- 
fem  at  gravem  defunclis  aspernanlur.  Tacite,  De  mortbut  Germanorum, 
cbap.  27. 
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ces  peuples  de  la  haute  Asie,  connus  dans  Tantiquit^  sous 
le  nom  de  Gaulois  ou  de  Celtes  qui,  dds  les  temps  les  plus 
recul^s^  yinreot  s'^tablir  dans  les  Gaules  ;  Tune  deces  mottes 
eat  6ur  la  rive  gaucbe,  ^  4  ou  5  kilometres  de  la  ville,  vers 
Saint-Pierre,  etPautre,  surla  rive  droite,  danscette  partie  de 
la  valine  qui,  apr^s  avoir  longtemps  d^pendu  du  territoire  de 
Verdun,  a  6t6  r6unie  dans  les  derniers  sidcles  k  la  commune 
de  Dieupentale.  Cette  dernidre  a  conserve,  sur  une  terre  f6- 
cocde  et  au  milieu  de  la  plus  riche  y^g^tation,  les  for nes 
simples  qu'elle  re^ut  k  son  origine  (1).  La  premiere,  d^pouiU 
I6e  p'jr  des  fouilles  r^it^r^es  des  restes  mortels  et  des  objets 
pr^cieux  qu*elle  renfermait,  a  6t6  ramen^e  au  niveau  du  sol ; 
on  ne  voit  plus  a  la  place  oil  elle  B*61evait,  il  j  a  deux  ans  k 
peine,  que  les  lignes  nettement  accus^es  desa  base  circulaire. 
C'etait  1^  que  reposaient  les  personnes  d'un  rang  elev6  ;  le 
vulgaire  avait  des  tombeaux  plus  modestes. 

En  executant  des  travaux  de  reparation  dans  un  champ 
situe  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  k  une  faible  distance 
de  la  ville,  vers  un  lieu  appele  Paris,  des  ouvriers  d6couvri- 
rent,  il  j  a  quelques  ann^es,  k  Textrdmite  de  la  plaine,  sur 
le  bord  de  la  roche,  des  sepultures  qui  remontaient  evidem- 
ment  a  une  haute  antiquite  ;  les  corps,  tournes  vers  TOrient, 
dtaient  entour6s  et  converts  de  pierres  brutes,  dispos^es  sans 
art  (t).  Ces  monuments  fun^raires  attestent  avec  non  moins 
de  certitude  que  les  titres  les  plus  authentiques,  qu'un  groupe 
detache  d'une  tribu  de  oes  peuples  primitifs  se  fixa  tout 
entier,  selon  Thabitude  de  sa  race,  sur  un  point  rapproche 
des  lieux  oti  ils  s'elevdren  t ;  lorsque  debout,  sur  la  chaine  ondu- 

(1)  Seloo  loaie  apparence,  In  tumuli  n'^taient  pas  dei  auteU.  V.  Da 
Mege,  Bisf.  de  Lang.,  t.  1,  p.  60. 

(2)  L^ouTertare  deces  groiles  fuD^raires  eut  liea  en  prisence  des  auto- 
rites  de  Verdon  et  d'uo  grand  nombre  de  persnnnes  qui  en  onl  garde  le 
souvenir.  Paris  etait  sans  doule  «n  cimetiire  gaalois,  car  telle  ^tait  leur 
positioD  dans  quelques  parties  de  la  Gaule  et  parliculiirement  dans  i'Hel- 
vetie  :  <  Les  cimetiires  de  la  Suisse  sent  quelquefois  places  sur  des  rocbert 
oa  ils  oommandent  les  lacs^  les  pticipeM  et  les  vall^ ;  le  chamois  et  Taigle 
7  fixeot  lenrs  demenres,  et  la  mort  ciott  sur  ces  sites  escarpcs  comme  ces 
plantes  alpines  dont  la  racine  est  plongee  dans  les  neiges  elernelles. »  Cha- 
teaubriand, Ginie  du  ehristianiime,  Tombeaux, 
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l^e  des  colines  qui  bordent  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  on 
jette  ses  regards  eurla  vnste  6tenduedu  territoire  de  Verdun, 
image  de  la  cite  gauloise,  et  que  Ton  contemple  avec  ravisse- 
ment.  d  une  part  le  cours  imp^tueux  du  fleuve  et  la  merveil- 
leuEe  f^condit^  de  ses  rives,  et  de  Tautre  Timmense  plaine  ou 
8*6levait  jusqu'&  nos  jours  une  vaste  fordt,  on  ne  tarde  pas 
k  reconnattre  que  cegroupe  dut  s'^tablir  au  pied  de  la  roche 
escarp^e  qui  domine  la  ville,  et  que  selon  Tusage,  il  donna 
au  bourg  qui  se  forma  sur  ce  point,  le  nom  de  I'objet  le  plus 
voisin,  comme  Tindique  I'^t^mologiede  Verdun  (4).  Quel  site 
plus  heureux  aurait-il  pu  choisir?  La  cbasse  et  la  pdche,  ses 
exercices  favoris  lui  offraient  dans  ce  lieu  d'inepuisables 
ressources,  la  terre  sans  culture  se  couvrait  la  d'abondants 
p^turages,  et,  dans  la  profondeur  des  bois  comme  sur  les 
rives  du  fleuve,  la  nature,  prodigue  de  ses  dons,  ^levai^-  sans 
apprdt  des  temples  pour  ses  dieux.  Aucun  vestige  de  cette 
agglomeration  primitive  n'a  ^cbappd  k  Taction  du  temps  et 
des  revolutions  :  ces  armes,  ces  chars  de  guerre,  ces  colliers 
magnifiques  qui  brillaient  sur  le  scin  des  guerriers,  ces  mon- 
naies  grossi^res,  ces  meubles  simples,  ces  objets  usuels,  tous 
ces  signed  extdrieurs  de  Texistence  d'un  peuple  que  Ton 
retrouve  quelquefois  sur  le  sol  de  la  Gaule,  ont  compl^tement 
disparu  k  Verdun;  mais  les  souvenirs  religieux  ont  surv^eu. 

Leruisseau  de  Dere,  d*Aire  ou  d*Ere,  par  corruption  d'Kjre, 
qui  s6pare  le  territoire  de  Verdun  de  la  for^t  de  Grandselve 
au  couchant,  porte  le  nom  d'une  des  plus  grande  divinit^s  de 
la  theogonie  druidique,  D*Eyre,  la  d^esse  des  eaux  et  des 
bois,  la  diane  de  I'Olympe  grec,  la  reine  de  TOccident,  la 
Eoridwen  (la  fee  blanche),  des  legendes  irlandaises.  et  des 
Triades  :  la  fontaine,  connue  sous  le  nom  de  Touron,  qui  coule 
au  pied  de  la  roche  sous  les  murs  dela  ville  au  levant,  etait 
Bans  doute  I'autel  sacre  oCi  Ton  celebrait  ses  my  stores.  Le 
nom  de  Bel  et  des  autres  divinites  de  la  Gaule  que  Ton 
retrouve  en  divers  lieux  dans  le  territoire  de  Verdun  et  des 
communes  voisines  ,2;,  atteste  que  le  culte  druidique  avait  de 

(1)  Verdun,  en  laugue  Celtique,  col  line  loorti^e  an  ^ord  (Dacange, 
Giossaire). 

(2)  Les  Tillages  de  Bellesserre,  Belpecb,  Bouillac,  siturs  sur  les  coieaux 
^lev^  qui  bordent  les  deui  rives  du  ruisseau  de  D^re,  ont  des  noms  d'ori- 
gine  celiiqne ;  ces  villages  remontent  en  efTet  a  uno  haute  antiquity. 


nombreux  adeptes  dans  nos  contr^es  (4).  Des  tombeaux  et 
des  souYenirSy  un  nom,  image  fiddle  des  lieux  aaxquels  il 
6'applique,  voil^  done  ce  qui  a  survdcu  k  Verdun  de  Tdpoque 
gauloise.  Ces  tdmoignages,  qu*il  n'a  pas  ddpendu  de  nous  de 
rendre  plus  nombreux  et  plus  directs,  nous  semblent  ndan- 
moins  suffisants  pour  nous  autoriser  k  affirmer  qu'un  groupe 
d'une  tribu  de  la  race  gaelique  a  vdcu  d  la  place  oil  s'dldve 
la  ville  de  Verdun. 

Mais  h  quelle  pdriode  de  Tdpoque  gauloise  faut-il  placer 
son  dtablissement?  Est-ce  au  temps  primitif  de  la  Gaule 
inddpendante,  ou  bien  dans  le  cours  de  cette  pdriode  agitde 
durant  laquelle  les  Beiges,  c6dant,  suivant  M.  Amddde 
Thierrj,  a  I'humeur  aventureuse  de  leur  race,  passdrent,  de 
la  rive  droite  du  Rhin  ou  ils  s'dtaient  6tablis,  dans  la  grande 
Gaule  et  vinrent  occuper  nos  contrdes  mdridionales  (2).  Le 
bourg  6tait-il  une  fondation  des  Kimris?  ou  bien  les  Viirunis, 
Veroduni,  ou  Verumni^  qui  b^tirent  sur  les  bords  de  la  Mouse 
une  ville  qui  porte  leur  nom,  jetdrent-ils  un  de  leurs  rameaux 
Bar  les  bords  de  la  Graronne?  Auoun  fait  particulier  ne  nous 
a  autoris^  k  prdf^rer  Tune  k  Tautre  de  ces  conjectures,  rien 
n'indique  d'une  manidre  precise  Tdpoque  t  laquelle  une 
fraction  d'une  tribu  Gauloise  s*dtablit  sur  le  sol  occupy  par  la 
villa  de  Verdun  ;  mais  il  est  naturel  de  penser  que  celle  qui 

(1)  SaiDl-Seruiu  de  Ricancelle,  Richerii  Cella,  au  confluent  des  ruisscaux 
de  Nadease  e*.  de  D^re,  sur  le  bord  de  la  for6t  de  GraodseWe,  6iaii,  selou 
toote  apfiareoce,  an  lieo  coosacriaa  culte  druidique,  une  enceinte  ou  Eyre 
receTait  les  homma^s  de  ses  adorateurs.  romaius  y  ^tablirent,  selon 
i'oflage,  one  cella  a  laquelle  les  eTft<|oe8  de  Toulouse  substituirent  dans  la 
saiie  un  sacellum  dddie  a  Saint-Serniu.  II  est  fail  mention  de  ce  lieu  dans 
des  litres  du  ii«  siecle  et  uotamnient  dans  la  Bulle  d^Innocent  II,  du  roois 
d'avril  tUS. 

(2)  Hitioire  det  Gaules^  introduction,  pp.  1,  35  et  28.  Geite  invasion  des 
BeJgrsdaos  la  Gaule  meridionale,  dont  Pidto  a  eiesuggereea  M.  Thierry  par 
les  aateurs  aliemands,  avait  compUtement  ^chappe  aux  saTantesrecberches 
de  D.  Vaiasetle;  elleavait  6terejet4e  peut-6tre  parcelauteur  comme  nere- 
posani  pas  sur  des  preuves  assez  solides.  Son  conliiiuatear  ne  lui  a  pas 
accord^  plus  de  sympathie.  (Du  Mige,  ad.  et  notes  a  VBitioire  de  Lan- 
guedoc,  t.  1,  p.  53.J  —  M.  Henri  Martin  a  adopte  cette  donn6e  bisturiqne 
dant  son  Hittoirt  da  France,  t.  1,  p.  32,  mais  non  pas  sans  quelquc  h^- 
siutioo. 
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66  fixa  8ur  ce  point  tirait  roq  origiae  de  la  grande  tribu  8ur 
le  territoire  de  laquelle  elle  dtait  placde.  II  est  vraisemblable 
que  leR  mdmes  causes  qui  amen^rent  la  fondation  de  Tasco- 
dunum,  k  rextr^mitd  du  territoire  des  Tectosages,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  du  c6t6  des  Cadurci  (1),  ddtermindrent 
ausei  celle  de  Verdun  dans  la  partie  de  ce  territoire  qui 
touchait  aux  tribus  de  TAquitaine,  sur  la  rivo  gauche  : 
Verdun  plus  rapproch6e  de  Toulouse  que  Tascodunum*  fut 
absorb^e  par  la  grande  cit6  Gauloise,  et  c'est,  h  cette  position 
subalterne  qu'il  faut  attribuer  Tobscurit^  profonde  qui  a 
couvert  son  nom  pendant  une  si  longue  suite  de  sif^cles. 

Les  Ph^niciens,  les  colonies  Massaliotes  ou  plutdt  Do- 
riennes,  selon  M.  Fauriel,  qui  envahirent  la  Gaule  aprds  les 
Celtes,  ne  fond^rent  aucun  ^tablissement  dans  nos  contr^es. 
L'^change  des  produits  du  sol,  Textension  des  relations  com- 
merciales  6tant  le  but  de  leurs  expeditions  lointaines  et  leur 
unique  preoccupation,  ils  laiss^rent  aux  Celtes  leur  gouver- 
nement,  leur  religion,  leurs  lois  et  leurs  moeurs,  et  se  r^pan- 
dirent  sur  les  plages  de  la  Mediterran^e  et  de  TOc^an  ot  ils 
fonddrent  de  nombreux  etablissements ;  aussi  ne  re'marque-t-oa 
aucun  changenient  considerable  dans  la  p^riode  historique  qui 
leur  est  assignee.  Le  melange  de  leur  langue  avec  Tidiome 
aquitain,  les  progres  de  Tagriculture,  I'expansion  du  culte 
de  Bel  et  des  divinites  de  la  Gaule  sontles  signes  caracteris- 
tiques  de  leur  influence  et  la  manifestation  la  plus  edatante 
de  leur  action.  Ces  peuples,  si  celebres  dans  les  arts,  ne  nous 
ont  legue  aucun  monument  de  leur  genre  ;  quelques  noms 
seulement  reveillent  parmi  nous  le  souvenir  de  leur  domi- 
nation (8).  Les  peuplades  qui  descendirent  k  leur  tour  des 
steppes  de  la  haute  Asie,  dans  les  con  trees  occciden  tales  de 
TEurope,  se  confondirent  avec  les  habitants  de  ces  contrees, 
sans  laisser  aprds  eux  d'autres  traces  que  celies  de  leurs 
ravages. 

La  charte  de  <089,  rapportee  dans  VHistoire  gSnSrale  de 
(1)  Aqaitaois  GoDlerminl  Tasconi  alias  Tescodaai.  Pltoe  TAiiciin,  1.  3, 


(i)  Le  raisseau  du  Lambon  qui  baigne  le  territoire  de  Verdun  aa  Nord- 
Oueal,  lire  ioa  nom  du  lerbe  grec  Xo;x6xeiVf     signifierait  r^cipieoC* 


ch.  i. 
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Languedoc,  t,  3,  page  59),  par  laquelle  Arnaud  (}aubert» 
Tieomte  de  Gimodz  et  prince  de  Verdun,  princeps  castri  verdu- 
nentis,  se  d^poailla  d'une  partie  de  sea  domaines  en  fayeur  de 
i'abbaje  da  Maa-Grenier,  nous  fournit  la  preuve  de  Tezia- 
tence  de  Verdun  sous  la  domination  romaine.  Cette  charte  se 
termine  ainsi  :  «  Ceci  est  fait  en  presence  des  Bons  hommes 

>  dont  les  noms  suivent,  savoir  :  Beranger  de  Bessens, 
s  Guillaume,  appeld  Belot,  Odon  de  Savenez  et  Armand  de 

>  Moutards,  en  presence  de  I'abb^  du  Mas-Grenier  et  de  ses 
moines...  » 

Les  Bons  homines,  boni  homines,  nomm^s  dans  ce  titre,  sont 
des  magistrats  municipaux  de  Verdun  qui,  selon  le  ycbu  de 
la  loi  romaine,  etconform^ment  k  leurs  attributions,  assistent 
^  Tacte  par  lequel  Arnaud  Graubert  transmet  une  partie  de 
ses  propri^t^s  k  Tabbaje  du  Mas-Grenier,  pour  lui  donner 
I'authenticit^  comme  ofSciers  publics.  Le  but  de  leur  inter- 
vention n'est  pas  plus  douteux  que  leur  quality,  il  suffitpour 
le  ddmontrer  de  citer  quelques  passages  de  YHistoire  du 
regime  munidpiU  en  France,  par  M.  Rajnouard. 

«  Les  seules  modifications  importantes  que  les  magistra* 

>  tares  municipales  eussent  ^prouvdes  au  mojen  &ge,  dit  cet 
»  an  tear,  ne  consistent  gudre  que  dans  I'adoption  des  titres 
»  de  Rachinbourg,  d'Echevins,  de  Bons  hommes,  de  Prud'hommes 

>  qui,  peu  a  peu  et  successivement,  en  divers  temps  et  ea 
a  diverses  contr^es,  remplacdrent  assezg^n^ralementles  titres 
»  de  curiales  et  de  principaux. 

>  On  n'a  pas  oublid  que  la  loi  Romaine  exigeait  que  les 

>  actes  de  vente  et  d*6change,  les  donations  et  les  testaments, 
9  fussent  passes  en  presence  de  la  curie  :  Tinteryention  des 
»  Boni  homines  k  ces  actes  ne  pent  done  laisser  aucun  doute 

>  Bar  leur  quality ;  enfin,  ce  qui  d^montre  plus  express^ment 
9  que  les  Bons  hommes  dtaient,  dans  le  moyen  ^e,  un  des 

>  anneaux  de  la  chaine  municipale,  soit  comme  membres  de 
9  la  curie,  soit  comme  membres  du  corps  qui  en  exergait  les 
»  fonctions,  c'est  que  nous  trouvons  les  Prud'hommes  ou 
»  probi  homines,  les  Bons  hommes  administrateurs  munici- 
»  paax  des  cit^s,  au  moment  od  les  rois  de  France  s'occu- 
9  paient  de  I'organisation  des  communes.  » 

Ainsi^  les  quatre  Bons  hommes  qui  out  souscrit  la  charte 
de  1089,  6taient  bien  des  magistrats  municipaux  de  Verdun. 
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lis  ^taient  ainsi  les  successeurs  des  Curiales  et  des  princi- 
paux,  et  selon  Theureuse  ezpresBion  de  M.  Rajnouard,  Tun 
des  anneaux  de  la  cbatne  municipale.  Les  grands  tra^aux 
dont  la  Gaule  m6ridionaie  a  616  Tobjet  depuis  le  commence- 
ment de  ee  sidcle.  ue  laissent,  au  point  de  vue  historique, 
aucun  doute  sur  ce  fait. 

*  II 

Aprds  la  conqu6te,  les  principales  villes  de  la  Gaule  n*ea- 
rent  pas  une  organisation  municipale  uniforme  :  la  politique 
impdriale  leur  assigna  divers  rangs  et  6tablit  entre  elles  une 
hi^rarcbie  de  privileges  destines  ^exciter leur  Emulation ;  lors- 
qu^elles  se  furent  entidrement  fondues  dans  I'unit^  romaine^ 
toutes  ces  distinctions  cessdrent.  Salvien  nous  apprend,  qu'k 
la  fin  de  Tempire,  cbaque  ville,  bourg  ou  village  avait  sa  curie 
etses  ducemvirs.  Gr&ce  &la  vitality  dont  elles  6taient  douses, 
les  institutions  municipales  se  maintinrent  sous  la  domina- 
tion des  Barbares.  Loin  de  les  d^truire,  les  Visigoths  leur 
donnaient  au  contraire  une  plus  grande  extension;  et  les 
peuples  qui  occupdrent  aprds  eux  les  provinces  m^ridionales 
leur  laisserent  au  moins  une  existence  passive.  Charlemagne 
les  prit  ouvertement  sous  sa  protection  et  les  maintint  par* 
tout  o^  elles  se  montrdrent,  ainsi  que  ses  successeurs.  On  en 
suit  la  trace  jusqu'au  moment  ot  la  rojaut6,  voulant  frapper 
au  CGBur  la  £6odalit6  qui  Tavait  absorb^e,  leur  donna  une 
nouvelle  vie. 

Les  institutions  municipales  dont  la  ville  de  Verdun  6tait 
en  possession  avant  cette  6poque  n'6taient  pas  une  conces* 
aion  des  comtes  de  Toulouse;  la  ville  n'a  jamais  eu  de  cou- 
tumes,  tout  prouve  qu*elle  a  conserve  dans  tons  les  temps 
une  existence  ind^pendante.  II  r6sulte»  en  efi^et,  des  titres 
d6pos68  dans  ses  archives  et  notamment  d*un  acte  judiniaire 
de  la  fin  du  xiii*  sidcle  (4),  que  la  communautd  poss6dait,  de 


(1)  loleodunt  probare  dicli  cousales,  nomine  qno  sopra,  quod  lam  idem 
consaiw  quam  eoram  prBdeceasores  nomine  qua  supra  possideraot  ant 
quasi  quamdum  doaum  de  qua  fit  meoiio  in  libello  sea  supplicatione  ha- 
jus  ce :  qua  domos  esi  inler  Ecclesiam  sancii  Michaeli  de  Verduoo  ei  pla- 
learn  qua  est  ante  casirum  Yerduni,  Domini  regis,  ex  duabusprtibus  el 
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temps  immemorial,  divers  immeubles  dans  Tenceinte  de  la 
riUe,  ce  qui  prouTe  que  la  majeure  partie  avait  conserve  sa 
liberie  civile  et  politique. 

D  autres  temoignages  non  Equivoques  demontrent  d'ailleurs 
son  existence  sous  les  Remains.  Les  fouilles  exEcutees  de  nos 
jours  sur  divers  points  de  son  territoire,  k  Saint-Pierre,  k  la 
Poriale,  a  Paris,  k  Bramelaygue,  h  Notre- DarM-de-la-Croix,  ont 
mis  h  dAcouvert  une  foule  d'objets  consacr^s  aux  usages  re- 
ligienx  ou  domestiques ,  tels  que  des  urnes  fun^raires ,  de 
grandes  amphores,  des  monnaies  imp^riales,  des  busies  de 
divinites  palennes  ou  de  personnages  hisloriques ;  la  plupart 
de  ces  objels  sent  encore  entre  les  mains  des  habitants  de 
Verdun.  En  creusant  le  sol  pour  j  etablir  de  nouvelles  cons- 
tructions, on  a  decouvert,  k  Saint-Martin  et  k  la  Portals,  non 
loin  de  la  ville,  an  levant,  le  tron^on  d'une  voie  romaine  qui 
sedirigeait  de  Toulouse  vers  Bordeaux,  en  longeant  le  cours 
de  la  Garonne.  Cette  voie,  dont  on  a  constate  Texistence  sur 
divers  points  de  son  parcours  et  notamment  vers  Belleperche, 
i  45  kilometres  environ  de  Verdun,  suivail  une  ligne  paral* 
leie  k  celle  de  la  rive  droite,  que  M.  du  Mege  a  retrouvee,  il 
jr  a  qnelques  annees,  et  mettait  ainsi  en  communication  les 
▼iiles  intermediaires  siluees  sur  ce  littoral ;  tandis  que  la  voie 
des  pdlerins,  qui  figure  dans  ces  itineraires,  s'enfon^ait  dans 
les  terres  k  partir  de  Lectoure  et  decrivait ,  avant  d'arriver  k 
Toulouse,  une  courbe  qui  Teloignait  considerablement  des 
rives  de  la  Garonne.  Des  fouilles  pratiquees  avec  soin  ame- 
neraient.  sans  aucun  doute,  la  decouverte  de  quelque  autre 
partie  de  cette  voie  k  Taspect  du  couchant.  Une  autre  voie, 
^ont  nous  aureus  bienlOt  k  nous  occuper,  touchait  aussi  k 
Verdun  et  se  dirigeait  au  sud-ouest  de  TA^quitaine. 

La  ville  a  la  forme  carree  de  I'oppidum  :  c'est  un  parallelo- 
gT^mme  separe  de  la  ligne  des  coteaux  par  une  tranchee  au 

qwoidaio  Domioam  qum  tenet  dominas  rei  ex  altera,  qua  dome  pi)niuin 
teaeri  coosaefh. 

Inleadanl  probere  dicii  Coneules,  dictam  domam  per  XL  anooa  proximi 
pnelaritoa  ct  ctiam  per  IX  contina  ei  per  tempera  de  Cujus  eontrario  nam 
mxisUt  mtmorimj  nique  ab  anoo  et  dimidis  cirea  nobi'es  vir  Eastachius  de 
Bello  marqaeeio,  aeaescalas  Toloea  et  Albieneit,  de  ceoMTit  aen  spaliaTii 
dictoe  cooaolea  el  dicun  aoiTeraiutem  de  poiaetaione  ia  qua  eraot,  domoft 
pradicta. 
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levant  et  par  une  large  anfractuosit^  &  I'aepect  oppose ;  de 
hautes  murailles,  prot^g^es  par  un  foss^  et  un  cours  d*eau, 
en  d^fendaient  Taccds  &  ce  dernier  aspect  et  au  midi;  des 
fortifications  naturelles  la  roettent  h  I'abri  de  toute  atteinte, 
au  levant  et  au  nord.  Le  faubourg  de  la  Bastide  ^4),  situd  au 
levant  de  I'enceinte  fortifide,  et  le  faubourg  Saint-Jacques  oti 
Sainte-Croix ,  situ^s  au  naidi,  ^taient  aussi  entour^s  de  mu- 
railles  et  de  fosses. 

Le  ch&t^au  s'^levait  au  couchant,  assis  sur  un  roc  escarp^ 
qui  s'avance  comme  un  promontoire  dans  le  lit  de  la  Garonne; 
il  dominait  tons  les  travaux  de  defense  et  commandait  la 
plaine  et  la  valine.  Cependant  Verdun  et  ses  faubourgs  ne 
renferment  aucun  monument,  aucune  construction  dWigine 
romaine.  Les  murs  qui  prot^geaient  son  enceinte  ^taient  une 
construction  moderne.  Abattus  aprds  la  guerre  des  Albigeoisr 
en  execution  du  traits  de  Paris,  ils  furent  relev^s  en  4  Sit  (2); 
et  ce  fut  aussi  k  cette  dpoque  que  les  deux  faubourgs  furent 
mis  en  6tat  de  defense.  Si  la  date  de  la  reconstruction  des 
murs  d*enceinte  n'^tait  pas  consignee  dans  les  archives,  la 
porte  en  ogive  qui  s'^ldve  k  Tentr^e  de  la  ville,  au  midi,  et 
le  Btjle  architectural  de  la  tour  carr^e  qui  la  surmonte,  ne 
laisseraient  aucun  doute  k  cet  dgard.  Comme  la  plupart  des 
villes  de  I'int^rieur,  Verdun  vit,  sous  Louis  XIII,  ses  remparts 
tomber  sous  la  main  des  d^molisseurs ;  il  ne  reste  des  forti- 
fications de  la  ville  et  des  faubourgs  que  la  porte  ogivale  dont 
nous  avons  parl6  et  quelques  pans  de  murs  qui  y  tiennent 

(1)  Le  faubourg  de  La  Baaiide,  a  renlr^  duquel  s^elevaii  ao«  lour  ap- 
pall la  tour  de  d'hosles  en  face  de  la  citadelle,  a  ^ik  r6ani,  dans  les  der- 
oiers  temps,  ii  la  ville  par  une  arche  jet^surla  trancb^e;  il  ne  reste  plus 
vestige  de  la  tour. 

(9)  Supplicatiooe  nobis  traditam  per  consnles  Castri  regio  de  Yerdnno* 
vobis  mitimus  sub  nostro  sigillo  fideliier  interclusam,  mandantes  nobis 
oommittend  qnatenus.  ipsos  consnles  nomine  corn  in  nniYersifatis  ad  eon- 
tenia  in  eadem  supplicaiione,  si  Yobis  Eipe«iiens  vidibiior  el  utile,  dicta 
Domino  regis  admilralis  financiamde  qua  in  ipsa  snpplicalione,  Cl  mentio 
abieis  recipiendo,  el  eis  conoedendo  afTracquimenlnm  serYilutum  de  qaibos 
in  ipsa  sopplicaiione  agii  el  licenliam  per  ipsos  pelitam,  recipiendi  de 
fendis  regiis  eloliis  situatisin  locis  in  quibns  ipsi  consnles,  clamurat  dieti 
lociei  Bariorum  ejutden,  (Archives  de  la  ville  de  Verdun ;  letlre  dugouYer 
aenr  de  IXkdlanie  k  ae»  lieoteDants,  a  Toulouse,  en  1342.) 
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encore.  Le  chateau  subit  aussi  le  mdme  sort  :  ce  n'est  plus 
de  nos  jours  qu'un  monceau  de  ruines.  En  Tabsence  de  toute 
forme  ezt^rieure,  les  ciments,  les  blocs  de  ma^ounerie,  les 
galets  que  Ton  voit  encore  k  In  place  oh  il  s'dlevait,  ne  sont 
pas  des  indices  suffisants  pour  appr^cier  son  origine;  mo  is  en 
jetant  les  jeux  sur  le  so\,  on  reconnatt  sans  peine  qu'il  avait 
la  figure  d'uu  quadrilatSre,  comme  les  forteresses  romaines. 
On  vojait,  dit-on,  au  commencement  de  ce  sidcle,  sur  le  pla- 
teau de  Saint-Pierre,  des  levies  de  terre,  des  bourrelets  qui 
indiquaient  Templacement  d*un  camp;  il  n'en  reste  plus  au-* 
cune  trace  de  nos  jours. 

Mais  Texistence  d'un  cnmp  remain  sur  ce  point  6lev^,  au 
bord  d'un  fieuve  et  non  loin  d'une  veste  fordt,  n'a  rim  de 
contraire  aux  notions  que  Polibe  et  Vegdce  nous  ont  donnees 
sur  ces  ^tablissements.  En  d^fon^ant  un  champ  situ^  entre 
Saint-Pierre  et  Nolet,  on  a  ddcouvert,  il  j  a  quelques  ann6eSf 
des  armes  romaines  ^parses  sur  une  grande  ^tendue  de  ter- 
rain, ce  qui  indiquait  qu*une  rencontre  a  eu  lieu  sur  ce  point. 
Verdun  fut  sans  doute,  sous  les  Remains,  le  tbd&tre  d'un 
grand  nombre  d'^vdnements  de  ce  genre,  par  sa  position  sur 
Textrdme  limite  de  la  Narbonnaise:  limites  qui,  sur  des  con- 
jectures plus  ou  aoins  vraisemblables,  ont  616  rejet^es,  au 
Bud,  vers  Lombez  et  Martres,  et  k  Touest  vers  Saint-Nicolas- 
de-la-Grave,  mais  que  les  investigations  auxquelles  nous  nous 
sommes  livr6  nous  permettent  d'indiquer  avec  precision  dans 
la  contr^e  oil  cette  vilie  se  trouve  plac^e. 

L'ancien  territoire  des  Tectosages  s'^tendait  au  couchant 
de  Toulouse  jusque  vers  Moissac ,  sur  les  deux  rives  de  la 
Garonne.  C*est  Topinion  des  meilleurs  critiques,  et  sp^ciale- 
ment  celle  de  D.  Vaissette,  dont  Tautorit^  en  cette  matidre  ne 
saurait  dtre  m^connue.  Cost  aussi  celle  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  T^tat  topographique  des  lieux  et  les  id^es  que  les 
anciens  auteurs  nous  ont  donnas  sur  I'^tendue  du  territoire 
des  cit^s  gauloise.  Strabon  C^sar  (2),  Pomponius  Mela  (3), 
Ammien  Marcellin  (4)  disent  bien,  a  la  v^rit^,  que  la  Garonne 

(1)  Sirabon,  Giographie,  t.  lY. 
(3)  C&ar  de  Bella  GallieOr  t.  1,  p.  3. 
(3)  Pomfoniut  Mila,  t.  10,  ch.  9. 
(i)  Ammim  MwuUin,  t.  15,  cb.  S. 
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s^parait  les  (JauloiB  ou  Oeltes  des  Aquitains,  ce  qui  prouve- 
rait  que  la  contrde  situ^e  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
de  Toulouse  jusques  vers  Moissac,  n*^tait  pas  comprise  dans 
I'ancien  territoire  des  Tectosages.  Mais,  comme  Tobsenre  Dom 
Yaissette,  ces  auteurs  ne  doivent  pas  dtre  entendus  dans  un 
Bens  rigoureux  (4).  Si,  au  temps  de  C6sar,  par  exemple,  la 
Garonne  avait  s^par^  I'Aquitaine  de  la  province  romaine,  de- 
puis  sa  source  jusques  vers  Moissac,  tout  ce  qui  se  trouve  da 
c6i6  oppose  aurait  dt.  appartenir  ^  la  Celtique  propre,  tandis 
qu'il  est  constant  que  ce  pajs  ddpendait  alors  de  la  province 
romaioe  que  C^sar  ne  comprend  pas  dans  la  description  des 
Gaules.  La  seule  conclusion  que  Ton  puisse  tirer  des  ^non- 
ciations  de  cet  historien  et  des  auteurs  qui  ont  6crit  apr^ 
lui,  c*e8t  que  les  Oeltes  ou  Gaulois  proprement  dits  sont  s6<- 
par6s  des  Aquitains  par  la  Garonne,  depuis  la  jonction  de  ce 
fieuve  avec  le  Tarn ,  vers  Moissac ,  jusqu'd  son  embouchure 
dans  la  mer. 

D*un  autre  cOt^,  on  ne  conceit  gudre  que  Toulouse,  Tune 
des  grandes  cit^s  de  la  Gaule,  le  chef-lieu  de  la  puissante 
tribu  des  Voices  Tectosages,  fdt  born^e  au  midi,  par  le  lit 
du  jQeuve  qui  coule  sous  ses  murs  \  tandis  que  suivant  Stra- 
bou,  Ntmes,  la  capitale  des  Voices  Ar^comiques  poss^dait 
sur  son  vaste  territoire  vingt-quatre  villes,  bourgs  ou  villa- 


Par  suite  d'une  fausse  interpretation  d'un  passage  de 
Pline  (3},  Catel  exclut  la  contr6e  situ^e  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne,  aussi  bien  de  la  Narbonnaise  que  du  terri- 
toire des  Teotosages ;  mais  D.  Vaissette,  appuy^  de  I'autorit^ 
d'Ausone  (i),  qui  a  traits  le  sujet  dont  nous  nous  occupons 
dans  tons  ses  details,  d^montre,  aprds  lui,  que  cette  contr^ 
faisait  partie  de  la  Narbonnaise,  sinon  dans  les  premiers 
temps  de  la  formation  de  cette  province,  au  moins  apr^s  la 
conqudte  des  Gaules,  vers  le  rdgne  d'Auguste.  Quant  k  sa 

(1)  Hittoif  GMrah  de  Languedoe,  t.  7,  p.  i88. 
(i)  Idem.  —  SiralHm,  t.  6,  p.  180. 
(3)  Pline,  i.  i,  p.  81. 

(i)  Ausooe,  citr  Narbo,  13 ;  inlerias  qae  premant  aqaiUnict  mrm  Ce- 
benuB  :  anqae  in  Tectoiagoa,  primoro  nomine  Yolcaa,  lotam  Nat  bo  fail. 


ges  (2). 
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eondition  arant  cette  epoque,  son  sentiment  est  que  n'ajant 
pas  6%6  Boumise  dans  les  premiers  temps  de  T^tablissement 
des  Romains  dans  les  Qaules,  comme  celle  de  la  rive  droite, 
elle  B^^tait  confondne  aveo  TAquitaine;  et  c'est  ainsi  que  ce 
judieieuz  auteur  explique  le  texte  si  connu  de  C^sar  :  Gallos 
a6  aquiUmis,  Garumna  flumen  dividit. 


Aprds  avoir  dtabli  que  le  pajs  situd  sur  les  deux  rives  de 
la  Graronne,  de  Toulouse,  jusques  vers  Moissac,  d^pendait  de 
la  Narbonnaise  comme  de  Tancien  territoire  des  Tectosages, 
D.  Vaissette  indique  ainsi  T^tendue  et  les  limites  de  cette 
province  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne  : 

«  La  Narbonnaise  s'^tendait,  dit*il,  dans  tout  Tancien  dio- 
9  c^se  de  Toulouse,  des  deux  cOt^s  de  ce  fleuve,  en  remon- 
»  tant  depuis  la  pointe  de  Moissac  jusqu*au  lieu  de  Martres, 
»  un  peu  au-dessous  de  Cazdres,  k  Textr^mitd  de  Rieux,  vers 
9  le  Comminges ;  ce  pajs  co  mprenait  k  la  gauche  de  la  Qa- 

*  ronne  ce  qui  compose  aujourd'hui  la  partie  du  diocese  de 
«  Montauban,  de  Toulouse  et  de  Rieux,  situd  de  ce  cdt^-U, 
»  avec  celui  de  Lombez ;  il  ^tait  s^par^  de  la  Novempopulanie 
»  par  la  petite  rividre  de  la  Sdre,  qui  s^pare  le  diocdse  de 
»  Montauban  de  celui  de  Lectoure,  en  remontant  depuis  son 
B  embouchure,  a  la  gauche  de  la  Garonne,  auprds  de  Saint- 
3  Nicola 8-de-la-Grave,  jusqu'^  sa  source  qui  est  k  une  petite 
»  distance  de  la  petite  rividre  de  Gimone.  Cette  dernidre  s^- 
»  pare  ensuite,  du  nord-ouest  au  sud-est,  le  diocese  de 

>  Lombez  et  Tancien  Toulousain  d*avec  le  diocdse  d*Auch, 
-»  depuis  le  lieu  de  Maubecj  usque  dans  le  Comminges  et  ce 

>  dernier  pajs'tet  s6par^  des  diocdses  de  Lombez  et  de  Rieox, 

•  ducouchant  au  levant,  paries  Pjr^n^es,  vers  Tembouchure 
»  de  la  riviere  du  Salat  dans  la  Garonne,  au  voisinage  da 
^  Martres  » 

En  Vabsence  de  tons  renseignements  positifs,  D.  Vaissette, 
^  Texemple  de  Yalois,  a  donnd,  comme  on  le  voit,  k  la  Nar- 
bonnaise la  mdme  ^tendue  et  les  mdmes  limites  qu'&  Tancien 
diocese  de  Toulouse,  sans  se  pr^occuper  de  I'Aquitaine  qui, 
Buivantles  notices  de  Tempire,  avait  conserve,  aprds  la  divi- 
sion des  provinces  qui  eut  lieu  sous  le  rdgne  d'Auguste, 
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comme  aprds  la  conqudte,  celles  qu'elle  avait  au  temps  de  la 
Gaule  ind6pendante  (I).  Aussi,  lorgque  les  g^ographes  et  lea 
bistoriens  qui  son!  veuus  aprds  lui  ont  voulu  cantonner  les 
tribus  de  l*Aquitaine  dnns  leur  district  particulier,  selon  les 
errements,  il  a  6td  impossible  de  leur  donner  une  place  con- 
Tenable  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  ^I'ouest  etau  sud. 
Ces  tribus  dtaient,  d*aprds  les  auteurs,  les  Garumni,  les 
Garites...,  les  Ausci  et  les  Lactorntes.  On  attribue  sans  dif- 
ficulty, aux  Ausci  et  auz  Lactorates  le  territoire  compris 
dans  les  arrondissements  de  Saint-Gaudens,  Auch  et  Lec- 
toure ;  mais  lorsque  ces  tribus  sent  placees,  on  ne  trouve 
plus  de  district  particulier  pour  les  Garites.  Sanson  pense 
qu'ils  occupaient  le  comt6  de  Gaure,  dont  le  chef-lieu  dtait 
Fleurance,  entre  Auch  et  Lectoure;  Damville  (I)  lea  place 
dans  la  carte  de  la  Gaule,  entre  Auch  et  Eause ;  Walkenrer  (S) 
ne  pnrtage  pas  leur  sentiment. 

«c  Les  Garites.  dit  cet  auteur,  sont  places  par  Sanson  dans 
»  le  comt6  de  Gaure ;  et  cette  conjecture,  fondle  sur  le  seul 
>  rapport  de  nom,  a  4t6  adoptee  par  Damville  et  Adrien  de 
»  Valois;  mais  cette  position  a  Tincony^nient  de  mettro  les 
»  Garites  sur  le  territoire  des  Lactorates  et  des  Ausci.  Lors- 
»  que  tons  ces  peuples,  mention nds  par  C^sar  et  les  autres 
9  auteurs  post^rieurs,  sont  places,  je  trouve  qu'il  n'j  a  plas 
»  d'autre  district  pour  les  Garites  que  toute  la  partie  da 
»  diocese  de  Montauban,  qui  est  situd  k  Touest  de  la  Ga- 
»  ronne,  que  nous  avons  d^jk  observe  devoir  appartenir  & 
a>  TAquitaine  et  dans  lequel  on  trouve  un  lieu  nomm^  Grarids, 
»  un  autre  nomm^  Garac,  un  troisidme  Gargauvillard,  qui 
»  tons  et  surtout  le  premier  retracent  avec  pea  d'alt^ratioa 
»  et  beaucoup  mieux  que  Gaure,  le  nom  des  anciens  Garites.  » 

Cette  distribution  de  territoire  donne  aux  Garites  la  place 
qui  leur  convient  parmi  les  tribus  de  I'Aquitaine,  et  indique 
d'une  manidre  non  Equivoque  les  v^ritables  limites  de  la 
Narbonnaise;  elle  se  concilie  d'ailleurs  tu  plus  haut  point 
avec  la  configuration  g^ologique  du  pajs  et  les  faits  histo- 
riques  de  T^poque  romaine*,  des  trois  noms  indiqu^s  par 

(1>  Biitoif  giniraU  de  Languedoe,  1. 1,  Dot«  8. 

(9)  Damville,  Notice  de  la  Gai$U.  voir  la  carta. 

(3)  Walkeoaer,  Giogrttphie  de  la  Gaule,  t.  1,  p.  5,  6arit«f. 


a 
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M.  Walkenaer  comme  bjant  pu  6tre  celui  du  chef-lieu  de  la 
trxba  des  Garites,  Garids  nous  paratt  devoir  dire  pr^f6r6e,  tant 
par  la  conformity  de  sa  denomination  avec  celle  de  la  tribu 
dont  elle  6tait  la  capitale,  que  par  sa  position  du  centre  du 
territoirequi  semble  devoir  dtre  assign^  k  cette  tribu.  Garac  et 
Gargauvillard  sont  situ^s  k  rextr^mind  de  ce  territoire.  Tun 
an  sad-est  et  I'autre  au  nord.  Garids  n'a  rien  conserve  de  son 
importance  comme  cit6  gauloise  ;  elle  fut  sans  doute  ren- 
Tera^  de  fond  en  comble  par  les  Romains  et  entidrement  rui- 
n6e  comme  Alesia  et  Uxellodunum  et  tant  d'autres  yilles  de 
la  Gaule,  lors  de  la  conqudte  deTAquitaine  sur  les  confins  de 
laquelle  elle  6tf\it  situde,  et,  selon  toute  apparence,  pendant 
la  lutte  6nergique  que  les  Sociates,  auxquels  les  Garites 
s*ytaient  associds,  soutinrent  contre  les  armies  romnines, 
commandoes  par  Crassus  (4).  Le  lieu  od  s^Oldve  sans  doute 
cette  ancienno  citO,  est  maintenant  un  simple  village  situO 
Bar  le  ruisseau  du  Lambon,  k  40  kilomdtres  sud  de  Beaumont 
et  k  to  kilomdtres  sud-ouest  environ  de  Verdun.  En  consO- 
qaence,  leslimites  de  Tancien  territoire  des  Tectosages  et  des 
Garites  et,  par  voie  de  suite,  celles  de  la  Narbonnaise  et  de 
FAquitaine,  que  D.  Vaissette  et  les  anciens  gOographes  pla- 
eent  vers  Maubec  sur  la  rive  droite  de  la  Gimone,  sont  repor- 
ttes  bien  en  de^i  de  cette  rividre,  k  une  faible  distance  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  car  le  territoire  de  la  citO  des  Ga- 
rites devait  avoir  une  certaine  Otendue  au  levant.  Si  la  division 
territoriale  proposOe  par  M.  Walkenaer  est  ezacte ;  s'il  est  vrai, 
eomme  le  pense  D.  Vaissette,  qu'ellen'a  pas  0t6  modifi^e  par 
les  Etomains,  ces  limites  doivent  se  trouver  entre  Verdun  et 
Garite,  e'est  ce  qui  se  realise  en  effet. 

n  exiflte  sur  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite  du  ruisseau 
de  D^re,  k  I'aspect  du  couchant,  un  lieu  appelOFin^,  situO  a 
rextrOmitO  de  Tancien  territoire  de  Verdun,  k  7  kilomdtres 
environ  de  cette  ville,  en  face  de  Bouillac  ou  Bouilhac  (t ), 
dont  r^tjmologie  est,  en  langue  celtique,  si  nous  ne  nous 
trompoQs,  Umilet  fin  de  la  race.  Ce  lieu  est  design^  dans  les 

(1)  C^ar  de  Bello  GalUco,  t.. . 

(S)  DiBt  les  ebartes  da  sitele,  on  r^rivait  Bolhae ;  en  Itngne  ro 
■uiae,  Bolhio  signifie  UmiU, 
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anciens  titren  de  Verdun  sous  le  nom  de  Finientis  (4) ;  selon 
une  ancienne  tradition  dont  les  organes  vivent  au  milieu  de 
nous,  c*^tait  c*^tait  ^  Textr^mit^  de  la  plaine,  ot  il  eat 
8itu4,  que  finissait  Tancien  territoire  de  Toulouse  ;  etles  faita 
que  nous  allons  produire  ^  Tappui  d^montrent  que  o'^tait 
aussi  sur  ce  point  que  les  deux  provinces  romaines  eonfon- 
daient  leurs  limites.  Quoique  Fin^  ne  soit  mentionne  dans 
aucun  auteur,  quoiqu'il  ne  figure  ni  dans  les  notices  de  I'em- 
pire,  ni  dans  les  itin^raires,  ni  dans  les  cartes  de  la  Gaule,  il 
n'en  est  pas  moins  certain  qu*il  6tait  situd  sur  une  Yoie 
romaine  qui  se  joignait  \  Verdun  avec  celle  dont  nous  ayons 
parld  et  se  dirigeait  de  cette  ville  vers  TAquitainOj  du 
cdt4  du  coucbant ;  nous  avons  constats  qu'elle  passait  sar  le 
territoire  de  Verdun,  k  un  mille  environ  de  cette  ville,  ^  la 
Mensenque  {Mansum^  mansio)  (2),  od  Ton  a  retrouv6  dcs  vesti- 
ges que  Ton  conserve  encore,  ^  Pejromil  (pierre  milliaire),  et 
que,  de  ce  point,  elle  atteignait  Fin6  :  elle  descendait  ensaite 
dans  le  vallon  du  ruisseau  de  Ddre,  s'engageait  dans  ce  pajs 
accidents  de  TAquitaine  et  se  reliait,  d  la  distance  de  doaze 
k  quinze  kilometres  environ,  h  la  grande  voie  de  Toulouse  k 
Bordeaux  par  Lectoure  ;  mais  nous  n'avons,  k  partir  de  Fin6, 
aucun  indice  sur  sa  direction. 

Une  voie  de  communication,  d'une  moindre  importance 
sans  doute,  partait  de  Pejromil  et  se  dirigeait  au  couchant  : 
elle  passait  &  Ponteneris  (3)  (les  poulineaux)  qui  est  situd  sur 
la  mdme  ligne  que  Fin6>  k  Textr^mite  de  la  plaine  de  Tou- 
louse, traversait  le  ruisseau  de  Ddresur  un  pont  dont  on  voit 
encore  les  ruines  et  suivait  apparamment  les  bords  de  la  fordt 
de  Grandselve,  qui  servait  de  limite,  au  midi,  jusqu'&  la  6i- 
mone,  ot  finissait  la  Narbonnaise.  Les  limites  de  cette  fordt 
dtaient  autres  au  mojen  &ge  que  dans  les  derniers  sidcles. 
Ainsi  que  I'atteste  Peyromii^  les  distances  ^taient  marqu^ 

(t)  ArchifMde  la  ville  de  Verdon ;  charte  da  ti  ftTrier  ISii.  Gella 
charte  donne  rindicatioo  des  principalea  babiti  lions  de  la  rommone. 

(S)  Les  I^antionei  itaient,  com  me  Pon  sail,  des  stations  ok  les  soldats 
romains  et  les  courriers  iroafaient  des  gites  et  des  itapes ;  tool  itait  pr^ 
pari  d^avance  dans  les  mansions,  par  les  soios  d*an  intendant  appeM  Man- 
cspt. 

(3)  Archives  de  la  ville  de  Yerdan,  charte  de  1349. 
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en  mille  but  la  voie  romaine  de  Verdun  a  Fin6,  comme  dans 
toute  la  province  romaine,  tandisque  sur  la  voiede  Bordeaux 
&  Toulouse  par  Lectoure,  elles  sont  marquees  en  lieues* 
oomme  dansle  reste  de  TAquitaine.  11  r^sulte  de  ce  fait  que 
le  territoire  situ6  entre  Find  et  la  Garonue  jusqu'^  Toulouse, 
fsiisait  partie  de  la  province  romaine  et  que  le  pays  situd  au- 
deik  formait  une  ddpendance  de  I'Aquitaine.  On  ne  peut 
expliquer  la  difference  qui  existe  dans  la  manidre  de  compter 
les  distances  sur  les  voies  romaines  dans  la  Narbonnaise  et 
dans  I'Aquitaine,  que  par  la  difference  de  territoire  (i). 

La  fixation  des  liraites  des  deux  provinces  h  la  fin  de  la 
plaine  de  Toulouse  se  justifie  d'ailleurs  par  sa  parfaite  con- 
venance.  De  Toulouse  aux  bords  du  ruisseau  de  Dere>  le  pajs 
est  une  immense  plaine  sillonnde  de  loin  en  loin  par  quelques 
coars  d'eau ;  k  partir  de  ce  point,  son  aspect  change  comply- 
tement.  Le  sol  est  entrecoupd  de  vallous  et  de  hautes  collines 
boisdes,  qui  le  traversent  du  midi  au  nord,  les  conditions 
climateriques  ne  sont  plus  les  mdmes  :  on  sent  que  Ton  se 
tionve  dans  une  autre  region. 

Aucun  fait  ne  nous  a  rdvele  encore  la  direction  que  prenait 
la  ligne  divisoire  k  partir  de  Find,  au  bud  et  h  Touest,  ni 
les  points  od  elle  touchait.  S'il  nous  etait  permis  de  hasarder 
quelques  conjectures  k  cet  dgard,  nous  dirions,  en  nous 
appujant  sur  les  renseignements  que  nous  avous  puis^s  dans 
leB  litres  du  mojen  d,ge,  que  cette  ligne  passait  du  cdte  du 
levant,  vers  Saint- Paul,  et  qu'elle  suivait  au  couchant  les 
bords  de  la  fordt  de  Granselve  jusqu'^  la  Gimone  qui  servait 
de  limite.  au  midi  et  au  couchant,  comme  nous  Tavons  dit.  Le 
p^rimdtre  de  la  for6t  de  Grandselve  est  indiqud  dans  les 
bulles  d'Innocent  II,  du  mois  d'avril  M4?l  (2). 

Fin6,  situ6  rextr6mit6  du  territoire  de  Verdun,  dans  la 
direction  du  sud-ouest,  dtait  done  sur  ce  point  la  limite  de  la 
Narbonnaise  et  de  TAquitaine,  sur  la  rive  gauche,  comme 
Tascodunum  au  nord-ouest,  sur  la  rive  droite.  Tascodunum, 
6lev6  par  les  remains  au  rang  de  ville  latine,  regut  aussi  le 

(1)  Voir  les  ilinerairet  et  VBittoire  de  Languedoc,  t.  1,  note  8,  in  flne, 
^  Walkenaer,  1.  3. 

(3)  Gallia  chrisUDia,  1,  13,  ingtrameDta.  —  Monographic  de  Grandselve. 


Parifl,  1857. 
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nom  de  Fines  (1),  comme  tou8  les  lieaz  places  sur  la  limite 
des  provinces.  Vers  ie  commencement  du  iv*  sidcle,  elle  prit 
le  nom  de  Mons  Aureolus.  Aprds  la  chute  de  TEmpire  remain, 
on  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  son  existence.  Elle  reparatt 
sous  les  Carlovingiens,  mais  ce  n*est  plus  que  le  chef-liea 
d'une  centurie,  d'une  simple  subdivision  de  comt6  (2). 

Verdun  eut  sans  doute  une  pareille  destinde,  aprds  avoir 
6t6  le  sidge  d'un  district  administratif  sous  les  romains  ;  elle 
fut  sans  doute  aussi  sous  Charlemagne  et  ses  successeurs  le 
chef-lieu  d'une  subdivision  territoriale.  Les  titres  du  mojen 
&ge  (3)  nous  apprennent,  en  effet,  que  \eSavez  formait  aloni 
un  ministerium  etque,  nons-eulement  Verdun  on  iBaisait  partie, 
mais  encore  qu'il  en  ^tait  la  ville  principale. 

Bouillac,  ainsi  que  Tindique  I'^tjmologie  de  son  nom,  ^tait 
le  dernier  bourg  de  TAquitaine. 

En  r^sumd,  Verdun  doit  prendre  place  parmi  les  villes  de 
la  Gaule  dont  Texistence  est  ant^rieure  k  r^tablissement  des 
Romains  :  elle  fut,  sous  leur  empire,  une  agglomeration  con- 
siderable, un  centre  de  population  vers  lequel  convergeaient 
de  grandes  voies  de  communication,  un  municipe,  une  place 
de  guerre,  et,  selon  toute  apparence,  le  chef-lieu  d*uae 
subdivision  administrative  de  la  Narbonnaise. 

(\)  Fines  demoiittraTimas  ia  oostra  Gallis  antiqwB  tabals,  inter  lolo- 
•um  et  Bibonano  :  Et  in  Aquilanin  prims  Explicatione  a  Tolosa  Bibonano 
asque  iniersant  fines  45  et  coea  i6  et  iu  margine  et  iiadam  nnmeris  Mon- 
taoban  45  cosa  46.  Sanson  Xo(x6av£iv  geographico. 

(3)  Devals,  histoire  de  Monlauban^  t.  1,  p.  90. 

(3)  Histoire  de  Languedoe,  t.  Ill,  pp.  IS  et  i08.  —  Le  Savez  iuit  an 
minislerium  dans  le  lerriioire  drf  Touloase.  Ge  territoire  s'etendait  sar  les 
bord«  de  la  Garonne  jasqo'a  la  Giroone.  Le  Mas-Grenier,  Gordes  et  Bell»- 
percbe  ^taient  in  curte  tolosand.  V.  Mabillon,  Annales  binidietinei,  et 
Walkenaer. 
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VARI£t£S  GfiOGRAPHIQUES 


Europe. 


Allemai^e.  —  Statistique  de  F exportation  Allemande,  rrtoins 
Us  tHlUs  Kbres  de  Hambourg,  Brime  et  Lubeck,  Les  renseigne- 
ments  statistiques  ci-dessous  montrent  que  rexportation 
Allemande.  dans  les  diff^rents  pajs  d'Enrope,  a  diminu^  k 
partir  de  1882.  Nous  crojons  que  la  cause  de  cette  diminution 
est  rangmentation  des  droits  de  douane  auxquels  sont  soumis 
lesproduits  allemands  dans  la  plupartdes  nations  europ^ennes. 
La  Taleur  des  produits  export^s  est  exprim^e  dans  le  tableau 
saivant,  en  milliers  de  marcs. 


Exportation  bn 

1880 

4884 

S54.444 

224.666 

4  89.679 

45.378 

22.449 

49.983 

Sadde  

50.981 

62.674 

63.595 

54.863 

70.602 

72.009 

Pajfi-Bas  

S41.065 

268.936 

242.799 

478.478 

487.343 

472.960 

459.251 

565.349 

547.4  92 

France  et  Algeria. . . 

296.247 

364.439 

302.542 

48.649 

35.836 

42.842 

5.033 

4.783 

6.942 

492.208 

205.746 

2J8.977 

Italie  

65.608 

78.885 

96.647 

Autriche-Hongrie . . 

348.456 

357.894 

363.446 

Grtce  

4.464 

4.736 

2.343 

4  4.625 

46.620 

22.564 

736 

2.630 

3.255 

4  47 

354 

445 

6.703 

6.024 

9.279 

Totaux  g6n6raux 

2.460.689 

2.469.733 

2.377.279 
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L*exportation  allemande  hors  d^Europe  a  ^t^  la  8uiyante» 
exprim^e  en  milliers  de  marcs. 


Exportation  en 

i880 

i88S 

1884 

Z  •  ZOD 

/  /  O 

1    &Q  * 
1  ■  49  2 

Afriquesans  PEg'yptB 

2,944 

4.288 

6.i45 

l(   4  Al 

0  •  /  DD 

A  9k\ 

Indes  orientalGB. . . . 

T    1  fift 
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Totaux  g6n6raux. 

273.944 

266.662  • 

248.827 

Aiij^leterre  :  Le  Lloyd.  —  Peu  de  personnes  connaisseDt 
I'origine  de  cette  importante  soci^t^  *,  voici  son  histoire  en 
peu  de  mots  : 

De  4  668  a  4  670,  il  existait^  Londres,  dansle  quartier  com- 
mercial, un  6tablissement  moitid  auberge  moitid  cafi§^  tenu 
par  un  nomm^  Lloyd  et  oil  se  r^unissaient  les  armateurs, 
courtiers  maritimes,  capitaines  de  navires  -et  pilotes.  Le  pro- 
pri^taire  de  cet^tablissement,  pour  s'assurer  de  la  clientele  et 
r^tendre,  recneillait  soigneusement  tons  les  renseignements 
int^ressant  le  commerce  maritime;  bientOt  il  les  publia 
m^me  dans  un  journal  de  petite  dimension.  En  4  727,  les 
habitues  de  la  taverne  constitudrent  une  soci^t^  quails  nom- 
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mdrent  le  Lloyd  et  qui  fut  I'origino  de  la  puissante  Boci^t^ 
acioellc. 

Recon^titnd  ddfinitivement  en  1834,  le  Lloyd  publia,  k  partir 
de  cette  d:  te,  le  fameuz  registre  ot  se  trouve  olass^e  toute  la 
flotte  nationale  avec  une  telle  impartiality,  quesa  classification 
est  nniyersellcroent  accept^e.  Les  armateurs  anglais  n'ont  plus 
depuis  lors  k  vantor  leurs  navires,  il  leur  suflfit  de  dire  qu'ils 
Bont  inscritssur  les  livres  du  Lloyd  avec  la  designation  A.  I., 
pour  que  paitout  on  comprenne  qu'il  s'agit  d'un  navire  de 
premier  ordre.  Aujourdliui  cette  puissanta  society  possdde 
dea  agents  dans  tous  les  grands  centres  de  Tuniyers  et  publie 
une  lisle  annuelle  dcs  naufrages  et  pertes  subies  sur  toutes 
les  mers. 


(hlae  :  II  vient  de  se  cr^er  en  Angleterre  une  society  au 
capital  de  800  millions  destin^e  k  preter  au  gouTernement  de 
P^kin  les  sommes  n^cessaires  k  la  construction  d'un  r^seau 
de  chemin  de  fer  dont  le  d^veloppement  sera  de  2,000  kilo- 
mitres. 

La  premidre  ligne  (4,400  kil.)  ira  de  Nankin  &  P6kin  par 
Tien-Tsin.  La  seconde  (900  kil.)  reliera  Canton  k  HanoT. 

0es  etudes  Caites  il  r^sulte  que  le  coiit  du  kilometre  de 
ligne  ferr^e  sera  de  350,000  francs. 

II  paratt  que  le  gouYernement  chinois  a  accepts  les 
800  millions  de  la  Compagnie  et  s'engage  k  restituer  cette 
somme  dans  le  delai  de  dix  ann^es,^  raison  de  80  millions  par 
an.  II  aceorde  au  Sjndicat  de  la  society  la  construction  des 
deuT  lignes  et  la  faculty  d'acqu^rir  le  materiel  necessnire  od 
il  Tondra. 


Dmns  le  Sahara.  -~  La  fnctorerie  espagnole  de  Villa- 
Cisneros  traverse  en  ce  moment  une  crise  dangereuse.  Le  capi- 
tal de  la  compagnie  Hispano-Africaine  n'estpas  suffisant  pour 
solder  toutes  les  marchandises  qui,  de  Tinterieur,  affluent  k 
Rio-de-Oro.  Dej&  quelques  caravanes  ont  repartir  sans 
pouvoir  ecouler  leurs  troupeaux,  leurs  laines,  leurs  plumes 
d'aatrucbes,  leur  ivoire  et  leur  poudre  d'or. 

Soe.  M  eiMi.  ra  tooloqii.  —  V.  IS 


Asie. 


Afrique. 
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II  y  a  lieu  de  faire  un  s^rieuz  et  rapide  effort  pour  que  le 
courant  commercial  ^tabli  avec  tant  de  peine  ne  se  tarisse  pas. 

Les  journaux  anglais  annoncent  qu*iin  emprunt  de  400  mil- 
lions est  trait6  en  ce  moment  pour  TEtat  libre  du  Congo 


Chill.  —  II  est  bien  certain  que  le  Chili  est,  apr^s  la  R^pu- 
blique  Argentine,  le  pays  le  plus  prospdre  de  tous  les  pajs 
hispano-am^ricains. 

Gr&ce  k  r^tendue  de  son  territoire  de  665,341  kil.  carr^s, 
comme  aussi  k  Tintelligence  et  h  Taptitude  au  travail  de  ses 
*  habitants,  le  commerce  et  Tindustrie  croissent  avec  une  rapi- 
dity remarquable. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  v6rit6  de  notre  dire,  on  doit 
remarquer  que  les  douanes  de  la  R^publique  du  Chili,  qui  en 
4  831  percevaient  830,634  pesos  (le  peso  vaut  6  francs),  per^u- 
rent,  en  1883,  25,21 5^409  pesos;  que  le  commerce  d'exportation 
qui,  en  18ii,  ^tait  de  6,08*^,023  pesos,  monta,  en  1883,  k 
79,7;)2,553  pesos,  et  que  Timportation  qui  6tait,  en  4  844,  de 
8,59(j,674  pesos,  fut  de  54,447,061  pesos  en  1883. 

Les  nations  qui  entretieunent  les  relations  commerciales 
les  plus  actives  avec  le  Chili,  sont  :  TAngleterre,  la  France, 
TAllemagne,  I'ltalie,  les  Etats-Unis  et  la  R6publique  Argen- 
tine. 

Les  principaux  articles  d'importation,  sont:  les  substances 
alimontaires,  les  tissus,  les  mati^res  premieres,  les  vdtements 
confeotionn^s,  les  bijoux  et  les  machines.  Les  articles  d'ex- 
portation  se  r^duisent  aux  produits  agricoles  et  mindraux. 

En  outre  de  Santiago,  capitale  de  la  R^publique ,  qui 
compte  200,000  habitants,  les  vilies  les  plus  imports ntes  sont: 
Valparaiso  (95,000  habitants),  Talca  (20,000  habitants).  Con- 
ception (iO, 000),  Chilians  (16,000),  Lerena  (16,000),  Copiapo 
(12,000). 

La  flotte  chiliennede  commerce  comptait,  en  4  883,  434  navi- 
res  jaugeant  53,074  tonneaux;  le  d^veloppement  deschemins 
de  fer  6tait  de  2,203  kil.  L'ouverture  prochaine  du  canal  de 
I^anama  permettra  sans  doute  d'augmenter  encore  les  rela- 
tions commerciales  de  TEurope  avec  le  Chili. 


Am^rique. 
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Crngmf . —  Pour  prot^ger  le  commerce  national,  le  gouvet- 
nement  de  I'Urugaj  vient  de  decider  qu'^tPavenir  tout  repr6- 
sentant  de  maison  de  commerce,  dont  les  fabriques  et  le 
si^g^  social  seraient  en  dehors  du  territoire  dela  R^publique, 
serait  tenu  dc  se  munir  d*une  licence. 

Le  prix  de  cette  licence  a  6t6  fix^  k  500  livres  sterling  en 
or,  (M,425  francs);  elledoit  dtre  renouvel6e  chaque  annde. 

R6pabllque  Apflfealine.  —  Dans  la  province  de  Rio  de  la 
Plata  la  production  de  la  laine  a  presque  double  pendant  les 
dix  deruieres  anndes.  Elle  est  pass^e  de  650,000  balles  h  un 
million  de  balles.  On  estime  k  environ  80  millions  les  mou- 
tODB  existant  dans  cette  province. 

Brteil.  —  Les  Aliemands  ne  s'endorment  pas,  la  Socidtd 
coloniale  allemande  vient  de  voter  un  subside  de  60,000 
marcs  pour  Texploration  des  provinces  m^ridionales  du  Br^sil. 

La  R^pabliqne  tie  TEquatear.  —  Peu  de  pays  sont  aussi 
gen^ralemeut  ignores  que  cette  r^publique,  ^laquelle  cepen- 
dantses  ricbesses  naturelles  promettent  un  brillant  avenir. 

On  sait  que  Texploitation  et  I'exportation  du  caoutchouc 
sont  d'un  grand  revenu  pour  le  Brdsil.  La  R^publique  de 
rCquateur  fournit  du  caoutchouc  qui  ne  le  cSde  nullement 
en  qaalitd  au  caoutchouc  br^silien  et  qui  est  d'un  prix  moins 
elev6. 

Pour  les  produits  miniers,  k  la  frontiere  de  Colombie,  dans 
la  province  de  Barbacoas,  existe  un  district  aurifftre  univer- 
sellement  renommd  ;  les  mines  d'^meraudes  sont  si  riches,  si 
abondantes,  qu'elles  ont  donn^  leur  nom  a  une  ville  et  k  uno 
province,  et  quaujourd'hui  leur  exploitation  a  diminud  parce 
qn'elles  avaient  trop  fourni  pendant  les  ann^es  anterieures. 

Dn  cel^bre  6crivaiu,  originairede  TEquateur,  D  J.  de  Mon- 
talvo,  dnns  une  lettre  6crite  au  «  Moniteur  des  ConsulatSt  » 
declare  «  que  TEquateur  poss^de  les  villesles  plus  laborieu- 
ses,  les  plus  intclligentes  et  les  plus  riches  des  bords  du 
Pr.cifique.  I!  n'y  a  que  Valparaiso,  au  Chili,  qui  soit  plus 
fortune  que  Gua3^aquil,  mais  il  n'est  pas  plus  actif.  Les 
g^rands  proprietaires,  les  riches  industricls  ne  sont  ni  des 
aliemands,  ni  des  anglais,  mais  bien  des  enfants  du  pajs,  de 
vrais  Equatoriens.  Les  vojageurs  qui  arrivent  dans  le  pays. 
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Be  figurant  p^n^trer  dans  une  region  presque  barbare , 
8ont  tout  ^tonn^B  de  rencontrer  dans  Quito,  par  exemple,  nn 
petit  Paris,  oil  ils  sont  entoar^B  de  tout  le  coofort  de  I'Eu- 
rope  et  accueillis  par  un  des  peuples  Ibb  plus  hospitaliers  de 
la  terre.  » 

SaB-Salva4or.  —  Actuellement,  que  la  production  des 
induBtriels  europ^ens  est  trop  considerable  pour  les  besoins 
natioiiaux,  il  n'est  pas  sans  int^rdt  de  signaler  les  pays  cbez 
lesquels  peuvent  s*6oouler  des  produits  que  Ton  possdde  en 
excds. 

Dans  la  R^publiqne  de  San  Salvador,  les  cotonades  crues 
en  pidcee  de  Si  yards  {tt  mdtres  environ)  sur  60  k  85  centi- 
metres de  largeur^  trouvent  un  ^coulement  facile  et  certain. 

Les  madapolans,  de  mdmes dimensions,  donnent  6galement 
lieu  k  d'actives  transactions. 

Les  indiennes  de  couleurs  viyes,  de  ts  &  yards  de  lon> 
gueur  sur  une  largeur  de  70  centimeres  ou  de  25  h  16  yards 
pour  80  centimetres  de  large,  sont  aussi  tr^s  demandees. 

Le  drap  bleu  de  71  centimetres  de  largeur.  est  d*un  emploi 
tres  grand  pour  les  vetements  militaires  Quant  aux  vins,  ceux 
quise  vendent  actuellement  proviennent  de  France  etd'Alle- 
magna.  Le  vin  rouge  est  k  bon  marobe  et  s*ecou]e  facilement 
k  San  Salvador. 

Le  commerce  ne  doit  pas  oublier  que  San  Salvador  et  les 
pays  voisins  de  TAmerique  centrale  qui,  aujourd^bui  encore, 
paraissent  d'une  importance  secondaire,  se  developpent  dans 
de  grandes  proportions  et  deviennent  une  source  serieuse  de 
ricbesses  pour  les  nations  qui  y  auront  etabli  des  relations 
commerciales. 

Oc6anie. 

Dam  le4  lies  Corollaes.  —  Dans  une  cortespondance  de 
Manille,  datee  du  47  novembre  4  885,  nous  trouvons  les  ren- 
seignements  suivants  : 

«  L'arrivee  k  Manilla  d*un  navire  provennnt  de  Zamboauga, 
me  permet  de  vous  adresser  quelques  nouvelles  sur  Yap;  elles 
vont  ju8qu*au  7  novembre.  Le  6  est  arrive  k  Tap  le  vapeur 
Casto//a/io,  ayant  k  son  bord  le  personnel  de  la  factorerie  espa- 
gnole  qui  doit  s'y  etablir  conformement  aux  ordres  du  mar- 
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qaiB  de  ComOlas.  Le  g^rant  de  ladite  &ctorerie,  D.  Antonio 
Olona,  8*681  imm^diatement  occupy  de  faire  d^bnrquer  et 
ddposer  en  si^retd  le  materiel  qui  doit  Bervir  h  In  construction 
des  Mtiments  n^essaires  au  personnel. 

D  n*j  a  aucun  navire  Allemand  dans  le  port  de  Yap;  &  terre 
il  o'eziate  aucune  troupe  et  on  ne  remarque  nulle  trace  de 
fortifications.  Un  n^gociant  fait  toutefois  hisser,  tons  lea 
jonrs,  aur  sa  demeure,  le  drapeau  de  guerre  allemand.  La  po- 
pulaire  dona  Bartola,  que  I'Eepagne  devra  r^compenser  de  sa 
lojaut^  et  de  sa  fid^lit^,  fait  de  son  c6t6  hisser  sur  aa  case 
deux  drapeaux  marchands  Espagnols. 

A'  son  arriv^e,  le  personnel  de  la  factorerie  espagnole 
rendit  visite  k  une  des  reines  de  tribus  de  Ttle  ;  il  fut  re^u 
a?ec  politesae.  l«es  femroes  sont  gracieuses,  potel^es,  et  k 
peine  couTertes  par  un  enchanteur  deshabille  tiss6  de  pro- 
doits  v^gdtaux.  Toutes  travaillentbeaucoup  et  B*occupent  des 
travaux  des  champs,  tandis  que  les  hommes  se  reposent  en 
gardant  le  fojer  domestique. 

Extrait  de  la  revue  «  Ambos  Mundos.  » 

C  D 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE 

Les  atlas,  les  manuals,  los  livres  de  geographic  k  I'usage 
des  classes  nesecomptent  plus,  mais  on  ne  saurait  demander 
k  068  oavrages  tons  les  developpements  necessaires.  La  plu  • 
part  sont  dea  mementos  et  des  abr^g^s  :  ils  courent  a u  plus 
pressd,  fournissent  dea  indications  sommaires,  rdsument  les 
faits  et  tombent  parfois  dans  la  secheresse  k  force  de  con- 
cision Quant  aux  aspects  divers  du  soL  k  la  beaute  des  sites, 
aax  moeurs  des  individus,  aux  institutions  et  coutumes  des 
peoples,  au  commerce  et  k  Tindustrie  des  Etats,  aux  grands 
travaux  publics,  en  un  mot  k  tout  ce  qui  est  T^me  et  la  vie 
des  societes,  ils  sont  k  pen  prds  muets  ou  s'en  tiennent  a 
de  vagues  aper^us. 

M.  RafU,  dans  ses  lectures  g^ographiques  et  M.  Richard 
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Cortambert,  dans  deax  beaux  ouvrages  :  Voyage  pittoresquea 
trovers  le  mondef  Mcturs  el  caracteres  des  peuplcs,  oat  easaj^ 
d^j^,  avec  talent  et  succds.  de  combler  cette  lacune.  M.  Lanier, 
k  leur  exemple,  mais  en  agrandissant  le  cadre  et  en  rajeu- 
nissantr  les  testes,  yient  de  publier  un  nouTeau  choix  de 
lecture  g^ographique.  II  a  pris  pour  coUaborateurs  les  voja- 
geurs  et  les  savants  eux-mdmes  ;  a  empruntd  aux  uns  et  aux 
autres  quelques  pages  agr^ables  et  instructives  de  lenrs 
Merits  et  compost  k  Taide  de  ces  fragments  sign^s  de  leurs 
uoms,  une  anthologie  g^ographipbe,  dont  les  ^l^ments  soDt 
pulsus  nux  bonnes  sources.  Les  bulletins  des  diverses  soci^t^B 
de  gdographie,  le  Tour  du  Mmde^  la  Bevue  de  geoffraphiet  la 
Revue  des  deux  Mondes,  la  Revt$e  scientifique,  la  Revue  politique 
et  lilteraira^  la  Nouvelle  Revue^  la  Revue  maritime  et  coloniale,  la 
Revue  geographique  internationale,  la  Revue  britannique,  le 
Journal  des  iconomistes,  VEconomiste  franoais,  VExplorateur,  le 
Correspondant,  vingt  autres  recueils  cit^s  en  leur  lieu,  outre 
les  ouvrages  originaux  de  librairie,  lui  ont  fourniune  ample 
matiere,  d*une  abondance  et  d'une  vari6t(§  infinies.  Dans  le 
cboix  de  ces  lectures,  destinies  k  dtre  pour  Tesprit  une 
r6cr6ation  et  un  enseignement,  tout  ensemble  il  a  banni 
Tennui,  le  mauvais  goilt,  le  mauvrds  stjle,  les  descriptions 
imaginaires,  les  tableaux  fantastiques  et  inexacts  qui  cachent 
sous  un  certain  ^clat  de  la  forme,  la  pauvret^  ou  les  men- 
songes  du  fond. 

Cette  publication  comprend  six  volumes,  sans  liens  n^ces- 
saires  entre  eux,  et  formant  isol^mentun  ensemble  complet; 
en  voici  les  titres  :  Oceanie  et  regions  polaires;  —  France ;  — 
Europe,'  — Am&rique;  —  Afrique;  —  Asia.  Aux  textes  tirds 
des  relations  les  plus  r^centes  et  les  plus  autoris^es,  M.  Lanier 
a  ajout^  des  notes  explicatives,  les  rapprocbements  qui  lui 
ont  paru  curieux  et  des  analyses  propres  k  lier  les  lectures 
et  a  en  completer  le  sens,  de  mani^re  k  ne  pas  d^passer  lee 
limites  de  justes  citations.  II  les  a  fait  pr6cdder  d'un  r^sum6 
cont«nant  des  notions  ^tendues  sur  la  g^ographie  physique, 
politique  et  dconomique  des  divers  Etats,  sur  leur  d6velop- 
pement  historique,  leur  constitution,  la  population,  les  races, 
rimmigration,  les  religions,  Tinstruction  publique,  la  jus- 
tice, les  productions,  les  poids,  mesures  et  monnaies,  les 
chemins  de  fer  et  tdldgrapbes,  la  balance  du  commerce,  la 
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dette  pnblique  et  lea  budgets,  etc.  II  est  &  peine  besoin  de 
faire  observer  que  ces  details  de  toute  esp^ce  ^manent  de 
documents  autbentiques  et  de  fratche  date.  Cette  nomencla- 
ture est  pour  le  lecteur  un  repertoire  commode,  qui  le  dis- 
pense de  consnlter  les  trait^s  de  geographic  techniques.  Des 
grayures  cboisies  avec  soin,  des  plans  et  des  cartes  pnrtielles 
dresfl^es  sur  une  ecbelle  plus  grandeque  celle  des  atlas  usuels, 
ont  6t6  insSrees  dans  le  texte  et  contribuent  h  r^clairer. 

M.  Lanier  a  place,  a  la  fin  de  cbaque  chapitre,  une  biblio' 
graphic  par  ordre  alpbabetique  :  4<>  des  ouvrages  les  plus 
recommandables  ;  2<>  des  meilleurs  articles  periodiques,  soit 
Merits,  soit  traduits  en  fran^ais,  soit  strangers,  qui  ont  paru 
dans  les  trente  dernieres  ann^es.  En  preparant  les  elements 
de  ce  travail  de  compilation,  qui  lui  a  co^te  bien  des  heures, 
il  a  pense  moins  k  ses  eldves  qu'a  ses  coliegues ;  il  leur 
eritera  des  recherches  fastidieuses  et  trop  souvent  steriles, 
et  son  livre  sera  utile  k  quiconque  prendra  la  peine  de  le 
consul ter.  S.  G. 

AmbOB  Mnndos.  —  Revista  dedicada  al  cuerpo  consular,  al 
commercto  y  a  la  industria  de  Espana.  —  Sous  ce  titre,  M.  Mon- 
ner  Sans,  membre  correspondant  de  notre  Societe,  fait 
parattre.  i  Barcelone,  une  revue  hebdomadaire  dont  les  pre- 
miers numeros  parvenus  au  secretariat  de  la  Societe  de  geo- 
graphic, meritent  d'etre  signales. 

La  publication  de  M.  Mouner  Sans  tieut,  en  effet,  ses  lec- 
teurs  8u  courant  des  faits  politiques  diplomatiques,  indus- 
triels,  commerciaux,  geographiques  et  maritimes,  dignes  de 
fixer  Tattention  publique  ;  elle  donne,  en  outre,  des  renseigne- 
ments  statistiques  interessants  et  toujours  puises  k  des  sour- 
ces officielles. 

Nous  avons  compose  les  «  varietes  geographiques  »  de  ce 
Bulletin,  uniquement  d'articles  empruntes  aux  premiers  nu- 
meros de  la  revue  publiee  par  M.  Monner  Sans,  estimant  que 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  des  extraits  du  journal 
Ambos  Mundos  etait  le  meilleur  mojen  d'en  faire  juger  Tuti- 
lite  pratique. 

Btvue  sommaire  des  bulletins  r^cents  des  sodeiis  de  giographie, 
—  Le  bulletin  de  fevrier  de  la  Societe  de  geographic  de 
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Tours  renferme  une  description  des  dolmens  de  I'Enfida 
(Tunisia).  Ces  monuments,  au  nombre  de  plus  de  800,  sent 
situ^s  a  50  kilometres  de  Kairouan,  sur  la  rive  gauche 
de  la  petite  rividre  d'Abd-eUGoui.  lis  appartiennent  d  ua 
tjpe  unique  et  se  composent  d*une  lon^ue  table  horizontale 
soutenue  par  des  dalles  yerticales  se  joignant  k  angle  droit, 
ils  affectent  done  la  forme  d'un  coffre  rectangulaire  et  soot 
constamment  ouverts  du  c6te  de  TE.  ou  du  S.-E.  Leurs  dimen- 
sions sont  des  plus  modestes  ;  le  coffret  fun^raire  ne  mesure 
pas  plus  d^un  mdtre  cinquante  de  longueur,  sur  0,80  de 
largeur;  la  hauteur  des  dalles  verticales  ne  d^passe  gudreun 
mdtre,  leur  dpaisseur  est  de  0,20  k  0,Sb.  Autour  des  dol- 
mens se  trouvent  souvent  des  enceintes  circulaires  form^es 
de  petits  blocs  calcaires  ajant  deux  ou  trois  fois  la  grossear 
du  poing. 

Quelques  fouilles  pratiqudes  par  les  soins  du  D'  Rouire  ont 
mis  k  jour  des  ossements  et  des  poteries  grossi^res,  remar- 
quables  par  leur  petitesse. 

Sous  ce  titre  :  Les  directews  d'lndiens^  le  mdme  bulletin  ren- 
ferme ^galementune  etude  interessante^due^M.  H.Coudreau. 
L*auteur  commence  par  faire  une  distinction  entre  les  pajs 
que  la  raceblancbe  peutpeupler  elle-mdmo  commerAlgerie,Ie 
Canada,  etc.,  ceux  od  elle  ne  peut  que  se  superposer  k  la  race 
locale,  comme  rindo-Cbine,  la  Mnlaisie,  ceux  enfin  qu*elle  ne 
peut  p^netrer  qu'en  se  croisant  k  la  race  indigene,  comme  les 
regions  int^rieures  de  TAm^rique  tropica  le.  M.  Coudreau 
ddmontre  ensuite  que  les  frauQais,  plus  que  tons  les  autree 
europ^ens,  avaient  autrefois  le  don  de  se  rendre  sjmpathiques 
aux  naturelsdes  pays  quails  yisitaient.  Prenant  plus  sp^cia- 
lement  comme  point  de  son  6tude  le  Br^sil  et  Tinterieur  de 
la  Guyane  frauQaise,  c'est-&-dire  deux  pajs  voisins,  il  se 
demande  comment  aprds  avoir  r^ussi  ^  order  j  ad  is  dans  le 
premier,  en  nous  unissant  aux  indiens,  une  population  mdtisBe 
importante^  nous  ne  parvenons  k  n*avoir  en  Gujane  qu'ane 
poignde  de  formats,  une  poignd  de  fonctionnaires  et  une  poi- 
gnde  de  ndgres.  M.  H.  Coudreau  trouve  Texplication  de  ce 
fait  dans  Tinutilisation  actuelle  de  la  race  indigene,  dans 
Tabandon  des  croisements.  Les  indiens  de  la  Gujane  ne  sont 
plus  k  la  vdrite  que  quelques  milliers  disperses  sur  d*im- 
menses  territoires ;  mais  si  peu  nombreux  qu'ils  soient,  ils  le 
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sont  encore  assez  pour  qu'on  puisse,  en  les  amenant  h  nouB, 
obtenir  rapidement  une  population  mdtisse  capable  de  faire 
souche  dans  le  pajs.  On  ne  doit  pas  d'ailleurs  d^daigner 
les  indiens  ;  si  nous  leur  apportons  les  bienfaits  de  notre 
civilisation,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  apportnnt  de  leur 
cdt^  une  intelligence  d^veloppde  qui  jadis  a  produit  les 
merveilleuses  civilisations  du  P^rou  et  du  Mezique,  et  qu'ils 
sont,  en  outre,  les  vrais  maitres  du  pays  dont  ils  poss^dent 
seuls  tous  les  secrets  # 

Dans  le  bulletin  de  la  Soci^t^  de  geographic  commerciale 
de  Nantes,  M.  A.  Delteil  nous  conduit  justement  au  milieu 
d'une  des  tribus  indiennnes  de  la  Guyane,  les  Galibis.  Apr^s 
avoir,  non  sans  de  nombreuz  dangers  causes  par  les  rapides, 
remonte  TApprouague  et  TAratage ,  M.  A.  Delteil  nous 
&itp6netrer  dans  les  immenses  fordts  vierges  de  PAm^rique 
m^ridionale.  11  nous  les  decrit  tout  autres  qu*on  se  les  figure 
g^ndralement.  Pour  le  plus  grand  nombre,  en  effet,  lea  fordts 
vierges  6voquent  I'idde  d'un  fouillis  inextricable  de  lianes,  de 
plantes,  d^herbes,  de  taillis  et  d'arbres  grants  od  Ton  n'avance 
que  la  bache  k  la  main.  Or,  cela  est  vrai  pour  les  bords  des 
conrs  d'eau,  mais  d^s  qu'il  est  dans  Tint^rieur  le  voyageur 
se  trouve  sous  un  ddme  de  verdure  trds  6lev6,  soutenu  par 
des  troncs  d'une  hauteur  ^tonnante  et  §uffisamment  espac^s 
pour  permettre  facilement  la  marche.  A  peine  voit-il  clair,  le 
soleil  arrdt6  par  d'dpaisses  frondaisons  ne  p^ndtre  pas  jus- 
qii*&  lui,  rherbe  et  les  petits  arbustes  ne  peuvent  pousser. 
Cest  dans  ces  fordts  que  M.  Delteil  nous  montre  les  Galibis, 
braves  gens,  bien  faits,  fort  amis  de  la  chasse  et  de  la  pdche, 
lenrs  seules  ressources,  mais  aussi  ressources  immenses  dans 
une  region  ou  foisonne  le  gibier  et  le  poisson.  Le  pays  est 
enchanteur  pour  un  naturaliste,  il  y  trouve  les  animaux 
les  plus  rares.  Les  fordts  eont  habitues  par  des  singes  rouges, 
des  macaques,  des  paresseux,  des  tapirs,  des  tamanoirs  ou 
iburmiliers,  des  tigres,  des  boas,  etc.,  les  rividres,  par  des 
almaras  et  des  aquipas,  poissons  fort  estim^s. 

Le  bulletin  de  la  society  de  Nantes  nous  porte  une  bonne 
nouvelle,  celle  de  la  creation  d'une  society  de  geographic  a 
Saint-Nazaire.  Cest  M.  L.  Linyer,  le  president  de  la  Society 
de  geographie  de  Nantes,  qui,  k  la  suite  d'une  remarquable 
conference,  a  recueilli  &  Saint-Nazaire  les  premieres  adhesions. 

SOG.  M  OiOAR.  VM  TOUIOUIB.  —  ¥.  13 
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Natureilement,  la  conference  de  M.  Linjer  pourrait  dtre  intl- 
tul^e  :  6\oge  de  la  geographic.  Nous  lui  emprunterons 
quelques  renseignements  int^ressants  sur  les  chinois,  ce 
peuple  si  souvent  d^crit  et  ^tadi^  et  sur  lequel  on  apprend 
toujours  du  nouveau. 

<c  Vous  savez,  dit  M.  Linjer,  combien  souffre  notre  agri- 
culture \  des  dtendues  de  SO  hectares  suffisent  k  peine  pour 
nourrir  une  famille  ;  nos  rendements  en  c^r^ales  d^passent 
rarement  la  mojenne  de  45  hectolitres  ^  Thectare;  malgrd  sa 
superficie  de  50^000  kilometres  carr^s,  c'est  ^  peine  si  la 
France  produit  les  aliments  ndcessaires  k  38,000,000  d'habi- 
tants. 

»  La  Chine  proprement  dite,  sur  380  milliotis  d'hectares 
nourrit  abondamment  400  millions  d'habitants ;  dans  des 
proprietes  de  deux  a  trois  hectares,  c'est  la  mojenne  des 
cultures,  vivent  k  Taise  des  families  nombreuses,  gr^ce  a 
rindustrie  et  au  labeur  incessant  des  agriculteurs  chinois. 
Et  ne  crojez  pas  que  ce  soient  Ik  des  allegations  fantaisistes ; 
un  consul  de  France  qui  a  longtemps  habite  la  Chine  et 
auquel  sa  qualite  d'ancien  eldve  de  I'lnstitut  agronomique  de 
Versailles  donne  une  competence  particuliere,  M.  Simon, 
dans  un  livre  recent,  fournit  des  chiffres  que  leur  eyidente 
sincerite  ne  permet  pas  de  discuter. 

M  II  depeint  notamment  dans  le  plus  grand  detail  une 
famille  de  pajsans,  la  famille  Ouang-Ming-tse,  qui  posadde 
moins  de  deux  hectares  (1  hectare  94  ares)  sur  lesquels 
4  4  personnes  vivent  dans  I'aisance.  Voici  le  produit  detailld 
de  ce  petit  terrain  pendant  une  annee  : 

»  9,940  kil.  de  riz,  2,400  kil.  de  ble.  4,604  kil.  de  the, 
300  kil.  de  grosses  feves,  460  kiL  de  mats,  S94  kil.  d*huile, 
480  kil.  de  sarrasin,  230  kil.  de  Sucre,  480  kil.  de  tabacs, 
5,000  kil.  d'ignames,  9,600  kil.  de  navets,  4  5,000  kil.  de  choux, 
80  pieces  de  coton,  9,7ieo  kiL  de  tiges  et  feuilles  de  sorgho, 
sola  et  Cannes  k  sucre  pour  fourrages,  45,000  kil.  de  paille 
de  riz,  ble,  etc.  (4). 

»  Le  produit  brut  de  la  propriete  s'eieve  k  6,367  francs,  en 
calculant  la  valeur  des  produits  sur  le  taux  infime  de  leur 
valeur  en  Chine !  » 

Que  n*importe-t-on  en  France  des  agriculteurs  chinois  I 

(i)  Simon.  Citichinoiie,  p.  329. 
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Le  bulletin  de  fdvrier  de  la  soci^t^  de  Lille  renferme  d'intd- 
Tessantes  notes  dcrites  au  jour  le  jour  pendant  la  travers^e 
de  Toulon  k  Singapore,  par  M.  Paul  Fouque,  explorateur. 
Bcrites  sans  pretention,  ces  notes  donnent  un  curieux  aper^u 
des  impressions  ressenties  par  leur  auteur  pendant  son  rapide 
vojzge.  La  Corse,  Tile  d'Elbe,  le  Stromboll,  Candie.  sont  sim- 
plement  signal^s.  Puis  vient  la  travers^e  du  canal  de  Suez 
et  de  la  mer  rouge,  les  souffrances  occasion n^es  par  la  cha- 
leur  excessive,  la  visite  d'Aden,  ce  second  Gibraltar  construit 
par  les  anglais  au  d6bouche  de  la  mer  rouge  dans  I'Oc^an 
Indien,  enfin  Sumatra  et  la  Pointe  d'Atcbin  qui  n'offrent 
aux  jeux  dmerveill^s  qu'une  masse  ^paisse  de  verdure. 

La  g^ographie  est  bonne  mdre,  elle  embrasse  toutes  les 
sciences,  aussi  le  bulletin  de  Lille  vient-il  de  publier  une 
gavante  dtude  g^ologique  et  historique  de  M.  L.  Breton  sur 
la  formation  de  labouille  dans  le  bassin  franco-bolge.  Nous 
la  signalons  k  nos  coUdgues,  nous  declarant  incapables  de 
rteumer  une  oeuvre  aussi  substancielle  et  oil  tout  mot  porte 
et  int^resse.  Nous  j  renvoyons  les  amateurs  d'^tudes  gdolo- 
giquea  consciencieuses  et  savantes. 

Le  bulletin  du  premier  trimestre  de  Tann^e  4  886  public 
par  la  society  de  Marseille,  renferme  le  compte-rendu  d'une 
conference  de  M.  Renou  sur  la  R^publique  Argentine. 
M.  Henri  Renou  a  habits  plusieurs  ann6es  et  visits  en  detail 
eette  vaste  confederation  six  fois  plus^tendue  que  la  France 
et  qui  se  peuple  chaque  jour  de  colons  basques  et  italiens. 
Apr^s  avoir  parle  de  Buenos-Ajres,  capitale  elegante  et 
brujante  de  la  R^publique  Argentine,  M.  Renou  p^ndtre 
dans  rintdrieur  du  pajs  en  remontant  le  Parana  qui,  par  sa 
largeur,  semble  plutdt  une  mer  d*eau  douce  qu'un  fleuve  et 
que  sillonnesans  cesse  une  ^otte  commerciale  considerable, 
portant  les  coulenrs  de  toutes  les  nations  et  qui  vient 
demander  aux  immenses  estancias  ou  fermes,  qui  rapppr- 
^nt  en  mojenne  k  leurs  proprietaires  un  revenu  de  80  k  25  <>/o 
dee  peaux,  du  suif,  de  la  graisse  pour  tons  les  marches  de 
I'Earope. 

M.  Renou  decrit  les  saladeros,  ces  usines  ot  les  bestiaux 
abattns  en  masse,  3  k  4,000  tetes  par  nuit,  sont  detailles  et 
Aales ;  il  passe  ensuite  k  Tagriculture,  variant  selon  les  pro- 
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-vinces;  dans  le  nord,  aux  environs  de  Tucuman,  produisant 
la  canne  k  sucre  et  les  plantes  tropicales  j'vers  le  sud.  aa 
contraire,  rappelant  le  climat  de  la  France  et  s^enrichissant 
d^j^  par  la  culture  de  la  vigne. 

Signalons  encore  la  premiere  partied'une  ^tude  de  M.  Fallot 
sur  les  Monts-Aurds,  et  enfin  le  compte-rendu  toujours  si 
rempli  et  si  attacliant  de  M.  P.  Armand  sur  les  vojages 
classes  par  parties  du  monde. 

M.  P.  Armand  nous  donne  des  nouvelles  de  notre  intr^pide 
correspondant,  M.  de  Rogozinski,  actuellement  en  Europe. 
Aprds  de  nouvelles  excursions  dans  les  Monts-CameroonSr 
M.  de  Rogozinski  est  arrive  ti  Londres  et  s'est  rendu  de  1^  k 
Cracovie,  en  ay  ant  soin  d*6viter  le  territoire  de  I'empire  d'Al- 
lemagne. 

On  so  souvient  des  raisons  qui  motivent  cette  prudence, 
et  de  r^nergie  avec  laquelle  M.  de  Rogozinski  disputa  aax 
allemands  les  montagnes  du  Cameron.  A  un  certain  moment, 
nos  voisins  exultaient;  ils  esp^raient  s'dtre  empard  de 
M.  de  Rogozinski.  C'^tait  purement  une  simple  Olusion  ; 
Toici  le  fait  tel  que  notre  correspondant  nous  le  rapporte  lai- 
mdme  dans  une  de  ses  dernidres  lettres. 

a  Le  22  fSvrier  4S85  une  de  nos  cbaloupes  fut  attaqu^  par 
trois  barcasses  allemajides  portant  420  marins  et  2  canoos 
qui  firent  feu  sur  la  chaloupe.  La  corvette  ^imarcA:  commen^a 
elle-mdme  k  tirer  sur  notre  embarcation,  ce  qui  d6cida  nog 
rameurs  k  labandonner  et  k  se  mettre  k  la  mer.  Alors  les 
allemands  prirent  la  cbaloupe  par  force  et  s'empar^rent  de 
Janikovski,  mon  compagnon,  qu'ils  prirent  pour  moi  etqu'ils 
retinrent  prisonnier  pendant  un  jour  k  bord  de  la  corvette.  » 

Nous  terminerons  en  signalant  k  la  Soci^t^  la  publication 
du  premier  bulletin  de  la  section  du  Club-Alpin  de  la 
Lozdre  et  des  Gausses.  Ce  fascicule  donne  de  nombrenx 
details  sur  les  Causses  et  Montpellier-le-Vieux.  Nous  co&- 
naissons  ces  contr^es  pittoresques,  M.  de  Malafosse  nous  les 
a  ddcrites  et  M.  Trutat  nous  les  a  montr^es.  Nos  deux  colld- 
gues  resolvent  de  la  section  des  Causses  de  justes  6loges 
pour  leurs  remarquables  travaux,  M.  L.  de  Malafosse  a  mdme 
6td  nomm^  president  d'bonneur  du  groupe  alpin  de  la  Lozdre. 


C.  D. 
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Le  Secretaire  gdndral  d^pouille  la  correspon dance ;  il  lit 
one  lettre  de  M.  Alfred  Marty,  membre  de  la  Society  qui,  sur 
le  point  de  partir  pour  rAm^rique  du  Sad,  offre  d'accomplir 
les  missions  que  la  Society  de  G^ographie  Youdra  bien  lui 
oonfier. 

Des  remerciements  sont  vot^s  k  M.  Alfred  Marty ;  les  com- 
monieations  qu'il  voudra  bien  envoyer  pendant  le  cours  de 
868  loin  tains  Toyages  seront  toujours  accueillies  avec  intdrdt. 

Apre9  un  compte  rendu  sommaire  des  ouvrages  re^us,  la 
parole  est  donn^e  a  M.  Rumeau  pour  la  lecture  d'une  notice 
Tekitire  k  Yerdun-sur-Garonne. 

A  Tissue  de  cette  lecture,  au  cours  de  laquelle  le  nom  de  la 
commune  de  Garids  a  6te  prononc^,  M.  de  Malafosse  indique 
en  qnelques  mote  tout  Tintdrdt  que  ce  modeste  village  pent 
offrir  aux  archtologues. 

M.  Ozenne  fait  connaitre  k  la  reunion  T^tat  de  la  caisse  de 
la  Society  qui  va  toujours  en  s^am^liorant.  —  Des  remercie- 
ments sont  votes  k  M.  Ozenne  pour  les  soins  qu'il  apporte 
aux  interdts  de  la  Society. 

M.  le  president  communique  aux  assistants  une  invitation 
k,  la  fdte  de  Cujas  adressde  par  1' Academic  de  Legislation ;  il 
propose  de  fixer  la  procbaiae  reunion  au  lundi  3  mai,  ce  qui 
eat  admis  k  I'unanimite. 

La  seanoe  est  levee. 

Soe.  M  «iMI.  M  TOULOUIB. T*  li 


Steaee  da  lundi  5  avrU  i88«. 


prAsidrncb  db  m.  paobt. 
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S^anee  du  loadl  8  mat  1886. 

PR68IDBNCB  DB  M..PAOBT. 

Le  procds-verbal  de  la  pr^c^dente  stance  est  lu  et  adopts. 

M.  le  president  donne  connaissanoe  k  la  reunion  d'une 
lettre  par  laquelle  M.  le  commandant  Simon  annonce  qu'il 
quitte  Toulouse  et  oil  sont  ezprim^s  les  regrets  qu'il  ^prouve 
a  se  sdparer  de  ses  colldgues  de  la  Soci^t^. 

M.  le  President  ajoute  que  to  us  les  soci^taires  8*uniront 
certainement  ^lui  pour  regretter  le  depart  d'un  collogue  aussi 
sympathique  et  aussi  assidu  que  I'^tait  M.  le  commandant 
Simon. 

M.  le  President  rappelle  ensuite  que  le  moment  ob.  doit 
s'ouvrir  I'exposition  gdographique  de  Nantes  est  trds  proche  ; 
il  prie  MM.  les  membres  de  la  Soci^td  qui  auraient  Tintention 
d'exposer,  de  ne  pas  retarder  da  vantage  k  ezp^dier  leurs  tra- 
vauz  au  Secr6tariat. 

Sur  la  proposition  de  M.  Paget,  la  Soci4t4  decide  que  le 
programme  des  questions  soumises  au  Congr^s  de  Nantes 
sera  examine  dans  une  prochaine  stance  et  que  les  points  de 
ce  programme  sur  lesquels  la  Soci6t4  ddsirera  que  ses  d6l6- 
gu^s  insistent  d'une  manidre  spdciale  seront  arrdt^s.  M.  le 
colonel  Blanchot  offre  de  repr^senter  la  Soci^t^au  Congrds  de 
Nantes. 

La  parole  est  donn^e  au  colonel  Blancbot  pour  sa  commu- 
nication sur  les  valldes  de  la  Tdt  et  de  TAude  et  sur  la 
troupe  de  ^  Percbe. 

La  s^ancb  est  lev^e. 


Digitized  by 
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Toyage  ie  la « PanM » an  Gpoenlanl 


Un  AND  SGEffERT  IN  THE  FAR  NORTH,  BY  WILLIAM  BRADFORD. 


Je  me  propose ,  en  roe  pr^sentant  devant  vous  ce  soir  ,  de 
▼oaa  eniretenir  de  William  Bradfort,  ezploratear  des  regions 
arctiquee  et  de  la  relation  d'nn  de  ses  derniers  voyages. 

II  est  presque  superHu  de  rappeler  que  des  dvdnements  r6- 
eentB,  tels  qae  :  la  croisidre  PolariSy  les  expeditions  de  la 
Jeamnetteei  du  lieutenant  Greelj,  la  ddcouyertedu  passage  du 
Nord-Ouest  par  Nordenskiold  ,  etc.,  out  renouvel^  Tint^rdt 
qai  s'attaebe  k  cette  par  tie  du  globe,  sinon  la  plus  merveil- 
leuse,  an  moins  la  plus  inhospitalidre. 

Les  Am^ricains ,  plus  rapproch^s  que  nous  de  ces  regions, 
se  sont  particulidrement  intdress^s  auz  d^couvertes  polaires 
auxquelles,  du  reste,  les  Franklin,  les  Mac  Clure,  les  Kane, 
les  Hayes,  leurs  compatriotes,  ont  pris  la  plus  grande  part. 

L'extrdme  Nord  est  devenu  pour  eux  un  pays  myst^rieux 
qBi  les  attire  et  les  s^duit. 

11  serait  eurieux  d'en  rechercher  les  causes.  Leur  education 
premiere  n'y  est  sans  doute  pas  6trangdre  ;  car  de  mdme  que 
noire  enfance  a  616  charm^e  par  les  contes  des  Mille  et  une- 
Nuit ,  les  aventures  du  kalife  Haround  Al-Rascbid,  et  autres 
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creations  imaginaires  inspir^es  par  lea  l^endea  de  TOrient^ 
de  mdme  les  baby  am^ricains  d6vorent  des  r^cits  fantastiqaes 
dont  Taction  eat  plac^e  auz  terres  polaires. 

Leurs  conteurs  ont  trouvd  une  abondante  source  d'i aspira- 
tions dans  les  lieux  hant^s  par  les  brumes  arotiques  des  re- 
gions bor^ales.  II  ne  serait  pas  dtonnant  que  ces  rdcits 
aient  ^veill^  dans  r&me  de  plus  d*un  le  dteir  de  les  Tisiter 
uniquenient  pour  satisfaire  un  goiit  po6tique,  artistique, 
ou  simplement  pittoresque  :  William  Bradfort  peut  6tre  rangd 
dans  cette  catdgorie  d'explorateurs. 

Bien  que  cette  curiosity  paraisse  tout  d'abord  un  pen  su- 
perficielle,  on  comprend  cependant,  a  la  reflexion,  que  les 
r^ions  arctiquQS  peuvent  exciter  aussi  l^gitimement  que- 
rOrient,  par  exemple,  Tint^rdt  des  &mes  passionn^es  pour 
les  spectacles  de  la  nature.  Je  crois  mdme  que  si  on  enlevait 
k  FAsie  Mineure  et  k  TAfrique  septentrionale  le  prestige 
qu'elles  tirent  du  souyenir  de  tant  de  peuples  fameux  dis- 
par  us,  elles  ne  pourraient  sou  ten  ir  la  comparaison. 

Ne  sommes-nous  pas  tons,  en  g^n^ral,  agr^ablement  im- 
pression nds  par  la  vue  du  soleil  levant,  du  ciel  6ioiH,  de 
Toc^an,  des  montagnes,  des  fordts...,  en  un  mot  des  scenes  de 
la  nature^  le  spectacle  mdme  que  prdsente  notre  hiver,  avec 
ses  vastes  6tendues  de  neige  ,  ses  rivieres  gel^es,  etc.,  nous 
6tonne  et  nous  frappe,  mais  dans  nos  climats,  il  n'a  rien  de 
Timposante  grandeur  qu'il  acquiert  dans  les  regions  polaires, 
ot  les  montagnes  de  neige  ,  les  glaciers,  les  rividres  gel^es 
Bont  perp^tuels,  les  solitudes  iinmenses,  sauvages  et  d^so- 
Ides. 

S*il  faut  en  croire  les  rdcits  des  vojageurs,  Tadmiration 
est  port6e  k  son  comble,  en  presence  d'une  nature  d'une  telle- 
sublimits  !  La  rdalit^  ddpasse  les  rdves  les  plus  invraisem- 
blables  de  I'imagi nation  !  Tout  est  nouveau,  impressionna- 
ble,  ^tonnant. 

Quelle  contr^e  en  effet  pourrait  mieux  se  prater  aux  crto- 
tions  iantastiques  ?  Jamais  le  pied  de  Thomme  n*a  fould  la 
terre  vierge  des  pdles  ;  rien  n'j  est  plus  mouvant  que  la 
rdalitd  mdme  ;  la  terre  et  Teau  comme  sortant  sans  cesse  da 
chaoSf  varienA  sans  cesse  d'^tendue ;  et  les  dtres  vivants,  per- 
dus  dans  le  yoisinage,  se  voient  tantdt  resserr^s  sur  d'^troites 
bandes  de  terre,  tantOt  au  eontraire  libres  de  renouveler  le- 


inrracle  da  prophdte  Eljsde,  de  marcher  sur  lea  eaux  d*uii 
pied  sBBur^. 

Au  fait,  qnoi  de  plus  incertain  que  lea  connaissances  que 
nous  poss^dons  actuellement  sur  le  pdle  lui-mdme.  Aucun 
des  plus  hardis  nayigateurs  n*a  pdn^tr^  plus  avant  que  le 
93«,  il  reste  encore' une  6tendue  de  7o,  opposant  une  resistance 
invincible  auz  tentatives  faites  pour  les  pdndtrer.  Et  combien 
diverses  sont  les  suppositions  sur  la  nature  des  elements  qui 
jrsont  compris.  Je  ne  rappellerai  que  pour  mdmoire  les  16- 
gendes  des  temps  passes  y  pla^ant  des  gouffres  effrojables, 
la  pretention  bizarre  d'un  auteur  du  sidcle  dernier,  j  faisant 
aboutir  les  courants  d'eau  chaude  sous  marins,  tels  que  le 
Gidf  sireamt  courants  qui  traverseraient  la  terre  de  part  en  part 
«n  suivant  la  direction  de  son  axe.  Les  derniers  explorateurs 
«ax-mdmes,  bien  que  plus  positifs,  ne  sont  n^anmoins  pas 
d'accord;  les  uns  supposent  une  mer  libre,  les  autres  une 
terre  ferme.  Rien  done  d*6tonnant  h  ce  que  le  d^sir  de  p6n4- 
trer  un  mjstdre,  Tattrait  d'une  entreprise  heroTque,  et  un 
certain  point  d'honneur  patriotique,  poussent  chaque  a  nude 
-de  courageux  explorateurs  vers  les  pOles. 

Excnsez,  je  vons  prie,  cette  digression,  elle  est  tout  k  fait 
dans  la  nature  du  sujet  *,  le  yojage  que  nous  avons  a  etudier 
n'a  ete  entrepris  ni  dans  un  but  scientifique,  ni  dans  un  in- 
t^rdt  commercial,  mais,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  dans  un 
intdrdt  artistique,  et  pour  doaner  satisfaction  k  un  sentiment 
d'estbetique  trSs  raffing.  M.  William  Bradfort  est  un  peintre 
double  d'un  podte  ;  ce  que  nous  trouverons  dans  ses  r^cits , 
ce  sont  des  impressions. 

II  appartient  k  la  classe  de  ces  independants,  de  ces  priyi- 
legies  de  la  fortune  qui  chercbent  et  trouyent,  dans  les 
▼ojages,  un  noble  emploi  de  leurs  ricbesses  et  de  leur  acti- 
Tite.  On  connalt  ces  richissimes  jankees  ,  leur  gofit  pour  le 
nouTeau,  Toriginal,  Texcentrique  mdme.  On  n'est  dona  pas 
trop  surpris  de  la  favour  dont  jouissent  auprds  d'eux  les 
voyages  dans  Textrdme  Nord.  Affirmer  qu'ils  sont  devenus  de 
mode  en  Am^riquo  ,  ce  serait  pent  dtre  beaucoup  dire ;  mais 
neanmoins  on  pent  constater  que  ceux  qui  onf  eu  assez  de 
bonbeur  pour  les  effectuer  heureusement  sont  assez  nom- 
breux  et  qu'ils  jouissent  d'un  certain  prestige  aux  yeux  de 
leurs  compatriotes.  C'est  ainsi  que  Nordensklold  signale. 
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dans  la  relation  du  voyage  de  la  Neva ,  Tod jBS^e  d'un  jean& 
jankee  Gddton  W.  Bartlett,  parti  le  4*r  juin  de  San  Fran- 
cisco k  destination  de  la  baie  de  Saint-Laurent,  touchant  k 
New-Bedfortet  k  Point -Barrow,  s'avanyant  vers  Test  jusqa'aur 
Lions  Reefs,  prds  de  Cambden-Baj,  et  rentrant  enfin  k  San 
Francisco  aprds  cinqmoisd*un  vojageditd'agrtoent,  accom- 
pli moitid  dans  lePacifique,  moitiddans  TOcdan  glacial  arcti- 
qne.  On  sait  dgalement  que  les  debris  de  I'exp^dition  da 
Heutenant  Greely  ont  6t6  engages  par  an  impressario  qui 
les  promena  de  ville  en  ville,  les  exhibant  oomme  des  curio- 
sit^s. 

C'est  sans  doute  pour  donner  satisfaction  k  ce  goiit  de  son* 
temps  et  de  son  payB,  que  William  Bradfort  a  d^jk  faiisept  ou 
hoit  voyages  dans  les  regions  arctiques.  Le  but  avou6  qa'il 
poursuit  c'est  de  photographier  et  de  peindre  devisu  la  nature 
polaire.  II  pousse  Tamour  de  I'ezactitude  jusqu*it  vouloir 
observer  lui-mdme  les  vues,  scdnes,  paysages,  qu'il  veut  fixer 
sur  la  toile ;  ce  qu*il  recherche,  se  sont  des  dessins  originaux. 
La  question  de  priority  a  pour  lui  une  grande  importance  et 
on  sent  qu'il  est  heureux  lorsqu'il  pent  dire  :  «  Aucun  voya- 
geur  avant  nous  n*a  pris  telle  photographie,  n'a  des8in4  tel 
paysage.  •  C'est  1^  la  raison  ddterminante  qui  lui  hit  entre- 
prendre  de  p^rilleux  voyages.  Ajoutons  cependant,  qu'elle 
n'est  pas  la  seule,  notre  auteur  a  T&me  sensible,  curieuse,  et 
nul  doute  que  le  d^sir  de  jouir  de  spectacles  nouveaux,  de 
gofLter  ces  Amotions  vivos  que  font  dprouver  la  presence  da 
danger  et  le  bonheur  de  le  vaincre,  et  mdme  le  secret  espoir 
de  soulever  un  coin  du  voile  qui  cache  le  pOIe,  entrent  poor 
une  certaine  part  dans  les  mobiles  de  ces  entreprises. 

La  navigation  arctique ,  telle  que  I'effectue  notre  am^ri* 
eain,  est  trds  dispendieuse  et  ofi^re  des  perils  extremes,  aussi 
tout  d'abord  est-on  port^  k  se  demander  si  Texactitude  du 
dessin  et  du  coloris  •  si  en  un  mot  le  but  avou6  de  Texp^i- 
tion  est  bien  proportionnd  aux  chances  a  courir. 

Mais  n*avons-nous  pas  eu,  nous  aussi,  des  pontes  et  des 
artistes  acconylissant  de  lointains  et  coi\teux  voyages  uni- 
quement  pour  en  rapporter  de  fiddles,  tableaux  ?  Volney, 
Lamartine,  Fromentin,  Horace  Vernet,  Benjamin  Constant* 
notre  cdldbre  compatriotey  et  une  foule  d'autres  sont  allds,  eux 
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auBsi,  s'iiiBpirer  auz  sources,  et  les  YOjagea  en  Orient  sent 
derenns  classiqnes.  II  eat  vrai  que  la  M^iterran^  eat  loin 
d'offrir  lea  dangers  de  TOc^an  glacial ;  mais  qui  ne  sait  que 
les  perils  n'ont  jamais  entr^  en  ligne  de  compte  dans  la  con- 
duite  des  hommes  convaincus.  Puis,  si  diverses  sciences, tellea 
que  la  geographic,  l-histoire  naturelle,  la  ohimie  out  leurs 
b^TOB  et  leura  victimea,  pourquoi  lee  beaux-arts  ne  pourraient- 
ilB  pas  tenter  de  oeindre  la  mdme  aureole  ?  Quoiqu'il  en  soit, 
le  culte  de  la  Vdrit^,  profess^  k  un  si  haut  degr^  par  M.  Brad- 
fort,  ne  pent  que  lui  mdriter  toutes  nos  sympathies.  L*on- 
^inalitd  du  but  nous  indique  ddjit  des  impressions  toutes 
neures  sur  un  pajs  pen  connu,  c'est  \k  un  charme  tout 
particulier  du  r^eit  dont  nous  nous  occupons. 

William  Bradfort  a  un  autre  point  oommun  avec  I  ;i mar- 
tine  que  je  citais  plus  haut ;  il  est  assez  fortune  pour  pou- 
▼oir,  comme  lui,  affr^ter  un  nayire  destine  exclusivement  i 
•on  usage  personnel.  G'est,  en  effet,  le  seul  moyen  qu'il  ait 
de  pouvoir  errer  k  sa  fantaisie  k  traTcrs  les  ice- bergs,  lea 
fioes  les  packs,  les  drifs  is  et  les  banquises  de  la  baie  de 
Melville. 

II  eat  tr^s  rare  que  les  baleiniers  s'aTenturent  jusqu'auz 
latitudes  oil  il  se  platt  et  leurs  Tisites  aux  gro^nlandais  sont 
des  plus  irrdgulidres  et  des  moins  pr^vues.  Dana  tons  les  eae, 
il  en  trouyerait  fort  pen  disposes  k  maintenir,  pendant  dea 
semaines,  leur  nayire  en  contact  permanent  avec  les  glaces^ 
ajant  pour  seul  objectif  de  toujours  pousser  plus  avant  yera 
le  nord* 

Si  nous  youlions  faire  une  analyse  plus  intime  du  sujet^ 
nous  tronverions  matidre  k  continuer  le  paralldle  ayec  Lamar- 
tine ,  yojageant ,  comme  lui,  ayee.rintention  de  peindre  le 
pajs  sous  des  couleurs  fiddles,  et  faire  ressortir  combien  diif6- 
rentes  sont  les  impressions:  alors  que  notre  oompatriote 
ajant  sous  les  jeux  un  pays  combld  de  tous  les  dons  de  la 
nature,  une  terre  fertile,  un  soleil  dclatant,  une  belle  race 
d'hommes,  n'y  trouye  qu'un  sujet  de  tristesse  et  de  desolation  i 
W.  Bradfort,  visitant  un  sol  ingrat,  k  peine  eclair^  d*une  p&le 
lumidre,  fould  par  des  bommes  dtehdrit^i,  n'y  voit  que  Too- 
casion  de  louer  sans  reserve  le  Ordateur  et  de  s'dmerveiller 
de  sea  bienfaits. 
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8i  noas  examinons  8on  r6cit  k  un  autre  point  de  Tue,  nous 
dirons  qu^il  ne  faut  pas  lui  demander  U  description  oompldte 
et  m^thodique  des  lieux  qu'il  visite  :  il  raconte  lea  faits  aa 
fur  et  k  mesure  qu'ils  se  pr^sentent  devant  lui  et  devant  son 
objectify  k  sa  iantaisie,  ponrrait-on  dire.  II  ezcelle  surtout  k 
peindre  les  personnages  avec  lesquels  il  se  trouve  en  relation, 
et  ces  portraits  sent  toute  une  r^vdlation  sur  ces  peuplea 
dtranges.  La  profession  du  peintre  a  certainement  d^teint  sur 
oelle  da  contour,  et  on  pent  dire  que  ses  r^oits  sont  de  y6ri-> 
tables  tableaux. 

Sa  sensibility  est  tr^s  grande  et  s*6meut  mdme  en  feveur 
d'objets  auzquels  nous  sommes  pen  accoutum^s.  (Test  ainsi 
qu'il  s'apitoie  sur  le  sort  d'ours  tiaqu6s  par  son  Equipage  et 
declare  qu'il  lui  serait  impossible  de  tirer  sur  eux,  tant  il 
admire  la  beauts  de  leur  forme  et  de  leurs  mouvements  et  la 
puissance  de  Tinstinct  de  conservation,  qui  se  manifesto  sous 
ses  yeux  par  Tdnergie  avec  laquelle  les  ours  cherchent  k 
dchapper  k  la  mort.  II  donne  encore  une  autre  raison ;  il  redou- 
terait  de  ddflorer  les  pajsages  polaires  en  leur  enlcTant  la 
presence  de  leurs  hOtes  familiers.  C*est  dire  qu'il  a  un  senti- 
ment tr^svifde  la  nature,  la  nature  arctique  surtout  est  pour 
hii  pleine  d*attraits.  Si  pour  les  peintres  orientalistes  TAfri- 
que  et  I'Asie-Mineure  sont  les  pajs  par  excellence  du  soleil 
et  de  la  lumi^re,  des  couleurs  vives  et  tranchantes,  des  tons 
chauds  et  crus.  lextrdme  Nord  est,  pour  W.  Bradfort ,  la 
region  pr^fidr^e  des  clart^s  yaporeuses,  de  la  lumiere  dia- 
pbane,  presque  insaisissable  sous  le  pinceau,  de  Tharmonie 
la  plus  delicate  des  couleurs ;  k  Pen  croire,  sous  les  rayons 
rasants  du  soleil  de  minuit  tout  est  incertain,  cbatojant,  £an- 
tastique.  Entre  la  reality  et  Tid^al,  la  transition  est  facile  et 
rimagination  pent,  k  son^rd,  6difier  les  creations  les  plus 
fiintaisistes.  C^est  Ik  sans  doute  qu'a  dA  naltre  Tid^e  des  palais 
de  cristal,  avec  leurs  hOtes  babituels,  fdes,  gnomes,  g^nies, 
nains,  etc. 

De  plus,  M.  W.  Bradfort  est  un  homme  heureux,  et,  sous 
I'impression  de  son  bonheur,  il  voit  tout  en  beau.  Cost  au 
point  que,  si  on  Ten  crojait,  le  bonbeur  supreme  consiste- 
rait^vivre  dans  ces  pajs  hjperbordens,  blottis  sous  la  neige 
pendant  neuf  mois  de  Tannde.  Nature  sjmpathique,  il  com- 
munique sa  bonne  humour  k  tous  ceux  qui  Tentourent,  et  lea 
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homines  qu*il  rencontre  en  rente  deviennent  vite,  sans  dis- 
tinction de  race,  ses  amis  et  mdme  ses  bons  et  ses  chers  amis. 
Qnand  il  est  oblige  de  les  qnitter,  c*e8t  avec  une  grande  peine, 
comme  lorsqu'on  s'^loigne  ponr  toujonrs  de  ces  yieilles  ami- 
tite  qui  semblent  emporter  avec  elles  la  meilleure  partie  de 
notre  Tie.  Ame  tendre,  ooBnr  g^n^reux,  imagination  vive, 
ancune  dee  beaut^s  de  la  nature  ne  le  tronve  indifferent. 

n  est  religienx,  mais  particulidrement  dans  les  petites 
ehoses ;  il  a  rarement  de  ces  grandes  enTol^es  vers  Tinfini,  si 
ordinaires  cbez  les  auteurs  dou6s  d'une  imagination  sembla- 
lile  4  la  sienne.  C*est^  sans  doute,  diffiftrence  d'dducation. 

J'anrais  pu,  k  certains  ^gards,  laisser  de  cdt^  cette  ques- 
tion ;  mais  j'ai  pensd  qu'il  dtait  utile  de  connaltre  les  idees 
qni  ont  conrs  au>del4  de  T A tl antique,  la  manidre  de  voir  des 
am^ricains.  Cest  encore  Ik  des  traits  de  mcBurs  et  par  suite 
de  la  geographic. 

II  m'a  semble  remarqner  que  le  sentiment  religieux  est  trds 
d^Tcloppd  auz  Etats-Unis,  ce  qui  est  singulier  si  Ton  consi- 
d6re  le  g^nd  nombre  de  sectes  qui  so  partagent  les  crojants. 
Si  Ton  est  assez  indifferent  aux  disputes  th^ologiques,  k  ce 
que  le  r^vdrend  P.  Jonbson  insinue  sur  la  doctrine  du  reve- 
rend P.  Tobie,  on  n*en  est  pas  moins  attache  k  la  religion 
dans  laquelle  on  est  ne. 

Lee  americains  en  sent  encore  k  I'ideal  chretien  :  de  mdme 
^n'one  oeuvre  eveiUe  Tidee  d'un  ouvrier,  de  mdme  k  travers 
la  nature  ils  voient  Dieu. 

Cette  idee  est  generale  chez  euz,  je  Tai  remarque  dans  la 
plapart  des  ouvrages  que  j'ai  etudies  ou  traduits.  Cest  done 
arec  des  jeux  religieux  que  M.  Bradfort  voit  toutes  ehoses, 
et  il  dirait  volontiers  avec  Buffon  :  La  nature  n'est  point  une 
chose,  car  cette  chose  serait  tout ;  la  nature  n*est  point  un 
6tre,  car  cet  dtre  serait  Dieu. 

Malgre  cette  religiosite,  cette  espece  de  pietisme  particulier 
aux  quaken  et  ai^tuellement  fort  en  honneur  au-del&  de  I'At- 
lantique,  il  allie  assez  allegrement  la  piete  k  la  galanterie  et 
paase  presque  sans  transition  du  portrait  complaisant  d'une 
jeune  fille  k  la  description  pieuse  d*une  eglise.  Ses  sentiments 
flont  quelquefois  nafft  et  juvenile ;  c'est  ainsi  qu'il  conserve 
pr^eieasement  des  annees  une  fleur  cueillie  au  QroSnland 
poor  la  transmettre  k  un  ami. 
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U  ya  sans  dire  que  le  superlatif  lui  est  fiunilier.  Son  nayir* 
eit  an  des  plus  beaux,  des  plus  aolides  qui  aient  jamais  p^n^- 
ti^  dans  ies  mera  polaires*.  son  Equipage  an  des  pins  hardis, 
des  plus  audacieaz  qui  aient  foal6  le  pent  d*an  navire. 

Qaand  la  PanthSre  a  doabl6  an  cap  dangereaz,  on  est  sortie 
henreusement  d'une  situation  pdrilleuse,  il  est  presque  teni6 
de  rinterpeller  A  la  manidre  antique,  de  vanter  sa  force*  aa 
hardiesse,  son  courage.  Dans  ces  circonstances,  il  donne  une 
id^e  tout  k  fait  ezacte,  tout  k  fait  intime  des  dangers  dela  na- 
vigation dans  ces  parages;  irnous  identifie  en  quelque  sorte 
avec  iui-mdmey  et  on  sent  qu'il  fSaut  dtrer^eUement  bien  auda* 
cieux  ou  bien  determine  pour  s'aventurer  en  pareille  occu- 
rence. 

J'ai  dit  que  les  r^cits  de  M  Bradfort  ^taient  pleins  d'hu-^ 
mour.  Hors,  d'apr6s  la  savante  definition  donn^e  tout  der- 
nidrement  de  Tbumour  par  M.  Henri  Dum^ril  (41,  ce  qui 
distingue  surtout  cegeore  d'esprit,  c'est  qu'il  est  Tin terprdte 
du  g^nie  d'un  peuple  tenant  avant  tout  t  la  liberty  indiTi- 
duelle. 

6i  rhumouriste  est  un  obserFsteur  minutieux  et  un  peintre 
exact  des  moBurs,  des  faits,  des  plus  petits  details  de  la  vie 
de  ohaque  jour,  sachant  int^resser  aux  objets  les  plus  vul- 
gaires ;  s'il  est  philosophe,  mais  en  mdme  temps  plein  de^ 
sjmpathie  pour  Tbumaine  faiblesse ;  s'il  est  rempli  de  com- 
miseration pour  les  desherites,  de  tendresse  pour  les  faibles, 
de  respect  pour  les  bons  sll  ne  recule  pas  toujours  devant 
les  tableaux  un  pen  cms,  nul  doute  que  I'auteur  am^rieain 
nVippartienne  k  cette  cat^gorie  d'^crivains. 

Ce  qui  distingue  surtout  l^umouriste,  dit-on  encore,  c'est 
qu'il  ne  se  plie  k  aueune  rdgle  et  ne  reconnalt  pas  de  legis- 
lation ;  rhumour  est  dans  le  domaine  de  Tesprit  ce  que  le 
9Blf  gov&mement  est  dans  celui  de  la  politique,  il  reflate 
comme  un  miroir  fiddle  les  sentiments,  les  idees  dereerivain, 
aa  gaiete,  sa  tristesse,  ses  preferences,  ses  antipathies ,  c'est 
parfaitement  exact  et  c'est  ce  qui  fait  que  dans  un  ouvrage 
oomme  celui  que  none  examinons  actaellement,  nous  j  trou- 

(1)  Ballelin  de  TAcadteiie  d«B  idcBcet,  iucriptimM  el  bellM  leltrca 
de  TottlooM. 
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yons  non-seulement  la  description  d'un  pajs  lointain,  mais 
encore,  dans  une  certaine  mesure,  le  portrait  du  TOjageur. 

Ce  Bont  ces  raisons  qui  m'ont  d^termind  &  donner  une  tra* 
duction  complete  de  ce  r^cit. 

An  point  de  yue  des  moBurs  des  grodnlandais  ses  descrip- 
tions sont  particnlidrement  int^ressantes  en  ce  qu'elles  nous 
font  connaitre  la  vie  de  ces  peuples,  prise  sur  le  fait,  telle  en 
nn  mot  qn'elle  se  pr6senterait  &  nous  si  nous  alliens  les  visiter. 

Bien  que  ces  regions  ne  soient  pas  d'un  acc^s  Mb  facile* 
lea  moBurs  et  coutnmes  des  peuples  qui  les  habitent  out  d6j4 
^td  d^rites  bien  des  fois,  mais  non  souscette  forme humouris- 
tiqae  et  personnelle.  De  pins,  ces  moeurs  changent  au  con- 
teet  de«  Bsquimanx  avec  les  civilises  :  telle  description  qui 
4tait  ezacte  il  j  a  quelques  ann^es,  ne  Test  d^j^  plus  aujour- 
d^htti;  la  transition  brusque  qui  se  produit,  gr&ce  k  la  rapi- 
dity des  mojens  de  communication  ,  est  toujourt  un  sujet 
d'^tude  int^ressant.  J*ai  d^j&  essaj^,  k  propos  des  indiens  de 
TAm^rique  du  Nord,  de  saisir  devant  yous  quelques-uns  des 
traits  caractdristiques  de  ces  rapides  Evolutions  des  peuples 
attardte  dans  la  barbarie,  etd*en  rechercher  les  causes.  A  ce 
litre,  1«  rMtde  W.  Bradfort  est  absolument  nouveau  et  m^rite 
d'attireF  I'attention. 

On  J  Yoit,  par.  example,  quelles  sages  mesures  out  Et4 
prises  par  le  gouvernement  Danois  pour  empdcher  que  Teau- 
de-yie,  cd  fl6au  des  sauvages,  ne  produise  au  Grodnland  les 
r^snltats  constates  en  tant  d'autres  colonies. 

W.  Bradfort  a  circonscrit  ses  r^cits  k  son  exploration  dans  la 
bale  de  Melville  et  k  ses  visites  aux  ports  de  Julianshaab, 
Godhavn,  Upernavicb  et  Tessuissak,  oCi  se  trouve  la  demeura 
de  Thomme  la  plus  rapprocb^e  des  pOles. 

Bien  que  les  rapports  de  ces  porta  avec  les  baleiniers  amd- 
ric&ins  et  danois  soient  trds  rares,  par  suite  de  la  difficulty 
d'aoc^s^  ces  rapports  out  n^anmoins  exerc^  une  assez  grande 
influence  sur  ces  populations.  Ce  sont  les  qualit^s  acquises 
et  d6veloppyes  dans  ce  commerce  qui  ont  permis  sans  doute 
k  notre  auteur.de  nous  en  tracer  un  portrait  aussi  s^duisant. 
Par  example,  les  qualitdS  affectivee  paraissent  ddvelopp^es 
ebez  euz  au  plus  baut  degrd.  On  dirait  que  ces  bonnes  gens, 
priv^s  de  lumi^re  et  de  cbaleur  une  grande  partiede  Vannee, 
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sembleDt  dproaver  le  besoin  de  se  d^ommager  par  ane 
affection  r^ciproque  trds  ddvelopp^e.  Si  Ton  en  croit  W.  Brad- 
fort,  leur  hospitality  est  toucbante,  leur  probity  remarquable. 
leur  d^vouement  extreme  et  leur  douceur  k  toute  ^preuve. 

La  Tie  mdme  au  GroSnland  ne  serait  r^llement  pas  aussi 
ingrate  qu*on  I'a  pr^tendu.  W.  Bradfort  j  rencontre  plusieurs 
families  danoises,  ^tablies  \k  depuis  des  anndes,  qui  n'ont 
conservd  aucun  regret  de  la  patrie  absente,  ni  aucun  d^sir 
de  la  re  voir. 

W.  Bradfort  a  eu  rheureuse  fortune  de  pouvoir  s*adjoindre 
le  docteur  Isaac  J.  Hayes,  ezplorateur  c^ldbre  de  TOcdan 
glaciM  artique  et  du  Pacifique,  dont  M.  F.  de  Lanoje  a 
d6jk  traduit  un  yoyage  dans  les  regions  polaires  intitule  : 
La  mer  litre  des  pdles.  Malbeureusement  la  Panthere  a  renoon- 
trd  une  saison  trds  d^favorable^  et,  malgr^  toute  T^nergie  de 
son  armateur  et  de  son  Equipage,  elle  n'a  pu  franohir  le  80*  de 
latitude,  ce  qui  n*a  pas  permis  au  savant  de  recueillir  beau- 
coup  de  documents  nouveauz.  Ndanmoins,  sa  presence  6tait 
pr^cieuse  ;  c'^tait  tout  k  la  fois  un  guide  des  plus  utiles  pour 
les  observations  m^t^orologiques  et  une  society  agr^able.  Trois 
autres  amis  accompagnaient  6galement  notre  vojageur. 

Mais  j'arrdte  \k  cette  analyse  peut-dtre  d^j^  trop  longue 
pour  laisser  la  parole  k  Tauteur. 

II  commence  ainsi  : 

<c  Le  steamer  la  Panthire,  jaugeait  450  tonnes;  quelques 
indications  sur  la  construction  de  ce  navire  peuvent  dtre 
utiles  k  connaltre.  Vous  savez,  sans  doute,  que  les  vaisseaux 
allant  en  mer  doivent  dtre  solidement  construits  pour  r^sister 
au  choc  des  vagues  soulev^es  par  la  tempdte,  mais  ceux  qai 
sont  destines  k  naviguer  dans  les  mers  polaires  doivent 
encore  offrir  une  force  de  resistance  sup^rieure.  lis  sont 
exposes  aux  chocs  d'^normes  blocs  de  glace  qui  viennent 
quelquefois  les  beurter  avec  une  force  d*impulsion  ^quiva- 
lente  au  poids  de  plusieurs  milliers  de  tonnes,  ou  encore  k  dtre 
saisis,  entre  d*immensest>e  fields  et  k  subir  des  pressions  telles 
qu'aucune  construction  de  mains  d'hommes  ne  saurait  leur 
r^sister.  On  ne  compte  plus  les  navires  qui,  surpris  par  lea 
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glaees,  ont  en  d^pit  de  toas  les  soina  et  de  toutes  lea 
pr^caatioDB,  fracaas^s,  brojte,  aoalev^a,  tordu8,lanc6a  en  Pair 
ou  coupes  en  deux,  comme  ai  cea  aolidea  conatractiona 
n'easaent  6i6  que  dea  joueta  d'enfanta. 

»  Lea  flanca  de  la  Panthere  dtaient  recouyerta  d*un  bordage 
de  cinq  poucea  d'^paiaaenr  et  d'un  reT^tement  en  boia  de  far 
d'Auatralie  ^paia  de  quatre  poncea ;  de  la  poupe  k  Tarri^re 
du  mkt  de  miaaine  d'dpaiaaea  plaquea  de  fer  la  doublaient. 
Be  diz  pieda  en  dix  pieda  de  aolidea  piliera  de  chdne  aoute- 
naient  cea  troia  ponta.  Son  gaillard  d'avant  6tait  d'une  aoli- 
dit^  k  tonte  dpreuve,  avec  dea  cloiaona  ^tanchea  et  nne 
estracade  projet^e  k  douze  pieda*  de  Tavant;  alora  mdme 
qn'elle  anrait  touchy  fortement  contre  lea  glacea,  aea  pre- 
mieres avariea,  quellea  qu'ellea  euaaent  ^t6,  ne  pouvaiept  la 
mettre  a^rieaaement  en  danger.  En  nn  mot,  c'^tait  nn  dea 
▼aisseanx  lea  plna  aolidea  qui  aient  jamaia  p6ndtr6  dana  lea 
T^ions  arctiquea.  L'^quipage  de  la  Panthere  dtait  compoa6 
de  Tingt-quatre  matelota,  auaai  bravea,  auaai  audacieux  qu'il 
J  en  eiit  jamaia  qui  fouldrent  le  pont  d'un  navire.  C'^tait 
touB  des  hommea  de  ohoix,  commandda  par  John  Bartlett, 
jeune  capitaine  de  vingt-quatre  ana.  Malgrd  aa  jeunease,  il 
joatifiaitla  confiance  qu'on  ayaiten  lui,  autant  par  aonjuge- 
ment  que  par  aa  parfaite  connaiaaance  de  la  mer ;  aea  autrea 
qaalit^s  peraonnellea  faiaaient  de  lui  un  compagnon  auaai 
agrteble  qu'utile.  » 

Nordenakiold,  arant  de  raconter  aon  vojage,  conaacre 
^ralementun  chapitre  k  la  deacription  complete  de  la  Vega, 
de  la  Lena,  du  Fraaer  et  de  TExpreaa. 

II  eaty  en  effet,  d'une  importance  capitale  pour  aea  expe- 
ditions d'avoir  dea  navirea  d'une  solidity  k  toute  dpreuye. 

II  continue  ainai  : 

«  Ce  fut  dana  le  moia  de  juin  que  je  rejoignia  la  PanthSre 
i  Saint-Jeau-de-Terre-Neuve.  L'un  de  mea  premiere  aoina 
fat  d'inataUer  mon  atelier  de  photographic  aur  le  pont  du 
nayire,  afin  de  pouvoir  prendre  promptement  de  nombreux 
cliches.  Je  fia  dgalement  am^nager  une  chambre  pour  mea 
deux  photographea,  MM.  Dunmore  et  Critcheraon.  Cea  prd- 
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paratifs  terminus,  nous  quitt^mes  le  port  de  Saint- Jean » 
Tavant  du  navire  tourn^  vers  le  Nord.  Pea  aprds  notre 
depart,  nous  rcncontr^mes  des  vaisseaux  months  par  des 
pdoheurs  de  phoques,  puis  bientdt  des  tee  bergs, 

»  Les  navires  destines  k  la  pdche  du  phoque  sent  cons* 
truits  tT^B  solidement  et  months  par  des  Equipages  intr4- 
pides.  Les  perils  qu'ils  rencontrent  sent  nombreuz  et  redoa- 
tables,  mais  ils  ne  peuvent  ni  intimider,  ni  d^courager  cea 
hommes  ^nergiques.  J'^tais  dans  ces  parages,  il  j  a  environ 
un  an,  lorsque  la  flotille  qui  se  livrait  k  la  pdche  du  phoque 
fut  surprise  par  les  glaces  ;  vingt  des  navires  qui  la  compo- 
saient  furent  litt^ralementr^duits  en  morceauz,  plus  de  mille 
matelots  obliges  d'abandonner  leurs  vaisseaux  et  de  chercher 
leur  ^alut  dans  une  marche  rapide  vers  le  sud.  Cette  marche 
sur  les  ice-fields  est  des  plus  p^nibles,  et  plus'  d*un  reste 
en  route  6puis^  de  fatigue,  de  faim  ou  de  froid,  ne  pouvant 
francbir  les  obstacles  qui  se  rencontrent  k  chaque  pas.  De  sem- 
blables  d^sastres,  qui  sent  assez  frequents,  devraient  ,  ce 
semble,  d^gouter  k  jamais  de  ce  genre  de  vie  ceux  qui 
les  ont  6proav6s,  une  fois ;  cependant  il  n*en  est  rien,  ils  sont 
si  aguerris,  ils  aiment  tant  la  mer,  qu'ils  pr^fdrent  encore 
cette  vie  aventureuse  k  toute  autre. 

9  Terre-Neuve  ne  doit  le  peu  de  vie  qui  Tanime  qn'aox 
pdcberies  de  phoques  et  de  mbrues.  Sans  ces  h^rolques  mate- 
lots,  rtle  serait  probabiement  d^serte  et  inhabit^e.  » 

Ces  sinistres  paraisent  indiquer  que  les  perils  de  la  pdehe 
aux  phoques  sont  plus  grands  que  ne  Tindiquait  le  lieute- 
nant de  vaisseau,  J.  Lairle  (4)  quand  il  disait :  a  la  liste  des 
trois  derni^res  ann^es  de  ydche  ne  porte  Tindication  d'au- 
oune  perte  de  b&timents,  il  faut  remonter  jusqu'en  485S  pour 
trouver  le  naufrage  du  Joseph  Green.  » 

Je  reprends  le  r^cit  : 

«  Nous  longeilmes  la  cOte  entre  la  terre  ferme  et  Tile  do 
Bacaliau  oh  nous  entrevtmes  une  station  de  pdche. 

(1)  AnMUi  de  la  tnarine,  chei  Paul  Dapont. 


Digitized  by 


—  183  — 


»  Aprds  toe  paasto  en  rue  de  labaie  de  la  Trinity,  nous  dtmes 
adiea  4  la  terre. 

>  Qaelques  joars  aprds,  nons  f(ime8  h^l^s  par  un  baleinier 
qui  faisait  route  vers  le  nord.  Bien  que  cet  ^Tdnement  ne 
soit  ni  rare  ni  important,  il  n'en  excite  pas  moins  toujoura 
un  certain  ^moi  k  bord,  au  milieu  d'hommes  perdus  sur  Tim- 
mensit^  de  l^Oc^an.  Nous  Tetimes  bientdt  gagn^  de  vitesse  et 
le  iaiss&mes  seul  poursuivre  sa  route. 

n  Aprds  avoir  re^u  notre  baptdme  de  vent  et  d'eau ,  par 
una  forte  temp^te  du  nord-est,  accompagn^e  des  d^sagr^ments 
babituels  pour  ceux  qui  n*6taient  ni  marins,  ni  familiarises 
avec  le  roulis ,  nous  rencontr^mes  des  ice^bergs^  ce  qui  n'est 
pas  rare  sous  ces  latitudes.  Ces  ice-bergs  sent  d*une  merveil- 
leuse  beauts  avec  leurs  jeux  de  couleur  et  de  mouvement  et 
rinfinie  variety  de  leurs  contours.  En  les  vojant,  on  com- 
prend  que  Timagination  ne  pent  rien  ^voquerde  plus  magni- 
fiqae,  ni  de  plus  strange. 

»  Maisbientdt  k  T horizon »  du  c6t6  de  TOrient,  nous  apparut 
une  tache  bleue,  perdue  dans  la  brume.  Les  uns  pensaient 
que  c'etait  du  brouillard,  mais  d'autres  plus  experiment's 
d^elar^rentque  c'etait  la  cdtedu  Qro@nland.  Ctait,  en  effet, 
eette  terre  mjsfrieuse ,  et  son  aspect  dveillait  en  nous 
le  souvenir  des  merveilleuses  l^gendes  dont  elle  a  6t6  le 
berceau. 

»  Cette  terre,  sur  laquelle  mille  histoires  nous  ont  ete  ra- 
contees,  bistoires  qui  ont  fait  les  delices  de  notre  enfance, 
cette  terre  des  merveilles,  nous  Pavions  maintenant  devant 
nous  dans  toute  son  austdre  beaute. 

9  Comme  le  soleii  baissait,  Tair  devint  plus  transparent  et 
soudain  un  cap  hardi  'mergea  de  la  brume,  dans  la  direction 
dn  Nord-Est.  O'dtait  le  cap  de  la  Desolation,  celui-U  mdme 
qui  fut  ddcouvert  et  baptise  par  John  Davis,  en  1586.  II  jus- 
tifie  son  nom  par  son  aspect  fletri,  aride  et  desole. 

»  Ge  cap  rocheux  et  nu  s'eieve  h  une  altitude  de  SOOO  {iieds. 
k  sa  base  v6getent  quelques  saulea  rabougris,  n'ajant  pas  plus 
de  30  pouces  de  hauteur.  II  est  curieux  de  constat-er  que  la 
taille  de  ces  arbres  en  miniature  ddcroit  graduellement  au 
for  et^  mesure  que  nous  avangons  vers  le  Nord  jusqu'au  77<» 
on  780  ;  k  cette  demidre  latitude,  on  pourrait  ^eraser  avec  le 
pi«d  des  for^ts  entidres^  composdes  de  millons  d'arbres  nains  : 
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malgrd  leur  petite  taille,  ils  sont  parfaitement  organises,  Ibb 
plus  grands  de  ces  arbree  ont  environ  it  ponces  de  hautenr.  » 


On  se  dirait  dans  le  rojaume  de  Lilliput.  Nous  sommes 
loin  de  la  description  des  regions  glaciales,  par  Lacdp^e.  II 
est  piquant  de  relire  ce  qu'dorivait  cet  auteur  il  j  a  60  ans. 

Des  arbres,  dit-il,  pour  aiusi  dire,  aossi  vieux  que  la  terra 
qui  les  porte,  s*j  ^Idvent  et  s'j  amoncellent.  Leurs  branches 
touffues  et  entrelacdes  n'offrent  qu'avec  peine  des  routes  tor- 
tueuses  que  des  ronces  embarrassent  encore ;  1&,  des  ctmes 
^normes  succombent  sous  le  poids  des  ann^esou  de  la  violence 
du  vent ;  elles  tombent  avec  effort  surdes  troncs  antiques  qui 
gi8a;ient  k  leurs  pieds  et  recouvraient  d'autres  troncs  k  demi 
pourris,  o  etc. . .  C'est  trds  pompeuz  comme  litt^rature,  seu- 
lement  ce  n*est  pas  exact,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le 
Qrodnland.  Nordenskiold  dit  dgalement  que  la  v^gdtation 
diminue  d'dnergie  au  fur  et  k  mesure  qu'on  s'avance  vers  les 
p61es.  II  a  vu  des  bouldaux  diminuant  progressivement  de 
hauteur,  depuis  4^6  mdtres  jusqu*^  quelques  centimetres 
seulement. 

Mais  revenons  k  bord  avec  notre  auteur : 

«  La  terre  est  en  vue ;  Fair  est  si  pur,  la  refraction  si 
grande  que  cette  pointe  de  terre  ne  nous  semble  eloignee 
que  de  4  S  e  4  5  milles,  alors  qu'en  rdalite  elle  se  trouve  k  une 
distance  de  plus  de  30  milles.  * 

Cette  erreur  d'optique  est  trds  commune  dans  les  regions 
polaires ;  c'est  ainsi  que  des  navigateurs  envojdrent  plusieura 
fois  un  canot  reconnattre  des  ties  ou  des  caps  qu'on  crojait 
voir  du  navire,  et  qui  n'existaient  pas.  Cost  un  pen  I'effet  du 
mirage  dans  le  desert. 

Voici  le  trds  curieuz  r^cit  de  Nordenskiold  k  ce  sujet  : 
«  A  moins  d'en  avoir  fait  Pexp^riencei  il  est  difficile  de 
s'imaginer  les  illusions  d'optique  que  produit  le  brouillard, 
dans  des  contrdes  oh  Ton  n'a  par  avance  auoune  notion  60  la 
grandeur  des  objets  qui  Emergent  de  la  brume,  et  ot  Ton  ne 
pent,  par  suite,  se  faire  une  idde  des  distances.  Oette  appr^- 
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ciation  repose  d^s  lors  uniquement  ear  le  hasard,  quelquefois 
m^mej  les  contours  ind^cie  d'un  objet  entourd  de  brouillard, 
prennent  les  formes  les  plus  fantastiques.  Dans  une  excur- 
sion en  canot  que  je  fis  dans  PHiuIopen  Strait,  nous  devious 
nous  diriger,  au  milieu  de  drif-is^  vers  une  lie  distante  de 
quelques  kilometres.  Lorsque  nous  mimes  le  canot  k  la  mer, 
le  temps  6tait  parfaitement  clair;  mais,  pendant  que  nous 
cLassions  des  oiseaux  pour  notre  dtner,  un  brouillard  trds 
^pais  nous  enveloppa.  Nous  n'eiimes  pas  mdme  le  temps  de 
determiner  la  position  del'llot,  de  sorte  qu'il  nous  fallut,  h 
notre  grand  d^plaisir,  louvojer  a  I'aventure  parmi  les  gla- 
(ons  du  Sund,  animus  d*un  violent  mouvement  de  derive. 
Chacon  de  nous  s'^vertuait  de  son  mieuz  k  dt^couvrir  les 
Hots  qui  devaient  nous  offrir  un  mouillage  Bfit.  Un  instant, 
nne  rale  noire  nous  appariit  h  Thorizon,    nous  criimes  que 
c'^tait  Pile  od  nous  avions  Tintention  d'atterrir;  Tardte 
sombre  allait  s*6levant  rapidement  i  le  pb^nomdne  ne  nous 
snrprit  pas  tout  d'abord,  nous  pensions  que  c'dtait  le  brouil- 
lard qui,  en  s'^levant,  rendait  I'tlot  de  plus  en  plus  visible. 
Bientdt  nous  distingu&mes,  des  deux  cOt^s  de  la  terre ,  deux 
champs  de  neige  d'une  blanoheur  ^blouissante,  que  nous 
n'avions  pas  d'abord  aper^us,  puis  ces  nev^s  se  transform^- 
rent  en  un  monstre  marin,  ressemblant  k  une  tdte  de  morse 
colossale.  Cette  masse  6tait  anim^e  et  mouvante,  et  finale- 
ment  elle  prit  Taspect  et  les  proportions  d'une  tdte  de  morse 
ordinaire.  C'^tait,  en  effet,  un  de  ces  mammifdres,  qui  ^tait 
etald  sur  un  gla^on,  k  peu  de  distance  de  notre  chaloupe.  Les 
defenses  avaient  figure  les  champs  de  neige,  et  sa  tete  brune, 
de  forme  eonvexe,  la  montagne  que  nous  avions  aper^ue.  A 
peine  cette  illusion  s'etait-elle  dissip^e,  qu'un  matelot  cria  : 
«  Terre !  haute  terre  !  »  Nous  vimes  alors  devant  nous  une 
sorte  de  relief  alpestre,  hdrisse  de  pics  et  sillonne  de  glaciers  ; 
puis  un  instant  apr^s,  ce  beau  pajsage  dispariit  pour  fSaire 
place  k  la  r^alite  :  un  simple  gl&yon  plat,  macule  de  terre... 
Un  jour,  sur  la  glace  de  la  baie  de  Wahlemberg,  nous  guet- 
tions  un  ours  ;  c'etait  par  un  temps  brumeux  :  tout  le  monde 
avait  aper^^u  distinctement  Tanimal.  Celui-ci  ne  s'approchait 
pas  toutefois  en  decrivant  des  circuits,  comme  font  habituel- 
lement  ses  pareils  ;  on  ne  le  voyait  pas  non  plus  flairer  de 
loin,  pour  t&cher  de  reconnattre  la  nature  plus  ou  moins 
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comestible  des  dtres  inconnus  qui  s'offraient  k  lui  Tout  h 

coup,  au  moment  oil  le  chasseur  allait  I'ajuster,  Tours  pr^~ 
Bum6  ouvrit  des  ailes  gigantesques  et  s'envo]a  sous  la  figure 
d'uDe  petite  mouette  des  glaces.  Uue  autrefois,  lors  d'une 
exploration  en'tralneau,  nous  reposions  sous  la  tente,  lorsque 
nous  entendtmes  le  cuisinier  nous  crier  du  dehors  :  «c  Un 
ours !  un  ours  6norme !  Mais  non,  c'est  un  renne,  un  tout 
petit  renne  !  »  Au  mdme  instant,  partit  un  coup  de  feu  bien 
ajust^,  Tours-renne  se  mdtamorphosa  en  un  renard  minus- 
cule, qui  paja  de  sa  yie  Thonneur  d'avoir  jou6  un  moment  le 
rdle  d'une  grosse  bftte.  » 

Qui  Bait  si  ce  ne  serait  pas  une  illusion  de  cette  nature  qui 
aurait  tromp6  le  docteur  Hayes,  en  lui  faisant  entrevoir  une 
mer  libre  des  pdles  oil  logiquement  il  ne  devrait  y  avoir  que 
des  glaces. 

fc  Le  lendemain,  quand  le  jour  pariSit,  la  Panthire  ^tait  en- 
Telopp6e  d'un  ^pais  brouillard  qui  ne  permettait  de  rien  dis- 
tinguer  k  une  distance  de  cent  yards.  De  plus,  nous  enten- 
dions  le  bruit  de  la  mer  deferlant  centre  les  bri^nts.  A  un 
moment  donn6,  ce' bruit  devint  si  intense,  qu'il  semblait  que 
le  vaisseau  fut  tomb^  au  milieu  d'un  nid  d'^cueils ;  il  dtait 
en  effet  entour^  d'ice-bergs  et  de  rochers  k  fleur  d*eau  ;  la  plus 
grande  vigilance  devenait  n^cessaire.  Soudain  une  gigan- 
tesque  banquise  apparut  comme  un  spectre  k  travers  le 
brouillard  *,  vue  dans  la  demi-obscurit^  d'une  lumidre  incer- 
taine,  elle  semblait  sur  le  point  de  s'^orouler  sur  le  navire  et 
de  Tengloutir.  Nous  demeur&mes  dans  cette  situation  p6ril- 
leuse  pendant  trois  longues  heures  ;  c'est  alors  que  nous 
ressenttmes  les  premieres  Amotions  inhdrentes  aux  dangers 
qui  accompagnent  toujours  la  navigation  dans  les  mers  bo- 
r^ales. 

»  Quand  le  brouillard  se  fut  un  peu  dissip^,  le  steamer  se 
trouvait  dans  le  voisinage  de  rochers  granitiques ;  k  environ 
un  demi-mille  du  rivage  se  voyait  un  promontoire  6lev6 
sur  une  cOte  d^solde.  Afinde  nous  assurer  oil  nous  dtionset 
s'il  ^tait  possible  de  nous  procurer  un  pilote,  le  second  fut 
envoys  k  terre.  11  revint,  au  bout  de  deux  heures,  nous  dire 
qu'il  n'avait  trouv6  aucune  trace  d'^tablissement,  ni  aucun 
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Testige  indiqaant  la  presence  de  rhomme.  Comme  le  soleil 
approchait  da  m^ridien,  le  brouillard  se  leva  et  la  cdte 
devint  yiaible.  La  chaloupe  fut  envoj^e  une  seoonde  fois  en 
reconnaissance  au  milieu  des  r^cifs  ,  et  le  v&isseau  la  suivit 
lentement  et  prndemment. 

»  Enfin.nous  ddcouvrtmes  une  baie  cach^e  derridre  lea 
TOchers.  Nous  j  entr&mes  :  la  sonde  donnait  trente  pieds 
d'ean  sous  Tavant  et  cinquante  sous  I'arridre ,  des  amarres 
fiirent  fix^s  au  rivage.  Les  diverses  mancBuvres  usit^es  en 
pareil  cas  ajant  ^t^  successivement  accomplies,  les  feuz 
fdrent  ralentis  sans  cependant  dtre  dteints,  de  manidre  & 
pouvoir  appareiller  avec  promptitude,  si  des  oirconstances 
impr^vues  I'exigeaient. 

»  Une  fois  la  Panihire  compldtement  au  repos,  F^quipage 
se  felicita  d'avoir  triomph^  des  premiers  dangers  qui  avaient 
menac4  sa  s^curit^ ;  maintenant  que  nous  avions  goi3it6  ces 
&rte8  sensations,  sans,  en  dtre  ^prouv^s,  nous  ne  redoutions 
plus  rien.  Nous  ne  pouvions  rester  si  prds  de  terre  sans  y 
descendre;  une  troupe  se  forma  pour  aller  explorer  le  rivage. 
Une  fois  d^barqu^s,  nos  hommes  essajdrent  de  faire  I'ascen- 
aion  de  la  montagne  voisine^  mais  lis  furent  obliges  de 
renoncer  k  leur  entreprise,  un  grand  vent  pr^curseur  de  la 
temp^te  s'^tait  mis  k  souffler.  » 

Voici  maintenant  une  curieuse  manoeuvre  destin^e  k  mettre 
le  navire  k  Fabri  de  la  tempdte  derridre  une  jet^e  form^e  de 
bautes  banquises. 

a  Bientdt  lo  navire  chassant  sur  ses  ancres,  le  capitaine  se 
ddcida  k  chercher  un  meilleur  mouillage  au  milieu  des  drifs 
is.  N^en  voyant  pas,  il  se  r^solut  k  chercher  un  abri  derridre 
les  ice-bergs  du  voisinage.  Quand  il  en  eut  trouv^  qui  lui  pa- 
rurent  propres  k  son  deesein,  il  appela  un  des  marins  les  plus 
adroits  et  les  plus  experiment's  du  bord,  et  lui  indiquant 
nne  ice-herg,  il  lui  donna  Tordre  de  se  preparer  k  amarrer  le 
yaisseau.  Lematelot  fixa  &son  bras  un  b&teau  d'environ  deux 
pieds  de  long,  a  I'extrdmit'  duquel  dtait  fix'  un  crampon  de 
fer.  Ses  bottes  furent  arm'es  de  crocs  'galement  en  fer  et 
on  lui  passa  une  petite  corde  k  la  ceinturedestin'e  k  le  ratta- 
eher  au  navire.  Ses  preparatifs  termin's,  il  se  pla^a  sur  le 
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foe,  lea  yeux  fizds  ear  Vice-berg  qu'on  lui  avait  ddsignd,  prdt- 
k  ex^cuter  les  ordree  de  eon  commandant. 

»  Le  cspitaine  maintint  fermement  la  direction  de  son- 
navire  surl'tod-fr^p.  Gomme  je  me  tenais  ^  sea  cOt^,  je  ne- 
pouvaifi  me  laster  d'admirer  ce  noble  jeune  homme,  si  mattre 
de  lui-mdme,  dans  une  situation  des  plus  critiques  qui  r^cla- 
mait  beaucoup  de  sang-froid  et  d'^nergie.  A.jant  choisi  la 
place  qui  lui  parut  la  plus  convenable,  il  cria  au  marin  de- 
bout  sur  le  foe :  «  Etes-vous  prdt?  —  Je  suis  prdt,»  r^pondit  c& 
dernier,  sans  quitter  la  banquise  des  yeux.  La  Panthere,  lanc^ 
k  toute  vapeur,  fut  alors  contrainte  de  p^ndtrer  dans  les  gla- 
ces,  de  les  briser,  de  les  rejeter  a  droite  et  k  gauche  pour  se 
faire  place ;  k  certains  moments,  la  proue  sereievaitau  point 
de  nous  faire  craindre  que  le  navire  ne  perdit  I'^quilibre. 
Malgrd  le  bruit  produit  par  la  commotion,  la  glace  bris^e,  et 
le  cboc  des  vagues,  on  entendit  la  voix  du  capitaine  qui 
commandait  «  saute.  » 

»  Le  mot  dtait  k  peine  sorti  de  ses  Idvres  ,  qu'on  voyait  le 
matelot  se  lancer  dans  le  vide  et  tomber  sur  la  banquise.  II 
ayait  de  Teau  jusqu^aux  genoux.  En  quelques  enjambdes  ra- 
pides,  il  francbit  la  rampe  inclinde  du  cOtd  du  navire,  et 
cboisissant  une  solide  protuberance  de  glace,  il  j  fit  une  forte 
entaille  avec  sa  bacbe  k  glace,  pour  j  fixer  sa  corde.  Pendant 
ce  temps,  le  vaisseau,  glissant  sur  les  glaces,  avait  dl§pas66le 
but,  le  capitaine  le  for^^a  k  revenir  *,  ce  mouvement  de  recul 
s'exdcutait  pendant  que  le  matelot,  sur  la  banquise,  tirait 
sur  la  corde  qui  le  reliait  au  vaisseau  •,  a  cette  corde  6tait 
attache  un  c4ble  solide  termini  par  une  ancre ;  il  se  saisit 
du  c4ble  et  de  Tancre,  les  passa  autour  du  bloc  de  glace 
qu'il  avait  entaille  k  cet  effet ,  puis ,  quand  11  eut  fait 
plusieurs  tours,  il  creusa  de  nouveau  la  glace  pour  j  fixer 
Tancre.  Oeci  termine,  la  Panthere  put  reposer  en  securite  k 
I'abri  des  banquises,  dans  des  eaux  tranquilles ;  elle  n*avait 
plus  rien  k  craindre  de  la  tempdte  qui  maintenant  passait 
par  dessus  sa  tdte  \  elle  etait  aussi  bien  protegee  par  lea 
bautes  falaises  de  glace  qui  Tentouraient  et  la  dominaieat 
de  toutes  parts,  que  le  sent  les  navires  k  Tancre  dans  lea 
meilleurs  ports  des  deux  continents. 

9  Le  jour  suivant,  la  tempete  ajant  depense  toutes  ses 
forces  et  les  flots  s'etant  calmes  ,  nous  reprimes  notre  route 
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Ters  Jaliaofihaab,  qne  nous  esiimionB  k  soixante  milles^  dans 
la  direction  de  FOnest.  Nous  longions  la  cOte,  nous  tenant  & 
une  distance  de  trois  k  cinq  milles  du  riyage,*faisant  de  fre- 
quents detours,  soit  pour  dyiter  les  paquets  de  drifs  is,  soit 
pour  nous  tenir  k  distance  des  ice-bergg  mena^ant  ou  de  bas- 
enler  oa  de  s'^crouler.  La  scdne  etait  sauvage  et  strange  ,  je 
ne  poavais  me  lasser  de  la  contempler :  un  soleil  d*6te  dardait 
snr  nous  ses  rayons  avec  une  telle  intensity,  que  nos  man- 
etaient  devenus  des  vdtements  superflus ;  au  loin,  sur 
la  ganche,  se  dessinaient  des  collines  nues,  grises  et  arides* 
sans  aucun  signe  de  vegetation ;  leurs  gorges  et  ravines 
^taient  remplies  de  glaciers  et  de  neves,  et  l^urs  sommets 
snrmontes  d*une  couronne  de  neige  qui,  k  distance,  resplen- 
dissait  de  Tedat  de  I'argent  poli.  Pas  un  souffle  d'air 
n'agitait  Tatmosphere,  pendant  que  le  bleu  sombre  da  ciel 
arctique  se  refletait  dans  la  mer,  oti  se  miraient  d'indescripti- 
bles  formes  de  glace.  » 

L'auteur  s'arrete  ensuite  complaisamment  k  decrire  les 
magnifiques  et  innombrables  ice-bergs  qu'il  rencontre, 

Ces  descriptions  ressemblent  sous  bien  des  rapports  k  celles 
qn'a  publiees  le  docteur  Hayes  sur  le  mdme  sujet  (4). 

c  Les  ice^bergs  qui  nous  environnaient  n'etaient  pas  de 
dimensions  colossales,  mais  il  n'y  en  avait  pas  deux  qui  se  res- 
semblaient,  et  comme la  Panthire  evoluai t rapidement  au  milieu 
d'eux,  la  vue  que  Ton  avait  du  bord  ne  pent  trouver  de  com- 
|iaraison  que  dans  les  brusques  changements  du  kaleidos- 
cope. Les  couleurs  etalaient  \k  toute  leur  richesse,  toiite  leur 
variete  et  toute  leur  beaute  ,  du  blanc  mat  au  blanc  eblouis  - 
sant,  da  satin  etincelant  de  mille  feux  au  satin  veloute,  des 
plus  accentuees  aux  plus  delicates  couleurs  de  Temeraude 
et  du  saphir,  du  bleu  le  plus  p&le  au  plus  sombre  l&pis 
lazuUi.  Quand,  par  hasard,  quelque  haut  ice  berg  venait  s'in- 
terposer  entre  le  soleil  et  nous  ,  ses  crdtes  resplendissaient 
d'une  couleur  orangee  qui  les  faisait  ressembier  k  un  halo 
dans  lequel  les  formes  prismatiques  et  les  teintes  variees  des 
innombrables  couleurs  de  Tarc-en-ciel  rayonnaient  des  mille 

(1)  La  mer  libre  det  pdlet,  HhjeB,  tradaction  de  F.  de  Lanoye. 
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feux  de  I'aurore.  Lea  formes  sauvages  et  fantastiques  de  cea 
toormes  blocs  de  glace  dchappent  k  toute  description. 

»  Rien  ne  peut  en  donner  une  id^e,  si  ce  n'est,  peut-dtre,. 
Teffetproduitpar  les  rayons  lumineux,  concentres  en  faisceaux, 
dans  la  chambre  obscure,  et  encore  cet  effet  doit-il  dtre 
retouch^  de  la  main  de  Tbomme,  si  Ton  yeut  que  les  brillantes 
et  harmonieuses  phases  de  la  couleur  soient  correctement 
exprim^ee. 

o  Nous  etions  toujours  en  route  pour  Julianshaab,  lieu 
dont  la  situation  ne  nous  ^tait  pas  parfaitement  connue* 
aussi  braquions-nous  la  longue  vue  dans  toutes  les  direc- 
tions pour  d^couvrir  quelques  points  de  repdre.  Bientdtnous 
Times  apparaltre  dans  le  champ  de  la  lunette  deux  dtres  sur 
la  nature  desquels  nous  ^tions  tr^s  incertains.  Us semblaient 
venir^  nous  dans  la  direction  de  Test  L'eau  jaillissait  autour 
d'eux  en  gerbes  brillantes  ;  comme  nous  nous  rapprochions  • 
nous  distingu&mes  le  jeu  des  pagaies.  Ces  deux  dtres,  que 
nous  prenions  tout  d'abord  pour  des  monstres  marins , 
n'etaient  autres  que  deux  Grodnlandais,  appartenant  ^lac^ld- 
bre  tribu  des  Kayakers.  A  leur  langage  et  k  leurs  signes,  ainsi 
qu'&  la  repetition  frequentedu  mot  Julianshaab,  nous comprt- 
mes  que  nous  etions  encore  assez  eloignes  du  port  de  ce  nom. 
Nous  essajAmes  alors  de  les  prendre  pour  pilotes  ;  mais  la 
grande  difficulty  etait  de  les  amener  k  bord. 

»  Un  Kajaker  ne  s'a venture  jamais  loin  du  rivage  sans 
avoir  pris  la  precaution  de  fixer  solidepient  k  ses  vetementa 
la  peau  de  phoque  qui  sert  de  pent  k  son  bateau.  Gette  pre- 
o^-ution  a  pour  objet  de  rendre  Thomme  et  le  bateau  etanchea. 
II  ne  faut  pas  qu*une  seule  goutte  d'eau  puisse  les  penetrer. 
Cette  precaution  est  indispensable  pour  eviter  la  submersion, 
mais  c'est  trds  incommode  si  le  batelier  veut  quitter  son 
bateau ;  cela  lui  est  mdme  tout  k  &it  impossible,  pendant  qn'il 
est&flot.  D'autrepart,  leKajack  est  une  construction  eifreie^ 
que  o'est  une  operation  tree  delicate  de  eoulever  k  la  fois 
rhomme  et  le  bateau  sans  avarier  Tun  ou  I'autre  ou  mdme  toua 
les  deux.  Nous  reusstmes  cependant  k  arrimer  sur  le  pont  lea 
les  deux  hommes  et  les  bateaux  sans  trop  de  dommages. 

»  Une  fois  detaches  de  leur  monture  marine  et  instalUs  it 
bord|  le  premier  soin  des  Esquimaux  fut  de  se  gorger  de^ 
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nourritare.  Pain,  pore,  cafd,  tout  ce  qu'on  leur  prison tait 
^tait  englouti  avec  une  yoracit^  incrojable.  Cependant  leur 
app^tit  finit  par  dtre  rassasi^  et  ils  fle  d^clardrent  prdts  k  nous 
dtre  utiles.  » 

On  peut  remarquer  que  la  quautitd  de  nourriture  n^ces- 
saire  k  rbomme  paratt  dtre  en  raison  inverse  de  la  puis- 
sance de  la  T^g^tation.  Plus  on  se  rapproche  des  pdles ,  plus 
I'bomme  absorbe  d'alimenls,  et  vice  versa, 

II  J  a  peut-dtre  encore  une  autre  raison,  les  populations 
impr^YOjantes  ou  d^sb^ritdes  prennent  quelquefois  Tbabi- 
tude  de  manger  consid^rablement  lorsque  roccasion  est  pro- 
pice,  ce  qui  leur  permetde  supporter  ensuite  des  jeAnes  trds 
prolong^s. 

Ainsi  les  Busbmen  qui,  k  certains  moments,  ont  un 
abdomen  trds  d^velopp^,  un  embonpoint  extraordinaire,  et  qui 
d*autres  fois  ressemblent  k  des  squelettes  ambulants.  Leur 
facility  d*aBsimilation  serait  considerable,  un  Tojageur  Ta 
mdme  jusqu'^  dire  que  deux  Bushmen,  arrives  k  son  cam- 
pement  compldtement  ^maci^s,  se  mirent  k  manger  du 
mouton  a  discretion  et  que  deux  jours  apres  ils  etaient  deve- 
nus  tr^s  gras. 

o  Sur  leurs  indications,  nous  modifi&mes  notre  marcbe  de 
deux  degr^s  vers  I'Est  et  nous  nous  dirige&mes  vers  ce  qui  sem- 
blait  etre  une  profonde  baie.  Le  capitaine  fit  des  observations  et 
iosista  mdme  pour  que  le  vaisseau  fut  maintenu  a  une  cer- 
taine  distance  de  la  cdte  ;  ils  se  content^rent  de  r^pondre  en 
aecouant  la  tdte  et  en  nous  faisant  comprendre  qu'il  dtait 
utile  qu'il  en  t(kt  ainsi  (  ne  connaissant  pas  le  litttoral  et  ne 
ponvant  faire  autrement,  nous  continu&mes  k  avancer,  malgrd 
Tobscurite  de  la  nuit,  nous  reposant  sur  euxdu  soin  d'assurer 
la  security  commune.  Mais  bientOt  nous  filmes  brusquement 
obliges  de  nous  arr^ter,  une  ^norme  barridre  de  glace  nous 
barrait  la  route.  Les  ice-bergs  etaient  si  serrds  les  uns  contre 
les  autres,  qu'il  semblait  impossible  de  s'j  frajer  un  chemin. 
Cependant,  k  coups  de  gaffe  et  en  faisant  donner  de  temps  en 
temps  Tavant  du  navire,  nous  parvtnmes  k  nous  faire  place  k 
travers  un  petit  chenal  et  k  gagner  des  eaux  libres. 
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»  lA  encore,  nous  ^tions  en  situation  d*admirer  lee  rapides 
changfements  que  subissaient  lea  formes  des  glaces,  par  suite 
de  la  marche  alerte  du  navire  au  milieu  d'elles.  L'&me  ne 
pouyait  se  lasser  de  con  tempi  er  Tinfinie  vari^t^  de  ce  spec- 
tacle. II  J  a  U  un  Taste  champ  pour  rimagination  char- 
chant  k  se  reprteenter  les  choses  qui  lui  tombent  sons  le 
regard,  et  k  leur  donner  un  nom  se  rapportant  k  des  objets 
conn  us  :  on  dirait  des  grants  de  taille  gigantesqu^,  des 
monstres  fantastiques,  des  tours,  des  ch&teaux  6croulte,  on 
dliumbles  cottages  assis  au  bord  de  la  mer.  Puis  ces  tlots, 
sans  cesse  minte  par  la  mer,  changent  de  forme  k  chaque 
instant ;  par  un  mouvement  brusque  la  base  devient  sommet, 
un  pic  se  transforme  en  mamelon,  un  pilier  en  une  table 
immense,  un  pont  en  escalier.  Toutes  cesbanquises,  sidiversee 
dans  leur  masse  et  dans  leurs  contours,  d^filent  successive- 
ment  les  unes  aprds  les  autres  devant  nos  yeux  charmte,  et 
nous  remplissent  d'admiration  pour  ces  changements  sana 
fin  tout  k  la  fois  dans  la  forme  et  dans  la  couleur.  Ces  chan- 
gements constants  nefatiguent  jamais,  tant  est  admirable  leur 
infinie  varidt^. 

»  II  est  difficile  d'imaginer  une  scdne  plus  charg^e  d*im- 
pressions  solennelles ;  impossible  de  rendre  Tenthousiasme 
que  chaque  changement  soudain  de  ce  glorieux  d6cor, 
^veille  dans  I'esprit  ! 

»  Nous  vogu&mes  ainsi  lentement  jusqu'& minuit  passd ;  kce 
moment,  nous  pass&mes  du  long  et  ^troit  chenal  ou  nous 
nous  trouvions  dans  une  espdce  debassin,  attenant^  la  terre 
et  quiparaissait  n'offrir  aucuno  issue.  Pour  rendre  la  situation 
plus  d^sagr^able,  ce  bassin  contenait  un  grand  nombre  d'ics 
bergs^  si  prds  les  uns  des  autres  et  si  rapprochds  du  riyage, 
qu'il  ^tait  trds  difficile  de  trouyer  un  passage  entre  eux. 
Nous  f{kmes  obliges  de  nous  seryir  de  chalnes  et  de  cordages 
pour  changer  la  direction  du  nayire  et  tourner  son  ayant 
yers  le  seul  passage  qui  parut  oifrir  une  issue.  Une  fois  cette 
manceuyre  ex6cut4e,  le  yaisseau  fut  remis  en  mouyempnt, 
puis  rasant,  tantOt  k  droite,  taptdt  k  gauche,  deux  ^normes 
banquises  conyergentes,  nous  fintmes  par  nous  tirer  de  ce 
mauyais  pas  sans  dommages. 

»  L'espace  libre  deyant  nous,  nous  permit  de  yoguer^ 
pleine  eau.  Vers  cinq  heures,  nos  deux  pilotes  basan^s  nous 
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indiqndrent  de  la  main  une  baie  ^troite  et  resserrde  en  avant 
dn  navire  en  criant  Julianshaale.  Nous  ralenttmes  notre 
marche,  et  un  moment  aprds  nous  entrions  dans  le  port.  Le 
silence  solennel  du  port  fnt  trouble  par  Tancre  jet^e  k  la  mer, 
et  le  grincement  des  poulies  laissant  le  cable  se  d^rouler ,  ce 
bruit  r6p6t6  par  les  collines  Yoisines  retentissait  au  loin  dana 
la  nnit.  Un  moment  apr^s  la  PanthSre  6tait  an  repos  pour  la 
seconde  fois.  » 

Tout  ce  qui  a  trait  k  ce  port  me  paraissant  plein  d^intdrdt 
je  traduis  int^gralement  : 

c  Nous  crilmes  devoir  annoncer  notre  arriv6e  selon  lea 
usages  re^us.  Nos  saints  k  la  ville  endormie  dyeilldrent  d'in- 
nombrables  cbiens  qui  nous  rendirent  nos  compliments  en 
nne  s^rie  de  hurlements  prolong^s,  hurlements  tels  qu'il  n'y 
s  que  des  gosiers  de  chiens  esquimanx  capables  d'en  pousser 
de  semblables.  Tout  ce  tapage  mit  en  dmoi  la  population,  et 
les  indigenes  accoumrent  en  foule  sur  le  riyage.  Bientdt  il 
y  en  ett  un  grand  nombre.  lis  nous  observaient  en  8i!ence, 
ne  pouvant  croire  qu'un  vaisseau  se  trouvdit  Ik,  k  I'ancre 
dans  leur  port.  Notre  Tisite  dtait  si  inattendue  qu'ils  sem- 
blaient  ne  pouToir  se  rendre  k  r^vidence  ni  en  croire  leurs 
yeux. 

9  Maissoudain  leur  joie  folate  et  ils  la  manifestent  en  en  ton- 
nan  t  un  chant  de  bien venue.  Pour  faire  honneur  k  cette 
reception  tons  les  travaux  sont  suspendus  k  bord^  et  T^qui- 
page  se  masse  sur  le  port,  t^te  d^couverte,  ^coutant  religieu- 
sement  cette  m^lodie  d'un  rbjthme  strange,  dont  les  sons 
semblaient  r^percut^s  par  les  eaux. 

>  Les  accents  en  ^taient  singnliers,  tout  k  la  fois  jojeux, 
doux  et  plaintifs ;  plus  d'un  des  nOtres  se  sentaient  profond^- 
ment  6mus.  Nous  ne  comprenions  pas  les  paroles,  mais  Tex- 
pression  des  voix  transmettait  des  sentiments  si  m^lancoliques 
et  en  mdme  temps  si  sjmpatbiques,  qu'ils  trouvaient  un  6cho 
-dans  nos  cceurs.  » 

On  pent  voir  par  cette  reception  oombien  les  esquimaux 
diffdrent  du  portrait  qu'on  nous  en  a  trac4  autrefois.  Par 
exemple,  je  lis  dans  une  geographic  qui  n'est  pas  trds 
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ancienne  ce  qui  suit  :  «  Les  eequimaux  Bont  14che8,  m^fiants, 
et  de  mauvaise  foi.  lis  n'ont  pu  encore  dtre  civilises  parce 
qu'ils  B'obBtinent  k  fuir  les  strangers.  » 

La  suite  montrera  mieux  encore  combien  cob  jugements 
sont  erron^s. 

«  Nous  apprtmoB  plus  tard  que  cet  aceueil  6tait  le  r^Bultat 
d*une  m^prise^  ces  braves  gens  prenaient  la  Panthere  pour  le 
vaisseau  de  la  M^tropole  leur  apportant  des  approvifiionne- 
ments,  Taisseau  attendu  depuis  quelque  temps. 

»  Quand  ils  eurent  reconnu  leur  erreur,  ils  n*en  continud- 
rent  pas  moins  k  nous  souhaiter  une  cordiale  bien venue. 
Gomme  ils  couronnaient  les  rocbers  d'alentour,  il  nous  ^tait 
fiskcile  de  distinguer  nettement  tons  leurs  faits  et  gestes. 
Leur  curiosity  et  leur  dtonnement  dtaient  extremes  et  se 
manifestaient  de  mille  manidres,  dans  leurs  gestes,  dans  leurs 
regards  et  jusque  dans  les  contractions  de  leur  pbjsionomie. 
Fatigues  de  nous  observer  k  distance,  quelques-uns  se  d6ci* 
ddrent  k  lancer  leurs  Kayachs  k  Teau  et  bientdt  nous  les 
vtmes  pagajer  autour  de  nous.  Ilsne  paraissaient  pap  presste 
de  monter  k  bord ;  cependant  pas  un  de  ceux  qui  ^taient 
accourus  sur  le  rivage  ne  voulut  le  quitter  ;  ils  demeurdrent 
tons  Ik,  k  nous  regarder  toute  la  matinee,  ne  se  lassant  pas 
d'admirer  notre  beau  navire.  Dds  qu'ils  remarquaient  des 
signes  d'activit^  k  bord,  ils  en  exprimaient  leur  satisfaction 
d'une  manidre  curieuse,  s'appelant  Tun  I'autre,  riant  aux 
delate,  courant  d'un  endroit  k  un  autre«  isoldment  ou  en 
troupe  et  recbercbant  les  lieux  les  mieux  disposes  pour  voir 
nos  personnes  et  nos  mouvements.  Les  petites  buttes,  des- 
quelles  ils  scrtaient,  se  distinguaient  k  peine  des  rocbers 
environnants,  ce  qui  nous  donnait  I'impression  d'dtres  sortant 
de  terre  et  j  rentrant  avec  la  mdme  vivacity  d'allures  que 
que  nos  cbiens  de  prairies. 

9  Quand  quelques-uns  d'entre  nous  descendirent  dans  la 
cbaloupe  et  se  dirigdrent  vers  la  terre,  une  grande  animation 
se  manifesta  parmi  eux.  On  aurait  dit  la  gent  ailde  de  la 
basse- cour  accourant  auprds  de  la  fermidre  qui  d'une  main 
libdrale  lui  distribue  la  picorde  quotidienne.  II  j  avait  Ik  une 
oentaine  d'individus  bommes,  femmes,  enfSEints,  riant,  can- 
sant  avec  volubility,  se  poussant  Tun  Tautre,  pour  arriver 
au  premier  rang,  et  ne  voulant  pas  nous  faire  grkoe  un  seal 
instant  de  leur  avide  curiosity. 
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»  Des  hommes  graves,  do  hauts  dignitaires,  des  l^gisla- 
teurs,  des  politiqnes  auraient  jug^  convenable  de  se  tenir  k 
distance  et  d^obseryer  la  scdne  du  bout  de  leurs  lorgnettes, 
mais  des  hommes  simples  tels  que  nous  trouvaient,  au  con- 
traire,  da  plaisir  et  de  la  satisfaction  k  se  mettre  en  contact 
ayec  cette  foule  bizarre  et  mdme  k  8*y  mdler.  Nous  6tions 
robjet  d'une  telle  curiosity,  interrog^s  par  tant  de  personnes. 
dans  un  langage  que  nous  ne  comprenions  pas,  que  nous 
finissions  par  dtre  embarrass^St,  intimid^s  mtoe,  bien  que 
nos  interlocuteurs  fussent  k  demi-sauvages.  lis  n'^prouvaient 
d'antre  preoccupation  que  celle  de  se  rapprocher  de  nous 
ou  de  conserver  leurs  droits  de  pr^s^ance  et  ils  y  Hpportaient 
une  telle  Anergic  qu'ils  semblaient  insensibles  k  toute  autre 
Gonsid^ration.  La  so^ne  dtait  des  plus  curieuses  et  des  plus 
bizarres. 

9  Mais,  k  notre  satisfaction  pour  cet  accueil  empressd,  yint 
bientOt  se  joindre  une  sensation  fort  diff^rente.  Notre  odorat 
fat  fortement  saisi  par  une  odeur  qu'un  de  nos  pontes  d^signe 
ainsi :  «  Pantiqueet  v^n^rable  parfum  de  poisson.  »  Le  dicton 
qoe  «  la  rose  mdme  n*en  ^gale  pas  la  suaye  odeur,  »  ne 
troayait  pas  son  application  k  Julianshaab.  ces  brayes  gens 
6taient  Ik  dans  leur  yie  amphibie  et  tout  ce  que  Teau  saUe, 
les  habitations  herm^tiquement  closes  pendant  des  mois, 
lliabitade  de  ne  pas  changer  de  linge,  pouyaient  produire 
d'emanations  odorantes,  je  renonce  ^Tezprimer;  ce  que  je 
poarrais  en  dire  n*en  donnerait  jamais  qu*une  id^e  trds  affai- 
blie.  Nous  cherch&mes  k  dchapper  k  cette  insupportable  odeur, 
mais  ce  fut  en  yain.  Ce  n*6tait  pas  seulement  les  gens  qui 
I'exhalaient,  mais  toutes  choses.  Le  port,  la  yille,  les  rochers, 
les  rues  et  les  maisons  ^taient  litt^ralement  jonch^s  de 
debris  de  poissons  et  Tair  mdme  semblait  satur^  d'une 
essence  de  mdme  nature.  » 

Cest  k  cette  malpropr^t^  excessiye  et  k  I'usage  de  manger 
de  la  yiande  de  phoque  crue  que  les  esquimaux  doivent 
en  grande  partie  d'ayoir  6i6  longtemps  considdrds  comma 
beaacoup  plus  sauyages  qu'ils  ne  le  sent  g^n^ralement. 

Lear  malpropret^  se  justifie,  dans  une  certaine  mesure, 
par  la  rigueur  du  climat,  et  quand  k  I'usage  de  la  yiande  crue, 
s'ils  en  agissent  ainsi,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  autre- 
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ment;  c'est  oncore  la  graisse  du  phoque  qui  lear  fournit  le 
seal  combustible  usit6  au  Qrodnland. 

N'est-ce  pas  ^galement  k  cette  absence  complete  d'hj- 
gi^ne  qu'on  peut  attribuer  les  ravages  causte  parmi  euz  par  lea 
maladies  contagieuses,  entr'autres  par  la  peste  noire  qui,  au 
xiY*  sidcle,  fit  mourir,  jusqu'au  dernier,  les  babitants  de 
regions  septentrionales  alors  trds  peupl^es. 

Mais  laisBons  Ik  cette  question  et  parlous  des  esquimaitz. 

a  La  couieur  de  leur  peau  n'^tait  pas  uniforme,  les  uns 
^taient  trds  basan^s  et  les  autres  aussi  blancs  que  nous,  aveo 
une  peau  transparente  et  des  joues  ros6es.  Quelques-uns 
de  ces  derniers  offraient  mdme  les  plus  beaux  types  que  Tqh 
puisse  voir.  » 

Les  anthropologistes  affirment  que  les  races  ont  parcoura 
la  surface  de  la  terre  k  plusieurs  reprises  et  dans  toutes  les 
directions,  comme  les  boules  de  billard  le  tapis  vert,  laissant 
partout  des  traces  plus  ou  moins  considerables  de  leur  pas- 
sage. D*aprds  William  Bradfort  il  en  serait  ainsi  m^me  au 
Qrodnland.  C*est  le  seul  auteur  qui  ait  signals  cette  diversity 
de  races.  II  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  donnd  plus  de 
details  k  ce  sujet. 

«  A  cette  dernidre  race,  race  blancbe^  appartenait  une 
jeune  fille  qui  se  tenait  k  I'^cart  comme  si  elle  eut  dedaignd 
de  se  mdler  k  la  foule.  Ses  regards  indiquaient  qu'elle  etait 
aussi  impatiente  que  ses  compatriotes  de  tout  voir  et  sa  pbj- 
sionomie  6tait  incapable  de  dissimuler  sa  vive  curiosity.  Elle 
eta  it  assez  remarquable  pour  que  son  portrait  m^rite  d'etre  fait. 
Elle  avait  des  cheveux  chatains  abondants  et  arranges  avec  une 
certaine  recberche  ;  un  foulard  de  soie  rouge  etait  artiste- 
ment  drape  autour  de  sa  tete  et  des  rubans  multioolores 
s'echappaient  du  noBud  de  cbeveux  qui  en  couronnait  le 
sommet.  Ses  bottes,  aussi  rouges  que  son  fovlard,  etaient 
immaculees ;  ses  pantalons,  de  peau  de  plioque,  luisants  et  de 
choix,  agreablement  ornementes  de  broderies  et  de  perles  ; 
quant  k  sa  peliese,  elle  etait  egalement  de  peaux  muticolores 
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parfaitement  assorties.  Cette  pelisse  descendait  jusqu'aux 
hanches  oti  elle  renoontrait  le  pantalon,  tout  le  pourtour  de 
la  partie  inferieure  de  la  pelisse  ^tait  bord6  d'uoe  riche 
bande  de  plumes  d'eider  diepos^es  ayec  sjm^trie.  Un  collier 
de  plumes  ornait  son  cou,  des  bracelets  de  perles  entou- 
raient  see  poignets,  et  un  plastron  ^l^gant  formd  de  plumes 
de  couleurs  trds  brillantes,  recouvrait  sa  poi trine.  Ma  des- 
cription laisse  sans  doute  beaucoup  §t  d^sirer,  car  je  ne  suis 
pas  initio  au  langage  de  la  fashion,  mais,  quoiqu'il  en  soit^ 
cette  ^l^gante  personne  me  parut  mise  avec  beaucoup  de 
go^t  i  comme  elle  dtait  fort  jolie,  cette  toilette  lui  allait  k 
rarir  et  elle  me  paraissait  ainsi  bien  sup^rieure  aux  autres 
jeunes  filles  que  j'avais  sous  les  jeux.  » 


On  pent  voir  que  si,  d'aprds  Th^ophile  Gauthier,  un  rajon 
de  soleil  sufHt  pour  vdtir  et  orner  Pespagnol,  les  besoins  de 
Tesquimau  sent  plus  dif&ciles  k  satisfaire. 

c  Comme  je  m'approchais  pour  lui  parler,  elle  s'enfuit, 
o'est  la  seule  chose  que  j*ai  eue  k  lui  reprocher.  Oette  sauvage 
coquette  alia  se  cacher  derridre  une  hutte,  mais  elle  ne 
n^ligea  pas  de  se  montrer,  de  temps  en  temps,  k  la  d^rob^e, 
aveo  rintention  de  se  faire  voir  sans  en  avoir  Tair, 

»  Je  crois  que  les  proc^d^s  d'une  coquette  sent  les  mdmes 
sous  toutes  Ids  latitudes ;  elUs  paraissent  simples  et  natu- 
relies,  alors  qu'en  rdalit^  c'est  le  contraire  qui  est  vrai 

9  Son  mandge  finit  par  r^ussir,  un  de  nos  matelots,  jeune, 
6l^ant,  bien  pris,  commen^a  le  si^ge  de  la  hutte  et  ne  tarda 
p98  k  p^n^trer  dans  la  place.  II  lui  fallut  n^anmoins  employer 
une  savante  tactique,  faire  des  travaux  d'approche,  se  livrer 
en  un  mot  aux  mille  pr^ambules  prescrits  par  le  code  de  la 
^lanterie  de  tous  les  mondes  avant  de  pouvoir  entrer  en 
pourparlers.  Une  fois  la  glace  rompue,  toute  contrainte  dis- 
pamt  entre  eux  et  les  relations  devinrent  des  plus  cordiales. 
Quant  k  moi,  j^^tais  compldtement  ^vinc6  et  toutes  mes  ten- 
tatives  pour  parvenir  k  faire  plus  ample  connaissance  avec 
eette  belle  jeune  fiUe  dchou^rent  piteusement.  J'avaia  ren- 
contre en  mon  jeune  ami  un  rival  hors  de  pair  ;  I'effet  de  ses 
provenances  gracieuses  et  de  ses  flatteries  dOlicates  fut  tel 
qu*elle  lui  cdda  ses  bottes  rouges,  le  jour  mdme  de  leur  pre- 
miere entrevue. 
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»  Pendant  ce  temps,  je  faieais  la  eonnaissance  d'un  notable 
dulieu  noinm6  Peter  Motzfeld,  danois  que  le  D'  Qraaba  d6jh 
fait  connattre  dans  la  relation  de  son  vojage.  Ses  soixante- 
dix  ans  ne  Tempdchaient  pas  d'etre  aussi  yigoureux,  aussi 
alerte,  que  s'il  n*en  efki  que  trente.  C'^tait  a  ce  dernier 
qu'il  avait  pris.pour  la  premiere  fois,  du  service  dans  la  Com- 
pagnie  des  pdcheries  grodnlandaises,  dans  laquelle  il  est  tou- 
jours  emploj6. 

1*  II  jr  avait  quarante  ans  qu'il  ^tait  installs  k  Julians- 
haab,  sans  dtre  retourn^  depuis  en  Danemark  et  sans  mdme 
le  d4sirer.  » 

Je  remarque  k  cette  occasion  que  Thomme  des  regions 
temp^r^es  s'acclimate  plus  facilement  que  celui  des  regions 
k  temperature  extrdme. 

II  est  bien  rare  que  les  esquimaux  ou  les  africains.  Tenant 
dans  nos  pays,  ne  succombent,  soit  k  la  phtjsie,  soit  k  la 
petite  T^role. 

Des  sept  esquimaux  exhib^s  il  j  a  quelques  ann^es  dans 
les  diffSrents  jardins  d'acclimatation  de  TEurope,  pas  on  seal 
n'a  ^cbapp^  k  Tun  ou  k  Tautre  de  ces  deux  fl^aux. 

Des  deux  jeunes  Acbatz  ramen^s  tout  dernidrement  du 
Njam-Nyam,  par  la  mission  italienne,  Tun  est  tnort  de  la 
phtjsie  et  son  fr^re  de  la  petite  v6role. 

«  Toutes  ses  affections  s'dtaient  report^es  sur  la  famille 
qu'il  avait  fondle  et  sur  son  pajs  d'adoption. 

»  L'enum^ration  des  monuments  publics  de  Julians- 
haab,  n'est  pas  longue  k  faire.  En  nous  rend  ant  k  r^glise, 
qui  attira  tout  d'abord  notre  attention,  nous  vtmes  deux 
constructions  assez  importantes  qui  servaient  de  magasins 
d'approvisionnements,  puis  la  modeste  Chambre  du  Parle- 
ment,  la  maison  du  docteur,  de  nombreuses  buttes  courertes 
de  gazon,  habitations  des  indigenes,  et  les  ateliers  da  for^ 
geroUy  du  serrurier,  du  charpentier,  etc.  Nous  travers&mes 
ensuite  une  rividre  encaiss^e  et  bruyante  et  nous  arriy&mes 
prds  de  T^glise  et  du  presbytdre. 

»  Cette  ^glise  m^rite  d'etre  visit^e ;  c*est  un  petit  ^ifice, 
trds  pittoresque,  construit  comme  tons  les  ^tablissements 
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^leyte  par  le  gouvernemeot,  c*e8t-^-dire  en  bois  imports  du 
Danemark.  Les  murs  sont  doubles,  Fespace  laissd  eQtre  lea 
deux  cloiaoQS  estherm^tiquement  clos,  disposition  destin^e  k 
empdcber  le  froid  de  rext6pieur  de  p6n6trer  dans  Tintdrieur. 
D'une  maniere  g^n^rale,  on  souffre  pen  du  froid  k  Julians- 
haab,  car,  outre  les  murs  k  double  cloison,  les  maisons  sonjb 
encore  r^cr^pites  ext^rieuremeut  d'un  enduit  de  goudron  qui 
ferme  berm^tiquement  tons  les  joints  et  protege  tr^s  bien 
les  habitants  du  logis  centre  les  intempdries  des  saisons.  II 
est  yral  que  cette  couleur  noire  n'est  pas  tr^s  agrdable  k 
ToBil,  mais,  au  Oro^nland,  on  se  soucie  fort  peu  de  la  couleur 
du  pajsage.  » 

On  ne  sen  pr^ocoupepas  davantageen  Auvergne,  od  beau- 
conp  de  viUes  et  de  villages  n'emploient  que  des  moellons  de 
laves  ou  de  basaltes  pour  6di£ler  leurs  constructions,  sans  se 
donner  la  peine  de  les  rdcr^pir  d'une  coucbe  de  chaux. 

«  L'^glise  dtait  propre.  bien  tenue  et  convenable  de  tous 
points.  Malgr^  le  revdtement  noir  de  ses  murailles,  elle  ins- 
pirait  le  recueillement  et  la  pri^re.  Cette  maison  de  Dieu, 
^le'^^e  sur  cette  terre  &pre  et  glac^e,  6tait  un  t^moignage 
Tivant  de  la  puissance  et  de  la  bontd  du  Cr^ateur  qui  ne 
laisse  aucun  de  ses  enfants  sans  secours  ni  sans  consolation. 

»  Le  pasteur  nous  engagea  k  entrer  au  presbyt6re,oii  nous 
f&mes  re^^us  avec  cordiality.  La  conversation  ne  tarda  pas  k 
g'engager  sur  le  QroSnland  et  ses  l^gendes.  Le  sujet  6tait  si 
int^ressant  que  nous  nous  oubli^mes  dans  la  society  du  bon 
pdre  jasqu'au  lendemain.  Lorsque  nous  nous  d^cid&mes  k  le 
quitter,  le  soleil  rdapparaissait  une  fois  de  plus  au  sommet 
des  imposantes  coUines  qui  dominent  le  port,  ^clairant 
noire  retour  k  la  Panthere. 

»  Notre  conversation  avait  eu  pour  aliment,  plutdt  Thistoire 
du  pass^  que  celle  du  present.  Un  6v6nement  memorable , 
accompli  dans  les  temps  anciens,  ajant  eu  ces  lieux  mdmes 
pour  temoin,  arrdta  notre  attention.  Eric  le  rouge  ,  vieux  et 
brave  normand,  d^barqua  dans  le  port  de  Juliansbaab,  11  y  a 
environ  neuf  cents  ans,  et  j  fonda  avec  ses  compagnons  un 
Etat  ind^pendant.  La  tradition  a  embelli  les  faits  et  gestes 
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de  cetto  troupe  d'aventurierp,  et  cette  terre  est  devenue* 
daDS  lea  l^gendes  des  Esquimaux,  la  terre  des  ruines  de 
Norse. 

»  O'est  k  Julianshaab  que  nous  vimes  pour  la  premidre 
fois  rOurmiak  ou  bateau  de  femmo,  curiosity  d'arcbitecture 
maritime,  construite  avec  la  plus  grande  babiletd.  Ce  bateau 
a  environ  36  pieds  de  long,  6  de  large  et  1  4/S  de  profon- 
deur;  aucune  cheville,  aucun  clou,  aucune  vis  n'entre  d  un 
sa  construction.  Sa  cbarpente  est  compos^e  de  batons  ronde, 
en  bois,  sur  lesquels  est  fix6  un  revdtement  de  peaux  de 
phoques  les  peaux  sont  d*abord  tannics  aveo  soin,  puis 
saturdes  d'huile  pour  les  rendre  imperm^ables.  » 

Cette  description  de  TOurmiak  et  du  Kajak  diffdre  en  cer- 
tains points  de  celle  du  capitaine  Ljon. 

C'est  ainsi  que  ce  dernier  auteur  pretend  que  Ja  charpente 
est  exclusivement  en  os  de  baleine,  tandis  que  d'aprda 
W.  Bradfort  elle  serait  en  bois. 

o  Les  femmes  joignent  ensemble  un  certain  nombre  de 
peaux  pour  faire  un  seul  bateau  ;  elles  s'acquittent  de  cette 
besogne  avec  tant  d'adresse  qu'une  goutte  d*eau  ne  peut 
passer  k  travers  les  coutures.  Cette  6toffe  de  peaH,  une  fois 
assez  agrandie,  est  appliqu6e  sur  la  charpente  du  bateau, 
couple  et  fa^onn^e  de  mani^re  k  la  recouvrir  aussi  exacte- 
ment  qu'un  Soulier  bien  fait  enserre  le  pied.  Quand  on  com- 
mence k  s'en  seryir,  il  est  souple  et  un  peu  mou,  mais,  par 
Tusage,  il  devient  aussi  ferme,  aussi  dur,  aussi  resistant  que 
le  fer.  Cette  merveillede  construction  nayale,  k  la  fois  l^gdre 
et  solide,  est  mise  en  mouvement  par  des  rames  courtes, 
larges  et  plates  a  leur  partie  inf^rieure  ,  fix^es  sur  les  cOt^. 
Ce  sont  les  fismmes  exclusivement  qui  montent  ces  bateaux; 
elles  se  souldvent  pour  donner  le  coup  d'aviron  et  s^assient 
pour  Tachever.  Ces  mouvements  alternatifs  sont  trSs  curieux, 
mais  doivent  dtre  trds  pdnibles,  surtout  dans  une  navigation 
un  peu  longue. 

»  Le  Kajak,  ou  bateau  d'homme,  est  construit  avec  les 
mdmes  mat^riaux  et  les  mdmes  proc^d^s  que  rOurmiak, 
mais  il  en  diffdre  quant  k  la  dimension  et  k  la  forme.  Ce  sont 


les  femmes  seules  qui  confection nent  Tun  et  Tautre,  et  elles 
86  montrent  dons  ces  sortes  de  travaux  bien  sup^rieures  & 
learsscenra  d'Europe  II  nous  semblerait  strange  de  voir  noB 
dames  construire  nos  navires,  an  GroSnland  e'est  pa6fi6  dans 
lee  usages  re^us.  Je  ne  doute  pas  cependant  que  nos  femmea 
ne  86  montrent  aussi  habiles  et  aussi  utiles  que  les  femmes 
dest  Esquimaux  si  elles  se  trouvaient  dans  les  mdmes  n^ccs- 
sit^.  Ce  n'est  sans  doute  qu'une  affaire  d'habitude  >» 

Voici  maintenant  le  fait  curieux  qui  a  attir6  I'attention  de 
notre  excellent  confrere  le  docteur  Parant,  et  lui  a  laissd 
croireque  tous  accueilleriez  fayorablement  un  compte  rendu 
et  ane  traduction  de  cette  relation. 

«  II  est  d'usage,  k  Julianshaab,  dedonner  un  bul  en  Tbon- 
neur  de  T^quipage  du  na?ire  qui  touche  au  port.  Etant 
re^uB  avec  le  c^r^monial  habituel,  nous  ne  pouvions  d^cliner 
rinritation.  II  fut  ddcid^  que  cette  grande  fdte  aurait  lieu 
dans  Tatelier  du  cbarpentier. 

»  Inutile  de  toub  dire  que  le  jour  de  cet  ^vdnement  fut 
attendu  ayec  une  grande  impatience  par  les  fashionables  de 
la  petite  yille,  par  tons -ceux  et  celles  qui  prHendaient  en 
repr^aenter  Taristocratie,  la  mode  et  la  beauts. 

»  Lea  r^eptions  groSnlandaises  different  sous  certains 
rapports  de  celles  de  nos  pays.  Ainsi.  les  strangers  sont 
ioTit^s,  ce  qui  est  fort  gracieux  ,  mais  il  est  entendu  que  ce 
sont  eux  qui  doivent  supporter  tous  les  frais  de  la  reception.  Lea 
decorations  de  la  salle ,  les  rafratchissements,  les  collations, 
c'est  k  eux  d'j  pourvoir. 

)•  Je  ne  pense  pas  que  nous  devious  reformer  nos  usages  , 
en  ce  point,  n6anmoins,  je  le  livre  a  votre  appreciation.  Pour 
me  conformer  k  cette  coutume,  j'avais  envojd,  fa  veille,  des 
trophies  de  drapeaux  et  des  bougies  pour  orner  la  salle  \ 
des  biscuits,  du  boBuf,  du  pore,  une  balle  de  caf6  et  d'autres 
provisions  pour  le  lunch.  Les  femmes  se  chargdrent  de  tout 
preparer  et  mdme  de  torr^fier  et  de  moudre  le  caf6. 

B  Qnand  nous  d^barqu^mes  sur  le  rivage,  la  population 
enti^re  y  6tait  accourue.  Tout  ce  monde  6tait  fort  empress6 
et  fort  curieux  de  nous  voir  ,  car  il  ne  leur  arrivait  pas  sou- 
Sec,  n  eioei.  di  toulouii.     T.  16 
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vent  de  recevoir  an  si  grand  nombre  d'hdtes  en  une  fois. 
Dans  1h  salle,  lea  femmes  6taient  plus  nombreuses  que  las 
hommes.  Naturellement,  elles  avaient  mis  leurs  habits  de 
fdte  :  les  femmes  des  esquimaux  sont  comme  les  autres,  filles 
d'Eve,  elles  aiment  k  staler  ce  qu'elles  ont  de  mieux  et  de 
plus  agr^able.  Leur  costume  m^rite  d*dtre  d^crit :  elles  por- 
taient  des  pan  talons  de  peau  de  phoques,  des  pelisses  riche- 
ment  ornement^es  de  plumes  d'eider  et  des  bottes  de  peau 
de  phoque  tann^e,  luisantes  et  de  diverses  couleurs.  Les 
rubans  6taient  r6pandus  h  profusion  sur  tout  Taccoutrement. 
Les  couleurs  gaies  et  vojantes,  le  blanc,  le  rouge,  le  jaune 
6taient  les  teintes  pr^fdr^es.  Ainsi  vdtues  ,  beaucoup  de  ces 
jeunes  femmes  dtaient  non-seulement  originates,  mais  agr^a- 
bles  ot  mises  avec  gotit.  Elles  ont ,  en  particulier ,  les  atta- 
ches des  mains  tr^s  fines  et  les  mains  elles^mdmes  ,  petites , 
bien  faites,  tout  k  fait  aristocratiques.  » 

La  beauts  de  la  forme  est  un  pen  conventionnelle,  mais  les 
beaux  pieds  et  les  belles  mains,  tels  que  nous  les  conceFons, 
ainsi  que  les  attaches  fines  et  d^li^es  de  la  Y^nus  de  Milo, 
sont  loin  d'etre  le  privilege  exclusif  de  certaines  families 
de  la  race  blanche.  Outre  les  groSnlandaises,  les  femmes  de 
nombreuses  tribus  australiennes  sont  renomm^es  sous  ce 
rapport.  Par  exemple,  qui  n'a  entendu  vanter  les  mains  aris- 
tocratiques des  taltientles. 

«  Leurs  mouvements  sont  ais6s,  gracieux,  la  coupe  intelli- 
gente  de  leurs  vdtements  leur  laisse  la  liberty  entidre  de 
ieurs  mouvements,  et  c'est  merveille  de  voir  la  gr^ce  avec 
laquelle  elles  dansent  avec  ces  vdtements  ,  qui  tout  d'abord 
paraissent  fort  gdnants. 

»  L*orchestre  6tait  compose  de  trois  musiciens,  dont  deux 
jouaient  de  vieux  violons,  et  le  troisidme  d'un  tambour 
fabriqu^  avec  un  vieux  barril  reconvert  d'une  peau  de  t^te  de 
phoque.  Mais  si  la  musique  laissait  k  d^sirer,  quant  k  Thar- 
monie  et  a  la  mesure,  les  cosurs  dtaient  jojeux,  .la  socidt^ 
aimable  et  de  bonne  compagnie  ;  on  n'^tait  accessible  qu'^ 
un  sentiment,  celui  de  se  bien  reorder.  L'un  des  ndtres  alia 
c^r^monieusement  se  presenter  a  la  dame  la  plus  kg6e  de 
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la  eompagnie,  la  priant  de  Youloir  bien  Tagr^er  pour  cava-o 
lier;  le  bal  a'ouyrit  ainsi  ayec  toutle  respect  di^  anx  oonvenan- 
C68 ;  car,  TOQB  le  eayez  ,  dans  ces  circonstances  I'^ge  a  toa- 
joara  le  pas  sur  la  jeunesse  et  la  beautd.  Les  formalit^s  de 
prteentation  n'^taient  pas  exig^es,  et  une  fois  la  premiere 
impreasion  de  timidity  passde,  la  fdte,  le  mouyement,  le 
plaisir,  s'empardrent  de  rassistance,  et  Tentrain  se  maintint 
josqa'au  lendemain  assez  ayant  dans  la  matinee.  La  salle  qui 
servait  de  maison  au  cbarpentier  ayait  20  pieds  de  large  sur 
35  de  loi^g.  Elle  dtait  litt^ralement  pleine,  et,  pardonnez- 
moi  de  reyenir  sur  ce  sujet ,  le  parfum  qui  se  d^gageait  de 
TaEsembUe  dtait  tellement  odorant  qu*il  ^tait  difficile  de  le 
supporter.  Je  rappelle  que  ce  parfum  n'ayait  aucun  rapport 
ayec  ceux  de  I'Arabie. 

9  Nous  ne  pouyions  gudre  rester  plus  de  15  minutes  dans 
la  salle  sans  en  dtre  suffoqu^s.  N6anmoins,  les  matelots,  moins 
d^Iicats,  pins  rustiques  que  nous,  passdrent  sur  cette  incom- 
moditd,  et  en  somme  le  bal  fut  tr^s  anim^  et  trds  gai.  II  se 
oontinua  longtemps  apres  Paurore,  ce  qui  n'implique  pas 
n^cessairement  une  beure  indue  ou  mdme  tardive ;  nous 
6tion8  si  prds  du  oercle  arctique,  qu'une  lumidre  crdpuscu- 
laire  6clairait  largement  les  oourtes  nuits  de  cette  saison. 

»  Les  dames  groSnlandaises  ne  portaient  ni  jupes,  ni  robes* 
ni  corsages  ;  leur  costume  6tait  k  pen  prds  le  mdme  que  celui 
des  messieurs  du  pajs,  ajoutez  &  cela  -que  les  hommes  ^taient 
imberbes  et  yous  comprendrez  notre  embarras  :  il  nous  dtait 
souyent  difficile  de  reconnaltre  le  beau  sexe.  Cette  difficulty 
amena  tout  d*abord  des  m^prises  trds  diyertissantes,  mais 
bientdt  nos  hommes  ne  se  trompdrent  plus  et  les  danses 
suiyirent  leur  cours  habitual  ayec  beaucoup  d'entrain.  Les 
jeunes  groSnlandaises  s'acquittdrent  trds  bien  de  leur  rdle  ; 
la  yalse  ,  la  skottisch  ,  la  polka ,  le  quadrille  ^  n'ayaient  plus 
pour  elles  de  secret.  » 

Yient  ensuite  une  description  du  repos  du  dimancbe  qui 
se  rapproche,  par  certains  points,  de  celle  que  Gb&teaubriand 
a  consacrf^e  au  mdme  sujet. 

«  Julianshaab  n'est  jamais  un  lieu  bien  animd  ni  bien 
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'brujant*  mais  il  j  rdgne  cependant  uneeertaine  lie,  un 
eertain  mouTement  durant  lea  six  jours  de  la  semaine, 
'  suffit  poar  faire  ressortir  d*aatant  pins  le  silence  absolu  da 
septidme.  Quadt  je  d^barqnais  sur  le  mage,  ayec  mes  amis^ 
me  dicigeant  yers  le  temple  ^lev6  k  la  gloire  du  Seigneur,  au 
milieu  de  ces  coUines  majestuenses,  je  fus  frapp6  de  ne  pas 
entendre  le  plus  Uger  bruit;  le  silence  6tait  vraimest 
soleunel.  Tons  les  habitants  ,  les  demi-sauvages  anssi-biea 
que  les  ciyilisds  ,  se  reposaient  de  leurs  labeurs ;  le  pdcbeur 
laissait  la  ses  lignes  et  ses  filets ,  le  chasseur  ses  recherchea 
apr6s  le  gibier  au  fond  des  Talldes  ;  le  bruit  quotidien  du 
marteau  du  ehaudronnier  et  du  forgeron  ne  reteutissait 
plus  sur  I'enclume  ;  les  voix  m^me  des  habitants  semblaient 
n'dtre  qu'un  murmure  :  comme  si  tons  les  dtres,  frapp^s  d'une 
erainte  respectueuse  par  la  presence  de  ce  jour  divin ,  se 
fussent  souvenas  qu'il  ^it  present  d'en  ftire  le  jour  da 
repos,  du  recueillement  et  de  la  pridre. 

»  Tout  ce  qui  nons  entourait  6tait  ddlicieusement  calme  r 
le  soleil  donnait  k  Tatmosphdre  une  agr^able  ehaleur  d'au- 
tomne,  et  quoiqne  cette  matinee  fut  semblable,  sous  beanconp 
de  rapports,  &  celles  dont  nous  jouissonsbabituellement  dana 
nos  centres,  quand  I'esprit,  instinctivement,  s'arrdtait^con- 
templerles  meryeillesde  la  nature  arctique,  I'&me  allaitd  elle- 
mdme  et  d'un  seul  bond  au  Pdre  uniyersel ,  dont  la  presence 
se  rdvdie  partout  et  n'est  ressentie  nulle  part  aussi  fortement 
qu'au  milieu  de  la  soiennelle  grandeur  des  regions  polaires, 
sur  cette  terre  couyerte  de  neiges  6 tern  ell  es  et  enseyelie^ 
dans  les  nuages  la  plus  grande  partie  de  Tann^e.  . 

»  Comme  j'approchais  de  I'^glise  ,  un  bruit  frappa  mon 
o'reille,  c'dtait  les  eaux  d'un  torrent  qui  se  prdcipitaient  de 
cascade  en  cascade  jusqu'^  la  mer.  Ce  murmure  des  eaux  res- 
semblait  k  unepridre  :  le  raisseau  se  joignait  ^  Thomme  pour 
louer  le  Crdateur.  Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  quand 
j^entendis  la  grande  voix  de  I'orgue  dominer  oelle  des  eaux; 
j'^tais  loin  de  m*attendre  k  rencontrer  k  Juliansbaab,  un  de 
ses  prdcieux  instruments  qui  conviennent  si  bien  pour  6leyer 
r^me  et  inspirer  de  pieux  sentiments  ;  ce  chant  d'orgue 
m'impressionna  au-del^  de  tout  ce  que  je  saurais  dire,  et  je 
n*^changerais  pas  le  souyenir  de  cette  simple  m^lodie 
entendue  dans  Thumble  dglise  de  cer petit  port,  ce  dimanche 
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xnatin,  aa  miliea  de  ce  modeste  Tallon,  cootre  oeux  que  m*ai 
laisste  raadition  dea  oheia^d'cBUTre  dea  mattres  lea  plaa  cdld. 
brea. 

»  Qaand  j'eos  pria  place  parmi  lea  aasiatanta,  je  contiaoai 
&  dtre  impreasionnd  par  la  nouveaut^  da  apectacle  que 
J'avaia  aoas  les  yeux.  Lea  chants  de  rassistance  alternant 
avec  ceux  de  Torgue  me  rem^moraient  que  o'^tait  Ik  lea 
TOix  d'enfanta  de  Dieu,  qui,  k  trayers  des  yicisBitudea  sana 
nombre,  avaient  6i6  tir^a  deTignorance  et  de  la  barbaric  par 
la  Tcrtu  da  christianisme.  A  insi  qu'il  arrive  g^n^ralement, 
I'aoditoire  6tait  compost,  en  majority,  de  femmes.  Lear 
attitude  ^tait  dea  plus  d^centea,  des  plus  reoueilliea  (  elles  ne 
paraiasaient  pas  se  prtoccuper  de  notre  presence,  et  ellea 
chantaient  les  hjmnes  avec  beaucoup  d'expreasion. 

»  La  langue  dea  Eaquimaux  est  riche  en  soaseuphoniques : 
dans  la  bouche  dea  indigenes,  elle  eat  trds  harmonieuse.  Tout 
le  aerTice,  sermon  inclus,  se  fit  en  langue  yulgaire^Cet  idiome 
eat  oommun  k  tous  les  eaquimaux  r^pandus  dans  lea  r^giona 
axctiquea,  etM.  Anton,  lepasteur,  en  avait  parfaitement  saisi 
et  Taecent  et  la  prononciation. 

9  L'orgue  de  la  petite  ^glise  eat  d'une  facture  ^l^gante,  il 
eompte  prda  de  cent  ans.  C'est  la  reine  Juliana  qui  en  fit  don 
4  la  mission,  en  reoonnaiasance  de  ce  que  les  habitants  lui 
ayaient  fait  Phonneur  de  donner  son  nom  k  leur  ville.  Comma 
j'dtaia  aasis,  regardant  ce  peuple  strange,  rendu  apte  k 
eoncevoir  les  plus  hautes  y^rit^s  morales,  je  ne  pouyais 
m'empdoher  de  r^fl^chir  aux  granda  changements  survenus 
dans  ces  populations  depuis  leur  annexion  au  Danemarck. 
A^ant  oette  annexion,  rignoranoe,  la  superstition  et  la  bar- 
bsrie  r^naient  en  souveraines,  tandis  que,  depuis,  la  foi  et. 
la  civilisation  ont  fait  le  bonheur  de  ces  ddsh^rit^s.  A  voir 
levr  physionomie  heureuse ,  je  ne  pouyais  m'imaginer 
aToir  sous  les  yeux  la  terre  de  la  desolation,  le  OroSnland 
-dn  passd  et  du  present ! 

*  Cest  assez  nous  arrdter  k  Juliansbaah,  il  est  temps  de 
Toprendre  notre  yoyage.  Le  lendemain  nous  d^barquions  une 
derni^e  fois  sur  la  plage  pour  faire  noa  adieux  k  nos 
^xcellents  amis  et^changer  quelquea  souyenirs. 

»  D^B  que  nous  etmes  regagnd  notre  nayire ,  nous  appa- 
reilUmes,  nous  dirigeant  vers  le  nord,  reprenant  notre  marcha 
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laborieuse  k  travers  les  fiords ,  contournant  les  ice-bergs ,  et 
nous  fiftlicitant  d'avoir  visits  an  lien  si  plein  de  romantiqaes 
sonvenirs. 

»  En  passant  au  milieu  des  drifs  is  qui  bordaient  la  cdte% 
nous  joutmes  d*une  belle  vue  des  montagnes ;  elles  8*6le7aient 
perpendiculairement  au-dessus  de  Ja  mer ,  et  leurs  aretes 
itaient  si  effiUes,  si  tranchantes  que  les  neiges  ne  pouvaient 
se  maintenir  sur  leura  pontes  abruptes ;  presque  partout  1» 
rocbe  ^tait  k  nu. 

9  Nous  jet&mes  Tancre  sur  un  ice-berg,  en  proc^dant  de  la 
manidre  que  j'ai  d6j&  ddcrite  une  premiere  fois.'  Une  d^pree— 
sion  de  la  surface  glacde  de  la  banquise  nous  permit  de  re- 
nOuYeler  notre  provision  d'eau.  II  est  assez  frequent  de  ren- 
contrer  ces  petits  lacs  d'eau  douce  au  milieu  des  glaces  il  Ta 
sans  dire  que  cette  eau  est  toujours  tr^s  fratcbe. 

*  Aprds  une  navigation  de  trente-siz  heures^  nous  6tionB^ 
en  yue  de  Disco ,  et  quelques  minutes  apr^s  nous  stoppions 
dans  le  port  de  Godbavn,  sous  le  69o  de  latitude.  Les  baleir 
niers,  qui  font  de  ce  port  un  lieu  de  rendez-TOus,  ainsi  qu3 
les  Dombreuz  explorateurs  k  la  recherche  de  John  Francklin, 
Font  ddcrit  bien  souvent;  aussi  Qodhayn  est  une  des  locality 
les  plus  connues  du  Gro6nland;  Ttlede  Disco,  trds  ^ley^e  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  et  trte  d^coupde,  a  un  p6rimdtre 
d'environ  950  milles. 

»  Notre  premiere  impression  fut  d^favorable ;  le  temps  4tait 
froid  et  brumeux,  le  port  encombrd  de  gla^ons  et  la  petite 
yille  ensevelie  dans  un  ^pais  brouillard.  Mais  ce  sentiment  se 
dissipa  d^s  que  nous  eiimes  d^barqu^. 

»  Disco,  possession  du  Danemarck,  est  admin istrde  par  un 
gouyerneur  danois.  A  notre  passage,  le  titulaire  de  Temploi 
dtait  un  jeune  bomme  de  trente-deux  ans ,  marid  et  pdre  de 
fiamille.  II  nous  offrit  une  g^ndreuse  hospitality.  Je  dois  dire 
que  j'ai  rarement  rencontre  tant  de  bonheur  que  dans  cet 
intdrieur,  et  je  n'ai  pas  yu  souyent  une  phjsionomie  aussi 
heureuse  que  celle  de'la  petite  Elisabeth,  fille  du  gouverneur. 
Cette  enfant  est  n^e  au  Qrofinland ,  ce  qui  n'a  nui  en  rien 
k  son  ddveloppement.  Nos  gracieux  hdtes  nous  offrirent  de 
nous  joindre  k  eux  pour  fdter  TiEt^niyersaire  de  cette  nais- 
sance,  qui  se  rencontrait  prteis^ment  le  lendemain  de  notre 
arriy^e. 
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»  Le  palais  du  gouvernenr  n'a  rien  d'imposant:  une  dpaisse 
couche  de  goudron  le  r^cr^pit  du  haut  en  has  etlui  donne  la 
oooleur  locale;  en  revanche,  il  est  confortable  et  spacieox. 
L'int^rieur  r^pond  k  son  double  caractdre  de  residence  ofBcielle 
et  priv^e.  Re^us  par  une  gracieuse  jeune  fille,  nomm^e  So- 
phia, bien  connue  de  tons  les  vojageurs  articques,  nous  traver- 
B&mes  une  suite  de  chambres  «  parloir,  petit  salon ,  salle  k 
manger,  etc.  Sophia,  une  fille  esquimau,  est  au  service  du 
gonverneur  depuis  pli^Bieurs  ann^es ;  elle  ezerce  au  palais  les 
fonctions  de  majordome.  Nos  regards  se  reposaient  agr^able- 
ment  sur  tout  ce  qu'ils  rencontraient.  La  salle  k  manger  6tait 
om^  de  tableaux  repr^sentant  des  fleurs  et  des  fruits;  le 
salon  encombr^  de  livres,  d  objets  familiers,  de  partitions  de 
mnsique  ;  dans  un  coin,  un  vieux  piano  fatigue  par  T usage; 
et  dans  les  embrasures  des  fendtres,  de  belles  fleurs  naturelles 
dpanonies.  C'^tait,  comme  vous  pouvez  en  juger,  une  demeure 
agr^able  et  riante.  surtout  eu  dgard  k  ces  regions  hyperbo- 
i^nnes  oh  la  chaleur  et  le  comfort  sent  plus  appreci^s  que 
l<^pace  et  r^l^gance.  II  est  vrai  qu'aujourd'faui  nous  sommes 
devenuB  plus  exigeants ;  mais  il  est  certain  que  nos  anc^tres 
de  Mac-Flower  ou  de  Rhode- Island  auraient  trouY^  cette  de- 
meure princi^re.  Mdme  encore  aujourd*hui,  les  mineurs  et  les 
fermiers  du  Far-Ouest  sont  beaucoup  plus  mal  log^s.  » 

L'anteur  donne  ensuite  de  curieux  details  sur  miss  Sophia. 
On  pent  remarquer  qu'il  a  un  faible  pour  les  dames,  0  Honni 
soit  qui  mal  j  pense.  »  II  est  vrai  que  s*il  badine  agrdable- 
ment  sur  leur  faiblesse,  leur  vanitd,  leur  coquetterie,  etc.  t 
e'est  encore  Ik  une  manidre  de  leur  rendre  hommage. 

c  Lea  lecteurs  des  explorations  arctiques  ne  sont  pas  sans 
se  souvenir  de  Sophia ,  la  gouvernante  du  palais ,  et  de  sa 
soenr,  ces  deux  6l^gantes,  ces  deux  beaut^s  de  Godbavn. 

»  Sophia  mit  tons  ses  soins  et  toute  son  experience  k  nous 
tecevoir  dignement.  Cost  elle  qui  organisa  le  bai  et  nous  en 
fit  les  honneurs  dans  une  toilette  oil  elle  resplendissait  de 
toutes  les  gloires  du  Greenland.  Ses  compagnes  n*6taient  point 
Irop  ddeagr^ables.  J'ai  d6j&  fait  remarquer  combien  fines  et 
ddlicates  sont  les  attaches  des  pieds  et  des  mains  des  femmes 
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da  paj8 ;  je  dois  ajouter  que  dans  la  conversation  lean  Toiz 
sont  douces,  bien  timbr^es,  an  peu  mudoales,  avec  an  l^ger 
accent  gattural.  Aa  lieu  de  dire  :  c  How  do  you  do  ?  »  lear 
aalutation  est  quelque  chose  comme  «  axumi.  «  Quand  elles 
chantent  les  hymnes,  I'aooent  g6n6ral  est  an  peu  plaintif. 

»  Le  docteur  Rink,  une  autoritd  en  tout  ce  qui  concerne  les 
indigenes  du  Orodnland^  aflSrme  qu*ils  out  un  certain  talent 
pour  ^crire  et  pour  dessiner.  On  ne  trouve  cependant  que  pen 
de  traces  de  peinture  et  de  sculpture.  Je  n'ai  pu  me  procurer 
que  de  petites  gravures  sur  bois  et  sur  os,  qui  out  probable- 
ment  servi  de  jouets  d'enfants.  J*ai  dans  ma  collection  quel- 
ques-uns  de  leurs  pajsages  et  quelques-unes  de  leurs  aqua- 
relles qui  ne  manquent  pas  d*un  certain  art.  La  puref^  de  la 
ligne  et  I'babiletd  du  dessin  ont  6tonnd  plus  d'un  de  mes  con- 
freres. 

9  Mais  revenons  &  miss  Sophia  qui  est,  sans  aucun  doute, 
la  plus  intelligente  jeune  femme  du  QroSnland  et  peat,  en 
fait,  etre  class^e  parmi  Taristocratie  du  pays. 

»  Elle  parle  parfaitement  trois  langues,  I'anglais,  le  danois 
et  sa  langue  maternelle.  » 

Oe  fait  semblerait  t^moigner  que  les  fecult6s  intellectuelles 
sont  assez  d^Teloppdes  chez  les  Esquimaux. 

c  II  est  &  supposer  que  les  vojageurs  dee  explorations 
pr6c4dentes,  ou  ceux  qui  accompagnent  les  baleiniers  tou- 
chant  ici,  lui  ont  appris  quel  parti  avantageux  on  peut  tirer 
des  strangers  au  moyen  de  dons  prdtendus  gracieux,  car,  dds 
mon  arriy^,  elle  me. donna,  apontandment, deux  vdtements 
magnifiques,  dont  elle  d^pouilla  gdn^reusement  sa  garde- 
robes  en  ma  faveur. 

9  Ces  deux  robes  m^ritent  d'dtre  ddcrites.  Pour  confec- 
tion ner  Tune  d 'elles,  il  avait  faUu  plus  de  cent  peauz  da 
canard  eider,  dont  on  n'avait  pris,  de  cbacune  d'elles,  qu'une 
bande  comprenant  le  cou  et  la  tdte.  Le  cou  de  cet  oiseau  est 
d'un  blanc  crdme,  alors  que  sur  la  tdte  les  plumes  se  revdtent 
de  couleurs  iris^es.  L'habile  assemblage  de  ces  deux  nuances 
produit  un  effet  plus  riche  que  celui  de  I'hermine. 

»  Je  m'empressai  d'ofi&ir  k  Sophia  des  presents  d'une  va- 
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leor  proportionate  an  sien.  Elle  lea  accepta  sans  auene  em- 
faams,  puis  nous  donna  congt.  Mais  le  lendemain  elle  se  fit 
eondaire  k  bord.  Je  TinTitai  k  entrer  dans,  ma  cabine,  oti  je 
la  re^os  avec  tons  les  tgards  dus  k  rintelligence  et  k  la  beantd. 
Tout  en  conYersant  de  choses  et  d'autres,  je  remarquai  en  elle 
one  certaine  prtoccapation ;  je  ne  tardai  pas  &  en  connattre  la 
cause.  Elle  m'informa  qn'elle  ttait  sur  le  point  de  se  marier ,  et 
que  sa  Tisite  arait  pour  objet  de  me  faire  part  de  cet  henrenx 
^Ydnement.  Enfin  elle  m'avoua  qu'elle  comptait  sar  moi  poor 
gamir  sa  corbeille  de  mari^  Elle  ajouta  mille  compliments  de 
circonstance  ;  que,  oe  faisant*  je-rtjouirais  son  coeur ;  qu'elle 
m'en  conserTerait  nn  souvenir  imptrissable,  etc. 

»  Ce  trousseau  ou  corbeille  de  marine,  k  votre  choix,  s'6loi- 
gnait  un  peu,  par  la  nature  des  objets  qui  devaient  le  com- 
poser, de  rid^e  que  nous  nous  en  faisons  gtndralement.  II 
eoosistait  en  un  demi*barril  de  pore,  un  demi-barril  de  graisse 
ou  d'huile,  du  lait  condense,  des  conserves  de  yiande,  da 
biscuit,  du  caf(6  et  divers  autres  articles  comestibles. 

>  J'acquiesQai  k  sa  demando  et  lui  accordai  ces  provisions. 
Elle  en  manifesta  une  vive  joie.  Elle  paraissait  plus  heureuse 
que  ne  le  sent  souvent  nos  jeunes  ladies  quand  on  leur  cons- 
titue  un  douaire  de  cent  mille  dollars. 

»  Ntenmoins  elle  n'ttait  pas  satisf&ite.  Apr^  quelques  re- 
ticences, elle  me  confessa  que  sa  mattresse  venait  de  recevoir 
une  nouvelle  toilette  de  Danemark,  et  qu'un  costume  8em« 
blable,  k  la  dernidre  mode,  ne  lui  d^plairait  pas. 

p  Par  un  beureux  hasard,  je  me  trouvais  en  mesure  de  sa- 
tisfaire  ce  second  soubait ;  je  ne  me  refusal  pas  le  plaisir  de 
lui  dtre  agrteble. 

»  Je  pensais  en  avoir  fini  avec  ses  exigences,  mais  je  me 
trompais.  Elle  avait  dtcouvert  en  moi  une  riobe  mine  k 
exploiter,  et  sa  pbjsionomiesemblaitm'indiquer  qu'elle  6tait 
dispoBde  k  j  puiser  sans  trop  de  vergogne.  J'attendais  done* 
avec  une  certaine  impatience,  qu'elle  ett  formula  sa  nouvelle 
requdte.  Mais  vous  ne  sauriez  deviner  quel  en  fut  I'objet.  Je 
Yous  le  donne  en  mille,  et  encore  vous  ne  trouveriez  pas.  Elle 
me  demanda.....  me  crinoline.  Elle  n'en  avait  jamais  vu,  mais 
la  renomm^  de  cet  absurde  vdtement  ttait  arrivte  jusqu'^ 
elle,  cela  suffisait  pour  qu'elle  en  rdvd.  O  fisiiblesse  fd- 
minine !  Vojez-vous  les  crinolines  importdes  au  QroSnland  ? » 
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On  ne  voit  pas  pourquoi  les  femioeB  du  GroSnland  ne 
seraieot  pas  excusables  d'avoir  les  mdmes  gotita  que  leura 
BOBurs  d 'Europe. 

II  J  au rait  peut -dire  1^  un  sujetde  psjobologie  intdressant 
k  dtudier,  mais  il  nous  fa ud rait  transformer  notre  Soci6t4 
en  cour  d'amour  et  empi^ter  sur  les  droits  des  compagnons 
du  gai  savoir,  je  n'oserais  me  permettre  une  telle  t^m^rit^. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  reconnu  que  le  d^sir  d'imiter  les 
Europ6ens  et  de  leur  emprunter  leur  mode  est  unirersel. 
Cette  crinoline,  qui  scandalise  si  fort  W.  Bradfort,  me  rap- 
pelle  que  lesfemmes  de  la  coiir  de  Rhadama  II,  reine  de  Mada- 
gascar, s'habillaient  ezclusivement  deddfroques  provenantdu 
yieuz  march^  du  Temple.  Parmi  ces  Tieuz  ydtementa  se  trou- 
vaientdes  robes  de  soie  de  toutes  couleurs,  c'6taient  toujourv 
les  plus  vojantes  qui  ^talent  pr^figrdes.  La  crinoline  en  parti- 
culier  y  jouissait  dune  grande faveur.  On  mettait  quelquefois 
le  devant  derridre,  ou  sur  les  cdt^s,  ce  qui  ne  nuisait  pas  an 
pittoresque,  au  contraire.  II  paratt  que  rien  n'^tait  plus 
curieux  k  yoir  qu'une  reunion  de  femmes  ainsi  ydtues. 

La  crinoline  a.  du  reste,  certains  cbarmes  qui  en  ont  faitde 
tout  temps,  et  sous  diffidrents  noms,  un  objet  de  predilection 
pour  le  beau  sexe.  II  n*est  gudre  de  sidcles  oil  elle  n'ait  en 
quelques  ann^es  de  £aveur.  C'est  ainsi  qu*elle  ^tait  trds  en 
honneur  &  la  cour  de  Philippe-le»Bel,  et  je  ne  serais  paa 
6tonnd  que  les  dames  athdniennes  et  les  dames  romaines 
n'en  aient  us^  k  certain  es  beures  de  leur  histoire,  quand  ce 
n*aurait  ^t^  que  pour  se  reposer  un  instant  de  la  majesty  ^de 
la  t9ge  et  du  peplum. 

On  s'orne  ou  on  croit  s'orner  comme  on  le  pent.  Par  exem- 
pie,  j'aime  assez  le  chef  ndgre  du  pays  des  Obbos,  abaolument 
nu,  se  coiffant  d'un  chapeau  &  haute  forme,  toutes  les  fois 
qu'il  faisait  acte  de  souverain6td(4),  ou  encore  les  fiUettes  et 
les  jeunes  gardens  de  Piscis  se  passant,  pour  tout  vdte- 
ment,  une  ficelle  en  fil  d*ortie  autour  des  reins  (S).  Les  an* 
neaux  dans  le  nez  ou  dans  la  bouche  et  le  tatouage  de  la 
figure  ne  manquent  pas  non  plus  d'une  oertaine  originality. 
II  est  mdme  curieux  de  remarquer  que  beaucoup  de  peupla-- 

(1)  Samael  Baker. 

(i)  D$  VAtlant%qu9  au  JVtyer  :  yicomte  deSandcrTal. 
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des  sanvages  oublient  la  feuille  de  vignepour  commencer  par 
86  coorrir  la  tdte.  Presque  tous  les  Poljn^siens  sont  dans  ce 
cas. 

Mais  noQB  sommes  un  pen  loin  du  GroSnland,  revenons 
anz  Esquimaux. 

William  Bradfort  continue  ainsi  : 

I  Les  Esquimaux  ont  un  grand  amour  pour  I'ind^pen- 
dance,  et  les  id^es  d'^galit^  sont  trds  en  honneur  parmi  euz. 
lie  Danemarck  a  su  manager  ses  susceptibilit^s  nationalesen 
appelant  les  tribus  k  discuter  elles-mdme  leurs  propres  affai- 
res, n  eziste  n^anmoins  une  loi  prohibite,  impos^e  par  la 
m6tropole,  digne  d'etre  mention  n^e.  Cette  loi  exclut  absolu- 
ment  I'entr^e  de  reau-de-vle,  de  cet  abominabb  breuvage 
d^bit^  sous  le  nom  d*eau- de-feu,  qui  a  jou4  un  rdle  si 
considerable  dans  la  demoralisation  et  dans  la  destruction 
des  indiens  de  TAm^rique  du  Nord.  Une  fois  par  an  seule- 
ment  il  est  permis  au  peuple  de  vider  un  verre  de  rbum  (4) : 
c'est  le  jour  de  Tanniversaire  de  la  naissance  du  roi  regnant. 
A  cette  occasion,  tous  les  bommes  sont  autoris^s  k  se  rendre 
aaxmagasins  du  gouvernement  pour  y  recevoir,  au  fur  et  k 
mesure  qu'ils  se  prdsentent,  un  hon  verre  d*eau  de  vie  qu'ils 
lioivent  k  la  sante  du  puissant  Nalegaksoak  qui  occupe  alors 
le  trdne  du  Danemarck.  « 

lei  un  detail  d'un  realisme  peut-dtre  exag^re,  mais  enfin, 
B^a  pu  se  dire  en  anglais,  peut-dtre  I'ecouterez-vous  sans  en 
Itretrop  cheques  traduit  en  frangais. 

tLes  femmesBont  exclues  de  ce  privilege.  Mais  un  bomme^ 
an  Greenland  comme  ailleurs,  pent  embrasser  sa  femme 
quand  il  lui  plait  et  autant  de  fois  qu'il  lui  convient,  memo 
en  public,  sans  offenser  personne.  Aussi  les  Esquimaux  profi- 
tent-ils  de  ce  droit  pour  faire  participer  leur  tendre  moitie 
anx  bien&its  du  souverain.  Des  qu'ils  ont  absorbe  le  pre- 

(i)  La  tradactioD  anglaiie  est  plos  originale ;  litliralemeot  «  de  aourire 
ta  fend  d'an  terre  de  rham  Tide.  » 
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deux  liquide,  imiiant  la  rouooulante  colambei  partag^nt 
g^o^reusement  sa  p^ture  avec  sa  tamille  naiaaante,  iU  foat 
passer,  dans  un  baiser.  une  partie  du  liquide  absorbs,  de  lear 
gosier  ou  de  leur  estomac,  dans  la  boache  de  lear  dames.  Get 
usage  est  pratique  par  tous  les  bona  manages'  et  personne 
ne  s*en  montre  scandalise. 

»  Bien  que  TEsquimau  ne  soiit  pas  un  homme  bien  galant, 
ni  bien  c^rdmonieux,  il  condescend  quelquefois  k  prendre 
avec  lui  sa  famille  pour  visiter  les  tribus  amies  dii  voiain^v. 
Toute  la  famille  monte  alors  le  Kajak  bateau  dee  bommes. 

»  Dans  la  cavity  centrale  ou  s'assied  le  kajaker,  il  installe 
son  petit  enfant  et  veille  k  le  tenir  immobile  autant  que  pos- 
sible. La  femme,  k  son  tour,  s'6tend  tout  de  son  long,  derridre 
son  mari,  sur  la  peau  qui  sert  de  pont  au  frdle  esquif.  II  faut 
qu'en  cette  position  elle  soit  trds  attentive  k  ne  pas  feire  le 
moindre  mouvement,  sans  quoi,  pour  pen  que  le  centre  de 
gravity  soit  ddplacd,  homme,  femme,  enfant,  tout  est  pr6cipit6 
dans  I'eau,  avec  pen  d'espoir  de  pouvoir  remettre  le  tout  en 
^quilibre.  Si  la  mer  est  un  pen  agit^e,  les  vagnes,  en  d6fer. 
lant  sur  Tembarcation,  lavent  la  figure  et  les  mains  de  toute 
la  famille,  ^v^nement  trds  rare,  et  toujours  fortnit,  dans  ce 
pajs  des  fritnats. 

M  Les  Esquimaux  sont  trds  habiles  k  manier  leurs  bateaux 
et  font  des  tours  de  force  qui  ^tonnent  ceux  qui  en  sont 
t^moins.  Un  fait,  en  particulier,  semble  presque  incroyable, 
mais  je  puis  en  garantir  la  parfSeiite  exactitude,  en  ajant^  M 
plusieurs  fois  t6moin  :  le  kajaker,  assis  dans  son  bateau,  fait 
le  saut  p^rilleux  sur  mer  comme  un  acrobate  sur  terre.  Pour 
ex6cuter  ce  tour  de  force,  il  serre  les  bords  de  Touverture, 
dans  laquelle  il  s*a8sied,  autour  de  sa  taille  au  moyen  d'une 
solide  courroie,  puis  tire  lea  coulisses  qui  bordent  les  extrd- 
mitds  de  ces  vdtements  de  peau  autour  des  poignets  et  du 
cou.  Apr^s  s'dtre  rendu  ainsi  ^tanche  lui  et  son  bateau,  au 
point  que  pas  une  goutte  d*eau  ne  pent  les  p^n^trer,  il  dtorit 
avec  sa.  pagaie  un  mouvement  circulaire  d'une  rapidity 
extrdme,  accompagnd  d*un  bruit  m^tallique  et  aigu  comme 
celuid*un  glaive  coupant  violemment  Peau  et,  instantan^ment, 
homme  et  bateau  disparaissent.  Pendant  une  aeconde  on 
voit  encore  la  pagaie,  puis  plus  rien.  Tandis  que  vous  regar* 
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dex  encore,  oppress^  par  la  crainte,  et  retenant  voire  haleine, 
la  pa^ie  reparatt,  deasinant  un  rapide  arc  de  cerde  et 
Fhomine  Emerge  soudainem^nt  de  I'eau,  ne  paraissant  pas 
&tigii6,  ayant  le  soarire  aux  Idvres  et  regardant  les  specta- 
teurs  avee  oomplaisance,  k  travers  I'eau  salde  qui  ruisBelle  sur 
•a  ftee  basande.  La  vue  de  oet  ezercice  est  des  plus  6mou- 
vantes.  On  oomprend,  en  effet,  qu'un  bon  nageur  plcnge  sous 
I'eau  et  reparaisse  &  une  distance  plus  ou  moins  ^loign^; 
Biaia  nn  homme  6troitement  li6  &  un  bateau,  c'est  tout  k  feit 
extraordinaire.  Pour  obtenir  ce  r^sultat,  il  faut  que  Thomme- 
batean  se  contracte  au  point  d'acqudrir  une  grande  ^lasticitd 
en  m^me  temps  qu*un  dquilibre  trds  instable,  lui  permettant 
d'dvoluer  80UB  I'eau  sans  rencontrer  trop  de  resistance. 

»  Un  autre  tour  de  force  non  moins  int^ressant  est  celui  du 
kajaker  fer^nt  son  bateau,  lanc6  ^  toute  yitesse,  a  sortir  de 
I'eaa  et  ^  franchir  un  autre  kajaker  montd  sur  son  bateaut 
edmme  un  gentleman  rider  force  son  cheval  &  franchir  la 
kftie  et  le  fo886  dans  une  course  d'obstacles. 

»  Mais  ce  que  je  trouve  encore  de  plus  merveilleux,  c'est 
que  le  kajaker  ose  s'avantnrer  loin  du  rivage  dans  un  si 
fr6le  esquif  et  resistor  yictorieusement  aux  fureurs  de  la 
tempdte.  Deux  conditions  sent  indispepsables  cependant  ponr 
que  la  s^curit^  du  kajaker  ne  soit  pas  compromise :  il  ne  faut 
pas  qu'il  perde  un  instant  nison  assiette,  assurant  T^quilibre 
du  kajak,  ni  sa  pagaie.  Si  malbeureusement  Tun  des  deux 
yient  k  lui  manquer,  il  chavire  imm^diatement,  et  s'il  est  loin 
de  la  cOte,  il  risque  fort  de  se  nojer.  Sa  pagaie  lui  sert  de 
balancier  et  lui  est  absolument  indispensable  pour  se  mainte- 
nir  k  flot. 

3»  J*ens  la  bonne  fortune  de  rencontrer  un  petit  garden  qui 
Tdsnmait  en  lui  les  principaux  caract^res  phjsiques  de  la 
Tttee  autocbtone.  O'en  6tait  un  tjpe  accompli  et  par  suite  un 
excellent  sujet  pour  enricbir  men  album  d'ethnograpbie.  Je 
llnyitai,  de  mon  mieux,  &  poser  deyant  mon  appareil  :  mais 
je  ne  pus  tout  d'abord  obtenir  cette  fayeur.  Ma  demande  le 
rendait  trds  perplexe  et  il  n'^tait  pas  du  tout  rassur^  sur  mes 
y^ritables  intentions. 

»  On  lui  avait  dit  que  je  d^sirais  le  prendre.  Ne  connais- 
sant  que  le  sens  propre  du  mot,  de  prime  k  bord  il  s'enfuit  et 
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alia  Be  cacher  dans  une  des  faattes  du  Yoisinage.  Aprds  d*ae- 
tives  recherches  nous  fintmes  par  le  retrouver,  mais  si  terrific, 
poussant  des  cris  si  piteux,  qae  nous  commen^ions  h  ddses- 
p^rer  de  le  calmer. 

B  D'autre  part,  les  contorsions  de  la  face  le  rendaient  si 
laid,  que  photographic  en  cet  Ctat,  son  portrait  eut  6t6  sans 
valeur.  Un  de  mes  hommes  eut  une  id6e  lumineuse,  il  loi 
remplit  la  bouche  de  mClasse  et  finit  par  lui  en  faire  avaler 
au  moins  une  pinte.  Le  rCsultat  de  ce  procCdC  fut  souverain, 
Tesquimau  se  rassCnCra  compldtement ;  gr&ce  ^  cet  artifice  je 
pus  obtenir  une  bonne  photographie. 

»  Je  photographiais  aussi  un  autre  individu  au  costume 
pittoresque.  Ses  vdtements  Ctaient  d'apparence  si  miserable 
qu'on  Ctait  autorisC  ^  croire  qu'il  ne  les  avait  pas  quittds 
depuis  r^poque  lointaine  oil  il  les  avait  mis  pour  la  premiere 
fois.  Veritable  gargantua,  son  appCtit  Ctait  iCgendaire  dans 
la  colonie.  II  absorbait  aisCment,  k  son  repas,  7  ou  8  livres 
de  graisse  de  baleine  sans  en  dtre  incommode.  Mdme  parmi 
les  Esquimaux,  qui  sont  cependant  de  grands  mangears, 
Tabsorption  d'une  pareille  quantity  d'aliments  Ctait  jtig^ 
extraordinaire.  » 

a  L'EsquimaUf  disait  dernidrement  un  de  nos  distingu^s 
professeurs  d'anthropologie,  boit  de  Thuile  juBqu'&  TeniTre- 
ment.  »  Si  ce  rCsultat  pent  dtre  obtenu  par  I'huile,  il  doit  en 
dtre  de  mdme  pour  la  graisse ;  autrement  on  ne  s^explique- 
rait  pas  Fabsorption  d'une  telle  quantity  de  cet  aliment. 

ft  MalgrC  que  nous  connussions  ses  appetits  gloutons,  nous 
ne  nous  expliquions  pas  le  dCveloppement  anormal  de  son 
abdomen,  d'autant  plus  que  les  preeminences  qui  s'j  remar- 
quaient  se  dCpla^aient,  allaient  et  venaient,  tantdt  k  droite 
tantdt  k  gauche;  enfin,  Tune  d'elles  se  dirigea  yers  le  eou,oiji 
nous  yimes  apparattre  les  oreilles  pointues  et  les  yeux  bril- 
lants  d'un  jeune  renard  bleu,  qui  nous  regardait  avec  curio- 
sity. » 

L'Esquimau  lui  avait  offert  Thospitalitd  sous  ses  vdte- 


—  245  — 


ments  afin,  dansdoute,  de  bea^ficier  de  la  chaleur  de  lanimal 
pour  mieax  effectaer  ses  laborieuses  digestions.  ^ 

<  Ilaoas  fallart  enfin  quitter  nos  bons  amis  de  Godbavn  et 
reprendre  une  fois  de  plus  notre  route  vers  le  nord.  La  saison 
ayane^e  nous  permettait  de  jouir  compldtement  des  avantages 
da  fioleil  de  minuit.  Cette  eirconstance  modifiait  compldtement 
DOS  habitudes.  Etant  constamment  dclair^s  par  la  lumidre  du 
jour,  les  latnpes  et  autres  sjst^mes  d'^clairSige  devenaient  des 
ustensiles  superflus.  Nous  viTions  dans  un  monde  nouveau , 
ofk  il  n  J  avait  plus  ni  matinee,  ni  soiree,  ni  jour,  ni  nuit,  ni 
temps  indiqu^  par  la  succession  des  jours  et  des  nuits,  soit 
pour  se  lerer,  soit  pour  dormir;  la  clocbe  avait  compldtement 
remplac6  le  soleil,  elle  seule  nous  avertissait  que  les  jours 
psssaient  1^  comme  ailleurs. 

«  Nous  travers^mes  le  cercle  arctique  dans  un  brouillard, 
et  quel  brouillard  !  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  pareil,  on  ne  voyait 
pas  k  ses  pieds.  II  dura  vingt-quatre  heures ,  pendant  les- 
quelies  il  nous  fallut  voguer  lentement  et  avec  une  extreme 
circonspection.  Enfin  cette  obscurity  se  dissipa  et  fit  place  k 
nnelumi^re  ^blouissante.  Nous  naviguions  toujours  au  milieu 
des  ice-hergs  en  vue  du  magnifique  panorama  que  pr^sentait 
la  Gdte.  Contrairement  k  ce  qu*on  pourrait  croire,  le  pajsage 
n'est  jamais  ni  fastidieux,  ni  monotone  dans  ce  pays  unifor- 
moment  couvert  de  glace  et  de  neige.  C*est  alors  que  nous 
pass&mes  sous  le  sombre  et  caverneux  rocher  de  Black-Hook, 
pr^  des  c^ldbres  falaises  qui  se  trouyent  dans  son  yoisinage. 
Ces  falaisea,  couples  de  gorges  profondes ,  ^rod^es  par  Tac- 
tioQ  des  ag'ents  atmospb^riques,  ressemblent  k  de  gigantes- 
ques  colonnes  supportant  d'im menses  entablatures  blanches, 
qui  ne  sont  autres  cboses  que  de  colossales  fragments  du 
grand  glacier  qui  couyre  la  plus  grande  partie  du  GroSnland 
septentrional.  On  dirait  d'immenses  dolmens  pr^pards  pour 
dee  saerifices  de  grants.  Un  pen  plus  loin,  le  cap  le  plus  gran- 
diose de  la  cdte  se  prison ta  k  nos  regards.  0*est  une  monta- 
gne  de  forme  conique  qui  s'ayance  dans  la  mer  et  s'dldye  k 
une  grande  hauteur;  on  Taper^oit  k  une  distance  de  60  milles. 
D'un  coup  de  gouyernail  nous  nous  diriged,mes  yers  la  partie 
m^ridionale  de  cette  montagne  et  entr^mes  dans  T^troit  et 
sinueux  fiord  qui  contourne  sa  base.  Le  soleil  dardait  ses 
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rajODB  Bur  le^  drifs  is  qui  encombraient  I'eau  et  les  faisait 
resplendir  de  mille  feux ;  on  aurait  dit  que  les  falaises  de  la 
cOte  baignaient  leurs  pieds  dans  une  mer  de  vermeille. 

«  Nous  nous  dirigedrmes  ensuite  yers  Arsui-Rock,  cdne 
tronqud  qui,  par  sa  situation  pittoreaque,  attire  Pattention. 
Sa  hauteur  est  d*environ  2,50C  pieds ;  ses  cOtes  s'^loignent 
trds  peu  de  la  verticale ;  du  lieu  o{i  nous  nous  trouvions, 
nous  n'apercevions^  aucune  brdche  dans  la  ligne  de  crdte  des 
fblaises  jusqu'&  une  altitude  de  pr^sde  4,500  pieds,  et  cepen- 
dant  nous  avions  Tintention  de  d^barquer.  Nous  amarr&mes 
la  Panthire  sur  une  banquise  de  fonds  et  nous  descendlmes 
sur  un  immense  ice  /hid  qui  se  trouvait  k  portto.  Nos  hom- 
mes,  heureux  de  quitter  le  navire  pour  un  instant,  se  mireit 
k  courir  sur  la  glace  comme  s'ils  eussent  6t6  sur  la  terre 
ferme.  Pensant  que  le  lieu  6tait  favorable  k  la  chasse  aax 
•iseaux,  je  d^cidai  le  capitaine  k  mettre  le  canot  k  la  mer 
pour  explorer  le  voisinage  k  travers  les  passes  ^troites  lais- 
86es  libres  par  les  glaces. 

»  Par  une  strange  illusion  d'optique,  la  cOte  ne  nous  parais- 
sait  dtre  qu*k  une  distance  de  quelques  centaines  de  mdtres, 
alors  qu*en  r^alitd  plusieurs  milles  nous  en  s^paraient.  II  nous 
fbllut  ramer  vigoureusement  pendant  Tingt  minutes  avant 
d'aborder.  Du  canot,  la  Tue  dtait  magnifique.  La  falaise  s*<^le- 
yait  au-dessus  de  nos  tdtes  k  une  hauteur  de  1,500  pieds  et  sa 
belie  image  se  r^fldtait  au  milieu  d'eaux  limpid es  et  polles 
comme  la  face  d'un  miroir.  Les  parois  de  la  falaise  6taient 
formes  de  strates  superposdes  qui  lui  donnaient  la  forme  d'un 
immense  escalier .  Cette  disposition  en  assises  est  recherch^e  par 
les  oiseaux  des  regions  arctiques.  Aussi  bientdt  nous  enten- 
dimes  un  bruit confiis  semblable  k  celui  d'une  chute d'eau,  per^u 
k  une  certaine  distance  ;  au  pied  de  la  cdte  le  tapage  devtnt 
si  brujant  que  nous  ^tions  obligds  d'^lever  fortement  la  voix 
pour  nous  entendre  •,  enfin  nous  ne  ptkmes  plus  douter  de  la 
nature  de  ce  bruit,  c'^tait  le  caquetage  de  milliers  d'ofseaux 
qui  coavraient  entidrement  la  surface  du  rocher ;  nous  ^tions 
tomb^s  sur  une  montagne  k  guillemots.  Nous  en  tu4mes  un 
grand  nombre  k  coups  de  fusils ,  sans  que  le  bruit  de  nos 
armes  ait  paru  inqui^ter  les  autres. 

»  Le  jour  suivant  dtait  calme,  la  temperature  douce  nous 
prifties  nos  dispositions  pour  entrer  dans  la  merveilleuse  nappe 
d'eau  connue  sous  le  nom  de  fiordj  Arsut. 
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»  Je  ddsirais  surtout  p^n^trer  dans  ce  fiordj  pour  prendre 
quelques  photographies  et  faire  quelques  etudes  de  passage. 
A  ma  connaissance,  personne  n*a  jamais  pris  de  vue  authen- 
tique  du  fiordj  groSnlandais.  Imformes  par  an  metis  qu*il 
serait  dangereax  de  m*aventurer  aveo  la  Panther e  dans  ces 
parages  remplis  d'^cueils  ^  fleur  d'eau ,  nous  laissd^mes  le 
naTire  k  Tancre  dons  le  voisinage.  Months  sur  deux  canots, 
nous  pass&mes  entre  Arsut-Rock  et  I'escarpement  de  la  cdtej 
des  deux  cOt^s  s'^levaient  deux  pans  de  murailles  verti^^ales 
d'line  hauteur  de  3,000  pieds.  Rien  n*est  plus  imposant  que 
ces  6norme8  blocs  de  rochers  ne  vous  permettant  d^apercevoir 
qn'uue^troitebande  du  ciel,  loin,  au-dessus  devos  tdtes,  long 
rabau  s'^tendant  sur  une  longueur  de  sept  milles.  II  j  a  1^ 
une  grande  ressemblance  avec  Taspect  de  notre  belle  Tall^e 
dn  Yosemite.  CTest  presque  Pexacte  reproduction  des  con- 
tours de  ses  rochers,  de  mdme  que  les  caractdres  g^ologiques 
de  la  roche  sont  tout  &  fait  semblables. 

9  Trouvant  enfin  un  lieu  favorable,  nous  ptkmes  atterrir. 
Aprte  avoir  grimpd,  avec  beaucoup  de  difficult^^  jusqu'^  une 
eertaine  hauteur,  munis  de  nos  appareils  de  photographie , 
noQB  observ^mes  le  terrain.  II  j  avaitl^  les  caractdres  incon- 
testables  d'une  pdriodeglaciaire  ant^rieure  &  I'^poque  actuelle; 
les  gplaciers  en  dtaient  alors  ^loignds  d'environ  5  &  6  miles. 
Sur  la  gauche  s'^levait  un  rocher  k  pans  verticaux  qui  res- 
semblait  k  s*y  m^prendre  au  Capitan  de  la  valine  de  Yosemite, 
alors  que,  sur  la  droite,  s'en  vojait  un  autre  qui  rappelait  assez 
exactement  Glacier  Point.  II  j  a  cependant  une  difference 
essentielle  entre  eux,  c'est  que  tandis  que  la  base  des  rochers 
grodnlandais  plonge  dans  un  fiordj,  la  base  des  rochers 
am^ricains  Emerge  d'une  valine.  On  trouve  encore  deux  autres 
fardjs^  aussi  remarquables  que  celui  que  nous  visitions,  ^ 
environ  40  milles  dArsut. 

»  Ajant  pris  plusieurs  aquarelles,  quelques  gsquisses  au 
orajon  et  de  belles  photographies,  il  nous  &llut  quitter  ces 
sites  int^ressants.  Nous  revtnmes  lentement  en  suivant  les 
sinnosit^s  du  fiordj,  et  k  onze  heures  du  soir ,  nous  ^tions  k 
bord  :  partout  ailleurs  il  etkt  6i6  nuit  close ,  tandis  qu*k 
Arsut'jSordj  nous  n'dtions  que  dans  I'aprds-midi. 

»  Le  jour  suivant  nous  trouva,  cdtojant  la  terre,  nous 
dirigeant  sur  Upernavick.  Nous  pass&mes  eh  vue  de  la  chatne 
Soe.  »■  aiMi.      Toulousi*—  T*  17 
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de  montagnes  nommde  Kresarsoak,  par  les  Esquimaux,  et 
Sander's  hope  par  John  Davis,  en  4^85.  Deux  heures  aprte 
nous  dtions  k  Tancre  dans  le  port  d'Upernavick.  C'est  le  lieu 
habits  le  plus  septentrional  du  globe,  sa  latitude  est  de 
730  35.  AussitOt  d^barqu^s,  nous  nous  rendtmes  k  la  demeure 
du  gouverneur,  0.  M.  Rudolph,  qui  nous  re^ut  ajec  une 
grande  bienveillance.  Cet  aecueil  nous  fit  oublier  les  rigueurs 
du  climat  et  les  rivages  aust^res  et  d6sol6s  comme  on  oublie 
le  desert  en  vojant  les  fleurs  sauTages  qui  croissent  le  long 
du  chemin.  La  maison  du  gouverneur  6tait  chaude  et  con- 
fortable.  Sa  famille  se  composait  d'une  fdmme  aimable  et 
douce  et  de  deux  beaux  enfants.  L'excellent  dtner  qui  nous 
fut  servi  et  les  fleurs  odorifSrantes  qui  encombraient  les 
embrasures  des  fendtres  ,  nous  confirmdrent  dans  Tid^e  que 
nous  6tions  dans  une  maison  aussi  heureuse  que  bien 
ordonn^e . 

»  L'amour  des  fleurs  est  une  des  passions  des  colons.  II  j 
en  a  dans  toutes  les  maisons '  danoises  sans  exception. 
Expos^es  k  Tair  libre,  ces  fleurs  ne  pourraient  y  vivre  un 
seul  jour,  aussi  les  tient-on  constamment  derridre  un  vitrage 
qui  change  les  appartements  en  serres.  L^,  les  colons  danois 
les  entretiennent  avec  le  m^me  soin,  avec  le  mdme  amour 
qu'ils  conservent  dans  leur  coBur  le  souvenir  des  campagnes 
ensoleill^es  et  des  jardins  en  plein  air  de  la  patrie  absente.  » 

Le  goilt  des  fleurs  n'est  pas  particulier  aux  colons  du 
Greenland,  nous  les  aimons  tons,  et  il  semble  que  nous  les 
aimons  d'autant  plus  qu'elles  sont  rares. 

O'est  ainsi  qu*k  New- York  on  raffole  des  plantes  exotiques 
et  ce  qu'il  j  a  de  slngulier,  c*est  qu'on  les  desire  surtout 
quand  elles  ne  sont  pas  de  saison.  Aussi  d4pense-t-on  des 
sommes  considerables  pour  se  procurer  des  fleurs  d'6te,  en 
hiver^  et  des  fleurs  d'hiver  en  6t6. 

Nous  sommes  ainsi  faits,  nous  voulons  toujours  ce  que  noua 
n'avons  pas. 

c  Les  fleurs  du  gouverneur  d'Upernavick  m'iut^ressSrent 
particulidrement  lorsqu'on  m'eut  indiqud  leur  provenance. 
Les  graines,  qui  leur  avaient  donnd  naissance,  avaient  6t6 
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enToj^s  k  Julianshaab  par  un  mission  naire  quaker.  pour, 
de  1^  dtre  distributes  k  tous  les  ttablissements  groSnlandais, 
an  mojeu  des  xnessagers  esquixnauz  ou  par  tout  autre 
Toie  de  communication.  II  j  avait  deux  ans  qu'elles  dtaient 
parvenues  ^  Upernavick,  apr^^  un  voyage  de  4  200milles^ 
travers  un  pays  ddsolt*.  Semtes  par  M.  Rudolph,  dans  de  la 
terra  apportte  du  Danemarck,  et  entourtes  d'une  vigilante 
sollicitude,  elles  ont  pousst  par  ses  soins  et  donnt  les  belles 
flenrs  que  j'avais  sous  les  yeuz.  M.  Rudolph  en  cueillit 
quelques-unes  pour  me  les  oflfrir. 

>  Oe  n'est  p^s  sans  ttonnement  que  j'appris  que  le  mis- 
sioDoaire  bienfaisant,  qui  avait  eu  cettegtntreuse  attention, 
dtait  un  de  mes  meilleurs  amis.  Je  conservai  prtcieusement 
ces  flenrs  et  j'eus  le  plaisir  de  pouvoir  les  remettre  k  ce  bon 
missionnaire  lui-mdme,  que  je  rencontrai  en  Angleterre 
quelqoes  temps  apr^s.  Nous  pouvons  considtrer  ces  fleurs 
oomme  Tembltme  des  rdsultats  obtenus  par  les  travaux  de 
ces  infatiguables  pionniers  de  la  civilisation. 

>  De  la  place  oh  j'ttais  assis,  k  cette  table  hospitalidre,  je 
jouissais  d'un  eoup-d'oeil  bien  extraordinaire.  A  travers  la  fend- 
tre  et  les  plantes  qui  Tornaient,  j'avais  une  magnifique  vue 
snrle  dehors.  II  ttait  environ  minuit ;  devant  moi  des  rochers 
nuBj  froids  et  arides  *,  les  eaux  calmes  de  la  mer  de  Baffin, 
nnies  comme  un  miroir ;  des  centaines  d'ice-bergs  de  toutes 
formes  et  de  toutes  couleurs^  immobiles  ou  doucement  ba» 
lanctes  par  une  l^dre  houle  ;  le  ciel  brillant,  constellt  et 
d'inspiration  strange,  aussi  limpide  que  le  ciel  d'ltalie ;  tout 
cela  baignt  par  le  soleil  de  minuit  qui  semblait  glorifier 
toutes  cboses.  Les  banquises  avaient  entidrement  dtpouilld 
leur  aspect  glact :  envelopptes  de  la  lumidre  brillante  du  ciel 
arctique,  elles  ressemblaient,  vues  dans  le  lointain,  tantdt  k 
des  masses  de  mttal  d'acier  bruni,  tantdt  k  des  flammes 
ardentes  solidifites  :  de  ma  vie,  je  n'oublierai  la  beauts  de  ce 
pajsage. 

»  Mais  bientOt  k  cette  scdne  pleine  de  charme  en  succtda 
une  autre  d'un  caractdre  bien  different  ;  notre  hdte  nous 
invita  k  visiter  le  cimetidre  d'Upernavick.  Ce  cimetidre  est 
situt  sur  le  flanc  d'une  colline  dominant  la  ville.  Cet  em- 
placement me  paratt  assez  mal  choisi :  son  aspect  lugubre  , 
vu  de  la  ville,  dtfie  toute  description.  II  consiste  en  une 
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B^rie  d'dchelons  rocheuz  sur  lesquels  reposent,  recouverts 
seulement  d*ane  pile  de  pierres,  quelques  cercueils  rustiques, 
mis^rables  ddpouilles  de  ceuz  qui  dorment  leur  dernier 
Bommeil  sur  la  terre  arctique.  Les  fun^railles  Bont  des  plus 
simples :  le  corps,  placd  dans  nn  grossier  cercueil  de  bois,  si 
on  a  pu  se  procurer  des  planches ,  sinon  simplement  ense- 
veli  dans  des  peaux  de  phoques,  est  d^pos^  k  la  surface  da 
sol.  Puis  on  ^Uve,  d'ordinaire,  un  mur  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur  autour  du  cercueil.  II  est  d'usage  de  ddpo- 
ser  sur  les  tombes  quelques-uns  des  objets  ajant  appartenu 
au  ddfunt ;  si  c'est  un  homme  ,  ce  soni  ddb  engine  de  pdche 
ou  de  chasse,  si  c'est  une  femme,  des  ustensiles  de  manage. 
Tons  ces  ohjets ,  places  sous  la  sauvegarde  publique,  sent 
entour^B  d'un  respect  superstitieux,  m^me  ceux  qui  les  out 
d^pos^s  ne  sauraient  les  reprendre.  Mais,  si  un  stranger, 
visitant  le  cimetidre,  enldve  une  de  ces  reliques  et  laisse  k  la 
place  un  autre  objet  de  valeur  k  pen  prds  dgaie,  les  scrupu- 
les  des  Esquimaux  ne  vont  pas  jusqu'^  respecter  lobjet  ainsi 
substitu^,  et  il  est  presque  toujours  enlev^  dds  que  8a  pre- 
sence est  constatde. 

»  Des  cToix  de  pierre  sont  elev^es  sur  les  tombes  des  ba- 
leiniers  amdricains,  morts  dans  ces  parages.  L'une  d'ellea  a 
plantde  par  les  Boins  du  docteur  Hajes,  sur  la  tombe 
d'uji  des  hommes  de  son  Equipage,  le  matelot  Carruthers,  qui 
mourut  ici  pendant  une  station  du  Taisseau,  dans  sa  marche 
vers  le  nord* 

)»  Jeremarquai  un  fait,  dans  la  vie  journalidre  du  gouver- 
neur,  qui  m^rite  d'etre  retenu ;  chaque  matin,  aprds  son  d6- 
jeiiner,  sa  domestique  lui  pr^sente  un  journal,  relatant  les 
^vdnements  importants  accomplis  en  vingt-quatre  heures.  Je 
vousentends  d'ici  vous  r^crier  et  dire  que  je  vous  raconte  une 
mauvaiseplaisanterie.  II  n'j  a  cependantriende  plus  exact. Mais 
s'il  est  vrai  que  chaque  jour  on  lui  remet  ainsi  un  nouveau 
journal^  il  est  juste  de  dire  qu'il  a,  jour  pour  jour ,  un  an  de 
date.  Le  gouvemeur  sefait  envojer,  en  paquets,  les  journaux 
des  temps  ^coulds ,  et  il  a  decide  d'en  lire  un  tons  les  jours. 
Malgrd  leur  anciennot^,  les  nouvelles  lui  paraissent  aussi 
fraicbes,  aussi  agr^ables  que  si  elles  avaient  publi^es 
la  veille,  Tant  il  est  vrai  de  dire  que  la  plupart  de  nos  impres- 
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sioDS  ne  sont  que  relatives.  Et  ne  orojez  pas  que.cette 
lectnre  manque  d'int^rdt ;  vous  vous  tromperiez  beaucoup ; 
il  J  a  mdme  une  certaine  philosophie  pleine  d'enseignements 
k  retire,  ainsi  lea  jugements  port^s  au  jour  le  jour,  soit  but 
le  prteent,  soit  sur  Tayenir. 

»  CTest  k  Upernavick  que  nousrencontr&mes  un  personnage 
bien  connu  de  to  us  ceux  qui  out  lu  lee  dernidres  relations 
des  Tojageurs  arctiques  contemporains ;  je  veux  parler  de 
Hans  Heindricb.  Cost  lui  qui  a  servi  de  conducteur  de 
cbiens  k  plusieurs  expeditions  polaires.  II  a  accompagnd 
fluceesslTement  le  docteur  Kane  sur  VAdvance,  le  docteur 
Hayes  sur  The  united  states,  le  capitaine  Hall  sur  le  Polaris,* 
C'eet  a  son  habilet^  de  chasseur  que  T^quipage  du  docteur 
Kane  dut  de  ne  pas  mourir  de  faim.  II  est,  de  plus,  le  h^ros 
d*aetions  d*6clat ,  se  rattachant  k  la  perte  du  Polaris  ^  prds  de 
Littleton  (Islande). 

9  LfOS  missionnaires  lui  ont  appris  k  lire  la  Bible  et  k 
signer  son  nom.  Mari^  ^  une  indigene  nomm^e  Merkut , 
il  est  p^re  d'un  bel  enfant  qui  r^pond  au  nom  euphonique 
de  PingsBuk. 

»  Sa  femme  exerce  en  secret  la  profession  de  sorcidre.  Elle 
se  lirre  k  des  incantations  mjst^rieuses  au  profit  des  mftla- 
deeetmdme  desmorts,  ce  qui  prouve  que,  bien  que  les  Esqui- 
maux soient  cbr^tiens,  ils  n'ont  pas  cess^  de  croire  k  Tintfuence 
occulte  dessorciers.Cependant  renfanfrde  cette  magicienne, 
en  relation  avec  les  mauvais  esprits,  a  une  phjsionomie  trds 
innocenta,  Mb  sjmpathique,  qui  ne  trahit  en  rien  la  redou- 
table  parents  dont  il  est  issu ;  quand  nous  le  Times,  il  su^ait 
tranquil^ment  son  poing  comma  le  font  b^n^Tolement  tons 
les  enfants  de  son  &ge. 

*  Je  Yous  dirai  maintenant  quelques  mots  sur  leshuttes 
dliiver  d'Upernayick,  huttes  nomm^es  Igloe,  Les  murs,  cons- 
traits  en  gason  alternant  avec  la  pierre,  ont  de  deux  k  trois 
pieds  d'^paisseur  ;  ils  enserrent  un  espace  de  42  &  45  pieds 
earrto.  La  porte  d'entr^e  est  k  Textr^mitd  d*un  corridor  j 
attenant,  ajant  environ  4S  pieds  de  long  et  86  pouces  de 
bant.  On  ne  pent  entrer  qu'en  rampant  sur  les  pieds  et  les 
mains.  Si  tous  tous  d^oidez  k  tous  soumettre  k  oette  in  com- 
modity, YOUs  en  ytes  un  pen  d^dommagd  par  la  cordiality  da 
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Taccueil  qui  vous  est  fait.  Dds  que  Yous'dtes  parvenu  dans  la 
chambre.  oil  vous  pouvez  vous  tenir  droit,  vous  6tes  traits 
avec  beaucoup  de  d^f^rence :  pendant  qu'une  femme  vous 
prepare  le  cafi§,  toute  la  famille  entonne  le  chant  de  bien- 
venu.  Bien  que  d'ordinaire  les  chants  des  Esquimaux  aient 
un  caractdre  langoureuz,  triste,  plaintif,  il  s'en  rencontre 
cependant  de  fort  gracieuz  et  mdme  de  gais. 

»  Les  murs  de  Vigloe  sont  tapiss^s  de  peauz  de  phoque,  la 
mousse  et  la  graisse  sont  les  seules  matidres  combustibles. 
Le  fojer  est  construit  avec  de  la  pierre  k  savon  appel^e 
Kotluk  i  les  Esquimaux  lui  donnent  une  forme  concave  avec 
un  rebord  l^g^rement  oblique  qui  le  fait  ressembler  k  un 
plat :  c'est  1^  qu*ils  font  cuire  l^gdrement  la  chair  de  morse 
ou  de  phoque,  chair  qui  compose  k  peu  prds  exclusivement 
toute  leur  nourriture.  •  lis  ont  une  autre  sorte  d'habitation 
nomm^e  taupek.  C'est  une  espdce  de  tente,  faite  de  peaux  de 
phoque.  Elle  n'est  usit^e  que  durant  T^td,  pendant  la  saison 
de  la  chasse,  pour  camper  dans  Tint^rieur.  Les  Esquimaux 
couchent  tons  ensemble,  dans  la  partie  la  plus  recul^e  de 
Vigloe,  sur  un  cadre  de  bois  ou  d'os  de  baleine  reconvert  de 
peaux  de  phoque.  » 
« 

La  description  des  huttes  des  Esquimaux  diffdre  de  celle  da 
capitaine  Ljon. 

D*aprds  ce  dernier  auteur,  rien  ne  serait  plus  simple  que 
leur  construction,  vojez  plutdt :  I'habitation  d'hiver  est 
oonstruite  avec  de  la  neige  et  de  la  glace ;  la  neige  pour  les 
murailles,  la  glace  pour  les  vitraux.  II  suffit  d'une  ou  deux 
beures  k  deux  ouvriers  j>our  oonstruire  une  de  ces  maisona : 
Tun  taille  les  blocs  de  neige,  I'autre  les  assemble,  etTe  froid 
les  cimente  k  mesure. 

«  C'est  k  Upernavick  que  le  docteur  Kane  fut  recueilli  par 
le  gouverneur  actual  Rudolph,  aprds  avoir  perdu  son  navire 
et  effectu^  une  d^sastreuse  retraite  de  460  milles  sur  les 
glaces.  C'est  ici  ^galement  que  les  vaisseaux  des  diffi&rentes 
exploitations  polaires  se  sont  arr^t^s,  et  ontlaissd  les  der- 
nidres  lettres  de  leur  Equipage,  con  tenant  leurs  adieux  aa 
monde  connu :  t^moignage  supreme  d'affectlon  pour  tous 


—  223  — 


eeuz  qu'ils  aimaient,  qu'ils  avaient  laiss^s  derridre  euz,  bien 
loin,  an  pays  natal,  et  que  plus  d*un  ne  devait  jamais  re.yoir. 

»  Mais  11  nous  fella t  nous  decider  k  prendre  congd  de  no8 
bons  amis,  legouyerneur  et  sa  &mille,  lis  ne  nous  permirent 
pas  de  partir  sans  leur  promettre  de  nous  arrdter  plus  long- 
temps  au  retour. 

>  Un  fois  k  bord  de  la  PanthSre ,  nous  sortlmes  une  fois  de 
plus  da  port,  reprenant  notre  course  errante  et  vagabonde. 

»  Comme  la  petite  dglise  allait  disparattre  k  Thorizon, 
beaucoup  d'entre  nous  adressdrent  une  pridre  suprdme  k 
eelui  qui,  dans  son  infinie  mis^ricorde,  protdge  et  guide  le 
YOjageur  dan?  sa  coarse ;  sentant  le  danger  qui  nous  entou- 
raitde  toutes  parts,  nous  ^prouvions  le  besoin  de  demander 
aide  et  secours  au  grand  dispensateur  de  la  vie  et  dc  la  mort. 

9  Bient6t  la  PanthSre  vogue  k  toute  vapour  dans  la  direc- 
tion da  Nord,  se  frajant  la  voie  k  travers  les  ice-bergs  et  lea 
drifs  tif,  longeant  une  cdte  dont  Tintdrdt  augmente  au  fur  et 
k  mesure  que  Ton  se  rapproche  du  pOle. 

»  A  cinquante  milles  d'Upernavick  ,  nous  nous  arrdt&mes 
dana  le  port  de  Tessuisack.  On  y  trouve  une  maison  isol^e, 
qui  pent  certainement  se  ranter  d'dtre  I'habitation  la  plus 
rapproch^e  du  pdle  nord.  Malgr^  qu'il  Mt  tard  ^uand  nous 
jetdmes  Tancre,  Tborloge  sonnait  minuit,  les  photogr^pbes 
tortirent  les  appareils  et  prirent  une  belie  vue  du  port.  C'est 
une  des  rares  pbotographies  obtenues  par  la  lumidre  du 
Boleil  de  minuit.  » 

Cette  singularity  amuse  les  vojageurs  ;  Nordenskiold  se 
fdlicite  ^galement  d'avoir  obtenu  une  belle  pbotograpbie  k 
cette  henre  indue. 

«  La  maison  est  babit^  par  Jeansen,  le  conducteur  de 
chiens  et  I'interprdte  du  docteur  Hajes  dans  sa  dernidre 
exp^ition.  Sa  petite  famille  vit  avec  lui. 

m  A  peine  6tions-nou8  entr^s  dans  le  port,  que  nous  vtmes 
venir  k  nous  un  bateau  mont^  par  des  bommes  de  couleur 
basande  et  vdtus  de  peau  de  pboque.  Dds  qu'ils  nous  eurent 
accosts,  Tun  d'entre  euz,  celui  qui  tenait  le  gouvernail, 
grimpa  Bur  le  pont  et  reconnut  instantan^ment  son  premier 
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commandant  le  docteur  Hayes,  c*6tait  Jeansen.  II  se  prtei* 
pita  dans  ses  bras  et  I'embrassa  avec  effasion.  Le  docteur 
n'^tait  pas  moins  dmu,  le  bonheur  de  se  revoir  ^tait  parta§^. 

»  AprSs  nous  dtre  install^s  dans  un  bon  mouillage,  nous 
descendtmes  &  terre,  od  nous  f^mes  re9U8  par  la  femme  de 
Jeansen,  avec  une  hospitality  toute  danoise.  Je  ne  puis  tous 
dire  combien  je  trouvais  affreuse  la  situation  faite  k  cette 
pauvre  famille,  par  Tisolement  auquel  elle  ^tait  condamnte. 
Cost  pire  que  I'isolement ,  car  les  quelques  cinqaante 
Esquimaux  qui  habitent  Upernavick,  avec  leur  bideuse  mal- 
propretd  et  leurs  meutes  vicieuses  et  huriantes,  sont  plutOt 
un  objet  de  repulsion  qu*une  society  pour  cette  jeane 
femme,  nde  k  Copenhague,  et  pour  ses  trois  enfants,  ^levte 
avec  une  tendresse  vraiment  cbr^tienne.  Quand  arrive 
rbiver,  la  maisbn  est  litt^ralement  cbang^e  en  une  ^troite 
prison  dent  on  ne  peut  plus  sortir.  N^anmoins,  cette 
jeune  femme  ne  se  plaignait  pas,  elle  semblait  heureuse,  et 
peut-dtre  r^tait-elle  r^ellement,  bien  que  cette  vie  d'anxidtd, 
de  soufirances.  de  durs  travaux,  ne  pariit  dtre  m6l6e 
d'aucune  satis&ction  :peut-dtre  leciel  lui  en  avait-il  depart! 
de  cach^es,  qui  6cbappaient  k  notreentendement.  Je  crois 
plutOt  que  M">«  Jeansen  s'dtait  sacrifice  k  Tint^rdt  ou  auz  gotits 
de  son  mari.  Oombien  peu  d'hommes  savent  appr^cier  exao- 
tement  la  grandeur  des  sacrifices  que  leur  font  leurs  femmes ! 

»  Jeansen  nous  presents  son  attelage  de  chiens.  Chaqua 
animal  a  un  harnais  en  peau,  et  tous  ces  harnais  sont  dispo- 
ses de  telle  sorte  que  les  chiens  peuvent  dtre  lib^rte 
tous  k  la  fois.  Lorsqu'ils  sontattei^s,  ils  ferment  un  ^ventail 
k  Tavant  du  tratneau ;  le  conducleur  s^assied  an  centre,  et  les 
dirige  de  la  parole  et  du  fouet.  Le  foaet  k  un  manche  de  30 
pouces  de  long,  et  une  lanidre  de  peau  de  45  &  20  pieds.  Les 
Esquimaux  le  manient  avec  une  dextdrit^  merveilleuse  ,  on 
en  a  vu  couper,  d*un  seul  coup  de  fouet.  Toreille  d'un  ohien 
indocile. 

»  Avant  de  quitter  ces  braves  gens,  je  leur  laisse  un 
approvisionnement  de  bonnes  ohoses,  pour  les  aider  k  passer 
I'hiver  ;  puis  nous  ddmarrons,  nous  portant  au  nord  de  cette 
maison,  la  plas  septentrionale  du  globe.  Aussi  longtemps 
que  nous  pouvons  voir  Jeansen,  nous  Tapercevons,  agitant 
^n  mouchoir  pour  nous  prolonger  ses  adieux. 
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»  Mais  bientdt  les  iee'/i$ds  nous  barrent  compldtement  le 
ofaemin  da  iMrd,  il  nous  ftiut  lovvoyer  pendant  un  certain 
temps.  Enfin  naua  vojons  on  chenal  dans  la  direction  que 
AonB  Toulions  suivre  %  il  semble  se  prolonger  k  una  grande 
^istanoe.  CTeat  une  de  ces  circonstances  qu'nn  Tojageur  des 
r^ions  arcuques  se  fdlicite  de  rencontrer,  et  nous  noas 
^mpressimes  d'en  profiter,  en  langant  le  nayire  k  toute  va* 
pear  dans  cette  passe.  La  temperature  dtait  faTorable,  le 
^ermomdtre  marquait  50  degrds  au-dessus  de  z^ro. 

»  Lecapitaine,  montd  sor  la  dunette,  scrutait  anxieusement 
l*horizon,  craignant  d.  tons  moments  que  le  ebenal  ne  se  ferm&t. 
Cest  ainsi  que  nous  p^n^tr&mes  au  milieu  de  Vice^pack  de  la 
bale  de  Melville.  La  direction  du  chenal  nous  obligea  k 
passer  k  cdt^  d'un  ice-berg  gigantesque,  qui  peraissait  sur  le 
point  dese  d^agr6ger.  Nous  raleu times  la  marche  du  navire  ; 
la  plus  Idgdre  vibration  de  Tair,  une  commotion  queloonque 
auraient  sufli  pour  provoquer  r^croulement  du  g^ant; 
o'eiit  6t6  notre  perte  k  tons,  si  nous  nous  ^tions  trouvte 
passer  k  prozimit^^  au  moment  de  sa  chute.  A  certains  mo- 
ments, nous  etions  entour^s  de  toutes  parts  par  Vice-pack^  il 
nous  arriva  mdme  d*6tre  bloquds,  au  point  de  ne  plus  6tre 
libres  de  nos  mouvements  :  une  ou  deux  fois,  nous  ne  pilimes 
nooa  d^ager  qu'avec  une  extrdme  difficult^.  La  navigation, 
M  milieu  de  I'tce-pack,  est  des  plus  hasardeuses ;  rien  n'est 
plus  trompeur  que  ses  mouvements  impr^vus.  » 

Un  pack  est  une  immense  dtendue  de  glace,  form6  de 
drifs  is,  si  solidement  sondes  les  uns  aux  autres,  qu'il  est  im- 
possible de  les  p^n^trer. 

«  Youlant  prendre  )a  photographie  d'un  magnifique  ice-berg, 
nous  d^vi&mes  k  droite  du  chenal,  dans  une  petite  nappe 
d'eau  libre.  D^barqu^  sur  un  ice-floe ,  k  une  distance  conve- 
nable,  je  r^ussis  k  en  prendre  une  irks  belle  vue.  Cat  ice-berg 
aemblait  divisd  en  deux,  mais  nous  raconnilmeB  que  ces 
denz  parties  dtaient  rattach^es  entre  elles  par  laur  base 
sabmerg^e.  L'espace  qui  las  s^parait  ^tait  d'environ  4  5  pieds 
-de  large,  et  assez  profond^ment  dvasd  pour  que  nous  pus- 
«ion8  J  passer  avec  le  canot,  ce  que  nous  flmes.  II  n'est  pas 
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rare  de  voir  des  ice-bergs  former  des  arches  et  des  cayernes  ; 
quelques-unes  de  ces  dernidres  sont  mdme  assez  vastes  pour 
recevoir  un  n&vire  sous  leurs  voMes.  Bientdt,  dans  le  loin- 
tain  apparut  un  ^norme  bloc  de  glace.  Sa  magnificence  dtait 
telle,  que  nous  lui  donn&mes  le  nom  de  «  Gloire  de  Melville 
bay.  »  Mais  nous  ^tions  1^,  compldtement  entourds  par  Vice- 
pack  ;  aussi  loin  que  la  vue  pouTait  s'^tendre,  on  ne  vojait 
que  des  glaces.  Nous  voulions  cependant  arriver  au  pied  de 
Vice-berg.  II  nous  fallut  rompre  k  coups  d'^traves  la  glace 
^paisse  de  %  pouces  i/t.  Arrives  prds  du  g^ant,  nous  consta- 
t&mes  qu-il  avait  environ  275  pieds  de  hauteur.  La  grande 
Yoilte,  qui  r^gnait  dans  la  partie  supdrieure,  d^plojait  toate 
la  richesse  de  coloris  et  de  scintiUements  qu*on  remarque 
habituellement  dans  les  parties  adriennes  des  ice-bergs.  On 
aurait  dit  un  palais  magique,  servant  de  demeure  au  roi  des 
glaces  polaires. 

»  Le  canot  nous  ddbarqua  sur  une  de  ces  ties,  surmont^e 
d'un  haut  promontoire  d^signe  sous  le  nom  de  Whaler  look 
out !  (Baleinier  regarde  au  loin, !)  On  j  jouit  en  effet  d'une 
trds  belle  vue.  De  U,  les  montagnes  et  les  glaci^res  du 
G^ofinland  nous  apparaissaient  dans  toute  leur  sublime 
grandeur !  A  nos  pieds,  s'^tendait  la  m,er,  encombr6e  de 
glaces  de  toute  dimension  et  de  toute  forme,  brillant  de 
mille  feux  ;  et  1&,  quelques  ties  rocheuses,  marquet^es  de 
couleurs  plus  sombres,  dmergeaient  au  milieu  de  la  confusion 
g^n^rale.  Que  Melville-Baj  est  admirable  avec  ses  ice-^paeks 
s'^tendant  ainsi  k  I'infini !  C'est  un  des  plus  beaux  specta- 
cles qu'il  soit  donn6  k  I'homme  de  oontempler  ! 

»  Reyenus  k  bord,  Tancre  d^rap^e,  sa  chalne  arrim6e» 
I'h^lice  mise  en  mouvement,  la  Panihire  reprit  sa  route  vers 
le  nord,  voguant  rapidement  au  milieu  de  cette  belle  etcalme 
nature.  Le  soleil  ^tait  encore  k  une  certaine  hauteur  au-des- 
BUS  de  rhorizon,  et  une  agr^able  temperature  r^gnait  sur  la 
mer  et  sur  les  glaces. 

»  Nous  mtmes  le  cap  sur  Wilcox  Point.  Apartir  du  cap,  la 
oOte  se  relive,  en  se  dirigeant  vers  TEst^  jusqu'&  une  mon- 
tagne  nomm^e  «  Devil's  thumb,  »  (le  pouce  du  diable).  Cette 
montagne  a,  en  effet,  la  forme  d'un  pouce  prqjetd  Werticale- 
ment  au-dessus  de  la  main,  quand  elle  est  plac^e  de  champ 
sur  une  table.  Je  ne  saurais  dire  pourquoi  on  lui  a  donnd  ce 
nom. 
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V  Un  pea  pi  as  loin  se  trouve  le  goaffre  de  Bergy.  C*e8t 
Tendroit  le  plus  dangereux  de  la  baie  de  Melyille. 

»  Le  chenal,  encombrd  par  des  ice-floes  de  plus  en  plus 
nombreux,  se  r^tr^cissait  au  fur  et  k  mesure  que  nous 
aTancions.  La  vigie  ne  tarda  pas  a  nous  informer  que  le 
passage  6tait  obstru^.  En  effet,  nous  arriv^mes  en  un  point 
od  les  ice-floes  dtaient  tellement  resserr^s  les  una  centre  les 
autres,  qu'il  6tait  impossible  de  passer  entreeux.  Le  capitaine 
se  Tit  dans  la  ndcessit^  de  faire  reculer  le  navire.  «  Ne 
▼ojez-TOus  de  passage  nulle  part  »  demanda-t-il.  a  Aucun, 
T^pondit-on,  mais  la  glace  semble  faible  d  babord.  »  «  Pre- 
nons  cette  direction,  »  rugit  le  capitaine  :  et  nous  port^mes 
Bur  la  glace.  L'avant  dela  Panthere,  se  relevant  hors  de  I'eau, 
aemblait  ddfier  Tobstacle  et  s'en  rire^  comme  si  c*eiit  6t6  un 
jenpoar  elle  de  briser  la  glace,  et  de  s'j  frajer  une  voie. 
Nous  allions  fidrement  sur  notre  ennemie,  nous  j  precipitant 
k  toute  Vitesse,  la  machine  grondant  avec  force  et  faisant 
trembler  la  membrure  du  vaisseau.  Ainsi  lances,  il  etii  6t6 
trop  tard  pour  s*arrdter,  trop  tard  pour  se  retourner,  mdme  si 
le  capitaine  I'eiit  voulu.  Cbacun  se  mit  en  mesure  de  se 
mettre  en  garde  contre  le  choc  qui  allait  fatalement  se  pro- 
doire ;  tout  les  hommes  de  T^quipage  cherchdrent  un  point 
d'appui  pour  ne  pas  dtre  renvers^s.  Bientdt  un  bruit  strident 
et  de  violentes  commotions  nous  avertirent  que  la  PanthSre 
avait  pris  le  contact.  Son  ^peron  en  fer  tranchant  fend, 
brise,  6crase  tout  ce  qui  s'oppose  k  sa  marche ;  succes- 
uvement  le  navire  se  dresse,  s'enfonce ,  se  relive,  et  se  jette 
k  corps  perdu  au  milieu  des  obstacles  qui  osent  lui  barrer  la 
roate ;  enfin,  il  s^pare  la  glace  sur  une  certaine  ^tendue,  et 
la  projette  de  toutes  parts  ;  puis,  8*arrdte»  se  remet  k  son 
niveaa,  pendant  que  le  gdmissement  de  la  glace,  se  r^percu- 
tant  au  loin,  semble  dtre  le  cri  de  d^livrance  du  noble 
TaiBseau,  qui  n'a  besoin  que  de  reprendre  haleine  un  instant 
pour  recommencer  an  pen  plus  loin.  Cost  trds  beau  pour  un 
commencement,  aussi  sommes-nous  enthousiasm^s  des  solides 
quality  dont  vient  de  faire  preuve  le  navire  qui  nous  porte.  Un 
moment  aprds,  le  capitaine  commando  de  reprendre  le  contact 
dea  glace9,  et  de  nouveau  la  Pcmihere  recommence  k  briser  et 
k  d^tniire  :  finalement  la  glace  est  vaincue  dans  cette  lutte 
corps  k  corps,  les  chocs  et  la  pression  du  navire  produi- 
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sent  Peffet  attendu  les  ice-floes  sont  rejetds  &  droite  et  k 
gaache,  et  le  navire  peut  atteindre  enfin  des  eaux  entidre- 
ment  libres.. 

»  Quand  cet  audacieux  tour  de  force  nous  eut  ouvert  le 
passage  dans  la  direction  du  nord,  les  lunettes  se  mirent  k 
touiller  Thorizon,  cherchant  les  ours  ,  hdtes  habituels  de  ces 
parages.  Cette  nuit  6tait  si  belle  qu'elle  6tait  destin^e  4 
*  demeurer  grav^e  dans  ma  mdmoire.  S'^levant  un  pea  an* 
dessus  de  Thorizon,  tout  k  fait  k  I'extrdmit^  de  la  belle  scdne 
qui  se  d^plojait  sous  nos  jeux,  le  soleil  de  minuit  brillaii 
de  tout  son  ^clat,  r^pandant  sur  les  glaces,  sur  les  eaux,  snr 
ie  navire,  des  flots  de  lumidre  dorde.  Les  ice-bergs,  les  grands 
glaciers ,  les  caps  antiques  et  cayerneux  s'^levaient  au-des- 
sus  denostdtes,  tandis  que  dans  le  lointain,  le  pic  deDevirs 
tbumb  d^gageait  des  efflorescences  lumineuses  qui  le 
faisaient  ressembler  &  un  immense  diamant.  C*dtait  avec  nne 
lenteur  et  une  majesty  vraiment  rojales  que  I'orbe  du  soleil 
descendait  pen  k  pen  k  ITiorizon.  Enfin  11  j  touche,  il  s'arrdte. 
Rien  ne  peut  vous  donner  une  id^e  de  Teffet  de  ces  rajona 
rasants  sur  tout  le  pajsage.  Oette  situation  merveilleuse  as  ^ 
prolonge  assez  longtemps  ,  puis  le  soleil  s'^ldve  vers  le 
zenith,  donnant  un  nouveau  jour  k  la  terre. 

»  En  observant  le  soleil  d*Amdrique,  le  mdme  cependant 
que  celuiqui  6claire  les  pOles,  vous  ne  pouvez  vous  imaglner 
combien  il  est  different,  alors  que,  bordant  Tborizon,  immo- 
bile, ne  s*dlevant  ni  ne  s'abaissant,  incertain  de  la  direction 
qu'il  doit  prendre,  il  semble  hesitant  pendant  prds  d'une 
demi-heure,  jusqu'4  ce  qu*enfin  il  se  decide  k  remonter  dans 
le  «el. 

9  Cette  Bcdne  remplit  d'enthousiasme  ;  j'essajai,  mais  en 
vain,  d'en  prendre  un  dessin  se  rapprocbant  tant  soit  peu  de 
la  r^alitd.  C'est  cette  particuliaritd  remarquable  qui  a  fait 
donner  k  cette  intdressante  partie  du  globe  le  nom  de  Terre 
de  minuit. 

»  Tout  a  coup,  dans  r^loignement,  quelque  chose  de  mou- 
vant  attira  notre  attention.  En  regardant  avecplus  de  soin, 
nous  distingu&mes  une  ourse  accompagn^e  de  deux  petits.  Cos 
animaux  marchaient  sur  la  glace  avec  lenteur  et  prudence 
dans  la  direction  du  navire.  Attirds  par  la  curiosity,  lis  noua 
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regardaient  avee  un  certain  dtonnement  La  vielle  ourse  qui 
dirigeait  la  marche,  s'arrdtait  de  temps  en  temps,  levant  la 
tdte,  aspirant  Pair  de  tons  cdt^s,  recherckant  sans  doute  si 
la  B^curit^  commune  n'^tait  pas  menac^e. 

»  lis  s'approchaient,  en  d^crivant  des  circuits  et  en  flairant 
de  loin,  pour  se  rendre  compte  de  la  nature  plus  ou  moins 
comestible  des  dtres  qui  s*offraient  k  eux.  Tout  d'abord,  le 
steamer  ne  parut  pas  trop  les  effrajer,  et  c'est  avec  joie  que 
nous  les  Times  manifester  Tintention  de  faire  plus  ample 
connaissance  avec  lui. 

»  L'ourse  marchait  en  avunt,  les  deux  oursons  suivaient 
d*iin  pas  tratnant ;  ainsi  la  bande  avan^ait  pen  k  peu ,  con- 
tinuant k  jeter  des  regards  inquisiteurs  sur  le  navire,  et 
paraissant  vouloir  se  rapprocber  le  plus  possible,  tout  en 
restant  sous  le  Tent. 

V  La  vue  du  steamer  semblait  les  fasciner,  et  leur  curiosity 
allait  nous  les  livrer  k  discretion. 

»  De  temps  k  autre  les  oursons  se  livraient  k  toutes  sortes  de 
bouffonneries  autour  de  leur  m^re,  on  aurait  dit  les  jeux  de 
petits  cbate.  Pendant  plus  d'une  demi-beure,  la  udeille  ourse 
obercha  k  s'assurer  si  nous  dtions  amis  ou  ennemis :  nous 
la  Tojions  leyer  la  tdte,  flairer  la  glace,  aspirer  Pair,  regarder 
le  navire  de  tribord  k  babord,  se  dresser  sur  ses  pattes  de 
derridre,  pousser  de  petits  cris,  s'agiter,  manifester  tons 
les  signes  de  la  plus  Tive  curiosity.  ' 

>  Enfinelle  arriva  k  une  conclusion,  car  soudainement  elle 
s'arrdta  court,  releva  la  tdte,  poussa  un  grognement  formi- 
dable, pivotasur  elle-mdme,  paraissant  trds  alarmde.et  regar- 
dant autour  d'elle  comme  si  elle  cherchait  les  mojens  de  fuir 
nn  danger  pressant,  puis  rapidement  elle  battit  en  retraite. 
L'alarme  gagna  les  oursons,  qui  s'enfuirent  k  sa  suite.  A  ce 
moment  les  pbotographes  coururent  k  leurs  appareils  et  toute 
la  £amllle  fut  photographi^e  k  une  distance  de  200  jards. 

>  Plus  beureux  qu'aucun  des  YOjageurs  qui  nous  avaient 
pr^c^te,  nous  avions  pu  prendre  une  pbotograpbie  d'ours 
blanos  en  liberty  sur  leurs  ice-fields  natals.  Poursuivaut  leur 
coarse,  les  trois  animaux  se , jetdrent  k  la  mer  avec  Tinten- 
tion  ^vidente  de  gagner  la  terre ;  mais  nous  les  pr^vtmnes  et 
les  foTC&mes  k  regagner  a  la  nage  Vice-floe  qu'ils  venaient  de 
quitter. 
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»  Mettant  le  gouvernail  k  tribord ,  nous  nous  dirige4me8 
driot  BUT  eux,  et  ^  une  distance  d'enyiron  30  yards  nous  les 
salu^mes  d'une  vol^e  de  rifles.  Un  des  oursons  tomba  sans 
vie  sur  la  glace  ensanglant^e, 

»  Les  deux  autres,  n*ajant  que  de  Idgdres  blesure8,acc616- 
rdrent  leur  faite  et  tantdt  plongeant,  tantdt  nageant,  finirent 
par  atteindre  la  bande  de  glace  attenant  au  rivage.  II  6tait 
curieuz  de  les  voir  nageant  ^  une  profondeur  d'environ 

•  4  0  oa  42  pieds  au-dessous  de  la  surface  de  I'eau,  mettant 
en  action  tous  leurs  mojens  pour  dchapper. 

u  Comme  la  PanthSre  courait  en  ce  moment  le  long  du  /loe,  le 
capitaine  et  deux  hommes  de  I'^quipage  se  laissdrent  glisser 
sur  la  glace,  ^Taide  d'une  corde,  et  coururent  se  placer  entre 
la  terre  et  les  ours.  Se  vojant  coupes,  compl^tement  d^o- 
rientds  ils  rebrouss^rent  chemin  et  revinrent  k  Teau;  c'eat 

*  alors  qu'un  coup  de  rifle  du  capitaine  tua  le  dernier  ourson. 
La  m^e  B*arr^ta  net,  malgr^  le  danger  elle  semblait  ne  tou- 
loir  se  decider  k  abandonner  son  petit.  Elle  resta  Ik  jusqu'& 
ce  que  toute  retraite  lui  6tant  fermee,  une  vol^e  de  balles  la 
blessa  gridvement.  Tournant  alors  la  tdte  vers  ses  agresseurs, 
faisant  entendre  de  terribles  grognements,  lan^ant  de  furieux 
regards,  elle  parut  d^cidde  k  d^fendre  jusqu*^  la  mortle  cada- 
vre  de  I'ourson.  Une  quatridme  salve  de  rifles  la  coucha, 
sans  vie,  k  c6t6  de  son  cher  petit. 

»  Encourages  par  ce  rdsultat,  nous  continu^mes  k  longer 
le  floe,  nos  lunettes  fouillant  I'espace,  k  la  recherche  d'autre 
gibier.  Dans  les  quaraute-huit  heures  qui  suivirent  nous 
tu&mes  encore  trois  de  ces  nobles  animaux.  En  ce  qui  me 
concerue,  je  les  trouvais  si  beaux,  si  admirables  dans  Tdner- 
gie  qu'ils  d^plojaient  pour  conserver  la  vie,  que  je  ne  me 
sentais  pas  le  courage  de  leur  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 

»  Le  dernier  ours  tud,  la  Panthire  continua  k  longer  la 
lisidre  du  floe  sur  un  parcours  de  400  jards  environ.  Puis 
nos  six  prises  d6pos6es  sur  la  gh  ee,  I'^quipage,  aprds  de  labo- 
rieux  efforts,  r^ussit  k  les  groupper  avec  art,  en  leur  donnant 
Tapparence  de  la  vie.  Les  photographes  se  mirent  ensuite  en 
mesure  de  prendre,  tout  k  la  fois,  les  ours  et  le  navire  sur  la 
mdme  dpreuve ;  c'^tait  surtout  ainsi  que  nous  voulions  tirer 
parti  des  monstres  tu^s. 

o  Comme  ils  gisaient  1^,  inertes  k  nos  pieds,  je  nepouvais 


—  m  — 

m'emp^cher  de  penser  qu'il  j  avait  k  peine  queiques  henres 
qu'ils  jouissaient  en  paix  de  cette  chose  mjstdrieuse  qu'on 
appelle  la  vie ,  Taguant  librement  sur  leurs  ice-fields  natals, 
n'ajant  d'autres  preoccupations,  d'autres  soucis  que  de  chas- 
8er  le  phoque. 

9  Je  rappelle,  en  passant,  que  jamais  homme  ne  s'empara  de 
sa  proie  avec  une  habilet6  aussi  oonsomm^e  que  celle  que 
d6ploie  Tours.  Mont^  sur  un  ice-berg,  sa  vue  per^ante  lui  per- 
met  d^apercevoir  ies  phoques  k  une  distance  de  4  ^  5  milles.  • 
Dte  qu'il  les  a  d^couverts,  il  s'avance  avec  prudence,  et  c'est 
en  rampant  sur  le  ventre.  Tune  de  ses  pattes  fizee  sur  le 
museau,  seule  partie  noire  de  son  corps  qui  pourrait  le  faire 
distingner  des  neiges  et  des  glaces  qui  Tenvironnent,  qu'il 
arrive  enfin  k  une  distance  de  4  5  SO  pieds  de  sa  victime. 
Alors,  d'un  suprdme  effort,  il  s'^lance  sur  le  phoque  et  Ten  • 
trouvre  d'un  seul  coup  de  ses  griffes  formidables. 

»  Jusque  Ik  nous  avions  6i6  assez  heureux,  naviguant  si 
prto  de  la  cdte,  pour  6viter  tout  accident,  mais  en  j  r^fl^chis- 
sant,  on  reconnaltra  que  notre  situation  6tait  p6rilleuse.  Cons- 
tamment  entour^s  de  drifs  is,  animus  d  un  mouvement  gira- 
toire  assez  rapide  et  toumant  autour  de  nous  d'une  fa^on 
inqai^tante,  nous  risquions  k  chaque  instant  d'dtre  jet^s  k  la 
cdte.  Aussi  le  capitaine  d6cida-t-il  qu'il  fallait  profiter  des 
circonstances  encore  favorables  pour  regagn  er  au  plus  vite 
nos  distances  au  milieu  du  pack. 

»  Le  cap  8ur  le  Nord,  nous  continu4mes  notre  route,  tou- 
jours  favoris^s  par  un  temps  superbe ;  baign^s  dans  la  lumidre 
da  soleil  qui  ne  nous  quittait  pas ,  nous  voguions  k  toute 
Tapeur,  sans  que  le  plus  l^ger  souffle  d'air  vint  contrarier 
notre  marche. 

«  II  nous  arriva  d'dtre  compldtement  cern^s  par  les  glaces 
et  il  nous  falluti  deux  on  troisfois,  nous  faire  jour  en  brisant 
I'obstacle  de  la  proue  du  navire.  Nous  fillmes  assez  heureux 
pour  ne  rencontrer  que  des  glaces  assez  faibles  pour  c6der  k 
Taction  du  navire.  A  un  moment  donn6  cependant  la  Pan- 
there  fut  sur  le  point  d'dtre  s^rieusement  saisie  par  les  glaces, 
bris^e,  an^antie,  sans  espoir  de  salut.  Oette  alerte  nous  donna 
le  sentiment  de  la  puissance  de  pression  des  ice-fields,  Notre 
vaisseau,  si  solide  et  si  fortement  construit,  une  fois  enserr^. 
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fnt  entrain^  k  la  derive  dans  lemouvement  da  pack,  sana  pou- 
Toir  oppoaer  plus  de  resistance  qu'une  coqaille  d'oBuf  k  la 
main  qui  la  presse.  Nous  resUmes  dans  cette  terrible  situa- 
tion pendant  un  temps  qui  nous  parut  durer  un  sidcle.  Lea 
glaces,  avec  lesquelles  nous  ^tions  imm^diatementen  contact, 
avaient  environ  3  pieds  d'^paisseur  et  plusieurs  millea  d'^ten- 
due.  Heureusement  pour  nous,  il  se  produisit  inopin^ment, 
dans  ces  surfaces  flottantes,  un  de  ces  mjst^rieux  mouvements 
dont  les  causes  ^chappent,  mais  dont  le  r^sultat  fut  pour  nous 
la  delivrance.  Depuis  quelques  jour^  la  vigie  observait  des 
sjmptdmes  avant-coureurs  de  la  ddb&cle;  soudain  des  bruits 
sourds  et  repercut^s  se  firent  entendre,  des  fractures  se  pro- 
duisirent  dans  toutes  les  directions,  et  un  moment  aprte  nous 
etions  libres  de  reprendre  la  route  du  pOIe. 

»  Quand  un  baleinier  est  ainsi  saisi  par  les  glaces  et  subit 
des  pressions  qui  menacent  de  le  d^truire,  Nquipage  s'em- 
presse  de  se  construire  un  abri  sur  la  glace  pour  pouvoir 
recueillir  les  objets  de  premiere  necessity  qui  lui  seront 
immddiatement  indispensables.  > 

A  un  moment  donn^,  T^quipage  de  la  Vega  se  troava  dans 
cette  ndcessitd,  etle  capitaine  Palander  fit  6leyer  un  abri  sur 
la  glace  dans  le  voisinage  du  navire.  Heureusement  pour  la 
science,  la  Vega  parvtnt  k  se  d^gager  dans  les  mdmes  condi- 
tions que  la  Panthere, 

«  Si  le  vaisseau  est  d6truit,  les  matelots,  aprds  s'dtre  par- 
tag6  ce  qui  est  transportable,  se  dirigent  k  marche  forc^e  soit 
vera  les  ^tablissements  esquimaux  les  plus  rapproch^s,  soit 
Ters  quelques  baleiniers,  si,  k  leur  connaissance,  il  existe 
quelques-uns  de  ces  vaisseaux  dans  le  voisinage.  Beaucoup 
de  navires  sont  brisks  subitement,  pendant  qu'ils  se  frajent 
un  chemin  k  travers  les  glaces,  sana  que  rien  les  ait  avertia 
d'un  d^sastre.si  procbain. 

»  L'un  d'eux,  I* Alexander^  de  Dundee,  s'^tait  presque  com- 
pldtement  tir6  des  glaces,  son  avant  p^^trait  ddja  dans  des 
eaux  ouvertes  quand  soudain  son  arridre*  fut  pris,  jusqu^d. 
la  hauteur  du  mat  d'artimon,  entre  deux  ice-fields.  II  se 
maintlnt  ainsi  pendant  dix  minutes,  puis  fut  brasquement 
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eonpd  en  deux  et  eut  tout  rarridre  instantandment  broj^  en 
mille  pieces.  L*a van t  se  soutint  encore  pendant  une  demi- 
keare«  pnis  les  denx  blocs  de  glace  se  s^parant,  ce  qui  restait 
du  aavire  sombra  k  pic. 

>  Ceei  m'amdne  k  vousparler  d'une  manoBuvre  int^ressante 
Qsit^e  fr^quemment  dans  les  mers  polaires,  les  baleiniers  la 
nomment  «  docking  ».  Ceite  manoBuvre  est  destin^e  ^empdcber 
les  naTires  d'dtre  saisis  entre  le  pack  et  le  floe  ou  glace  de  terre. 
Au  commencement  de  la  saison,  les  baleiniers  longent  g^n^ 
ralement  cette  bande  da  glace,  connue  sous  le  nom  de  glace 
de  terre  (bande  rattach^e  k  la  cOte,  ajant  une  moyenne  de 
4  4  t  milles  de  largeur).  Entre  cette  terre  de  glace  et  le  pack* 
oa  agglomerations  d*%ce-fieldSj  sont  babituellement  des  pr  sses 
trte  feTorables  a  la  navigation.  Pendant  que  le  vaisseau  pro- 
file de  ces  canaux,  m^nagds  par  certaine  circonstance  de  tem- 
perature, il  arrive  quelquefois  que  le  pack  se  d^place  en  bloc* 
et  se  pr^cipite  k  la  cdte.  Le  plus  souvent  il  est  possible  k  la 
▼igie  de  voir  ces  masses  s'^branler  et  prendre  la  direction  de 
la  terre.  C'est  alors  que  lesmatelots,  pour  sauver  le  navire, 
le  dock,  on  le  gare  si  vous  aimez  mieux.  Yoici  en  quoi  con- 
fliste  cette  operation  :  avec  des  pics  et  des  b&ches  on  coupe 
rapidement  la  glace  perpendiculairement  k  la  cdte,  de  ma- 
nidre  k  cr6er  un  bassin  trds  6troit  de  cent  k  deux  cents  pieds 
de  longueur,  davantage  si  on  en  a  le  temps,  et  dds  que  le 
pack  approcbe,  on  se  bite  d  j  introduire  le  vaisseau.  C'est  \k 
qu'il  stationne,  attendant  les  evdnements.  Quand  les  deux 
masses  arrivent  en  collision,  le  bruit  du  choc,  le  tumulte 
qu'il  occasionne  sont  dpouvantables  *,  c*est  un  fracas  qui  se 
hit  entendre  k  une  distance  de  plusieurs  milles.  Au  bout 
d'^un  certain  temps,  le  mouvement  et  la  pression  du  pack 
sont  arrdtes  par  la  resistance  de  la  glace  de  terre,  et  le  calme 
se  retablit  peu  k  peu,  mais  non  cependant  sans  que  d*enor- 
mes  blocs  de  glace,  de  deux  k  cinq  pieds  d'epaisseur,  n'aient 
616  lances  dans  les  airs,  sans  que  des  monceaux  de  glaces 
ne  se  soient  accumules,  assises  sur  assises,  entre  les  deux 
masses,  jusqu'i  former  des  elevations  de  46  &  30  pieds  de  hau- 
teur (4).  Pendant  toutes  ces  commotions,  le  navire,  generale- 

(I)  Get  amM  de  glaces  empiUei  fonnenldes  torroM  oa  hummock  gigM<> 
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ment  k  Tabri,  n'6prouve  pas  de  graves  avaries,  il  s'en  tire,  le 
plus  sou  vent,  sain  et  sauf,  attendant  d'dtre  d^gag^  par  an 
mouvement  en  sens  inverse  du  pack. 

i»  II  n'j  a  pas  de  ph6nomdne  de  la  navigation  arctique  plus 
sublime,  dans  ses  multiples  aspects,  qu*une  tempdte  rdpandant 
ses  fureurs  sur  I'^tendue  de  Vice-pcick.  L'eau,  brisant  avec  une 
force  et  une  puissance  terribles,  formant  des  vagues  hautes 
comme  des  montagnes,  hurle  centre  le  pack,  qu'elle  entame, 
qu'elle  fracasse,  quelle  soul^ve,  qu'elle  laisse  retomber,  pour 
le  reprendre,  le  soulever  de  nouveau  et  recommencer  sans 
cesse  D'6normes  blocs  sont  enlev^s  k  hi  masse  et  disperses, 
malgrS  la  resistance  opini&tre  du  pack,  C'est  une  terrible 
lutte  des  elements.  Qui  I'a  vue  une  fois  ne  Toublie  jamais. 

»  Rien  n'est  plus  impression nable  ni  plus  solennel  que  la 
contemplation  de  la  nature  au  milieu  de  ces  ice-fields  arctiques, 
aprds  une  de  ces  commotions  des  elements.  Aprds  toute  eette 
fureur,  tout  ce  bruit,  toute  cette  agitation,  vous  ressentez 
d'autant  plus  vivement  le  calme,  le  silence,  la  solitude  qui 
lui  succdde.  Le  contraste  est  si  frappant  que  vous  en  dtes 
comme  confondu,  II  semble  que  vous  ne  souhaitiez  plus  qu*un 
repos  complet ;  que  rien  ne  vienne  vous  distraire  de  contem- 
pier  rinfini.  Les  jeux  fix^s  vers  les  solitudes  inconnues  et 
mjst^rieuses  du  nord,  faisant  abstraction  de  tout  ce  qui  vous 
entoure,  vous  vous  trouvez  seul  k  seul,  en  tdte  k  t^te,  avec  le 
crdateur  de  tout ;  vous  le  vojez,  par  la  pensde,  vous  accom- 
pagnant  aux  confins  des  mondes,  au  pdle  mdme,  et  vous  for- 
mant partout  et  toujours  k  Taimer,  k  I'admirer,  k  Tadorer  dans 
ses  GBuvres.  » 

Dans  ces  passages,  le  sentiment  religieux  se  mdle  au  sen- 
timent de  la  nature,  et  ne  dirait-on  pas  que  W.  BradFort  s'est 
inspire  de  cette  parole  de  Buffon  :  (4)  «  La  nature  n'est  point 
une  chose,  car  cette  chose  serait  tout;  la  nature  n'est  point 
un  dtre  ,  car  cet  dtre  serait  Dieu ;  mais  on  pent  la  considdrer 
comme  une  puissance  vive,  immense,  qui  embrasse  tout,  qui 
anime  tout  et  qui,  subordonnde  k  celle  du  premier  dtre,  n'a 

(1)  BafToD.  Histoife  nafurell$» 
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commence  d'agir  que  par  son  ordre  et  n'agit  encore  que  par 
sou  concours  on  son  consentement.  » 

«  C'est  un  autre  spectacle  non  moins  int^ressant  qui  nous 
frappe  si  nous  reportons  nos  regards  sur  les  montagnes  froides 
et  nues  du  Groenland,  avec  leurs  flancs  coupes  de  profondes 
ravines,  leurs  gorges  sauvages  et  leurs  sommets  hant^s  babi- 
tuellement  par  de  sombres  nuages,  seuls  bdtes  de  ces  lieux, 
constamment  renouvel^s  par  un  vent  de  tempdtes,  se  8ucc6- 
dant  les  uns  aux  autres  comme  une  suite  de  fantdmes.  A  leur 
base  se  trouve  quelquefois  un  frdle  navire,  monument  de  la 
sagesse  des  bommes,  jouet  des  dl^ments,  qui,  saisi  entre  Vice^ 
kuii  et  the  midle  pack,  est  ou  soulevd  par-dessus  les  terres, 
ou  broj6  dans  ses  oeuvres  yives  et  coucbd  \k  pour  toujours. 
L'dqnipage  se  prepare  k  Tabandonner  et  k  fuir.  II  se  bd,te  d'en 
tirer  les  ustensiles  et  les  provisions  de  premiere  n^cessit^;  le 
canot  et  la  cbaloupe  sont  dlevds  au-dessus  du  niveau  de  la 
glace;  puis,  tout  dtantprdt,  la  retraite  s'effectue  rapidement 
avec  le  vague  espoir  de  rencontrer  quelque  baleinier  qui 
pourra  sauver  tout  ce  monde  en  d^tresse. 

»  On  pourrait  croire  que  les  bommes,  qui  ont  unefoissubi 
les  souffrances  et  les  vicissitudes  qui  accompagnent  I'exis- 
tence  des  baleiniers,  ne  veulent  plus  s'jexposer  k  lavenir^il 
n'en  est  rien.  Ceux  qui  ont  goiit^  de  cette  vie  aventureuse  et 
subi  le  cbarme  de  cette  nature  dans  ses  manifestations  mer- 
veilleuses  de  beauts  et  de  sublimits,  semblent  dtre  attires  et 
retenus  par  une  irresistible  fascination.  C  est  que  les  regions 
arctiques  sont  pour  tons  ceux  qui  j  p^ndtrent  la  revelation 
d'an  monde  nouveau,  d*une  pbase  inoonnue  de  la  nature  et 
de  la  vie,  accompagnee  d'un  sentiment  trds  vif  de  la  presence 
du  Createur. 

»  En  resume,  nous  ftmes  environ  426  milles  k  travers  Vice- 
pack  de  la  baie  de  Melville,  nous  atteignlmes  presque  le  cap 
York,  situe  &  Textremite  nord  de  la  baie.  Cette  course  nous 
prit  trois  semaines  et  nous  occasionna  la  depense  de  475  tonnes 
de  cbarbon.  La  saison  etait  des  plus  defavorables.  Pas  un  seul 
baleinier  n'aurait  reussi  k  se  hsijeT  un  chemin  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  baie,  sur  une  etenduede  25  milles .Lorsque 
les  circonstances  sont  favorables,  le  trajet  qui  m'avait  pris 
trois  semaines,  pent  etre  effectue  en  trente-six  beures.  L& 
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dooteur  Kane  et  le  docteur  Hajes,  aveo  des  vaisseaux  h  Toiles, 
rout  fait  en  deux  jours ;  air  J.  Nares,  lo  commandant  de  Tex- 
p^dition  polaire  anglaise,  et  le  capitaine  Hall,  but  le  Polaris^ 
en  trente-six  henres. 

»  Enfin,  nous  fillmeB  immobilisds  eompldtement  au  milieu 
de  glacea  ^paisses  pendant  plusieurs  jours.  Je  n*en  dtais  pas 
trop  contrari^,  ear  cette  situation  me  permettait  de  faire  de 
belles  etudes  de  peinture.  Avant  de  renoncer  k  tout  espoir  de 
me  rapprocher  davantage,  je  Toulusfiaire  encore  une  dernidre 
tentative.  Je  savais  que  je  pouvais  avoir  une  entidre  confiance 
dans  la  solidity  demon  navire,  etil  m'encoiitaitde  nepouvoir 
atteindre  au  moins  le  cap  York.  Tons  nos  efforts  ^chou^rent; 
nous  trouT&mes  des  glaces  d'une  ^paisseur  de  plus  en  plus 
considerable;  elles  avaient  de  45  ^  400  pieds.  C^est  au  point 
qu'on  aurait  pu  appeler  ces  glaces  «  glaces  paloBocrjstiques. » 
II  nous  fallut  bien  reconnattre  qu'il  6tait  impossible  d'aller 
plus  avant.  Nous  pouvions  n6anmoins  nous  rendre  cette  jus- 
tice que  nous  avions  tout  fait  pour  qu'il  en  (tt  autremeni 

»  A  la  premiere  occasion  favorable,  nous  nous  ddcidimes 
a  tourner  Tavant  de  la  Panthere,  pour  la  premiere  fois,  vers  le 
Sud  et  k  nous  eloigner  de  cette  belle  terre  du  soleil  de  minuit. 

»  Nous  arrivd.mes  k  Saint-Jean-de-Terre-Nenve  sans  avarie, 
et  c'est  Ik  qu'il  nous  fallut  quitter,  non  sans  de  vifis  regrets, 
la  Panthire,  ce  cber  vaisseau  qui  nous  ramenait  sains  et  saufs 
au  port ,  aprds  nous  avoir  tirds  de  tant  de  perils ,  et  auquel 
nous  6tions  tons  fortement  attaches.  » 

Ce  regret  de  quitter  son  beau  navire  se  comprend.  II  j  a 
entre  Thomme  etles  lieux  qu'il  habite  mille  secretes  intimity 
qui  ne  permettent  jamais  de  se  quitter  ou  de  se  revoir  sans 
une  vive  Amotion.  Ces  lieux  semblent  animus  et  se  mdler 
k  la  vie,  en  dtre  une  partie  int^grante.  Les  anciens  avaient 
senti  et  exprim^  ce  mystdre;  ils  disaient :  Genius  loci,  Vkme 
du  lieu.  Combien  plus  forts  encore  doivent  dtre  ces  liens, 
lorsque  Tobjet  de  ce  culte  vous  a  aide  k  surmonter  de  terri- 
bles  obstacles,  k  triompher  de  redoutables  perils! 

Arrive  k  la  fin  de  ce  travail ,  je  ne  saurais  terminer  sans 
Tous  remercier  de  Tattention  que  vous  avez  bien  voulu  m*ac- 
eorder  jusqu'ici.  Je  m'estimerai  trds  beureux  si  j*ai  pu  faire 
passer  dans  votre  esprit  cette  pens^e  qu'il  est  fort  agrdable 
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de  fiiire  an  vojage  an  Grodnland  areo  an  cicerone  aassi  int^- 
ressant  et  aosai  bienveillant  qne  ram^ricain  William  Brad- 
fort. 

Si  j'aiobtonu  ce  rdsultat,  il  me  proavera  qaeoetie  longae 
dtude  ne  voos  a  pas  trop  feitiga^a.etqae  j'aiearaisonde  Ten* 
treprendre,  mon  bat  sera  atteint. 


Les  ^y^nementa  qai  se  d^roulent  en  Orient ,  la  gnerre  fra- 
tricide dont  la  Balgarie  presentait  nagudre  le  spectacle 
namnt ,  sont  les  consequences  du  traitd  de  Berlin. 

Les  difficult^s  occasionndes  par  ce  traits  peuvent  dtre  com* 
pardes  au  fameuz  nodnd  gordien,  que  le  prince  Alexandre  de 
Battenberg,  k  I'exemple  d'Alezandre  de  Mac^doine,  a  touIu 
trancher  par  le  glaive. 

De  1^  des  difficult^s  sans  nombre,  dont  Tissue  est  tout  k 
hit  incertaine. 

L'attitnde  r6cente  de  la  Serbie  est  venue  encore  sensible- 
mont  embrouiller  la  question  des  Balkans  et  aggraver  ses 
dangers. 

L'action  de  ce  petit  rojaume  est  difficile  k  comprendre  pour 
eeax  qui  ne  sont  pas  au  courant  des  affaires  d'Orient,  ou  qui 
oroient  k  la  fraternity  des  peuples  nouvellement  affrancbis  ou 
k  la  veille  de  s'affrancbir  de  la  domination  ^trangdre. 

A  la  verity  cette  fraternity  n'est  qu'un  r^ve.  Ces  peuples, 
au  lieu  de  sjmpatbie  naturelle,  nourrissent  une  baine  impla- 
cable les  uns  centre  les  autres.  Les  Serbes  d^testent  les  Bul- 
gares,  les  Grecs  et  les  Albanais  halssent  les  Serbes  et  les 
Bulgares ;  ces  derniers,  de  leur  cdt^,  manifestent  les  m6mea 
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sentiments  vis  k  vis  de  leurs  yoiBius.  La  Serbie  se  m^fie  du 
Mont6n6gro  qui,  de  son  cdt6,  convoite  la  Serbie. 

De  plus ,  les  fronti^res  de  ces  Etats  n^^tant  point  r^ldes 
d'une  manidre  definitive,  chacun  d'euz  noarrit  de  grandes 
esp^rances  et  ne  voit  dans  ses  voisins  que  des  compdtiteurs. 

Ce  sont  des  pr^tendants  k  un  grand  heritage.  Chacun  as- 
pire, sinon  k  la  succession  totale,  du  moins  k  la  plus  grosse 
part,  et  jette  des  regards  m^fiants  et  haineux  sur  ses  concur- 
rents. 

Les  rapports  des  diffdrentes  nations  des  Balkans  entre  elles, 
envisages  k  ce  point  de  vue  r6el ,  sont  plus  faciles  k  com- 
prendre  que  les  considerations  illusoires  de  fraternity  de  race 
et  de  tendance  religieuse  qui,  au  fond,  n'ezistent  point. 

II  faut  aj outer  que  Tesclavage  s^culaire  a  laisse  sur  les  ca- 
ract^res  une  empreinte  qui  ne  pourra  dtre  effac^e  qn'aprds 
des  generations  entieres  habituees  k  la  liberte. 

L'esclavage,  de  quelque  c6te  qu'il  vienne,  aussi  bien  de  la 
Turquie  que  d*ailleurs,  avilit  et  abaisse  les  caracteres.  Oela 
n'a  cependant  pas  empeche  ces  peuples,  dans  des  circons- 
tances  difficiles ,  de  donner  des  preuves  d'un  herolsme  ecla- 
tant  dans  leurs  luttes  sanglantes  pour  I'independance ;  mais 
on  doit,  k  ce  propos,  faire  remarquer  que  les  cadres  de  leurs 
armees  ont  ete,  pendant  ces  luttes,  composes  en  grande  partie 
d'aventuriers  qui,  ne  tenant  nullement  k  la  vie,  savaient  af- 
fronter la  mort  et  entralner  leurs  hommes  dans  les  combats. 
Une  fois  affranchis  du  joug,  I'heroTsme  a  disparu  et  I'energie 
a  pris  une  autre  direction.  II  ne  faut  done  plus  comparer  les 
Serbes  d'aujourd'hui  aux  compagnons  de  Gvegoire-le-Noir  ou 
k  ceux  du  vieux  prince  Milosz ;  de  mdme  il  ne  faut  point 
comparer  les  Grecs  modernes  aux  beros  de  la  derniere  lutte 
pour  I'independance.  A  Tbeure  actuelle,  les  ^rbes  et  les 
Grecs  doivent  etre  consideres  simplement  comme  des  peuples 
jeunes,  doues  d'un  grand  appetit  et  d*une  soif  ardente  de 
jouissance,  rdveurs  en  politique,  mais  sans  experience.  lis 
desirent  avidement  la  civilisation  bienfaisante,  mais  n*ont 
pas  encore  appris  k  eviter  ses  ecueils. 

Les  friches  sont  fecondes  en  ble,  mais  aussi  en  mauvaises 
herbes. 

Ce  serait  done  se  faire  illusion  que  d*attendre  de  ces  na- 
tions la  fratemite,  la  concorde  et  le  devouement  k  la  cause 
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commune.  Pendant  longtemps  encore  elles  auront  besoin 
d'ane  direction  ^trangdre  pour  les  tenir  en  garde  contre  leurs 
entralnements. 

Qui  prendra  cette  direction  et  dans  quelles  formes  :  la 
Bussie,  TAutriche  oti  une  autre  puissance? 

Telle  est  la  question  d'Orient ,  d'une  resolution  difficile  et 
p^rilleuse. 

I.  APEB^U  G^NlftBAL  6UR  LBS  PBUPLBfi  SLAVES. 

A  partir  de  I'EIbe  (Laba)  et  de  la  Saale,  de  la  fordt  tch^ue 
et  de  la  rividre  Inn,  des  Alpes  et  de  TAdriatique,  de  la  mer 
d'Eg^e  juAqu'aux  Balkans  et  k  la  mer  Noire,  de  Tancien  Bo- 
TTsth^ne  (Dnieper)  jusqu'^  la  mer  Baltique  et  le  lonp"  de  ses 
riTages ,  jusqu'a  Rugen  et  Lubeck ,  s*dtend  un  yaste  plateau 
qui,  depuis  des  sidcles  entiers,  a  6t6  habits  par  prds  de  quatre- 
Tingt-diz  millions  de  Slaves,  sans  compter  ceux  qui,  au  long 
de  TEIbe  et  en  Pom^ranie,  ont  p^ri  sous  le  glaive  implacable 
des  Gerroains. 

U  est  difficile  d'^tablir  Fdpoque  k  laquelle  les  Slaves  sent 
arrives  de  TAsie,  berceau  primitif  des  races  humaines  qui 
peoplent  I'Europe.  U  faut  admettre  pourtant  que  cette  migra- 
tion a  eu  lieu  bientdt  apr^s  celle  des  Germains,  qui  ont  de- 
vanc^  les  Slaves  et,  par  suite,  lorsque  TOccidentfut  d6jk  trop 
etroit  pour  eux ,  ce  qui  les  a  conduits  h  se  retourner  vers 
I'Orient  {Drang  nach  Osien). 

On  ne  sait  pas  non  plus  au  juste  combien  de  temps  les 
Slaves  ont  formd  une  seule  et  mdme  famille,  et  on  ne  connalt 
pas  daTantage  I'^poque  &  laquelle  ils  se  sont  divis^s  en  na- 
tions distinctes.  Aujourd'hui  Tordre  de  ces  peuples  est  k  peu 
pr^  le  suivant^: 

A.  Slaves  d'Ocddent. 

4»  Les  Polonais,  au  nombre  de  plus  de  42  millions  (dont 
44.500,000  catboliques). 

to  Les  TchSques  et  les  Moraves,  5  millions  (dont  4,850,000 
catboliques). 

3«  Les  Serbes  lusaciens,  450,000  (dont  40,000  catboliques). 

B.  Slaves  du  Nord-EsL 

k*»  Les  Russes,  plus  de  35  millions,  presque  ezclusivement 
de  religion  grecque. 
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5<»  Les  RutftM^^,  U  millions  (dont  3,000,000  oatboliquea). 
G.  Slaves  du  Sud-Est. 

6*  Les  Serbes  et  les  Croates  (Ohorvates),  6,500,000  (dont 
9,500,000  catholiques) 

7«  Les  Bulgares.  5,240,000  (dont  80,000  catholiques). 

8<»  Les  Slovenes  (Slavons  ou  Esclavons},  4,500,000  (dont 
4,285,000  catholiques). 

9*  Les  Slovaques,  1,230,000  (dont  4,500,000  catholiques). 

Nous  avons,  par  consequent,  sur  pr6s  de  90  millions  slaves, 
environ  95  millions  de  catholiques  et  plus  de  60  millions  de 
gr6co-ru8ses,  protestants  et  mahomdtans. 

La  race  slave  est  plus  nombrense  que  les  races  latinea  et 
germaniques;  elle  est  doude  de  qualitds  remarquables  de  coeur 
et  d* esprit.  L'hospitalite  la  plus  large  a  toujours  et6  son  trait 
caractdristique ;  pour  elle  le  foyer  est  un  temple  sous  la  pro- 
tection duquel  se  d^veloppent  les  vertns  patriarcales. 

Toutefois,  cette  race  vaillante  n'a  pas  6i6  heureuse  dans  sa 
vie  politique ;  elle  a  souffert  beaucoup  et  n'est  sans  doute  pas 
k  la  fin  de  ses  peines. 

Les  Slaves,  au  point  de  vue  intellectuel  et  religieux,  sont 
divis6s  en  deux  camps.  Les  Slaves  occidentaux  et  ceux  da 
Midi,  unis  k  Rome,  out  suivi  la  civilisation  occidentale ;  ceux 
qui  se  sont  detaches  de  Rome  ont,  au  contraire,  embrass^  la 
civilisation  orientale,  autrement  dite  bjzantine.  Oetta  der- 
nidre  ne  leur  a  pas  permis  de  se  d^velopper  et  de  se  mettre  au 
niveau  des  autres  peuples. 

lis  ont  regu  cette  civilisation  des  patriarches  de  Constan 
tinople  qui ,  en  se  s^parant  de  Rome,  sont  tomb^s  dans  le 
schisme. 

Pour  comble  de  malheur,  les  Turcs,  aprds  la  prise  de  Cons- 
tantinople (4  453),  ont  subjugu^  les  Slaves  du  Midi,  notam- 
ment  les  Serbes,  les  Bulgares,  les  Creates,  les  Albanais,  lea 
Bosniaques  et  les  Herzegoviniens. 

Les  Russes  relevdrent  aussi,  pendant  plusieurs  si^cles,  du 
patriarche  de  Constantinople.  Cette  situation  prit  fin  pour 
eux  au  moment  oil  le  grand-due  de  Moscou,  Ivan  IV,  sur- 
nomm6  le  Terrible ,  en  se  proclamant  tsar  et  autocrate  et  en 
r^unissant  le  pouvoir  spirituel  et  temporel,  introduisit  Tusage 
de  nommer  les  m^tropolitains  de  Moscou. 
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II.  ANCIBNMBS  ANNALBS  BULQARB8. 


La  Bulgarie  a  joa6  un  rdle  important  dans  les  contr^es  des 
Balkana  et  a  ezerc^  une  influence  considdrable  sur  les  desti- 
ne des  autrea  peuples  slaves. 

Toate  r^tendue  da  territoire  compris  entre  les  monts  Bho- 
dope  et  les  Balkans  d'nn  cdt^  et  le  Danube  de  I'autre,  c'est- 
^-dire  presque  la  moitid  de  la  Turquie  d'Europe ,  forme  la 
Bulgarie.  II  est  vrai  que  cette  principautd,  dtablie  par  le  traits 
de  Berlin ,  contient  seulement  le  versant  nord  des  Balkans 
jasqu'au  Danube  et  la  mer  Noire,  plus  le  plateau  transbalka- 
nique  prte  de  Sofia ;  mais  la  Bulgarie  proprement  dite  s'^tend 
beaucoap  plus  loin ,  car  elle  embrasse  aussi  la  Roum^lie  et 
one  partie  de  la  Mac^oine.  Au  mojen*&ge  toute  TAJbanie 
elle-m6me  appartenait  au  rojaume  bulgare.  La  population 
bvlgare  est  confondue  avec  celle  de  la  Turquie  et  en  partie 
avec  les  populations  serbes,  moldo-valaques,  grecques  et  al- 
banaises. 

Lea  anciens  Bulgares  ^taient  d'origine  mongole;  ils  ont 
subjugud  les  Slaves  du  Danube,  et  aprds  avoir  adopts  leur 
langne,  leurs  moBurs  et  leurs  coutumes,  se  sent  fond  us  avec 
enx. 

La  Bulgarie  formait  ddj&,  au  vii«  sidcle ,  un  Etat  puissant 
qoi  luttait  victorieusement  avec  les  empereurs  de  Bjzance. 
Toute  rhistoire  bulgare,  depuis  ses  origines  jusqu'^  la  con- 
qn^te  de  ce  pajs  par  les  Turcs  au  zv*  sidcle ,  est  une  s^rie 
oontinuelle  de  guerres  avec  les  Byzantins.  Elle  pr^sente  des 
^poques  bien  glorieuses,  mais  donne  aussi  des  ezemples  de 
misdres  afifreuses  et  de  grandes  calamit^s. 

Jnaqu'dt  la  moiti^  du  viii*  sidcle,  TEtat  bulgare  se  ddveloppa 
avec  prosp6rit6 ;  puis,  aprds  Teztinction  de  la  race  r^gnante, 
telat^rent  des  troubles  dont  la  consequence  fnt  I'envahisse- 
ment  du  pajs  par  les  Grecs,  sous  Tempereur  Constantin 
Copronjme.  Au  commencement  du  iz*  sidcle,  les  Bulgares 
ont  reconquis  leurs  provinces,  les  ont  organis^es  et  ont  mdme 
poussd  leurs  conqudtes  jusqu'auz  portes  de  Constantinople. 

Les  Bulgares  ont  embrassd  le  cbristiaaisme  sous  le  rdgne 
du  roi  Bogoris  autrement  dit  Boris  ou  Michel  (844-884).  Oette 
eonversion  ne  fut  pas  bien  accueillie  k  Constantinople,  ot  on 
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a  constamment  travaill6  &  la  separation  de  la  Bulgaria  de 
TEglise  romaine  et  prepare  depuis  longtemps  le  schisme  de 
Photias. 

Simeon,  fils  de  BoriSi  plusieurs  fois  vainqueur  des  Grecs, 
Be  detacha  du  patriarcbe  de  Bjzance  et  se  soumit  au  Saint* 
Sidge.  II  etablit  la  capitale  du  patriarcbe  bulgare  a  Preslaw 
et  lea  dvdob^B  k  Ochrida  et  a  Belgrade  (9f  5).  De  jcette  manidre 
Tunion  de  la  Bulgaria  avec  Rome  a'^tablit  de  nouveau.  Simeon 
fut  couronn^  par  le  nonce  du  pape  Innocent  III  et  prit  le  titre 
de  czar  des  Bulgares  et  des  Grecs.  Ce  fut  Tdpoque  la  plus  glo* 
rieuse  de  Thistoire  bulgare.  Simeon,  plusieurs  fois  victorieux, 
etendit  les  frontidres'de  son  nouvel  Etat,  etlorsqu'il  assi^gea 
Constantinople,  Tempereur,  pour  se  sauver,  dut  invoquer 
I'intervention  du  pape.  Sur  Tinvitation  de  Jean  X,  Sim6on 
leva  le  sidge  et  conclut  la  paix  (4). 

Pierre,  fils  de  Simeon,  revint  au  scbisme.  II  dponsa  Marie 
ou  Irdne,  petite-fille  de  I'empereur  bjzantin  remain  Lacapdne 
(927).  Par  ce  mariage,  Tinfluence  grecque  p^n^tra  de  nouveaa 
en  Bulgaria,  de  nonvelles  sectes  a'j  ^tablirent  et  le  pays  de- 
Tint  d^finitiyement  province  de  I'empire  d'Orient  (974). 

Boris  II,  fils  de  Pierre,  renon^a  publiquement  k  la  couronne 
dans  la  basilique  de  Sainte-Sopbie  et  devint  sujet  de  Tempe- 
reur.  Les  freres  de  Pierre  rdclamdrent  le  secours  des  Mad- 
gjares,  qui  s'approcb^rent  j usque  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople. L*empereur  Nic^pbore,  de  son  c6te,  se  vengeant  sur 
les  Bulgares  de  rintervention  Madgjare,  appela  au  secoum 
les  Yardgues  (2)  qui,  sous  les  ordres  de  leur  prince Swiatoslaw, 
8*empardrent  de  Preslaw  et  firent  prisonnier  Boris  1*^  (947). 
L'empereur  Zemisces  dissipa  les  Vardgues,  reconquit  Preslaw 
et,  apr6s  avoir  ddtrOn^  le  roi  Boris  II,  annexa  la  Bulgaria  h 
I'Empire  d'Orient  (99)  (Theiner  :  Monumenta  slavor.  merid,)* 
Aprds  la  mort  de  Zemisces,  les  Bulgares  recouvrdrent  leur 

(t)  G.  Irecxek,  daoi  son  Hithrirt  ies  Bulgarei  (Praffue,  1875),  ne  fait  pas 
meolion  de  celte  inlerteDlion  do  pape :  il  dit  tealemenl  :  n  Qa*on  oe  Mil 
pas  pour  quel  motif  Simfon  abaDdoona  GontUotioople,  Mant  wtr  de  la  Tie- 
toire.  »  Cette  fidiliii  de  la  Balgarie  k  Rome  n'ett  pat  regardfo  de  bon  <ml 
par  I'aateor. 

(S)  LeaVarigaet  (de  TForgr,  espatri^;  iuttni  one  peaplade  origioaire- 
de  la  Scaodloairie. 


—  243  — 


iod^pendance  ;  mais,  constamment  inqni^t^s,  ils  entre- 
prirent.  au  commencement  du  xi*  sidcle,  nne  guerre  d^sas- 
treuse  avec  les  Grecs.  Va incus  de  nouveau  par  Tempereur 
Baaile,  ils  tentdrent  plusieurs  fois  en  vain  de  s'affranchir,  et 
ny  r^ussirent  qu'aprds  un  sidcle  et  demi  d'esclavage. 
Asen  ou  Hassan  devint  roi  de  la  nonvelle  djnastie  bulgare 


Ce  nouveau  royaume  se  constitua  et  s'agrandit  notam- 
ment  sous  le  rdgnede  loannice  (Kalo-Iani  ou  Ealojan).  Aprds 
avoir  vaincu  les  Grecs,  il  se  tourna  de  nouveau  vers  Rome, 
pria  le  pape  O^iestin  III  de  faire  rentrer  les  Bulgares  dans 
le  giron  de  I'Eglise  et  se  fit  couronner  (4  497)  (A.  Hilferding  : 
GeschidiU  der  Serben  nud  Bulgaren), 

Aprds  la  mort  de  C^lestin  III,  son  successeur  Innocent  III, 
ouvrit  des  n^gociations  avec  loannice  (4  498],  6leva  T^vdque 

I     de  Tirnava  k  la  dignity  de  primat  de  la  Bulgarie,  envoja  k 

j  loannice  quelques  ^vdques  et  le  fit  couronner  par  le  car- 
dinal Uon  (4204). 

^  Beaudouin,  premier  empereur  latin  k  Constantinople,  au 
lieu  de  s'allier  avec  loannice,  le  consid^ra  comme  un  usur- 

I     pat^ur  et  lui  d^clara  la  guerre.  Elle  tourna  au  detriment  de 

I    Beaudouin,  qui  fut  compldtement  battu  et  fait  prisonnier. 

'  Ces.  dv^nements  devaient  dtre  pr^judiciables  k  I'Eglise 
roniaine  et  rendre  la  conversion  de  TOrient  impossible.  En 
rtelitd,  k  cause  de  cette  dernidre  guerre  et  de  ses  atrocit^s, 
Fnnion  avec  Rome  fut  rompue  et  I'archevdque  de  Tirnava  fut 
proclam^  patriarche  ind^pendant  du  pape. 

Boril,  successeur  de  loannice  fut  uni  avec  Rome,  convoqua 
m  le  d^sir  du  pape  le  concile  de  Tirnava  (484  4)  centre  les 
Bogamiles  on  Bogarmites  (4 ),  secte  fort  puissante  alors,  non  seu- 
lement  en  Bulgarie,  mais  aussi  dans  les  autres  pajs  de  TEu- 
rope  lAlbigeois,  Cathares  (purs)  ou  Patarins,  autres  sectaires 

I    Vaudois)  (On  les  nommait  aussi  en  France  :  Bulgarorum 

I    haeresiSj  Bulgaria  Bugri). 

Boril  fbt  le  dernier  roi  bulgare  qui  sollicita  Tunion  avec 
Borne. 

(1)  Los  Bogomiles  on  Bogarmiteg  itaioDt  des  hir^liqaes  qai  niaieot  la 
tmnnbatajitiaUon,  ooodamnaienlle  marifgeei  piofenaieDt  aneeonfianee 
aMae  dans  la  mii^rieorde  de  Dieo. 


(4485). 


i 
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En  124  8  monta  Bur  le  trOne  de  Bulgarie  Jean  Asen  ou 
lasen  II,  tout  d^vou^  aux  Grecs  et  aux  Bogomiles.  II  fat 
excommunid  par  le  pape  Grdg'oire  IX  (1236),  qui  convoqua 
mdme  une  croisade  contre  les  h^rdtiques  et  lea  schismatiques 
•  bulgares.  C'^tait  uue  dpoque  bien  funeste  aux  Bulgares,  qui 
servaient  uniquement  d'instrument  aux  intrigues  bjzantines. 
Profitant  de  cette  anarcbie,  les  Bogomiles,  les  Adamites  et 
les  Juifs  envahirent  le  pays. 

Un  meilleur  avenir  apparait  pour  la  Bulgarie  au  milieu 
dn  XIV*  sidcle.  Etienne  Douszan  (Duszan),  czar  Serbe,  en 
^pousant  la  scBur  d' Alexandre  Asen,  roi  bulgare,  conclut 
Talliance  Bulgaro*  Serbe  contre  les  Grecs.  Les  patriarches 
d'Ochrida  et  de  Tirnava  formdrent  le  patriarcat  serbe  et  de 
cette  mani^re  I'Eglise,  en  Serbie  et  en  Bulgarie,  s*affiranchit 
compl^tement  de  Constantinople.  C'^tait  d^j^  un  grand  pas 
vers  Tunion  avec  TEglise  romaine. 

Vers  cette  mdme  dpoque,  un  certain  Th^odose  combattit  les 
Bogomiles,  releva  la  litt^rature  et  ranima  I'esprit  religieux. 
Sous  sa  protection  ont  6t^  convoquds  les  conciles  de  Tirnova 
contre  les  Bogomiles  (f  360-4355).  Cette  ceuyre  de  r^forme  et 
de  r6g6n6ration  a  616  continu^e  par  son  disciple  Eatimius, 
dernier  patriarcbe  de  Tirnava.  Mais  TBglise  bulgare  n'avait 
pas  assez  de  force  pour  combattre  ses  ennemis. 

Alexandre  Asen,  aprds  avoir  r^pudid  sa  femme,  ^pousa  une 
juive,  ce  qui  attira  dans  le  pays  un  grand  nombre  d'Israd- 
lites.Les  souverains  bulgare  et  serbe,  fortifies  d'un  c6t6  con- 
tre les  Grecs,  regardaient  avec  indifference  les  progrds  des 
Turcs  dans  leurs  Etats.  Ces  derniers  avaient  d^j^  pris  Bski- 
Zagra  et  Phillipopoli  et  ^tabli  leurs  capitales  k  Andrinople. 
Lorsque  Tempereur  Kantakuzene  implora  le  secours  des 
souverains  bulgare  et  serbe  contre  lesTurcs,  Tirnava  6tait 
d6jk  tombe  avant  Constantinople. 

L'empereur  devait  dtre  le  h^ros  de  Bjzance.  Tirnava  avant 
de  succomher  eut  pour  bdros  I'dvdque,  qui  sacrifia  sa  vie  pour 
ses  ouailles.  Le  dernier  czar  bulgare,  absent  de  sa  capitale, 
ne  la  d^fendit  point  \  le  dernier  patriarcbe  Eutimius  occupait 
sa  place.  II  se  rendit  au  camp  turc,  implorant  la  misdricorde 
pour  son  peuple;  maisTennemi  fut  inflexible.  Le  patriarcbe 
expuls^  de  sa  catbddrale,  se  r^fugia  dans  I'Eglise  des  Saint- 
Pierre  et  Paul,  ob.  il  consola  et  fortifla  lee  malheureux  cbr6- 
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tiens.  On  e'empara  de  lui,  on  le  d^pouilla  de  ses  insignes,  et 
on  le  condamna  k  mort.  Graci^  ensuite  par  le  sultan  Bajazet, 
Eutimias  fut  transports  dans  la  MacSdoine. 

Ainsi  tomba  la  Bulgarie,  au  moment  mdme  de  sa  renais- 
sance. Mais  comme  rien  ne  pSrit  dans  le  monde,  cette  renais- 
sance a'accomplit  plus  tard  par  les  travaux  de  ThSodose  et 
d'Eutimius.  Un  deces  disciples,  le  savant  Gr^goire  Semiwlak, 
ajrant  oocnpS  le  sidge  de  Kijew,  dStacha  les  Ruthdnes  de  la 
dSpendance  do  Constantinople  et  fut  excommuui6  par  Tem- 
pereur  bjzantin  et  par  le  grand  due  de  Moscou. 

L'nnion  cette  fois  encore  Schoua,  sans  doute  k  cause  de 
grandes  dissidences  dans  TEglise  romaine  Mais  d6j^  le  suc- 
cesseur  de  Semiwlak,  Isidore,  bulgare  aussi  et  disciple 
d'Eutimius,  embrassa  I'union  au  concile  de  Florence.  II  fut 
nommd  cardinal  et  nonce  apostolique  pour  les  pajs  slaves  et 
poor  Constantinople,  au  moment  mdme  ou  sonnait  la  der- 
ni^re  heure  de  la  capitale  de  Tempire  d'Orient.  D^fenseur  k 
c6t6  de  Tempereur  Paleologue,  Isidore  blessS,  fut  fait  pri- 
Bonnier  par  les  Turcs ;  depuis  lors  les  nouveaux  patriarches 
farent  nommds  par  le  sultan,  comme  jadis  par  les  empereurs. 

A  Timava  s'Stablit  le  clergd  grec  (F.  Eanitz  :  Donau  Bui- 
garien  und  der  Balkan  (Leipzig),  Rengersche  Buchhandlung), 

III.  BiklRTS  CTBILLB  ST  MBTHODB  PREMIERS  APOTBES  CHRETIENS 
DBS  SLAYBS. 

«  Les  peuples  slaves  sent  Tobjet  de  nos  plus  grands  soucis 
et  de  notre  sollicitude  constante.  » 

(Encjrclique  du  pape  LSon  XIII  du  30  septembre  4  880,  sur 
le  jnbil^,  k  Toccasion  du  milli^me  anniversaire  de  la  mort  de 
saint  Methode). 

Saint  Cjrille  et  Methode  ^taient  Bulgares.  Les  Slaves 
leur  doivent  en  partie  la  conservation  de  leur  nationality, 
car  aTec  Tintroduction  du  christianisme  par  les  Allemands 
on  par  les  Grecs  I'^l^ment  dtranger  aurait  envahi  le  territoire 
slave. 
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J  4 .  —  Lavieetles  travaux  des  saints  apdires  jusqu'a  la  mort 
de  satfit  CyrUle, 

Vers  le  milieu  du  ix«  sidcle,  lorsqae  les  patriarches  de 
ConstaatiDople  dtaieat  unis  avec  Rome  et  que  rEglise  grecqae 
ne  diffdrait  de  TEglise  latine  que  par  le  rite,  les  Kha- 
zares  envoydrent  leurs  d^l^gu^s  k  Constantinople  pour 
demander  des  ibissionnaises  chr6tiens.  Sur  I'instance  de  saint 
Ignace,  patriarchedeBjzance,  Timp^ratrice  Theodora » r^g-ente 
pendant  la  minority  de  son  fils  Mickel,  envoja  en  mission 
aux  Khazares,  un  homme  trds  pieux  et  trds  instruit,  da  nom 
de  Constantin,  originaire  de  Salonique.  Constantin,  qui  d^ 
son  enfance  habitait  Constantinople  avec  son  frdre  Methode, 
dtait  disciple  de  Photius  et,  k  cause  de  son  esprit,  ^tait  sur- 
nomm6  le  philosophe.  Methode,  aussi  trds  estimd  k  la  cour  de 
Bjzance,  se  fit  moine  et  devint  bientdt  abb6  du  couvent  de 
Poljchrone  k  Constantinople.  Le  pdre  des  deux  apdtres,  L^on, 
et  leur  m^re,  Maria,  habitaient  to  us  deux  Salonique,  oii  ils 
jouissaient  tons  deux  d*une  grande  consideration.  Constantin 
prit  en  religion  le  nom  de  Cjrille^  qu'il  n'abandonna  plus. 
Les  deux  frdres,  quoique  Grecs  d'origine,  connaissaient  pour- 
tant  la  langue  slave,  qu'ils  avaient  apprise  probablement 
dans  leur  ville  natale.  D'aprds  une  autre  version,  Cjrille 
apprit  cette  langue  en  Crim^e,  pays  appel^  auparavant  Cher- 
son,  et  dont  les  habitants  6taient  voisins  des  Slaves. 

II  est  difficile  d'^tablir  quel  6tait  le  but  du  vojag-e  de 
Cyrille  en  Crim^e,  car  les  chroniqueurs  n*en  font  point  men- 
tion. On  sait  pourtant  qu'il  j  trouva  (le  30  d^cembre  848}  les 
reliques  dupape  saint  Clement,  exil6  parPempereur  Trajan  et 
martyrise  par  les  palens.  D'aprds  le  cardinal  Bartolini  (dont 
les  travaux  ont  traduits  on  langue  polonaise  par  I'abbe 
Chwaliszewski),  Cjrille,  aprds  avoir  recueilli  les  reliques  de 
saint  Clement,  se  rendit  chez  les  Kbazares  en  compagnie 
d'autres  religieux  (849).  II  s'acquitta  de  sa  mission  et  choisit 
Kijew  pour  centre  de  ses  missions  apostoliques. 

Aprds  la  conversion  des  Khazares,  d'autres  peuples  glares 
sentirent  le  besoin  d'etre  edaires  par  les  apdtres  Chretiens. 

Dans  les  regions  meridionales  de  TEurope,  s'etendait  alors 
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80U8  le  sceptre  du  Rascislaw  ou  Rastic,  un  vaste  rojaume,  la 
grande  Moravie,  oti  de  tous  cdt^s  commenQaient  ^  affluer  des 
mission aairea  allemands.  LesMoraviens  ne  pouvant  pas  com- 
prendre  leur  langage,  demand^rent  a  Temperear  bjzantin 
Michel  des  missionnaires  slaves.  Ce  monarque,  pour  les  sa- 
tisfaire,  engagea  Cjrille  etMethode  k  serendre  en  Moravie. 

Atsist^s  et  secondds  par  I'empereur,  les  apdtres  se  mirent  en 
route,  ajant  soin  d'emporter  les  reliques  de  saint  Clement, 
martyr.  Pour  se  rendre  en  Moravie,  il  fallait  traverser  la 
Balgarie  od  les  deux  frdres  arrivdrent  en  863. 

Dans  ce  dernier  pays,  oii  r^gnaitalors  le  roi  fioril  ou  Boris, 
ie  christianisme  avait  6t6  d^ja  introduit  en  partie,  mais  le  roi 
ne  se  convertit  qu'en  865. 

Arrives  en  Moravie,  les  apdtres  furent  accueill is  avec  joie, 
et  la  renomm^e  qui  les  pr^cddait  se  r^pandit  bientot  dans  tout 
ie  pajs. 

Rastic  embrassa  le  christianisme  et  bientdt  tout  le  peuple 
suivit  son  ezemple. 

Les  missionnaires  allemands  regardaient  avec  m^fiance  les 
progrte  des  apdtres  slaves  en  Moravie  (863-7).  Comme  la  ja- 
lousie est  une  dangereuse  conseilldre,  ils  ddnoncdrent  Cyrille 
et  Methode  au  Pape. 

Le  Saint-Sidge  6tait  alors  occupy  par  Nicolas  le  Grand, 
qui,  d^sirant  counaltre  les  apdtres  slaves,  les  manda  auprds 
de  lui.  Mais  lorsque  Cjrille  et  Methode  s'approchdrent  de 
Borne,  Nicolas  ne  vivait  plus ;  il  avait  6t6  remplac^  sur  le 
sidge  pontifical  par  Adrien  Ce  pape  alia  k  la  rencontre  des 
apdtres  slaves  et  salua  les  reliques  de  saint  Clement,  qu'il  fit 
d^poser  dans  la  basilique,  construite  du  temps  de  I'empereur 
Constantin  le  Grand,  sur  la  colline  de  C6lius,  prdsdu  chemin 
conduisant  au  Coljs^e,  k  Templacement  mdme  oii  se  trouvait 
autrefois  Thabitation  de  la  famille  de  saint  Clement.  - 

Cjrille  sentant  la  mort  approcher  ne  pouvait  plus  penser  k 
son  retour  en  Moravie. 

II  entra  done  au  convent  des  Basiliens  k  Rome  et  j  mourut 
le  44  fSvrier  869.  Les  reliques  furent  transportdes  de  la  ba- 
silique de  Saint-Pierre  dans  celle  de  Saint-Cl6ment  ofi  elles 
reposdrent  jusqu'4  4  084,  ^poque  k  laquelle  cet  ancien  monu- 
ment fut  d^truit  pour  n'dtre  reconstruit  qu'au  commence- 
jnentdu  XII**  sidcle.  Les  reliques  de  saint  Cldment  et  de  saint 
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Cjrille  furent  d^posdes  dans  la  nouvelle  basilique  de  Saint- 
Clement,  oil  se  trouvent  des  tableaux  du  IX*  sidcle,  repr^- 
sentant  la  mission  des  apdtres  en  Moravie,  le  baptdme  du  roi 
Rastic  et  le  transfert  des  reliques  de  saint  Cjrrille  ,  de  la  ba- 
silique du  Vatican  dans  celle  de  Saint-Clement.  On  y  voit 
aussi  un  tableau  du  XI®  si^cle,  repr^sentant  les  deux  fr^res 
de  Salonique  devant  la  pape  Adrien  qui  leur  donne  sa 
benediction  pour  leur  mission  apostolique  chez  les  Slaves. 

$  S.  —  Continuation  des  travaux  apostoHques  de  saint  Methode. 

Methode,  aprds  ia  mort  de  son  frdre 'Cjrrille,  revient  en 
Moravie  (869).  Nomme  par  le  pape  Adrien  l**",  arehevdquede  ce 
pays  et  nonce  apostolique  pour  tous  les  pays  slaves,  il  ezer^ 
egalementson  pouvoir  spirituel  en  Bulgarie  oti  regnait  alors 
Boril  ou  Boris,  autrement  appele  Michel,  premier  roi  chretien 
(865).  Nous  connaissons  dej^ les  travaux  apostoliques  de  saint 
Cjrrille  parmi  les  Slaves.  Nous  avons  vu  ensuite  les  deux 
fr^res  prdcher  la  doctrine  chretienne  parmi  les  Bulgares  et 
en  Moravie. 

Methode  aprds  son  retour  de  Rome,  continua  sa  mission  en 
Moravie  et  en  Pannonie,  puis  il  fut  nomme  archeveque  slave 
dans  la  province  deCarniole,  dependant,  depuis  le  vii*  siecle, 
des  archeveques  allemands  de  Salzbourg.  Ceux-  ci,  jaloux  de 
I'apdtre  slave,  s'emparerent  de  Methode,  I'expulserent  du 
territoire,  etPobligerent  &  se  refugier  de  nouveau  en  Moravie. 
Mais  dans  ce  pajs  meme,  les  succds  de  Methode  ne  pou- 
vaient  laisser  les  eveques  allemands  indifferents  ,  ils  le 
denoncerent  par  consequent  au  Saint-  Siege ,  comme  lis 
Pavaient  dej^  fait  precedemment  aveo  son  frere  Cjrille  (867). 

Appele  k  Rome  par  le  pape  Jean  VIII,  pour  s'expliquer  des 
faits  qui  lui  avaient  ete  injustement  attribues,  Methode  fat 
reconnu  innocent,  et  regut  la  mission  de  propager  le  chris- 
tianisme  en  Boheme  et  en  Dalmatie.  Ce  saint  homme  mourat 
le  6  avril  885,  apres  avoir  traduit,  k  I'aide  de  ses  disciples, 
recriture  sainte  en  langue  slave.  Canonise  par  I'Eglise,  sew 
reliques  reposent  k  Welehrad,  ancienne  capitale  de  la 
Moravie  (rabbe  di  Kantecki  :  Saints  Cyriile  et  Mithod^. 
Posen,  4885). 
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(A  FoccaBion  du  millidme  anniversaire  de  la  mort  de  saint 
Methode,  le  soaverain  pontife  L^on  XIII  a  proclamd  TeDCj- 
elique  du  30  septembre  4  880  en  conviant  les  fiddles  au  jubild 
de  Welhrad). 

IV.  LANOUB  BULOARK  ANCIRNNB  ET  MODERNB. 

Alphabet  slave  cyriUien  (cjrylica),  improprement  attribud  h 
saint  Cjrrille,  et  glagolien  (glagolica);  Nomocanon  (Canons  de 
r^iise)  et  Pater nik  (Recueil  de  la  vie  des  ApdtresJ. 

Les  pajs  slaves  gtecs  et  latins  doivent,  en  partie,  aux  pre- 
miere apdtres  chr^tiens  saints  Cyrille  et  Methode ,  la  conser- 
Taiion  de  leur  nationality,  qui  aurait  6t6  compromise  si  le 
efaristianisme  avait  6t6  apportd  par  les  Allemands. 

La  langue  dont  ces  apdtres  se  sont  servis  pour  la  traduction 
de  la  Bible  dtait  la  langue  slovdne.  Mais  la  question  de  savoir 
si  ce  dialecte  primitif  6tait  bulgare  n'est  pas  encore  ddfiniti- 
▼ement  r^solue. 

La  plus  grande  partie  des  6rudits  modernes  partagent  Topi- 
nion  de  Szafarzjk ,  qui  est ,  sans  conteste  ,  Tbomme  le  plus 
eoinpdtent  dans  cette  matidre.  O'aprds  son  avis,  saint  Cjrille 
et  saint  Metbode  ont  prdchd  I'Evangile  et  ont  traduit  la  Sainte 
Ecriture  en  dialecte  bulgare  ancien,  avec  quelque  melange 
deeelui  dela  Pannonie.  Lesdialectes  particuliers  de  la  langue 
slave  commune  ne  se  distinguaient  pas  alors  les  uns  deft 
autres;  cette  distinction  n'est  arriv^e  qu'aprds  des  sidcles 
entiera. 

Longtemps  aussi  on  n'a  pas  ^t^  d*accord  sur  Talphabet  com- 
posd  par  Cjrille  et  destine  k  rendre  exactement  le  son  de  la 
langue  slave.  Parmi  les  anciens  recueils,  les  uns  ont  6t6  6crits 
avec  Talpbabet  glagolien,  les  autres  avec  Talphabet  cyrilliefiy 
qui  diffl&rent  sensiblement  entre  euz.  II  s*agissait  done  de 
■avoir  si  saint  Cjrille  emplojait  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux 
alphabets.  Szafarzjk  trouva  mojen  de  rdsoudre  cette  question 
en  toute  impartiality.  Le  savant  slave,  aprds  avoir  compart 
les  anciens  manuscrits ,  arriva  k  la  certitude  que  I'dcriture 
primitivje  de  saint  Cjrille  dtait  glagolienne,  et  que  Talphabet 
eyrillien  ^tait  TcBuvre  post^rieure  de  Clement,  yvdque  de  We- . 
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lica  (9f6\  son  disciple  et  le  compagaon  de  ses  travaux  apos- 
toliques.  Les  annales  grecques,  en  faisant  mention  de  cat 
dvdque,  disent  :  «  qu'il  a  invents  avec  beaucoup  de  sagacity 
Talphabet  qui  rendait  encore  plus  expressivement  les  sons 
linguistiqaes  que  Talphabet  de  Cjrille.  » 

A  I'appui  de  Topinion  de  Szafarzjk,  on  pent  citer  que  sur 
les  anciens  manuscrits  glagoHens^  se  trouvent  des  corrections 
cyrilliennes  post^rieures.  Saint  Cjrille  a  traduit  quatre  6vaa- 
giles,  les  annales  apostoliques,  le  livre  des  psaumes  et  quel  - 
ques  ouvrages  liturgiques. 

En  outre,  il  a  4crit  un  livre  sur  la  vraie  religion,  intitule  : 
a  Slovo  »  et  quelques  pridres.  On  dit  que  son  frdre  saint  Me- 
thode  6tait  traducteur  de  60  livres  canoniques  du  Nomocanon 
(Canons  de  I'Eglise)  et  du  Paternik  (Recueil  de  la  vie  des 
Apdtres).  Leurs  disciples,  Clement,  Gorazd,  Naum,  Angelar  et 
Sawa ,  expuls^s  de  la  Moravie  et  de  la  Pannonie  par  ordre 
du  prince  Swiatopelk,  se  r^fugidrent  en  fiulgarie  oh,  sous  la 
protection  du  czar  Boris,  ils  d^plojerent  une  grande  activity 
apostolique  et  fortifidrent  dans  ses  convictions  le  peuple  nou- 
vellement  converti  au  christianisme.  Aussi  I'Eglise  bulgare 
donnnit  aux  SS.  Ojrille  et  Methode  et  ^  leurs  cinq  disciples,  la 
glorieuse  denomination  de  :  sept  saints  de  I'Eglise  (svetii  sedmo- 
pocetni).  La  langue  primitive  bulgare  a  6t6  employee  vers  la 
fin  du  IX"  si^cle.  Les  disciples  et  les  compagnons  des  deux 
apdtres ,  aussi  bien  que  leurs  successeurs ,  ont  rddig^  diffd- 
rents  Merits  religieux  et  traduit  les  principaux  ouvrages  des 
Pdres  de  TEglise  grecque.  Au  commencement  du  x«  si6cle, 
sous  le  rdgne  du  czar  Simeon,  la  littdrature  bulgare  a  pris  un 
grand  d^veloppement.  Parmi  les  savants  bulgares  de  cette 
6poque  on  pent  citer  :  TdvAque  Constantin ,  disciple  de  saint 
Methode,  traducteur  des  ouvrages  de  I'Eglise  grecque;  Jean 
exarche,  auteur  de  I'ouvrage  intitule  Se^todnewQj  qui,  & 
I'exemple  du  Hexameron  de  saint  Basile,  se  distingue  par  T^clat 
et  la  richesse  du  langage ;  le  moine  Qr^goire,  dditeur  des  chro- 
niques  de  Thistorien  sjrien  Malala ;  le  moine  Chrabr,  auteur 
d'une  etude  sommaire,  sur  I'^criture  slave.  Mais  Touvrage 
le  i)lus  important  de  cette  ^poque  est,  sans  contredit,  le 
recueil  du  roi  Simeon  intitule  Zbornik  Symeona^  genre 
d'encjclopedie  chretienne  de  I'Eglise  bjzantine  de  cette 
6poque. 
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Avec  la  mort  du  czar  Simeon  fin  it  I'&ge  d'or  de  la  litt^ra- 
tore  bulgare.  Des  guerres  incessantes  et  la  persecution  des 
Chretiens  arr^tdrent  son  d^veloppement ;  aussi  les  dcrits  bul- 
gares  de  cette  ^poque  sont  aujourd'hai  bien  rares.  Des  mil- 
liets  d'exemplaires  ont  h  jamais  disparu,  par  suite  du  vanda- 
lisme  des  envahisseurs.  Quant  k  ceux  qui  sont  parvenus  ^ 
no8  jours,  nous  les  devons  k  quelques  convents  de  la  Thrace 
et  de  la  Mac^doine  et  k  quelques  biblioth^ques  le  plus  souvent 
rasses.  (Holubowicz  :  La  Bu/^ane.  Cracovie,  4886.} 

V.  MONUliBNTS  l6gISLATIF8  BULQARBS. 

Les  races  slaves  habitant  depuis  un  temps  immemorial  les 
contr^es  de  Pempire  bjzantin  ^  situ^es  sur  le  Danube,  de- 
vaient  rester  sous  la  protection  des  lois  et  des  rdglemeuts  du 
pajs  qu'elles  occupaient.  Comma  ces  races  etaient  compos^es 
presque  enti^rement  d'une  population  agricole,  il  est  permis 
de  supposer  qu'elles  etaient  principalement  regies  par  les  lois 
r^glant  les  rapports  entre  les  proprietaires  et  les  cultivateurs. 
Elles  etaient  notamment  soumises  aux  Lots  agraires  (Leges 
colonari»). 

Des  populations  qui  se  sont  transport^es  dans  les  villes,  ou 
qui  Bont  entries  au  service  de  PEtat,  nous  n'en  parlerons  pas, 
car  elles  ont  subi  rinfluence  de  la  society  au  sein  de  laquelle 
elles  vivaient  et  sont  devenues  grecques.  Mais  dans  la  Bul- 
garie  inddpendante,  les  races  slaves  ont  conserve,  sinon  toutes 
les  anciennes  lois,  au  moins  celles  qui  pouvaient  leur  dtre 
utiles.  Bien  que  le  droit  byzantin  ait  perdu,  sans  doute,  k 
leurs  jenz ,  le  caractdre  d'une  loi  obligatoire,  il  n'en  a  pas 
moins  conserve  toute  sa  vigueur,  comme  coutume  et  coinme 
tradition.  Cette  derniere  est  devenue  plus  puissante  encore 
flgpres  que  ces  populations  ont  embrasse  le  christianisme  et 
sont  entrees  dans  des  rapports  permanents  avec  TEglise 
d'Orient. 

Le  plus  ancicn  recueil  de  lois  emanees  des  sources  bizan- 
tines  de  cette  epoque  a  ete  conserve  dans  un  des  Nomocanons 
de  TEglise  bulgare.  Parmi  les  plus  anciens  manuscrits  des 
Nomocanons  slaves,  qui  sont  suffisamment  connus  de  nos  jours, 
le  remarquable  manuscrit  de  I'ancien  musee  de  RoumiantzoflT 
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(no  CCCXXX)  qui  se  trouve  actuellement  &  Moscou ,  et  dont 
M.  WostokoC  Eminent  philologue  russe,  a  fait  une  descrip- 
tion ddtaill^e,  occupe  la  premiere  place  (Saint-P^tersbourg, 
4848,  p.  275). 

Suivant  Topinion  de  Tauteur,  le  dialecte  du  manuscrit  re- 
monte  auz  temps  les  plus  anciens  de  la  littdrature  slave,  bien 
que  le  manuscrit  lui-m^me  date  seulement  de  xni*  sidle.  IL 
prdsente  sans  doute  une  copie  6man4e  de  sources  bulgares, 
et  comme,  d^aprds  une  ancienne  tradition,  saint  Methode  est 
ddsignd  comme  l*auteur  d'une  traduction  du  Nomocanon  (voir 
Palaouzoff  :  St^/e  du  czar  bulgars  Simion,  Saint-Pdtersbourg, 
858,  p.  74),  il  est  probable  qu'il  faiit  faire  remonter  le  proto- 
type du  manuscrit  de  Roumiantzoff  au  iz*  sidcle.  C'est  prdci- 
sdment  Tdpoque  du  cdldbre  souverain  bulgare  Simeon,  dont 
le  r^ne  se  distinguait  par  une  activity  littdraire  prodigieuse, 
preuve  incontestable  d'un  ddveloppement  surprenant  des 
forces  intellectuelles  de  la  nation  bulgare  dans  ces  temps 
reculds.  , 

II  faut  ajonter  que  ddj^  le  papa  Nicolas  (866),  sur  la  de- 
mande  de  Michel,  roi  de  la  Bulgarie,  lui  avait  fait  remettre 
une  collection  des  lois  civiles  {Libri  de  mundana  lege).  Ou 
ignore  quel  usage  on  en  a  fait,  f  Hardouin  :  Acta  conciliorum, 
Responsa  papae  Nicolai  I  ad  conaulta  Bulgarorum.  Voir  Bogiczic 
dans  son  ouvrage  intitule  :  Lois  Sorites  des  Slaves  mSridionaux. 
Pisani  zakoni  na  slovenskom  jugu,  Zagreb,  4872.)  Cette  cir- 
Constance  prouve  settlement  que  les  Bulgares  ont,  k  une  date 
bien  reculde,  senti  le  besoin  d'avoir  des  lois  dcrites. 

On  troure  dans  le  manuscrit  du  Nomocanon  ci-dessus  men- 
tion n6,  qui  contient  la  traduction  du  recueil  des  lois  canoni- 
ques  de  Jean  le  Scholiaste  (p.  48-53),  une  collection  des  lois 
intitulde  :  Lot  judiciaire  (^Sudnj-Zakon).  Probeblement  ce  re- 
cueil, puisd  auz  sources  bjzantines,  est  une  osurre  bulgare 
et  sans  doute  il  a  etd  originairement  destine  k  la  Bulgarie. 

Le  mdme  recueil  se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  du 
sidcle,  conjoin tement  avec  le  Nomocanon  de  Photius,  dont 
Torigine  bulgare  n'est  pas  non  plus  douteuse,  ensuite  dans  le 
Nomocanon  russe  imprimS,  On  le  rencontre  encore  dans  un  ma- 
nuscrit du  xiii«  sidcle  de  la  biblioth^ue  de  la  SodSte  d'histoire 
et  d'antiquitis  de  Moscou ,  contenant  des  lois  anciennes  pu- 
bUdes  par  Doubienski  [y.  Recueil  complet  des  ckroniqueurs  russes^ 
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VI*  Yol. ;  Saint- Pdterabourgp,  4  863),  et  enfin  dans  les  annales 
de  NoYogrod  du  xv*  sidcle  (Dottbienski,  Mimoires  nuses)  (Rous- 
kija  dostopamiatnosti.  Moscou,  4843,  p.  443-tOO). 

Le  recueil  mention n^  est  intitule  :  Lot  judiciaire  du  tzar 
Constantin  le  Grand  et  contient  32  paragraphea  consacr^s  pp6- 
eialement  aux  lois  pdnales.  Cet  ^l^ment  predominant  des  dis- 
positions p^nales  ne  doit  pas  ^tonner,  car  telles  dtaient,  en 
g^ndral,  les  lois  de  tons  les  penples  primitifs,  et  entre  autres 
eelles  des  Oermains,  et  la  loi  russe  connue  sous  le  nom  de 
Routkaja  Prawda. 

La  Loi  judiciaire,  dans  sa  partie  principale,  n'est  autre  chose 
qu'un  remaniement  du  titre  :  Des  peines  de  fEcloga  (Recueil 
des  lois  des  emperenrs  L^on  PIsaurien  et  Constantin  IV  Co- 
prony^,  740}.  avec  quelques  dispositions  suppl^mentaires 
toan^es  d'autres  sources;  car  VEcloga  formait,  au moment  oti 
les  Bulgares  embrassaient  le  christian  isme,  le  Code  obliga- 
toire  de  I'empire  et  se  recommandait  k  leur  attention  par  une 
quantity  de  dispositions  conformes  k  leur  6tat  social. 

Parmi  les  dispositions  supplementaires,  ]e  $  4,  consacrd  au 
partage  du  hutin ,  est  aussi  consacr6  k  FEeloga,'  d'autres, 
Gommele}  1,  ^tablissant  des  peines  centre  ridol&trie;  le  $  17 
contra  les  mal&iteurs  qui  se  sont  r6fugi6s  sous  la  protection 
de  I'^lise,  et  les  paragraphes  sur  les  devoirs  des  juges  et  des 
t^moins ,  se  basent  sur  diff6rents  rescrits  des  empereurs ,  et 
en  partie  elles  sont  emprunt^es  aux  sentences  des  Pdres  de 
I'Eglise  (Voir  Pavloff :  Le  Nomocanon  slavo-russe  originaire^  Per- 
'wonaczalnjj  slaviano-rouskij  Nomokanon ;  Kazan,  1869).  Du 
reste,  rien  ne  pent  mieux  caract^riser  la  loi  d'une  nation 
nouTollement  convertie  au  christianisme  et  luttant  pour  son 
ind^pendance.  que  les  deux  lois  prdcit^es  sur  ridol4trie  et  le 
partage  du  butin. 

La  Loi  judiciaire ,  en  passant  des  sources  bulgares  dans  le 
Nomocanon  russe,  j  a  ^td  sensiblement  modifide  et  abr^g^e. 
On  a  omis  certainement  dans  les  textes  russes  tout  ce  qui  ne 
r^pondait  plus  aux  id^es  et  aux  usages  locaux.  II  est  probable 
qa^u  nombre  des  passages  supprim^s  appartenait  aussi  I'ar- 
ticle  qui  supprimait,  d'aprds  la  loi  de  Molse,  Tauteur  d'une 
wrazda  (langage  des  Slaves  du  midi,  qui  comprenait  toutes  les 
Tiolences  commises  sur  une  personne  libre)  par  la  loi  du  talion, 
Cette  disposition  n'est  qu*une  reminiscence  de  Fancien  droit 
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de  vengeance  connu  et  pratique  par  touB  lea  peuplea  slaves. 
Encore  dans  les  derniers  temps,  la  vengeance  personnelle  ae 
maintenait  dans  le  Mont^n^gro  (Voir  Romuald  de  Habe  ; 
Wrozda,  Wrozha  %  Pokora  :  Etude  de  VhUMre  du  Droit  pinal, 
Yarsovie,  4  884,  Athenaeum). 

La  Loi  judiciairey  en  appliquant  le  sjstdme  pdnal  de  I'Ecloga, 
a  ajout^  k  certaines  peines  ordinaires  des  peines  ^dict^es  par 
I'Eglise.  Ce  fait  parait  prouver  que  le  clerge  a  pris  une  part 
active  k  sa  redaction. 

II  n'est  pas  difficile  non  plus  de  determiner  Tdpoque  de  la 
formation  de  la  Loi  judiciaire.  Comme  on  la  trouve  r^unie  a  la 
collection  des  lois  canoniques  de  Jean  le  fcholiaste,  il  s'en 
suit  qu'elle  pouvait  d6j&  ezister  avant  le  Nomocanon  de  Pho- 
tiuB ,  qui ,  comme  on  le  sait ,  a  remplac^  en  Orient  la  collec- 
tion de  Jean  le  Scholiaste.  En  mdme  temps,  si  on  prend  en 
consideration  les  ev6nement8,  pleins  de  r^sultats  beureux, 
qui  ont  illustrd  le  rdgne  du  tzar  bulgare  Simeon ;  si  nous 
constatons  que,  sous  son  rdgne,  la  religion  cbrdtienne  s'est 
affermie  en  Bulgaria  et  que  les  forces  nationales  se  sent 
developp^es  d'une  manidre  si  extraordinaire,  peut-dtre  ne  se- 
rait-on  pas  bien  loin  de  la  v^rite  en  attribuant  au  rdgne  de  oe 
prince  Torigine  de  la  Lai  judiciaire  (R.  de  Hube  :  Droit  romain 
et  greco-byzantin  chez  les  peuples  slaves^  p.  4i-so.  Paris,  4880}. 

L'hjpotbdse  de  M.  de  Hube,  sur  la  formation  du  premier 
recueil  des  lois  bulgares,  a  ete  acceptee  par  Pillustre  savant 
slave,  M,  Bogiszic  (voir  ci-dessus).  Ensuite,  elle  a  ete  admise 
par  le  docteur  Constantin  Jirecek  dans  son  excellente  bistoire 
de  la  Bulgaria  [Geschichte  der  Bulgaren.  Prague,  4874).  Enfin, 
elle  a  ete  adoptee  par  M.  Wasilewski,  professeur  de  I'univer  - 
site  de  Saint-Petersbourg,  dans  un  travail  recent  intitule  : 
La  legislation  des  empereurs  iconoclastes  et  in  sere  dans  le  JounuU 
du  ministere  de  rinstruction  publique  (Saint-Petersbourg,  4878). 

VI.  CARACTi^RB  DU  PRUPLB  BULQARB  ,  SBS  MCBUBS  BT  SBS 
COUTUMBS 

Les  Bulgares,  en  general,  sauf  quelques  exceptions,  soot 
d'un  caractere  pacifique  et  ne  presentent  aucune  trace  de 
oruaute  sauvage  qu'on  attribue  generalement  k  leurs  aleox, 
vainqueurs  de  Tempire  bjzantin. 
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He  86  distinguent  notamment  des  Serbes,  leurs  voisins,  en 
C8  qa'ils  ne  se  laissent  jamais  entralner,  comme  ses  derniers, 
par  resprit  de  conquAte. 

Loin  de  vanter  les  luttes  h^rolques  de  leurs  ancdtres ,  lis 
aemblent  au  contraire  les  avoir  oubii^es. 

Le  cuitivateur  bulgare  est  un  travailleur  paisible,  laborieuz 
etpers^v^rant;  6poox  exemplaire  et  bon  pdre  de  famille.  Tons 
les  produits  agricoles  export^s  par  les  Bulgares  sont  les  fruits 
de  leur  activity  journali^re.  lis  s'occupent  anssi  du  commerce 
et  de  I'industrie. 

Sar  le  versant  nord  des  Balkans,  il  n'j  a  presque  point  de 
▼iUage  oil  Ton  ne  pourrait  trouver  une  febrique,  un  centre 
industriel. 

Les  Bulgares  s'occupent  aussi  de  T^levage  des  beatiauz.  De 
aombreux  troupeaux  de  bosufs,  de  brebis  et  de  ch^vres  cou* 
Trent  les  plaines  pittoresques  de  la  Bulgarie  et  ferment  une 
des  branches  principales  de  sa  richesse. 

La  Bulgarie  aussi  est  riche  en  poissons,  qui  se  trouvent  en 
grande  quantity  dans  le  Danube  et  dans  ses  affluents. 

Mais  les  Bulgares  se  livrent  surtout  &  Tagriculture,  k 
laquelle  d'ailleurs  la  fertility  naturelle^du  sol  les  encourage. 

Pourtant  les  travaux  agricoles  se  font  encore  dans  ce  pays 
d*aprte  les  anciennes  m^thodes  et  on  j  emploie  fort  pen  d'ins* 
tmments  aratoires  perfection  n^s.  Chaque  cuitivateur  prepare 
lai*mdme  tous  les  objets  n^cessaires  aux  travaux  des  champs. 

Le  produit  essentiel  de  la  Bulgarie  est  la  culture  des  roses. 
Dans  ce  pajs,  non  seulement  les  jardins  sont  remplis  de 
Tosiers,  mais  les  plaines  et  les  coteaux  en  sont  parsem^s.  A 
ee  point  de  Yue,  la  Bulgarie  pent  Atre  compar^e,  h  juste  titre, 
i  un  vaste  jardin  rempli  de  fleurs. 

Le  peuple  bulgare  est  dou4  de  remarquables  qualit^s  d'es- 
prit  et  de  corps.  II  est  actif  et  pors^vdrant  dans  le  travail, 
bienveillant  dans  ses  rapports,  fiddle  dans  Pamitid. 

Le  ealme  et  la  simplicity  caractdrisent  la  phjsionomie  d*un 
Bulgare  et  on  peut  facilement  lire  sur  sa  figure  la  plus  fran-> 
ehe  bonhommie. 

La  Tie  de  famille  est  tout  k  fait  patriarcale.  Le  fils  aln6  est 
en  mdme  temps  le  chef  de  la  famille.  C'est  lui  qui  gouverne^ 
qui  prdvient  et  rdprime  les  abus. 

L'hospitalitd,  gdndralement  reconnue  chez  les  Slaves,  est 
auBsi  un  des  traits  caract^ristiques  du  peuple  bulgare. 
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Sans  doute^  il  se  m6fie  de  I'^tranger,  ajant  souyent  dproavd 
fia  perfidie,  mais  une  fois  rasaur^,  maison  et  son  ccear  aont 
oa  verts. 

L'offre  du  pain  et  da  eel,  coutame  dtablie  ohez  tooa  lea 
Slaves,  est  4galement  consid6r6een  Bulgaria  comme  an  sjm- 
bole  d*ho8pitalit6.  O'est  ainsi  qu'on  acceuillit,  pendant  la 
dernidre  guerre  rasso-turque,  les  soldats  du  czar  blanc^  r^pa- 
t6s  amis  et  d^fenseurs  de  la  nation  bulgare. 

On  rencontre  dans  chaque  village  une  auberge  (ban),  genre 
de  cabaret  slave,  avec  cette  difference  qu'elle  n'est  pas  tenue 
par  des  juifs ,  mais  bien  par  des  cbr^tiens ,  et  quelquefois 
seulement  par  des  Grecs  ou  par  des  Tziganes  (Oitanos).  Le 
caractdre  bospitalier  de  ces  auberges  leur  donne  une  certaine 
superiority  sur  les  autres  cabarets  slaves.  Lorsqu'un  voja- 
geur  y  arrive,  le  mattre  de  la  maison  (handzi)  le  revolt  cor- 
dialement  et  lui  offre  ses  services.  II  se  s^pare  aussi  de  Ini 
au  seuil,  en  pronon^ant  le  saoramentel  d  Dieu  (Bog  z  Wami). 
On  trouve  dans  ces  auberges  toutes  esp^ces  de  provisions  et 
on  J  rencontre  rarement  des  gens  ivres.  Dds  qu'un  stranger 
arrive  et  demande  le  maire  (kmet)  ou  le  curd  (pop),  on  le 
regarde  avec  une  cei;taine  m^fiance,  parce  qu*on  le  prend 
pour  quelque  agent  stranger. 

~  Les  pr^jug^s  sent  le  principal  d^faut  du  peuple  bulgare. 
D*aprds  les  traditions  populaires,  ce  sont  les  sorciers  qui  pro- 
voquent  les  guerres,  les  ^pid^mies  et  les  autres  calamit^s 
publiques,  et  chaque  locality  a  ses  mauvais  g^nies,  auxquels 
elle  attribue  ses  adversit^s  (Kanitz  :  Bvdgarien,  t.  Ill,  p.  876; 
P.  Smolikowski :  Lettres  sur  I'Orient,  p.  47-89.  Leopold,  4 883). 


Aprds  la  conqudte  de  la  Bulgaria  par  les  Turcs,  les  Qrees 
ont  r6ussi  k  exercer  leur  influence  sur  les  sujets  slaves  du 
sultan.  Les  patriarches  grecs  obtinrent  le  pouvoir  suprdme 
sur  tons  les  pays  slaves  de  la  Turquie,  aussi  bien  que  sur  la 
Grdce  mdme.  Cette  supr^matie  dans  les  affaires  de  I'^glise 
leur  fut  trds  favorable  aux  points  de  vue  materiel  et  politi* 
que.  D'abord^  ils  esp^raient  r^aliser  de  gros  benefices  dans  la 
concession  des  dignit^s.  Ensuite,  ils  ont  voulu  imposer  lear 


VII.  r6veil  db  la  nationality  bulqabb 
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nationality  aax  Slaves  m^ridionaux.  De  cette  manidre  Tin- 
fluence  de  rdl^ment  grec  grandiBsait  toas  les  jours  et  la  civi- 
liBation  helldnique  pdndtrait  des  yilles  dans  les  campagnes. 
Les  Pbanariotes  emplojaient  tous  les  mojens  possibles  pour 
&ire  oablier  anx  populations  bulgares  leur  langue  et  leur 
teriture  nationale.  Les  liyres  et  les  manuscrits  bulgares 
«ubirent  le  sort  &tal  de  ce  yandalisme,  qui  amena  k  ddtruire 
tomes  les  collections.  On  n'^pargna  mdme  pas  le  calendrier 
Blave,  les  noms  des  saints  apdtres  j  furent  raj^s. 

Pendant  que  les  Grecs  an^antissaient  ainsi  la  nationality 
bulgare,  une  influence  nouvelle  envahissait  le  pays. 

n  ytait  facile  de  comprendre  la  politique  russe,  tendant  & 
^fagner  les  sympathies  d'une  nation  voisine  de  Constantino- 
ple. Dans  ce  but,  tous  les  mojens  ont  6ty  employes.  Les  deux 
■^erres  russo-turques  (4809  et  48t9),  yveilldrent  cbez  les  Bul- 
gares Tesprit  de  Tindypendance. 

On  connatt  le  r^sultat  de  ces  deux  campagnes. 

Des  milliers  de  Bulgares  succomb^rent,  plusieurs  yilles 
importantes  tombdrent  en  ruines,  des  yillages  entiers  furent 
braids  et  le  malheureux  peuple,  rdduit  k  la  dernidre  miB^re, 
fut  oblige  de  se  rdfugier  dans  les  fordts  et  dans  les  monta- 
grnes. 

La  Bnlgarie  se  trouvait  dans  oet  ytat  deplorable  lorsque 
aprds  la  guerre  de  Crimde  (4  854),  la  France  prit  sous  sa  pro- 
tection les  malheureuses  populations  des  Balkans  et  leur  sug- 
g6ra.  Tespoir  d'un  meilleur  ayenir. 

On  enyoja  des  missionnairee  en  Bulgarie  (4  864),  dans  le 
but  d'unir  TBglise  grecque  ayec  Rome. 

Mais  ces  missions  ont  rencontre,  dds  leur  origine,  de  gran- 
des  difficultds.  D'abord  elles  eurent  h  lutter  centre  les  prdju- 
g6B.  Le  gouyernement  turc  lui-mdme  craiguait  le  catholi- 
•ciame.  Sadjk-Paoha  (Czajkowski),  en  ce  temps  au  service  de 
la  Turquie  et  trds  influent  k  la  cour,  avertissait  le  sultan  de 
se  myfler  de  Pinfluence  fran^aise. 

c  Toute  TEurope,  disait-il,  nous  d^fendra  contre  les  Russes. 
mais  personne  ne  nous  garantira  contre  les  Fran^ais.  » 

Les  missionnaires  ont  inspire  aux  Bulgares  une  mdflance 
encore  plus  grande. 

Ce  malheureux  pajs,  exploits  dans  tous  les  sens  depuis  des 
aisles,  regardait  d'un  mauvais  (Bil  T^tablissement  des  mis- 
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sionnaires  k  Andrinople.  Partout  on  ayait  fait  r^i^andre  ae 
faux  bruits  sur  leur  compte,  et  il  n'y  avait  pas  mojen  de  £ure 
disparattre  la  couTiction  que  les  missionnaires  allaient  lati- 
niser  tout  I'Orient.  (La  fameuse  bulla  Aliatae,  da  pape 
Benott  XIV,  dit  pourtant  :  Ut  omnes  cathoUei  9unt  non  ut 
omnes  latini  fiant  ) 

Aajourd*hui  cette  pr^Yentiou  coYnmence  a  disparattre,  grftoe 
a  la  tenue  correcte  et  au  grand  d^vouement  des  missionnai- 
res. 8*il  reste  pourtant  quelque  trace  de  Tancienne  m6fiance, 
elle  est  soutenue  uniquement  par  le  ftmatisme  et  I'id^e  que 
les  missionnaires  travaillent  pour  le  compte  de  rAutriobe 
{Maryca,  journal  paraissant  k  Pbilippopoli). 

II  faut  avouer  en  tout  cas  k  Thonneur  de  la  France  que 
les  missions  en  Bulgaria  se  maintiennent  aujourd*bui  en 
grande  partiegr&ce  ^ses  deniers.  (P.  Smolikowski :  LeUresntr 
VOrient,  Leopold,  4888.) 

VIII.  CRISB  POLITIQUE  BN  BULQARIB  (4876) 

Aprds  des  persecutions  sdculaires,  un  6tat  puissant  du 
Nord  vient  au  secours  des  malheureuz  Bulgares. 

D6j&,  en  4  868,  Midhat  pacha  avait  proolam6  une  espdce  de 
constitution  (Hat  humanium),  en  vertu  de  laquelle  les  Chre- 
tiens devaient  dtre  assimil^s  aux  Turos.  Mais  cette  6galite 
n'etait  qu^apparente  et  inventee  seulement  pour  detourner 
Fattention  publique.  A  sis  pacha  fut  peut-Mre  le  senl  homme 
d'Etat  turc  partisan  de  la  rdforme  et  r6ellement  sjmpathique 
aux  Bulgares.  Disgr^ie  aprte  la  chute  de  Midhat.  il  c6da  la 
place  k  un  ennemi  implacable  des  ohrdtiens.  Ainsi  disparu- 
rent  les  traces  des  lois  constitutionnelles  en  Turquie.  * 

Au  moment  ou  Ahdul-Hamid  succ^da  k  Murad  Toppres^ 
sion  etait  k  son  comble  en  Bulgaria.  En  mdme  temps  se  for- 
mait,  sous  rinfluence  etrangdre,  un  parti  trte  actif  de  patrio* 
tea  nomme  les  Jeunes  Bulgares,  Ces  derniers,  a  I'exemple  de  la 
Serbie  belliqueuse,  entratn6s  par  leur  elan  patriotique ,  sans 
consuiter  la  majority  de  la  nation ,  entreprirent  une  lutte 
acharnee  contra  les  Turcs.  lis  deploydrent  dans  quelquea 
localites  le  drapeau  bulgare  et  furent,  au  debut ,  yictorieuz 
sar  plusieurs  points.  Mais  bientdt  le  sort  des  armes  touraa 
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au  profit  dee  Turcs,  qui,  vainqueurB,  se  yengdrent  sans  merci 
des  defenseurs  de  la  patrie. 

Des  milliers  de  Bulgares  farent  massacres,  des  villes  et  des 
Tillages  entiera  livrds  aux  flamznes.  Cette  malheureuse  guerre 
Berbe  et  cette  infructueuse  lev^e  de  boucliers  bulgares,  se 
continua  jusqu*au  moment  ot  la  Russie,  prenant  fait  et  cause 
pour  le  malheureux  peuple,  d6c]ara  la  guerre  h  la  Turquie. 

Bien  que  cette  declaration  r^pondit  au  sentiment  unanime 
de  la  nation  russe^  Tempereur  Alexandre  II  fit  montre  de  la 
plus  grande  moderation,  du  plus  vif  ddsir  d'aboutir  sans  tirer 

repee. 

Le  43  novembre  4  876  le  prince  Gorczakow,  ministre  des 
affaires  etrangdres,  lan^^a  aux  puissances  une  circulaire  dans 
laquelle  11  etait  dit  «  que  TEmpereur  de'  Russie  ne  voulait 
pas  la  guerre  et  qu'il  ferait  tout  son  possible  pour  Teviter, 
que  cependant  devant  le  sentiment  unanime  de  son  peuple, 
il  lui  etait  impossible  de  ne  pas  exiger  le  respect  des  droits 
de  la  justice  et  de  Thumanite.  n 

Les  Bulgares,  tout  en  d^sirant  rintervention  russe,  etaient 
pourtant  loin  d'adhdrer  aux  plans  panslayistes  du  gouverne- 
ment  russe  (Jean  Grzegorzewski :  Bulgarie  contemporaine .  Ora- 
coviOy  4883). 

LA  GUEBRB  RU8S0-TURQUB  (4  877-4  878) 

L'intervention  de  la  Russie  en  favour  des  Slaves  de  la  Tur- 
quie mit  en  6moi  les  puissances  europeennes. 

EUes  savaient  b[en  que,  sous  pretdxte  de  secourir  les  Sla- 
ves, la  Russie  ne  faisait  que  suivre  sa  politique  tradition- 
nelle :  la  conqudte  de  la  Turquie. 

Ces  puissances  voyaient  leurs  intdrdts  menaces  en  Orient ; 
eUes  ne  pouvaient  pas,  du  reste,  regarder  avec  indifi^drence 
a'agrandir  tons  les  jours  le  colosse  du  Nord.  L'Angleterre 
protests  la  premidre  centre  les  intentions  de  la  Russie.  EUe 
voulul,  par  Tintarmediaire  de  son  ministre  Beaconsfield  , 
arr^ter  la  guerre  et  trouver  des  mojens  plus  legitimes  de 
8scourir  les  malheureux  Bulgares.  O'autres  gouvernements 
s'anirent  k  TAngleterre  pour  onvrir  les  preliminaires  d*une 
entente  gdndrale.  Cette  dernidre  n'ajant  point  abouti,  le 
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manifeste  de  I'empereur  de  Russie  declarant  la  guerre  k  la 
Turquie  fut  proclam^  k  Kiszeniew  (t4  avril  4877). 

Le  peuple  bulgare  saluait  aveo  joie  sea  d^fenaears  et  eapd- 
rait  un  meilleur  avenir.  Mais  let  chances  de  la  guerre  ue 
furent  pas  aussi  favorables  k  rarzn^e  russe  qu'on  semblait 
Tespdrer. 

Les  troupes  turques,  une  fois  r^unies,  on  s*aper(ut  que  la 
Russie  8*6tait  exag6r^  ses  forces. 

«  Je  ne  vois  pas  arriver,  disait  alors  le  g^n^ral  de  Moltke, 
les  deux  cent  mille  bommes  que  la  Russie  devait  transporter 
sur  le  champ  de  bataille.  » 

Les  renforts  de  Tarm^e  russe  se  faisaient  attendre  long- 
temps,  tandis  que  les  forces  turques  augmentaient  tous  les 
jours. 

L'action  militaire  se  concentra  autour  de  Plewna  et  dans 
les  d^fil^s  des  Balkans,  k  Szibka  (Chibkay. 

Les  Turcs,  sous  le  commandement  d'Osman  pacha,  admi- 
rablement  fortifies  k  Plewna,  donndrent  des  preuves  du  plua 
grand  courage  et  de  la  plus  remarquable  tenacity.  L'armde 
russe  subit  a  plusieurs  reprises  des  pertes  dnormes.  Ce  fat 
seulement  l9r8que  le  g^n^ral  Todleben  arriva  avec  de  nou- 
Yeaux  renforts  que  Plewna  se  rendit  (iO  d^cembre  4877).  La 
lutte  dans  les  d^fil^s  des  Balkans  ne  fut  pas  moins  meurtridre. 
Cependant  Plewna  une  fois  tomb^,  ces  d^fil^s  furent  emportte 
avec  une  grande  vigueur  par  les  Russes.  Apr^s  une  resis- 
tance achnrn^e  des  Turcs,  le  g^ndrol  Skobelew  entra  k  Andri- 
nople  (tl  janvier  4  878).  Sur  la  demande  de  la  Turquie,  la 
Russie  conclut  alors  un  armistice  k  Saint-Stefano.  Par  Top- 
position  de  quelques  puissances,  elle  fut  obligee  de  sou- 
mettre  les  conditions  de  cet  armistice  aux  deliberations  du 
congrds  de  Berlin  (4  3  juin  1878). 

ix.  la  bulqarib  apr&s  la  guerre  rusbo-turqub 
jusqu'a  nob  jours 

La  guerre  entreprise  et  terminee  avec  tant  de  sacrifices  par 
la  Russie  a  brise  la  puissance  de  la  Porte  ottomane.  Le  con- 
grds  de  Berlin,  de  son  cdte,  en  etablissant  de  nouvelles  refor- 
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mee  aa  profit  des  cbr^tiens,  a  donnd  k  la  Bulgarie  une  nou- 
Telle  eziatence  politiqne. 

AuBsitdt  aprds  la  coDclusion  de  rarmistice,  le  prince  Don--  . 
dukoff-Korsakoff  fat  nommd  gouverneur  g^ndral  de  la  Bul- 
garie. 

L'Assemblde  nationale  on  constituante  fut  convoqu^e  k 
Timawa.  En  prteence  de  I'^lan  patriotique  de  la  premidre 
asaembl^e  bnlgare,  les  lib^rateurs  russes  s'inclindrent  devant 
la  Tolont^  nationale.  Les  Bulgares,  de  leur  cOt^,  par  recon- 
naieaance,  ne  se  sent  paa  opposes  auz  propositions  russes.  De 
cette  manidre  et  gr&ce  4  une  entente  parfaite  des  deux  cOt^s, 
on  est  arrivd  sans  difficult^  k  dtablir  les  bases  du  futur  Etat 
bulgare.  One  seconde  afisembl^e,  convoqu^e  pour  le  89  avril 
4  879,  sous  la  prdsidence  de  Texarque  de  la  Bulgarie,  a  acclam6 
eonune  prince,  avec  le  titre  d'Altesse^  le  candidat  d^sign^  dans 
la  persoone  de  Louis  Alexandre,  prince  de  Battenberg,  lieu- 
tenant de  la  marine  anglaise,  n6  le  24  mai  4  854,  fils  d'Alexan- 
dre.  prince  de  Hesse,  et  de  Julie,  fille  de  Maurice,  comte 
Hauke,  ancien  wojewode  et  ministre  du  royaume  de  Pologne 
(1830). 

Ge  jeune  prince ,  bien  considdr^  k  Berlin,  avait  certains 
mantes  aux  jeux  de  I'Angleterre.  Comme  neveu  de  Maria 
Alezandrowna,  Spouse  de  Tempereur  de  Russie,  Alexandre  II, 
11  6tait  non  moins  bien  vu  k  Saint-P^tersbourg. 

Enfin,  comme  fils  d'une  mdre  polonaise,  il  pouvait  k  juste 
titre  passer  pour  Slave. 

L'Eorope  entiere  fut  done  compldtement  satisfaite  du  nou- 
▼eau  cboix. 

En  vertu  du  traits  de  Berlin,  la  Roumanie  etla  Serbie  fer- 
ment dor^nayant  deux  Etats  independents  de  la'Turquie. 

Ce  traits  autorisa  I'occupation  de  la  Bosnie  et  de  VRerz^- 
gOTine  par  TAutriche. 

On  forma  aussi  une  principaut^  bulgare  vassale  de  la  Tur- 
qnie,  qui  devait  comprendre  tout  le  versant  nord  des  Balkans. 

Quant  au  pays  situ^  au-dela  des  Balkans,  on  en  forma  une 
proTince  sous  le  nom  de  Roum^lie  orientale.  Cette  province, 
bien  que  soumise  k  la  Turquie,  devait  dtre  administrde  par  un 
g^ouYernement  cbr^tien.  En  mdme  temps  on  attribua  k  la 
Rassie,  outre  les  frais  de  guerre,  une  partie  de  la  Bessarabie, 
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qn*elle  avait  perdu  aprds  la  guerre  de  Orimde,  et  une  partie  de 
rArmenrie  avec  la  forterease  de  Kars. 

II  fut  aussi  stipule  dans  le  trait6  de  Berlin  que  le  sultan 
aurait  le  droit  d'occuper  militairement  les  d^filds  des  Balkans^ 
afin  d'empAcher  la  reunion  de  la  Bulgarie  et  de  la  Roum^lie. 
Oette  occupation  ne  fut  pas  effective  .  soit  par  ropposition 
tacite  du  czar,  protecteur  des  Bulgares,  soit  par  la  negligence 
du  sultan. 

Or,  pendant  la  dernidre  ann^e ,  un  mouvement  insurrec- 
tionnel  eut  lieu  k  Philippopoli,  capitale  de  la  Roum^lie  orien- 
tale.  On  chassa  les  autorit^s  turques  et  on  dtablitun  gouYer- 
nement  provisoire  an  nom  du  peuple,  declarant  que  tons  les 
Bulgares  voulaient  vivre  r^unis,  malgr^  la  decision  du  con- 
gr^s  de  Berlin. 

Les  Boumdliotes  appel^rent  k  eux  le  prince  Alexandre,  qui 
quitta  aussitdt  Sophia,  sa  capitale,  se  rendit  ^Philippopoli  et 
ddclara  qu'il  dtait  prdt  k  suivre  le  mouvement  populaire.  Ce 
prince  d^chirait  ainsi  le  traits  de  Berlin. 

A  cette  nouvelle,  les  grandes  puissances  d^ciddrent  qu'une 
conference  compos^e  de  tons  les  ambassadears  r^sidant  k 
Constantinople  serait  formde  pour  examiner  la  question. 

Mais  tandis  que  les  mem bres  de  cette  confi§rence  discutaient, 
le  roi  de  Serbie  entra  en  scdne ;  il  fit  entrer  ses  troupes  sur 
le  territoire  bulgare  sous  pr^texte  que  les  Bulgares  voulant 
s'^tendre  au-del^  des  Balkans,  il  voulaitcomme  compensation 
prendre  une  partie  de  la  Bulgarie  du  nord,  qui  est  habits 
par  les  Serbes  et  qui  porte  le  nom  d^ancienne  Serbie. 

De  \k  oette  guerre  sanglante  non  plus  entre  chr^tiens  et 
Musulmans,  mais  entre  frdres,  entre  Slaves. 

Les  consequences  de  cette  lutte  injuste  sont  encore  k  atten- 
dre ;  mais  il  est  certain  qu*un  orage  redoutable,  capable  de 
mettre  le  feu  k  I'Europe,  est  prdt  k  6clater  en  Orient. 
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Takleaa  gta««lo^qiie  da  Prinee  Alexandre  de  Battenberg. 


A.  Dn  c6te  de  son  pere. 

Alsxakdbe  (Louis  -  Greorgej>Fi^d£ric- 
Emite),gniud  dac  de  Bessen  Darmstadt , 
De  le  4  5  juillel  4  823,  g^o^ral  de 
cavalerie  de  rarm^  bessoise  el  aulri- 
chieone,  chef  da  4^  etda  2«  regiments 
de  rinfanterie  de  la  garde  hessoise 
(DO*  4  45  et  446),  da  6^ raiment  des 
dragons  de  TariD^e  aothchicDDe ,  et 
dtt  8«  raiment  des  olans  de  rarm^e 
ns^  ivmnesetuk),  aiari^  morganatic 
qoemenl  (28  oclobre  4  854)  a  Jalie 
priocesse  de  Battenberg,  n6e  le  4  S  no- 
tembre  4  825,  fille  da  comte  Maarice 
Hauke  palatin  [wojeiooda)  %Mt&\ 
dTarttUene,  ancien  ministre  de  la 
goerre  do  rojaume  de  Pologne. 
De  ce  mariage  naqoirent  : 
%^  Marie-Caroline,  n^  le  4  6  jaillet  4  85S, 
mari^  aa  comte  Gustavo  Erbacb 
Scbooberg  le  29  avril  4871  ; 
Loois  Alexandre,  n^le  24  mai  4  854, 
colonel  k  la  suite  de  rartillerie  bes- 
seise,  lieutenant  de  yaisseaa  de  la 
marine  aoglaise; 

3«  Alexandre- Joseph,  n6  le  5  ayril  4  854 , 
general  major  de  Tarm^e  prusMenne, 
a  la  suite  du  second  regiment  des 
dragons  de  la  garde  (n*  24),  lieu- 
tenant de  I'arm^e  russe,  cbef  du 
43«  bataillon  de  chasseurs  k  pied, 
k  la  suite  du  8*  regiment  des  ulans 
del'armde  russe  {woznesensk)^  61  u  par 
Fas^embl^  nationale  bulgare  (29 
aTril  4  879),  prince  de  Bulgarie,  sous 
le  nom  d'Alexandre  l^**,  ayec  litre 
d'Altesse. 

4*  Heori-Maurice,  n6  le  45  octobre 
4  868,  lieutenant  de  marine,  attach^ 
an  7®  regiment  des  hussar ds  de  I'ar- 
nuke  prassienne  (!•'  raiment  du 
Rhin). 

5*  Francois- Joseph,  n6  le  24septembre 
4861,  lieutenant  de  vaisseau,  atta- 
ch^ au  4  *r  r^imeiit  de  Parm^e  hes- 
soise (no  4  4  5). 

(Hof-Kalender.  — Abnanach  deGoiha.) 


B.  Dn  cote  de  sa  mere. 

I.  Haosb  (de)  Maurice,  comte  anx 
armoirtes  Bosaky  gin^ral  ifartiilerie, 
ancien  ministre  de  la  guerre  du 
royaume  de  Pologne,  s^nateur,  palatin 
{wojewoda),  cbev.ilier  de  plusiears 
ordres,  n^  en  Saxe,  le  26  octobre  1775^ 
mort  k  Yarsovie,  Ie29  novembre  4  830 
k  TAge  de  55  ans,  mari^  k  Sophie, 
fille  de  Leopold  et  de  Th^r^se  de 
Lafontaine  dont  il  a  eu  deux  filles. 

40  Sophie.  n6e  k  YarsoYie  en  4  847, 
morte  a  Dresde  en  4  861,  mari^  k 
son  cousin  Alexandre  de  Hauke,  fils  de 
Louis  (▼.  ci-desioos). 

20  Julie,  seconde  fiUe  de  Maurice  (t.  ci- 
destfus),  nh  le  42  novembre  4825, 
marine  morgnnaiiquement  avec  le 
prince  Alexandre  de  Hesse,  avec  litre 
de  princesse  de  Battenberg  (s.  k  c6t£). 

II.  —  Hadke  (de)  Louis,  comte,  fr^re  de 
Maurice  (t.  ci-dessus),  conseiller 
d*Etat,  chef  de  la  direction  des  mines 
du  royaume  de  Pologne,  mort  en  4  854. 

(A]  Haukb  Me]  Alexandre,  fils  du  pr6- 
cddent,  general,  directeur  des  palais 
€t  des  th^Atres  imp^riaux  en  Pologne, 
mari^  k  sa  cousins  Sophie,  fille  de 
Maurice  (▼.  ci-dessu.^)  dont  le  fils^ 
coonu  sous  le  pseudonyme  de  Botak, 
prit  une  part  active  dans  Tinsurrec- 
tion  polonaise  en  4863  et  eaccomba 
glorieusemeot  k  Dijon  en  corobatlant 
I'armee  allemande  en  4870,  et  une 
fille,  Sophie,  marine  k  Jules  Kosinski 
docteur  en  m^decine,  professeur  k 
Tuoiversit^  de  Yarsovie. 

III.  H4UKB(de)  Joseph,  comte,  troi- 
sieme  frere  de  Maurice  et  de  Louis 
(v.  ci-dessus),  n6  en  4  790,  acorn- 
battu  dans  les  legions  polonaises  en 
Italie,  k  cot6  du  g6n6ral  Dombrowski, 
fut  ensuite  aide  de  camp  du  prince 
imperial  de  Russie,  depuis  empereur 
Alexandre  II,  general  major  de 
Tarm^e  russe,  mort  a  Sl-P^tersbourg 
en  4  837,  ag^  de  47  ans. 

(A.  8.) 
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VARI£t£S  G£0GRAPH1QUES 


LES  FRONTI^RES  DE  LA  SUISSE 


(6tudb  DB  GBOORAPHIB  militaibb) 


I 


Gr4ce  k  sa  position  gdograpbique  au  centre  de  I'Europe,  la 
Suisse  est  le  pays- tampon  entre  ses  formidables  voisins  :  la 
France,  TAllemagne,  I'Aatriche  et  I'ltalie  qui  tous,  sem- 
ble-t-il,  devaient  avoir  le  mdme  int^rdt  a  ce  qu'elle  restAt 
^ternellement  neutre. 

Toutefois,  une  entente  commune  entre  ces  quatre  nations, 
ajant  pour  but  de  garantir  la  neutrality  belv^tique,  en  eas 
de  conflit  europ^en  6tant,  tout  au  moins  improbable,  smon 
illusoire,  il  peut  dtre  int^ressant  d'dtre  renseign^  sur  la 
facility  plus  ou  moins  g^rande  qu*auraient,  considdryes  isold- 
lymement,  les  dites  nations  k  pdnytrer  cbez  nous. 

Quatre  barridres  naturelles  les  s^parent  du  centre  de  la 
Suisse.  Le  Rbin  et  le  lac  de  Constance  au  nord ;  le  Jura^  k 
I'ouest ;  le  Ldman  et  les  Alpes  au  sud  ;  le  Yoralberg  et  le 
Rhin  k  Test ;  obstacles  importants,  mais  non  infrancbissables, 
comme  Bonaparte  Ta  prouv^  d^j^  pour  le  plus  formidable 
d'entre  eux.  Bn  outre,  ces  obstacles  perdent  cbaque  jour  de 
leur  importance  par  la  creation  de  voies  ferries  qui,  comme 
celles  du  Gotbard,  de  TAlberg  et  de  Morteau,  en  facilitent 
Taccds,  sinon  le  franchissement,  cela  dans  une  mesnre  dont 
on  serait  mal  avis^  de  mdconnattre  r^tendue. 

D*autre  part,  si  Ton  considdre  I'aisance  et  la  rapidity  avec 
laquelle,  k  Typoqne  actuelle  se  men  vent  et  se  transportent 
dun  endroit  k  un  autre  des  corps  de  troupes,  mdme  conside- 
rables ,  rytonnante  intrepidity  avec  laquelle  les  compagnies 
alpines  italiennes,  par  exemple,  francbissent  et  escaladent 
des  sentiers  ou  passages,  qu'&  premiyre  vue  Ton  croirait 
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accessibles  seulemcnt  des  chamois  *,  enfin,  la  non  moins 
^tonnante  capacity  de  marche  des  soldats  des  nations  voi- 
sines ;  —  capacity  due  h  une  longue  pratique,  mais  qui  n'en 
eziste  pas  moins,  —  on  se  rendra  facileinent  compte  de  ce  que 
pi^sente  de  relatif  ce  cartlctdre  d*insurmontabilit^  attribud  k 
tort  k  ce  que  Ton  se  platt  4  designer  sous  le  nom  de  barrid- 
res  natarelles  de  la  Suisse. 

Le  temps  n'est  plus  ou  nos  montagnes,  nos  lacs,  nos  valines 
tortuenses  contribudreut  autant  au  maintien  de  I'ind^pen- 
dance  nationale  et  k  la  conservation,  non  moins  pr^cieuse, 
des  libertds  politiques  que  la  fldche  d'un  Tell  ou  la  poitrine 
d*ttn  Winkelried.  On  ne  pent  se  dissimuler  qu'ii  une  ^poque 
oil  les  engins  de  guerre  n'avaient  pas  encore  attaint  le  baut 
degrd  de  perfection  auquel  ils  sont  arrives  de  nos  jours,  une 
position  naturelle  ne  r^unit  des  avantages  qu*il  serait  insens^ 
de  Touloir  lui  reconnattre  aujourd'hui,  si  une  correction 
pr^lable  du  terrain  n'en  vient  doubler  la  valeur  et  I'impor- 
tance. 

La  situation  6tant  telle,  il  n'j  a  rien  d'impossible  a  ce  que 
la  Suisse  soit,  une  fois  on  I'autre,  I'objet  d'une  agression, 
xn^me  (nous  allions  dire,  surtout)  inqualifiable  de  la  part  de 
run  de  ses  quatre  voisins. 


Si,  consid^rant  le  front  nord,  nous  jetons  un  coup  d'csil 
sur  la  carte,  nous  nous  convaincrons  fecilement  que  le  Rhin, 
bien  que  constituant,  en  plusieurs  endroits,  un  obstacle  con- 
siderable h  tout  passage  de  troupes  k  cause  de  sa  largeur,  de 
la  rapidity  de  son  courant  et  de  la  nature  de  ses  rives  n'est 
cependant  qu*une  barridre  essentiellement  passive  centre 
ane  attaque  allemande.  En  effet,  les  quatre  territoires  suisses 
■itu^s  sur  la  rive  droite  du  Rbin  (Stein,  Schaffhouse,  Eglisau, 
Bkle]  ne  pr^sentent  aucun  avantage  au  point  de  vue  mili- 
taire,  la  Suisse  ne  pouvant  songer  k  prendre  Toffeosive  en 
Allemagne.  En  outre,  de  Constance  k  Bkle  se  trouvent  une 
▼ingtaine  de  ponts  que  Ton  ne  pourrait  se  r^soudre  k  d6truire 
toua,  pas  mdme  ceuz  de  Bkle  et  de  Scbaffhouse,  les  premiers 
objectifs  de  TAUemagne  en  cas  d'agression.  Le  lac  de  Cons- 
tance est  sillon^  par  prds  de  trente  bateaux  k  vapeur,  —  dont 
Soc  Di  ciMm.  01  TovLO«ti»—  Y.  SO 
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six  seulement  appartiennent  k  des  Socidt^s  suisses,  — -  et  par 
deux  bacs  ^galement  k  vapeur  et  k  m^me  de  transporter  ane 
quinzaine  de  wagons  de  chemin  de  fer ;  bateaux  pouvant  ser- 
vir  au  transport  de  corps  de  troupes  relativement  conside- 
rables. Enfin  entre  Stein  et  Waldsbut,  se  trouyent  plusieurs 
endroits  favorables  pour  la  construction  de  ponts  de  bateaux. 
Pour  tons  ces  motifs,  on  ne  pent  raisonnablement  admettre 
que  la  frontidre  nord  ne  puisse  ^tre  franchie,  mdme  sans 
grandes  difBcult^s,  par  une  arm^e  allemande  dont  I'intention 
serait  de  p^n^trer  en  Suisse.  Une  telle  arm^e  dispose  de  deux 
lignes  d'approche  principales  :  Tune,  venant  du  Danube, 
a  sa  base  d*op6rution  sur  la  ligne  Stockach-Donaueschingen  ; 
Tautre  s^appuie  sur  Fribourg  en  Brisgau  et  longe  le  Rhin. 
Par  contre,  la  Fordt-Noire  separant  ces  deux  lignes  d'opd- 
ration,  ne  laisse  k  Tinvasion  qu'un  petit  nombre  de  ehemins, 
lesquels,  d^bouchant  de  valines  fortement  encaiss^es,  exposent 
Tenvabisseur  aux  coups  de  son  adversaire  en  Tobligeant  k 
prendre  la  formation  de  combat  dans  des  conditions  desas- 


Les  voies  de  communication  qui  relient  les  lignes  d'op6- 
ration  menant  en  Suisse  des  deux  cdt6s  de  la  Fordt-Noire 
sont  la  route  et  la  voie  ferr^e  de  la  valine  de  la  Kinzig,  les- 
quelles,  d'OSenbourg,  aboutissent  k  Donaueschingen ;  la 
route  par  le  Hdllentbal,  ainsi  que  sa  bifurcation  par  Bonndorf, 
sur  Stuhlingen  et  Scbaffhouse. 

Les  voies  de  communication  se  dirigeant  au  sud  sont  celles 
des  valines  de  la  Wiese,  de  la  Wehra,  de  TAlb,  de  la  Scbliicht 
et  de  la  Wuttacb  ;  la  route  de  Donaueschingen  k  Waldshat 
et  ses  ramifications  sur  Schaffbouse,  le  Rlettgau  ;  celle  de 
Donaueschingen  k  Schaffhouse  par  le  Randen  la  route  qui 
▼a  de  Tuttlingen  k  Schaffbouse;  celle  de  Stockach  k  Stein  ; 
enfin  la  route  Stockach-Constance. 

De  B^le  a  Pfetterhausen  un  certain  nombre  de  routes  et 
ehemins  aboutissent,  les  uns  directement  k  Bkle,  par  la  large 
valine  de  Lejmen  ;  les  autres  aux  Rangier,  passage  important 
ot  convergent  les  principales  communications  qui,  venant 
de  France,  conduisent  sur  la  ligne  de  TAar. 

«  Du  reste,  —  dit  Bollinger  (f),  —  t7  est  pen  probable  que 

(1)  Bollinger,  Giographie  de  la  Suitte. 
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tAUemagne  veuille  envahir  la  Sume  par  les  routes  de  I' Alsace 
mMdionale^  ayant  derriere  elle  les  fortificaUons  de  Bel  fort,  »  for- 
Budable  forteresse  dont  rh^rolque  resistance  devait,  en  4  870, 
sanrer  Thonnenr  du  drapeau  fran^ais. 


Consid^rablement  accrue  en  importance  depuis  la  guerre 
franco-allemande,  la  frontidre  ouest  nous  paratt  m^riter  une 
attention  toute  sp^ciale,  6tant  donnas  le  nombre  et  Timpor- 
tance  des  lignes  d'approcbe  k  disposition  d'une  arm^e  fran- 
^ise  dont  la  base  d 'operation  s'appujerait  sur  les  places 
fortes  de  Ljon,  Besangon  et  Belfort,  forteresses  relives  entre 
elies  par  une  ligne  de  chemin  de  fer  parallMe  k  la  frontidre 
Suisse,  et  de  laquelle  se  d^tache  un  certain  nombre  de  voles 
ferries  conduisant  k  Tint^rieur  de  la  France.  En  outre,  per- 
pendiculairement  k  la  frontidre,  differentes  lignes  d'op^ra- 
tion  se  soudent  k  la  ligne  principale  sous  la  protection  dea 
forts  dlev^s,  entre  les  Vosges  et  le  Jura  (Blamont,  Chamesol, 
Pont-de-Roide,  Bart,  Sochaux,  le  Mont-Vaudois,  pr^s  H^ri- 
court,  se  reliant  auz  travaux  avanc6s  de  Belfort ;  Joux,  le 
Larmont  et  Saint- Antoine,  qui  commandant  les  routes  par- 
tant  de  Pontarlier ;  enfin  les  Rousses  et  TEcluse,  tons  deux 
inaportants  par  la  position  qu'ils  occupent  k  la  bifurcation 
de  plusieurs  routes  conduisant  en  Suisse,  constituent  un 
ensemble  de  forts  trds  important). 

Plus  difficile  aa  point  de  vue  Suisse  qu'au  point  de  vue 
fran^ais,  la  defense  du  Jura,  bien  que  possible  par  des  ddta- 
cbements  avanc^s,  ne  doit  cependant  pas  dtre  cherch^e  dans 
ane  occupation  successive  des  murs  parall^les  qui  compo- 
sent  cette  cbatne  de  montagnes.  Le  L^man,  les  valines  de 
rOrbe  et  de  la  Vonoge  et  la  ligne  de  I'Aar  jusqu'au  Rhin, 
seules  favorables  a  Taction  et  au  d^ploiement  de  grandee 
masses  de  troupes,  ferment  la  meilleure  base  d*op6ration 
pour  la  defense. 

II  nous  reste  k  voir  en  quels  endroits  le  Jura  pourrait  dtre 
franchi  sans  trop  de  difficult^s,  mdme  par  des  corps  de  trou- 
pes d'un  certain  efiectif. 

Les  routes  et  chemins  conduisant  de  France  en  Suisse, 
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80Dt  lea  snivants  (4)  :  la  route  de  la  valine  da  Rhdne,  de 
LjoD^  par  le  fort  de  I'Eclase,  k  Qendve  ;  cello  de  Besangon, 
au  fort  des  Rousses,  avec  lea  ramifications  suivantes :  roate 
de  la  valine  des  Dappes  et  col  de  la  Faucille  dans  le  pajs  de 
Gex  ;  route  de  Saint-Cergues  k  Njon ;  route  du  Brassus,  par 
le  Marchairuz  k  Bidre  et  ^ubonne  ou  k  Saint-Georges  et 
Burtignj ;  route  du  Brassus  au  Pont'et  par  la  Petra  F^lix  k 
Cossonay ;  route  du  Brassus  au  Pont  et  par  Vaulion  k  Ro- 
mainmdtier  k  la  Sarraz ;  route  du  Brassus  au  Pont,  puis  k 
Yallorbes  et  Orbe.  La  route  de  Besan^on  par  Pontarlier  et 
Jougne  dans  la  valine  de  TOrbe  ;  celle  de  Pontarlier  par 
Sainte-Croix  k  Yverdon  ;  la  route  de  Pontarlier  par  Sainte-> 
Croix  dans  le  Yal-de-Travers  et  k  Neuch&tel ;  celles  de  Be- 
Sanson  ou  de  Beaumes-les-Dames  k  Morteau,  et  de  ce  dernier 
endroit  soit  par  les  Ponts,  soit  par  la  Chaux-de  Fonds  k  Neu- 
cb&tel ;  la  route  de  Montb^liard  par  Saint-Hippoljte-Matche 
et  le  pont  de  Biaufond  k  la  Chaux-de-Fonds ;  celle  de  Saint- 
Hippoljte  par  Trevillers  et  Bief  d'Etoz  aux  Bois,  et  de  cet 
endroit  par  la  Cibourg  k  Neucb&tel ;  ou  a  Neuch&tel ,  aussi 
par  Goumois-Saignel^gier-Saint-Imier-Dombresson  *,  la  route 
de  Morteau  par  la  valine  de  Saint-Imier  k  Bienne  ;  celle  de 
Saint-Hippoljte-Saignel^gier-TaYannes-Bienne;  la  route  de 
Saint-Hippoljte<^Sainte-Ursanne,  etdeU^Glovelier-Tavanne» 
et  k  Del^mont ;  celles  de  Montb^liard,  Belfort  k  Porrentruj,. 
Sainte-Ursanne  ou  Del^mont  ;  de  DeUmont  k  Moutier- 
Tavannes -  Bienne  ;  de  Del^mont  k  Moutier  -  Gansbrnn - 
nen-Oensingen  ;  de  Del^mont  a  Courohapoix-Mumliswjl-Oen- 
singen  ;  la  route  de  Belfort  k  Delle ;  de  Porrentruj- Lucelle;  de 
Pfirt  sur  le  territoire  allemand  k  BMe ;  celle  de  Belfort-Altkirch 
(territoire  allemand)  k  Bkle  ;  les  routes  de  B&le  k  Hauentsein- 
Olten  ;  de  Bkle  k  Frick -Staffelegg-Aarau  ;  de  Frick  k 
Botzberg  Brugg.  EnBn,  la  route  qui  longe  la  rive  gauche  dvt 
Rhin  avec  ses  diff^rentes  ramifications    oonduisant  dans 
la  valine  infirieure  de  I'Aar 

Consid^r^es  au  point  de  vue  de  leur  valeur  militaire,  les 
voies  de  communication  pr^cit^es  varient  selon  qu'elles  ap- 
partiennent  k  I'aile  gauche,  au  centre  ou  k  Taile  droite  du 

(1)  BolliDger,  o«Yrage  cili. 
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Jura.  XJne  partie  seulement  de  cette  premidre  section  appar- 
tenant  k  la  Suisse,  ii  est  Evident  que  la  defense  ne  ponrrait 
fle  porter  que  sur  un  petit  nombre  de  points  ;  defense  qui  ne 
prison terait  done  rien  que  de  trds  incomplet. 

Par  contre,  la  partie  centrale  du  Jura  dont  les  voies  d'accds 
en  Snisse  aboutissent  k  Tintervalle  s^parant  les  lacs  de  Neu- 
ch&tel  et  de  Bienne,  se  prdterait  beauconp  mieuz  k  une  dd- 
fensiTe  contre  un  adyersaire  venu  de  Touest  et  oblige  de 
francbir  un  terrain  dont  la  richesses  de  position  permettrait  de 
I'arrdter  dans  sa  marche  en  avant,  dans  des  conditions  sulfi- 
samment  bonnes.  £iit-ii  franchi  le  Jura,  oet  adversaire  ne 
pourrait  d^plojer  ses  troupes  en  avant  de  la  Thidle,  forte  po- 
sition qui  ne  pent  dtre  tourn^e. 

Enfin,  Taile  droite  du  Jura  opposerait  an  d^bo«ch6  de  Tar- 
m^e  de  Tagresseur  des  difficult^s  beauconp  plus  considera- 
bles que  cellea  que  nous  yenons  de  signaler,  car  elle  serait 
ibrcde  de  traverser  le  Jura  dans  toute  sa  largeur.  Exposde, 
en  outre ,  auz  coups  de  troupe  d'avant-garde  qui  en  ddfen- 
draient  les  cluses  ,  elle  viendrait,  apr^s  en  avoir  franchi  les 
passages,  se  beurter  k  B5zingen,  Soleure,  GSnsingen  et 
Olten,  k  des  difficult^s  de  mdme  ordre  que  celles  qui  existent 
an  passage  de  la  Tbi^le,  position  contre  laquelle  ne  pourrait 
se  ftiire  le  moindre  d^ploiement  de  troupes. 

Seules,  les  routes  de  la  Stafelegg,  du  Botzberg  et  du  Gais- 
berg,  au.nord-est  du  Jura,  constituent  une  ligne  d'approcbe 
favorable  pour  un  adversaire  s'avan^ant  de  Touest,  la  traver- 
se de  cette  partie  de  la  montagne,  moins  dlev^e  que  par- 
tout  ailleurs,  —  pouvant  se  faire  dans  de  meilleures  condi- 
tions. 

II  est  une  ville  dont  la  position  k  I'eztrdme  frontidre  ouest 
nous  paratt  constituer  une  situation  des  plus  dangereuses  : 
c'est  Gendve.  La  possibility  de  sa  defense  ne  repose,  en  effet* 
que  sur  I'observation,  par  les  puissances  int^ress^es,  du  traits 
de  Paris  du  to  novembre  484  6  :  traits  donnant  k  la  Suisse  le 
droit  d'occuper  militairement  les  provinces  du  Cbablais  et 
da  Faucignj,  ainsi  que  toute  la  partie  du  territoire  savoisien 
situ6  au  nord  d'Ugine ,  k  rezclusion  des  troupes  de  toute 
autre  nation  ;  garantie  pr^caire  que  cette  execution  d'un 
traits  dont  on  n'a  pas  craint  de  declarer  les  clauses  inex^cu- 
toires  k  partir  de  I'instant  ndi  des  mains  du  roi  de  Sardai- 
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gne,  lea  proyinces  neutraliBees  passdrent  sous  la  dominatioo 
fran^aise. 

Les  routes  qui,  de  la  SaToie,  conduisent  dans  la  valine  da 
Bhdne  sont :  celle  de  la  rive  gauche  du  lac  L^man,  accooapa* 
gn^e  d'une  voie  ferr^e  ;  le  Pas  de  Morgins  et  les  cols  de  Coax 
et  de  Oh^serj  praticables  aux  pistons  et  mulets  seulemeat 
les  sentiers  des  cols  de  Tanneyerge  et  Sageron ;  enfin  le  col 
des  Montets  et  celui  de  Balme,  qui  rejoint  le  premier  dans  la 
yall^e  du  Trient. 


Accessible  seulement  sur  un  petit  nombre  de  points,  la 
frontidre  sud  est  celle  dont  le  franchissement  opposerait  le 
plus  de  difQcu4t6s  k  un  adversaire  venant  de  lltalie.  En  effet, 
bien  que  depuis  la  base  d*op^ration  de  ce  pays,  Berg&me* 
Milan-VercelH-Turin-Ivr^e,  un  nombre  relativement  conside- 
rable de  routes  et  de  cliemins  conduisent,  soit  k  rintdrieur 
du  pajs^  soit  k  la  frontidre  Suisse,  il  serait  d^raisonnable 
d'attacher  une  importance  exag^rde  k  Texlstence  de  ces  voies 
de  communication.  Car,  d'une  part,  ces  dernidres  n'aboutis- 
sent  qu'aux  quelques  passages  par  lesquels  il  soit  possible  ^ 
une  arm^e  envahissante  de  p^n^trer  en  Suisse  ;  diautre  part, 
le  versant  nord  des  valines  du  Rhdne  et  du  Rhin  —  base  d'o- 
p^ration  pour  la  defense  du  front  italien  —  constitne  an 
obstacle  strat^gique  trds  puissant  centre  une  invasion  venant 
du  sud  ;  obstacle  qui  ne  peat  dtre  franchi  par  les  diff^rentes 
armes,  qu'a  trois  endroits  seulement  :  au  centre  et  k  rextr^- 
mite  des  deux  a  ilea. 

Si,  comparant  les  diff^rentes  routes  et  chemins  qui  fran- 
chissent  ces  trois  secteurs,  Ton  veat  se  &ire  une  id^e  de  leur 
plus  ou  moins  grande  importance,  on  en  arrive  bientdt  k 
conclure  que,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  elle  n'est  que  re- 
lative. Le  plus  grand  nombre  des  passages  reliant  Tltalie  k 
la  Suisse  ne  sont  que  des  chemins  k  mulets,  des  sentiers  oa 
des  cols  de  montagne  praticables  seulement  pour  de  faibles 
sabdivisions  d'infanterie  et  Tartillerie  de  montagne. 

A  vantage  incontestable  que  Texistence  d'un  tel  pajs  froo- 
ti^re  :  montagneux,  sauvage  et  accidents,  presque  inaborda* 
ble  enfin  sur  la  plus  grande  partie  de  son  dtendue. 

Les  prineipeux  passages  de  I'aiie  droiU  du  front  sud;  sont : 
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le  col  Ferret  qui  relie  le  val  Ferret  italien  au  val  Ferret 
Suisse  et  aboutit  k  Martigny  ;  celui  du  Saiot-Bernard  con- 
doiaant,  ainsi  que  sea  deux  bifurcations,  d'Aoste  k  Martignj; 
le  col  de  Saint-Th^odule  par  lequel  on  passe  de  la  valine  de 
la  Doire  Baltic  dans  celles  de  Saint-Nicolas  et  du  Rbdne  ;  le 
llontfr-Moro  qui  conduit  de  Macugnaga  k  Vi^e;  le  Simplon 
qui,  de  Brigue ,  aboutit  k  Domo-Dossola  dans  la  valine  de  la 
Toce.  Superbe  route  militaire  mettant  en  communication  le 
Yabis  et  le  nord  de  !'Italie  i  elie  fut  ouverte  par  Napoleon 
qui  ne  consacra  pas  moins  de  sept  ann^ea  —  4  800-4  807  —  k 
la  Gonstruction  de  cette  voie  admirable,  de  soixante  kilomd- 
trea  de  longueur  et  qui  traverse  plus  de  cinquante  pouts  et 
six  galeries  tailUes  dana  le  roc*  Yiennent  ensuite  les  cols  de 
TAlbran  etdu  Gries  qui,  de  Domo-Dossola ,  conduisent  dans 
]a  Tallde  du  RbOne.  Des  passages  de  I'aile  droite  du  front  sud 
les  uns  aboutissent  done  k  Ivr^e  dans  la  valine  de  la  Doire 
Balt^ ;  les  autres  descendent  dans  le  Val  Antigorio  ot  abou- 
tissent les  routes  partant  de  Vercelli,  Novarre  et  Milan. 

Les  Alpes  valaisannes  francUies^  une  armde  italienne  par- 
fiendrait  au  plateau  (objectif  final  de  tout  agresseur)  par  les 
routes  et  cbemins  qui  aboutissent  k  Thoune  etFribourg; 
soitparles  passages  des  Alpes  fribourgeoises  et  bernoises, 
k  savoir  la  Grimsel,  le  Lotschen,  la  Gemmi,  le  Rawjl,  le 
Sanetscb,  le  Pas  de  Cheville  ,  les  cols  de  la  Croix  ,  de  Pilon , 
d'Ajeo  et  de  Jaman,  ainsi  que  par  la  route  Martignj- Ville- 
neuTe-Vevej-Bulle-Fribourg. 

Limits  par  le  lac  de  Odme  k  Test  et  le  lac  Majeur  k  Touest 
le  centre  du  front  sud  constitue  une  excellente  ligne  de  d6- 
fense^  dont  le  secteur  le  plus  important  est  form^  par  la 
plaine  Bellinzona-Locarno  :  o  point  od  aboutissent  les  routes 

>  qui  convergent  vera  cette  partie  de  notre  frontidre.  De 

>  plus,  la  ville  de  Bellinzona,  elle-mdme,  situ^e  k  I'extr^mit^ 

>  nord-est  de  cette  plaine  et  k  Tentrde  du  grand  d^fild  du 

>  Saint-Gottbard,  semble  dtre  une  porte  sud  de  notre  fron- 
»  ti^re,  B'oavrant  sur  I'ltalie  ;  »  (0  porte  que,  malheurouse- 
ment,  on  ne  pourrait  fermer  k  son  gr^,  les  quelques  fortifica- 
tions que  possdde  cette  cit^  ne  pouvant  absolument  pas 
soutenir  le  feu  des  formidables  engins  de  Tartillerie  moderne» 

(1)  BoUiiic«r,.oavnge  cit6. 
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k  la  capacity  de  destruction  desqacls,  rien,  pour  ainsi  dire, 
ne  r^siste  plus. 

S^par^e  du  territoire  de  Lugano  par  le  Cenere,  le  Tamaro 
et  le  Gamogbe,  la  partie  sup^rieure  du  Tessin  n'est  acces- 
sible que  par  la  route  du  Cenere  qui,  de  Milan,  aboutit  au 
GK)ttbard,  au  Lukmanier  et  au  Dernardin,  route  command6e 
par  les  excellentes  positions  defensives  de  Taverne  et  celles 
situdes  plus  en  arridre  du  Cenere  mdme.  D'une  importance 
beaucoup  plus  considerable  que  les  routes  paralidles  du  Luk- 
manier et  du  Bernardin,  conduisant,  elles  aussi,  dans  Finte- 
rieur  de  la  Suisse,  celle  du  Qottbard  a,  sur  ces  demidres, 
Tavantage  immense  d*aboutir  directement  au  Plateau  et 
d'etre  accompagnee  d'une  voie  ferr^e.  De  plus,  comme  le 
Centovalli^  le  Giacomo,  le  Novena,  le  Lukmanier,  le  Ber- 
nardin  et  le  Jorio  elle  met  en  communication  le  centre  du 
front  sud  avec  ses  ailes  droit e  et  gauebe  par  les  routes  de  la 
Furka  et  de  TOberalp,  lesquelles  bifurquent  k  Andermatt, 
centre  de  rajonnement  dans  la  direction  des  quatre  points 
cardinaux.  «  Enfin  —  dit  Bollinger  —  la  route  du  Qottbard 
»  presente  certains  avantages  pour  un  mouvement  offensif 
9  yenant  du  sud,  parce  qu'elle  traverse  les  routes  qui  met- 
»  tent  en  communication  Taile  droite  avec  Taile  gauebe,  et 
•  passe  ainsi  &  cdU  de  la  defense  du  Valais  et  des  Grisons.  » 

A  I'aile  gauche  du  front  sud  n'aboutissent,  k  Texception  de 
quelques  cbemins  k  mulets,  mauvais  et  difficiles,  que  la  route 
de  Lecco,  point  de  jonction  des  cbemins  et  voies  lerrees 
Tenant  de  Bergame  et  Milan  et  celle  qui,  de  la  premiere  de 
ces  deux  villes,  remonte  le  Val  Camonica  pour  entrer  au  sud 
de  Brusio  dans  la  vallee  de  la  Poscbiavina  :  routes  reliees 
entre  elles  par  celle  qui  va  de  Cofico  k  Tresenedo.  De  ces 
deux  voies  de  communication,  la  premiere  aboutit  k  la  route 
Splugen  le  trajet  le  plus  court  de  Coire  k  Milan  —  et  par 
le  Val  Bregalia  dans  TEngadine ;  la  seconde  k  celle  de  la 
Bernina  par  laquelle  on  penetre  egalement  dans  la  meme 
yallee. 

Accompagnee  d*une  voie  ferree  de  Colico  k  Cbiavenna, 
avec  bifurcation  k  Sondrio,  dans  la  Valteline,  —  I'excellente 
route  du  SplQgen  est,  apres  le  cbemin  de  fer  et  la  cbaussee 
du  Gottbard,  la  communication  la  plus  importante  entre  la 
Suisse  et  I'ltalie.  Aux  deux  avantages  precites,  elle  ajoute 
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encore  eelui  de  pouYoir  dire  fftcilement  d^fendae  sur  plu- 
siears  points  de  son  parcours  :  dans  le  Val  Qiacomo  et  peu 
ayant  son  entree  dans  la  yall^  du  Rhin.  Par  oontre,  bien 
que  sur  la  route  de  la  Bernina  se  troavent,  ^chelonn^es,  deux 
ou  trois  bonnes  positions  defensives,  il  ne  pourrait  6tre  ques- 
tion d'en  dispnter  longtemps  le  passage  ;  ces  positions  entre 
Bnisio  et  Meschino  ainsi  que  celles  de  Poschiavo  et  de  la 
Motta  ponvant  dtre  toorndes  sans  grande  difficult^. 

Des  passages  de  Teztrdme  aile  gaucbe  nous  ne  citerons  que 
le  Layirum  et  le  Casana  qui,  tons  deux,  relient  le  Val  de 
Livigno  k  la  Haute-Bngadine  ;  plus  important  que  le  second, 
le  premier  rejoint,  k  Ponte,  la  route  de  TAlbula. 

Dee  yall^es  de  PBngadine  et  de  Bregaglia  Ton  p^ndtre  dans 
celles  du  Ehin  et  de  la  Landwasser  ( Davos)  par  le  passage 
du  Septimer  qui,  du  Val  Bregaglia  aboutit  k  la  route  du 
Jolier,  laquelle  unit,  k  son  tour,  la  Haute-Engadine  et  la 
yallte  dt)berbalbstein ;  par  la  route  de  PAlbula,  la  plus 
courte  entre  Coire  et  I'Engadine,  route  qui  met  en  commu- 
nication celles,  non  moins  importantes,  de  la  Bernina  et  du 
Julier;  enfin,  par  la  route  de  la  Fluela  avec  ces  deux  bifur- 
cations des  yall^s  de  Davos  et  du  Prattigau. 

D'autre  part,  les  valUes  du  Ehin  post^rieur  et  de  la  Land- 
wasser sont,  elles-m^mes,  relives  k  celle  du  Rhin  ant^rieur 
par  la  route  Thnsis-Reicheneau  et  celle  de  la  Lenzerheide 
qui,  de  Tiefenkasten,  conduit  k  Coire.  Du  reste,  «  quoique  Ms 
9  nombreuses,  les  diff^rentes  ramifications  des  deux  grandes 
»  routes  qui  conduisent  vers  notre  aile  droite,  viennent  toutes 
»  aboutir  k  la  ligne  Reichenau-Coire-Landquart.  De  mdme 
»  que  I'aile  droite  et  le  centre,  I'aile  gauche  du  front  sud  ne 
a  possMe  qu'une  seule  voie  de  communication  par  laquelle 
9  de  grands  corps  de  troupes  puissent  pdndtrer  j usque  dans 
»  I'interieur  de  la  Suisse.  Gette  voie  de  communication  est 
V  pour  I'aile  droite  la  route  de  la  valine  du  Rhdne ,  pour  le 
*  centre  la  route  du  Saint-Gotthard,  pour  I'aile  gauche  la  route 
»  de  la  valine  du  Rhin  avec  sa  continuation  le  long  du  lac  de 
m  Walen  ». 


Accessible  seulement  par  trois  routes  se  dirigeant  de  la 
Imse  d'op^ration  autrichienne  Innsbruck-Botzen,  pourvue  de 


V 


—  274  — 


la  ligne  de  chemin  de  for  et  de  la  route  da  Brenner,  la  fron- 
tidre  Est  nouB  paratt  se  pr6ter,  dane  des  conditions  suifi- 
samment  bonnes,  k  une  defensive  centre  un  adversaire  venant 
de  I'Autriche. 

De  ces  trois  routes,  la  plus  importante  eat  celle  d'lnnsbmok- 
Landeck-Feldkirch.  Accompagnte  d'une  voie  ferr6e,  elle 
aboutit  directement  k  la  ligne  du  Rhin ,  laquelle ,  forc^e , 
permet  k  radversaire  d'atteindre  en  pea  de  temps  le  plateau 
Suisse.  Cette  Eventuality,  grosse  de  cons^nences,  est  cepen- 
dant  admissible,  bien  que  le  Bhin  constitue  une  barridre 
militaire  d'une  importance  incontestable  et  in'contest^e;  im» 
portance  accrue  encore  par  le  fait  que  sauf  k  Bendern  et  Ko- 
blach,  la  rive  gauche,  —  rive  Suisse,  —  domine  partout  la 
rive  droite  du  fieuve;  circonstance  qui,  d'une  part,  augmen* 
terait,  dans  une  large  mesure,  les  difficultds  de  construction 
des  ponts  k  jeter  pour  le  passage  des  divisions  ennemies  ve- 
nant de  Test;  d'autre  part,  faciliterait  la  surveillance  des 
mouvements  de  ces  dernidres  au  cas  oil  elles  tenteraient  de 
franehir  le  fleuve-frontidre. 

Une  seconde  route  conduisant  de  la  base  d*op6ration  autri- 
chienne  a  notre  fronti^re  est  celle  qui  va  de  Landeck,  par  la 
valine  de  linn  et  Tdtroit  d^filE  de  Finstermunz,  dans  I'Enga- 
dine,  et  de  cette  dernidre,  par  la  route  de  la  Fluela  et  le  Prat» 
tigau,  au  Rhin.  Relive  k  la  pr^cddente  par  la  route  Glarns*- 
Nauders ,  celle  de  Botzen ,  par  le  Vintschgaa ,  la  vall^  de 
Mflnster  et  la  route  de  I'Ofen,  d^bouche  Egalement  sur  la 
base  d'opEration  suppos^e  de  Sfls-Zernets  qu'il  faudrait  for- 
tifier en  cas  de  guerre  :  operation  k  laquelle  il  devrait  dire 
proc6dE  d^j^  en  temps  de  paix. 

D*une  importance  moindre  que  la  route  Landeck-Feldkiroh 
qui  aboutit  directement  au  Plateau,  ces  deux  dernidrea  con- 
duisent  dans  le  massif  des  Alpes :  barridre  naturelle  dlevte 
entre  la  fiontidre  et  rint^ricur  du  pajs. 

Plus  favorable  k  la  defense  que  Textrdme  aile  gauche  da 
front  est,  le  secteur  de  droite,  s'Etendant  du  Blattenberg  aa 
Flascherberg,  oppose  k  I'invasion  ennemie  les  massifs  da 
Santis,  des  Churfirsten  et  des  Oraue  Horner,,  franchissablea 
seulement  pour  des  corps  de  troupes  considerables,  par  la 
route  et  le  chemin  de  fer  Sargans-Wesen  et  le  passage  da 
Wildhaas  sur  lequel  se  trouve  la  forte  position  de  Starkena* 
tein. 
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Le  secteur  de  gaucbe,  plas  facile  k  traverser,  est  sillonn^ 
par  lea  voiea  de  oommanication  ci-aprds  :  la  charriere  allant 
d*Oberried  et  Altstetten  a  AppenzelU  1&  chauss^e  d'Altstettea 
qui,  par  le  Stoss,  coDduit  k  Saint-Gall,  ville  dans  laquelle  on 
arrive  dgalement  par  le  Buppen  ;  la  route  de  Rebstein  avec 
568  bifarcations  sur  Trogen  et  Heiden;  le  chemin  de  Au  par 
leqael  on  arrive  soit  k  Trogen,  par  Berneck,  soit  k  Saint-Gall 
par  le  Rehtobel ;  la  route  allant  de  Rbeineck  k  Heiden,  ainsi 
que  celle  qui  de  la  premiere  de  ces  deux  localit^s,  conduit 
^Rorschach  et  k  Saint-Gall-,  enfin  la  voie  ferr^e  Rbeineck- 
Rorschach-Saint-tjall ;  dans  ce  dernier  endroit  se  r^unissent 
toutes  las  voies  de  communication  que  nous  venons  d'^nu- 
mdrer.  Un  certain  nombre  d'entre  elles  aboutissent  k  Wjl, 
point  de  reunion  des  routes  du  Widbaus,  du  Hummelwald  et 
de  celles  yenant  du  cdtd  du  Rhin. 

Du  Flascherberg  au  Gribelle  les  voies  de  communication 
qoi  relient  la  Suisse  le  Voralberg  et  la  principautd  de  Liecb- 
tenttein  sont  la  route  Feldkircb-Majenfeld  passant  par  le 
Lndensteig,  col  dont  la  principale  fortification  consiste  en 
un  ouvrage  bastionn^  barrant  toute  la  largeur  de  la  valine, 
et  situ6  entro  les  pentes  abruptes  du  Falkniss  et  du  Flas- 
cberberg. 

Paralldle  k  la  route  Majenfeld-Feldkircb  et  menagant, 
comme  elle,  le  flanc  gaucbe  de  la  ligne  d'approche  autri- 
cbienne,  une  disaine  de  passages  environ  francbissent  cette 
m6me  partie  de  la  fronti^re  s'dtendant  de  I'ouest  k  Test  \  les 
principanz  d'entre  eux  sont  :  les  cols  de  la  Fourca  et  de  Ca- 
veil ;  le  Scbweizerthor ;  le  passage  de  Plasecg ;  le  col  Gargelle 
eonduisant  de  Kablis  dans  la  valine  de  Montafun ;  le  Klos- 
tertbal  qui  relie  cette  dernidre  valine  au  Prattigau ;  le  col 
du  Fimber  aboutissant  de  TEngadine,  dans  la  valine  de  Patz- 
naune,  passages  qui,  bien  que  d'une  importance  secondaire, 
n'en  m6ritent  pas  moins  d*dtre  pris  en  consideration,  ayant, 
k  r6it6r6ee  reprises,  senri  an  passage  de  fortes  colon nes  de 
troupes. 


Bien  que  protdgd  dans  une  oertaine  mesure,  par  des  obstar 
des  nattmls  *  contre  Tinvasion  de  redoutables  et  puissants 
voisins ,  le  pemple  Suisse  ne  peut  cependant  se  laisser  aller 
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k  croire  qu*il  safSse  d'avoir  des  frontidres  semblables  aux 
aiennes  pour  6tre  invulndrable  et  k  Tabri  d'nne  catastrophe. 
Nob  ,  le  maintien  de  Tinddpendance  nationale  et  celui ,  non 
rooins  pr^cieux,  de  Tint^grit^  du  sol  natal,  doivent  dtre  as- 
sures par  le  d^vouement  constant  de  tous  les  citojens  aux 
int^rdts  de  la  patrie.  Le  courage  de  nos  soldats  derra  tou- 
jours  suppHer  h  Tinsuffisancedes  barridres  naturelles  k  I'abri 
desquelles  la  nation  conquit  jadis  son  inddpendance. 


LeVolapnck.  —  M.  Schlejer,  de  Constance,  pour  dWter  aux 
n^ociants  I'obligation  d'apprendre  toutes  les  langues,  a 
imaging  d'en  inventer  une  nouvelle,  le  VolapUck.  Si  eette  id6e 
est  goiit^e  et  que  le  Volapuck  soit  gdndralement  appris,  il 
sera  pour  le  commerce  d'une  grande  ressource  comme  Umgue 
Scrite  internationale,  mais  il  ne  hut  pas  se  dissimuler  qu*il 
ne  pourra  que  difficilement  dtre  utilise  comme  langue  parlSe, 
k  cause  de  la  diversity  des  prononciations  qu'elle  aura  ndces- 
sairement  chez  les  diffdrents  peuples. 

M.  Kerchaffs  s'est  ddvoud  k  la  propagation  en  France  da 
Volapuck  et  ses  efforts  semblent  devoir  dtre  couronn^  de 
succds. 

* 

Les  peuples  de  PEurope  cherchent  de  plus  en  plus  actiTC- 
ment  k  cr6er  de  nouveauz  d6bouch6s  k  leurs  produits  de 
manidre  k  rem^dier  k  la  crise  ;industrielle  intense  qui  se  &it 
gdn^ralement  sentir  par  suite  de  la  disproportion  existante 
entre  la  demande  et  la  production.  Le  Maroc  attire  en  ce 
moment  I'attention  des  Allemands  et  des  Su^dois.  Les  pre- 
miers songent  k  organiser  une  ligne  de  vapeur  entre  Bam- 
bourg  et  Tanger  pour  order  un  dcoulement  nouveau  aux 
produits  allemands,  principalement  au  sucre  raffind,  ou  bleu 


A.  BOILLOT, 
Premier  lieutenant-imtrucieur. 


(Eitrait  da  Bull,  ds  la  Soe.  nmtchaieloi§e  de  Qiograpkit), 
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de  Prusse,  k  la  quincaillerie,  auz  outils,  aux  armes  et  aux 
machines. 

Le  gouTernement  Su^dois  vient,  de  son  cdt^,  d'autoriser  le 
navire  de  guerre  VanaJis  k  transporter  sous  fret,  k  Mogador, 
des  allnmettes,  de  la  bidre,  du  beurre,  du  fromage,  des  pois* 
sons  sal^fi,  dee  armes,  des  objets  en  acier  et  en  bois  de  ^bri- 
cation  Bu^doise.  II  esp^re,  en  faisant  connattre  ainsi  au 
Marocles produits Bu^dois,  leur  assurer  un  dcoulement r^mu- 
n^rateur. 


Le  lieutenant'  Pal  at  qui  se  proposait  de  se  rendre  d'Al- 
gdrie  au  Sdn^gal  par  Tombouctou,  a  subi  le  m^me  sort  que 
la  mission  Flatters,  dont  il  voulait  continuer  les  travaux ;  il 
a  6t6  assassin^  aux  enyirons  d*In-Oalah  par  deux  fanatiques 
qui  lai  servaient  de  guides  et  appartenaient  k  la  puissante 
secte  religieuse  de  Senousiga. 

Le  lieutenant  Palat  n'avait  que  SO  ans.  N6  k  Verdun 
en  1856,  sorti  de  Saint-Cjr  en  4877  comme  sous -lieutenant 
au  4  4"  hussards,  il  avait  d^tacb^  aux  bureaux  arabes  od 
il  avait  6tudi6  les  moeurs  et  la  langue  des  indigenes. 

Toutes  les  reoherohes  tendant  k  s'emparer  des  assassins 
sont  naturellement  demeurdes  sans  r^sultats  ;  les  meurtriers 
de  Palat  comme  ceux  de  Flatters  resteront  done  impunis. 
Une  seule  ressource  existe  pour  ^viter  le  renouyellement  de 
pareils  crimes,  c'est  d'en  rendre  la  collectivity  musulmane 
responsable  et  la  punir  s^vdrement. 

Le  musulman  ne  reconnatt  que  la  force,  il  faut  j  recourir 
pour  nous  faire  craindre  et  respecter. 


IL  Francis  0ittbn6,  conseiller  municipal  k  Anvers  et 
membre  de  la  Society  rojale  de  G^ographie  de  cette  yille, 
organise  pour  la  seconde  moiti^  du  moi  de  juillet,  un  vojage 
en  Islande  avec  escale  k  Helgoland  et  sur  plusieurs  points 
de  la  Norwdge. 

Le  retour  aura  lieu  par  le  canal  Saint-Georges  et  le  bateau 
prendra  barre  k  Glasccow  ainsi  qu*&  Liverpool.  Un  arrdt  aura 


Avis. 


—  278  — 


^galement  lieu  au  H&vre,  oh  les  vojagears  qui  ne  vondraient 
pas  poursiiivre  jusqu'^  Anvers,  auront  le  loisir  de  d^barquer. 

La  dur^e  du  voyage  est  estimde  k  quarante  joars  dont 
environ  quinze  jours  de  mer. 

Le  nombre  des  vojageurs  sera  strictement  limitd  et  le  prix 
du  voyage  est  de  deux  mille  francs  par  personne. 

S*adres8er  pour  renseignements  k  MM.  Sassb  et  Gittbns, 
agents  d*armement,  h  Anvers. 


Congr^s  d'hydrologie  et  de  climatologie  de  Biarritz. 

Le  Gongr^s  d'hydrologie  etde  climatologie  aaaoQce  d^j^ 
dans  un  precedent  bulletin  s'ouvrira  k  Biarritz  le  4"  oc- 
tobro  ;  le  3  octobre  il  visitera  Saint-Sebastien  oil  il  sera 
reQu  par  TAyuntamiento ;  le  6  octobre  il  visitera  Cambo  ; 
le  6,  Dax  ;  le  7,  Arcachon  ou  un  banquet  lui  sera  oflerl  par 
la  municipality. 

Le  9  octobre  le  Congr^s,  quittant  definitivoment  Biarritz, 
visitera  successivement  les  Eaux-Bonnes ,  les  £aux-Cbau- 
dos  Pau,  Cauterets,  Bigorre,  Luchon  ,  la  vallee  du  Lys 
(course  oiTerte  gracieuscmont  par  les  guides.)  II  passera  A 
Toulouse  la  journiedu  44  octobre  \  le  45  au  matin  il  se 
dirigera  sur  Tarascon,  Ussat  et  Ax,  il  re  passera  a  Tou- 
louse le  16,  et  ira  ce  jour  1^  coucher  k  Carcassonne,  d'oU 
il  se  rondra  k  B6zieri,  k  Lamalou  et  k  Montpellier. 

Le  49  octobre  commenceront  pour  les  excursionnistes 
qui  le  d^sireront,  une  nouvellc  s^rie  de  courses,  d  Cctte, 
k  Perpignan,  k  Boulou,  k  Ara6lie-les-Bains  ,  k  La  Preste  , 
k  Prades ,  k  Olette ,  k  Thuez,  aux  Graiis  de  Ganaveille, 
au  Vernet,  k  Ronnes-les-Bains,  k  Quillan ,  aux  gorges  de 
Pierrelisse,  k  Alet,  k  Campagne,  k  Saint-Girons,  k  Aulas, 
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k  Audinac,  h  Monlrejeau,  h  Capvern  el  h  Sainl-Christan. 
Le  30  octobre,  la  dislocation  definitive  du  Congres  aura 
liou  b  Pail. 

L'ilineraire  du  Congres  permet  done  de  visiter,  en  d6lail 
el  dans  les  mcilleures  cooditions,  les  Pyrenees  fran^aises. 

Des  f^tes  orgaoisees  paries  municipalit^s  augmenleront 
Taltrail  du  voyage.  Chaque  jour  des  conferenciers  signale- 
ronl^  Tattenlion  des  excursionnistes  los  parties  int^res- 
santes  de  Tilineraire  du  lendemain. 

Les  adhesions  au  Congres  seronl  regues  par  le  tr^sorier 
du  Congrfes  d'hydrologie  k  Biarritz,  Basses-Pyr6nees,  et 
chez  M.  Prival,  tr6sorier  du  Comil6  do  Toulouse,  libraire- 
edileur,  rue  des  Tourneurs,  45,  Toulouse.  Le  prix  d'adhe- 
sioa  est  iixe  4  42  francs. 

Lesnoms,  qualiteou  profession,  le  domicile  habituel,  et 
le  lieu  precis  ou  devronl  6lro  adress6s  aux  adherents, 
d'ici  au  4«'  sep  tcmbre,  la  carle  d*adherent  et  les  pieces 
relatives  au  trajet  par  les  cbemins  de  fer,  ainsi  que  Ips 
rnnscignemonts  demand^s,  tr^s-lisibloment  Merits,  devront 
accompagner  la  declaration  d^adhdsion  au  Congres. 


Les  Compagnies  de  cbemins  de  fer  frangais,  outre  la 
reduction  de  50  0/0  sur  les  tarifs..  ont,  par  exception,  auto- 
rise  les  membres  du  Gongr^s  do  Biarritz  h  retourner  par 
on  chemin  autre  que  celui  de  Taller,  h  la  condition 
expresse  qu*il  represenle  lo  trajet  le  plus  direct. 

II  sera  indispensable^,  pour  profiler  de  ces  avantages, 
que  Ton  adresse  k  Biarritz  : 

4«  Une  designation  precise  du  trajet  que  Ton  aura  k 
parcourir  pour  se  rendro  k  Biarritz,  soil  d*une  locality 
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fran^aise,  soil  d*un  point  quelconque  de  la  froDli^re  fran- 
gaise  ; 

2°  Uae  designation  pr^ciso  dii  trajet  que  Ton  dcvra 
suivroau  retour,  soii  que  Ton  veuiUe  repartir  directemeol 
de  Biarrilz,  soil  que  I'on  se  propose  de  partir  d'un  poiot 
quelconque  de  la  ligne  des  excursions,  Pau,  Toulouse  ou 
Montpellier ; 

3<>  Ces  renseiynements  devront  Sire  parvenus  d  Biarritz* 
le  25  aoiU  au  plus  tard. 

Les  adMrmts  recevront  h  ce  sujet  un  bulletin  imprime 
qu'ils  n*auront  qu*^  remplir. 

NOTA.  —  A6n  d'6viter  rencombrement  et  toute  espece 
do  difQcultes,  le  prix  de  chaque  excursion  sera  tarife 
par  les  soins  du  Secretariat.  —  Moyennant  le  d6p6i  de  ia 
sommo  fix6e,  onrecevra  un  tiketdonnant  droit  aux  places 
dans  les  chemins  de  fer  ou  les  voilures,  au  dejeuner,  au 
dtner  ct  au  coucher  dans  les  localites  ou  Ton  dcvra 
s*arr6ter. 


Toulouse,  —  DURAND,  FILLOVS  A  LAQARDB  Imprimeun,  ru$  MnURomf  44. 
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DE  TOULOUSE 


AOTES  IDE  L-A.  SOOrfiTES. 


stance  da  landl  i7  mal  i886. 

P&^SIDBNCB  DB  M.  PAQBT,  PR^SIOBNT. 

Le  procds-verbal  de  la  pr^c^dente  seance  est  lu  et  adopts. 
Le  Secretaire  g^n^ral  d^pouille  la  correspondance ;  il  signale 
k  la  Soci6t^  la  publication  du  premier  Bulletin  de  la  Soci^td 
de  g^ographie,  crdde  tout  r^cemment  a  Saint  Nazaire.  Ce  bul- 
letin annonce  qu'un  musde  commercial  se  fonde  sous  les 
aaspices  de  la  nouvelle  soci^te. 

M.  Oramond,  pr^sent^  par  MM.  Chalande  et  Ronso,  est 
nommd  membre  de  la  Soci6t6  de  g^ographie. 

La  parole  est  ensuite  donn^e  k  M.  Gu^not  pour  sa  com- 
munication sur  le  vojage  de  ]a  Panihere  au  GroSnland. 

A  Tissue  de  la  conference  de  M.  Gu^not,  M.  le  docteur 
Joagla  prend  la  parole;  aprds  avoir  rappel^  sommairement 
les  nombreuses  expeditions  entreprises  pour  atteindre  le  pdle, 
lesmalheurs  sans  nombre,  les  souffrances  inoutes,  support^s 
par  les  explorateurs,  il  signale  le  revirement  d'opinion  sur- 
Tenu  depuis  quelque  temps  sur  cette  question  du  pdle,  dans 
le  monde  savant.  II  semble  qu*on  ait  compris  que  Timportance 
des  decouvertes  qu'on  pouvait  se  promettre  etaient  hors  de 
proportions  avec  les  sacrifices  qu'il  fallait  s'imposer  et  qu  on 
ait  en  consequence  renonce  pour  le  moment  k  toute  nouvelle 
tentative. 

Ce  n'est  Ik  certainement,  ajoute  le  docteur  Jougla,  qu'un 
arret  momentane  et  nul  ne  met  en  doute  que  le  projet  d^une 
Soc  ra  a^B.  DB  ToDLousB.  —  v.  SI 


282 


expedition  polaire  ne  soit  repris  au  jour  procbain  sans  doate 
oil,  le  progr^B  aidant,  un  navire  pourra  6tre  arm6  et  oatill6 
de  manidre  k  pouYoir  remplir  toutes  lea  conditions  de  solidity 
et  d'installation  n^cessaires  pour  assurer  le  succ^s  de  Ten- 
treprise. 
La  stance  est  lev^e. 


PBfiSIDENCB  DE  M.  LE  DOCTEUR  ALIX,  VICE-PBBSIDENT. 

Le  procds-verbal  de  la  dernidre  stance  est  la  et  adopts. 

Le  Secretaire  general  d^pouille  la  correspondance ;  il  donne 
lecture  k  la  Society  d'un  article  de  la  Revue  giograpkique  in- 
temationale,  signalant  et  regrettant  la  suppression  de  la 
cbaire  de  gdograpbie  a  la  Faculty  des  lettres  de  Toulouse  et 
rend  compte  sommairement  d'une  communication  sur  le 
Gabon,  faite  nagfudre  k  la  Societd  de  g^ograpbie  du  H&yre, 
par  M.  le  capitaine  au  long  cours,  K.  Trivier. 

La  parole  est  ensuite  donn^e  a  M.  Lazerges,  membre  titu- 
laire,  pour  sa  communication  sur  les  observations  mdteoro- 
logiques  faites  concurremment  k  Aragnouet  (Hautes- Pyre- 
nees) et  k  Toulouse,  le  releve  grapbique  de  ces  observations 
et  la  construction  d'un  ozonomdtre  enregistreur. 

La  communication  de  M.  Lazerge  terminee,  quelques  re- 
marques  sent  presentees  par  MM.  Aliz  "^t  Ozenne. 

La  seance  est  ensuite  levee. 


S6anee  da  landl  i«r  Join  i886. 
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00M3S^rLriTI0-A.TI01TS 


OBSERVATIONS  M^T^OROLOGiaUES 

Faitee  k  Abagnoubt  (Hautes-Pyrdn^es),  altitade  4,1 00«,  et  k 
Toulouse,  rue  da  Poni-Montaudran,  6  (hdtel  et  jardixi 
Mai^res),  altitade  154°». 

Constniction  d'un  ozonom6tre  enregistreur. 

BBLZris  OSAPHIQUES  DS8  OBSERVATIONS  ET  REMARQUES    DIYERSES  : 
OZONE,  VENTS  LOCAUX,  VENTS  ALIzis, 

Note  de  M.  Pikiie  LAZERGES,  membre  lilulaire. 


I.  —  Obserrations  d'Aragnonet. 

Nous  avons  dit  dans  nne  pr^c^dente  note  (septembre  1 883) 
comment  et  dans  quelles  circonstances  nous  avons  ^t^  amend 
i  noas  occuper  des  observations  mdtdorologiques  d'Aragnouet. 

L'extrait  snivant  de  ladite  note  fera  connaltre  ce  que  nous 
avons  fait  et  les  remarques  auzquelles  notre  travail  a  donnd 
lien. 


«  Le  peu  de  rdsultats  obtenus  jusqu'^  ce  jour  tient  peut- 
^tre  k  la  manidre  dont  les  observations  sent  notdes,  classics 
et  sartout  representees. 

II  est  certain  que  I'esprit  le  plus  vaste  est  impuissant  h 
saisir  Tensemble  des  renseignements  enregistrds,  quand, 
apr^s  un  certain  temps,  il  s'agit  de  les  coordonner,  de  les 
analyser^  de  les  comparer. 

On  ne  saurait  con  tester  que  les  phenomSnes  naturels  aient 
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entre  euz  un  rapport  coDBtant,  une  cof^^iation  invariable ; 
les  mdmes  causes  produisent  toajours  les  mdmes  effete. 
L'essentiel  serait  de  faire  ressortir  cette  correlation  et  de  la 
mettre  en  Evidence  par  un  sjst^me  de  notation  qui  permit 
de  suiyre,  k  chaque  instant,  la  marche  de  ces  ph^nom^nes. 
C*est  ce  que  nous  avons  essaj^  de  faire,  en  figurant  graphi- 
quement  sur  une  feuille  de  papier  sans  fin  les  obseryatioos 
d'Aragnouet. 

Sur  une  premidre  ligne  de  base,  nous  avons  indiqu^  la 
s6rie  des  mois  et  des  jours  avec  les  heures  d'observation  re- 
presentees par  trois  points  au-dessus  du  quantidme  du  mois. 
Au  point  de  depart,  et,  sur  la  premiere  ligne  verticale,  noua 
avons  ecrit  successivementi  de  bas  en  baut,  les  ecbelles  da 
tbermometre,  du  barometre,  de  Tozonometre,  du  pluviometre, 
des  epaisseurs  de  neige  et  des  vents.  La  pluie  et  la  neige 
sont  figurees  par  des  rectangles  dont  la  hauteur  indique  les 
quantites  tombees,  et  la  largeur  la  duree  approximative  da 
phenomena.  Nous  avons  represente  les  vents  par  des  traits 
horizon taux  dont  la  position,  la  longueur  et  Tepaisseur  font 
connattre  respectivement  la  direction,  la  duree  et  la  force  de 
ces  vents. 

Les  renseignements  fournis  par  les  instruments  ou  appa- 
rails  etant  portes  au  point  qui  correspond  h  la  fois  aux  divers 
degres  des  ecbelles  de  ces  instruments  et  k  Then  re  precise 
de  I'observation,  on  obtientdes  courbes  continues  dont  il  est 
aise  de  saisir  les  variations,  I'ensemble  et  la  connexite. 

Lorsque  nous  aureus  recueilli  et  groupe  les  observations 
d'un  nombre  d'annees  plus  considerable,  nous  preciserons  les 
consequences  qui  nous  parattront  pouvoir  etre  deduites  de  la 
comparaison  de  ces  diverses  courbes. 

Nous  citerons  cependant,  des  aujourd'hui,  un  fait  qui  nous 
paratt  digne  de  remarque. 

Dans  la  pensee  bien  arretee  dans  notre  esprit  que  Telec- 
tricite  joue,  dans  les  phenomenes  de  ratmosphe're ,  un 
rdle  preponderant,  nous  avons  cru  devoir  porter  une  atten- 
tion particuliere  aux  indications  de  Tozonometre,  tout  im- 
parfait  que  puisse  etre  le  papier  reactif  qui  le  constitue,  car 
en  somme,  cet  appareil  decele  (indirectement,  il  est  vrai)  la 
presence  de  Telectricite  dans  Tair. 

D*apres  les  chimistes,  I'ozone  est  de  Toxygene  eiectris^. 
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de  Toxjgdne  k  F^iat  naissant,  c'est-^-dire  se  troavant  dans 
nn  ^tat  otL  Bes  affinit^s  sont  tr^s  exalt^es  et  beaacoup  plus 
^nergiques  que  dans  Tdtat  ordinaire  (Frdmy  et  B^querel, 
Annates  de  chimie  et  de  physique). 

Si  I'on  connait  I'origine  et  les  propridt^s  de  Tozone  des 
laboratoires,  on  ignore  encore  les  causes  qui  concourent  h  la 
formation  de  Pozone  atmosph^rique,  bien  qn'on  ait  cherch^ 
k  I'expliqner  de  diverses  manidres. 

Quoi  qn'il  en  soit,  par  la  comparaison  de  la  courbe  de 
I'ozone  avec  les  autres,  nous  ayons  constats  un  ph^nomdne 
^ont  la  persistance  nous  a  frapp^. 

La  courbe  ozonom^trique  marcbe  en  sens  inverse  de  la 
courbe  da  barom^tre  et  dans  le  sens  de  la  courbe  des  pluies. 

Ainsi,  la  cbute  brusque  de  la  colonne  baromdtrique  est 
:aecoinpagn^e  d'une  plus  grande  production  d*ozone  et  d'une 
-quantity  correspondante  de  brouillard,  pluie,  neige,  etc. ;  la 
quantity  d'ozone  faiblit  par  les  temps  sees  et  beaux,  et  lors- 
que  la  pression  atmosph^rique  se  maintient  trds  ^levde  ;  la 
r^gnlarit^  des  courbes  donnant  les  oscillations  du  baromdtre 
•correspond  k  la  r^gularit^  en  sens  inyerse  de  la  courbe  ozo- 
nomdtrique,  et  cette  derni^re  courbe  pr^sente  de  profondes 
irr^giilarit^s  par  les  temps  troubles  et  les  longues  p^riodes 
pluvieuses;  les  plus  faibles  quantit^s  d'ozone  qui  correspon- 
dent, comme  nous  I'avons  dit,  aux  plus  hautes  pressions  du 
barom6tre^  correspondent  ^alement  et  surtoutaux  temps  les 
plus  sees  et  k  la  plus  grande  puret^  du  ciel,  quelle  que 
soit  la  saison. 

II  semblerait  r^sulter  de  ces  faits  que  nous  soumettons  k 
Vaitention  des  savants,  que  la  formation  de  I'oxjgdne  6lec- 
trisd  tiendrait  k  T^tat  de  saturation  de  Tair^  peut-^tre  k 
r^vaporation  de  Teau  produisant  deux  sortes  d'^lectricit^ 
qui,  se  combinant  ensuite,  soit  insensiblement,  soit  brus- 
quement,  provoquent  la  condensation  des  vapeurs  et  la  for- 
mation simultan^e  de  Tozone. 

La  courbe  de  Tozone  s'^ldve,  en  effet,  avec  la  tension  de  la 
Tapeur  d'eau  qui  cause  on  accompagne  simplement^  si  Ton 
Teat,  la  rarefaction  de  I'air  accus^e  par  le  baromdtre,  et 
tombe  ensuite,  apr^s  la  condensation  de  cette  vapeur,  en 
xndme  temps  que  la  courbe  barom^trique  se  relive  imm^- 
diatement. 


En  r^samd,  il  j  a  un  rapport  constant  et  direct  entre  la 
production  d'^lectricit^  et  d'ozone  et  la  quantity  de  vapeur 
d'ean  condens^e  qui  donne  lieu  k  cette  electricity. 

Tout  en  faisant  les  r^Beryes  que  commando  la  prudence 
dans  une  question  si  delicate,  nous  sommes  done  amend  k 
conclure :  1®  que  les  perturbations  atmosphdriques  se  ratta- 
cbent  k  deux  ph6nomdnes  principaux  qui  se  succddent  indd- 
finiment,  savoir  :  Tdvaporation  de  Teau  et  la  condensation 
des  yapeurs  en  brouillard,  pluie,  neige,  etc. ;  f9  que  T^yapo- 
ration  et  la  condensation  de  la  yapeur  d'eau,  sous  toutes  ses 
formes,  sont  la  source  unique  de  I'dlectricitd  et  de  Tozone 
atmospbdriques.  » 

II.  —  Obseirations  faites  a  Toulonse. 

CONSTRUCTION  d'UN  OZONOM&TBB  ENBEGIBTRSaR. 

En  procddant  k  la  coordination  des  renseignementa  con- 
signds  dans  les  bulletins  de  quinzaine  de  robseryatolre 
d'Aragnouety  nous  ayons  constats  bien  des  lacunes,  bien  des 
imperfections  resultant  de  Pinsuffisance  du  nombre  d'obser- 
vations,  ainsi  que  du  ddfaut  de  precision  des  faits  relates  dans 
lesdits  bulletins.  Aussi,  nous  nous  sommes  pris  k  regretter 
de  n'ayoir  pu  contr61er  nous  mdme  toutes  les  donndes  par 
une  suryeillance  directe.  De  nombreux  pbdnomdnes  paasen^ 
inaper^us  et  qui  seraient  pourtant  de  nature  k  dclairer  cer- 
taines  questions  resides  obscures. 

Comme  nous  I'ayons  ddj&  dit,  Tdtude  des  yariations  de  la 
courbe  de  Tozone  nous  a  particulidrement  intdressd,  en  rai- 
son  des  rapports  inyariables  qu'elle  semble  avoir  ayec  cello 
du  baromdtre,  avec  la  nature  des  yents  et  ayec  Tdtat  du  ciel. 
L'dtroite  solidarity  existant  entre  ces  diyers  ordres  de  pbdno* 
mdnes  nous  semble  un  fait  acquis,  et  si  elle  ne  ressort  pas 
toujours  des  releyds  des  observations,  cela  tient  aux  lacunes 
et  aux  erreurs  matdrielles  contenues  dans  les  notations. 

Dans  tons  les  cas,  cette  question  mdritait  d'dtre  examinee 
de  plus  prds  que  nous  ne  Tavions  £ftii  jusqu'ici,  et  nous  avons 
procddd  nous-mdme,  k  Toulouse,  k  des  observations  conscien- 
cieuses  sur  ces  divers  pbdnomdnes.  Malbeureusement,  noua 
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n'aTons  pu  commencer  noire  trayail  qu'au  mois  d'aoiit  4  885. 
No8  experiences  portent  done  sur  une  p^riode  beaucoup  trop 
coorte  pour  que  nous  puissions  en  parler  autrement  qu'avec 
una  eztrdme  reserve. 

Dependant,  ces  quelques  mois  nous  ont  suffi  pour  nous  faire 
Toir  certains  cdt^s  ddfectueuz  des  observations  d'Aragnouet, 
surtottt  pour  nous  d6montrer  la  n^cessit^  absolue  des  obser- 
Talions  continues,  et,  par  suite,  I'utilit^  des  appareils  enre- 
gistreiirs. 

Nous  nous  seryons  du  baromdtre  enregistreur  de  Richard. 
Cet  instrument  est  aujourd'bui  connu  de  tons  les  mdt^orolo- 
gistes;  nous  croyons  inutile  d'en  faire  ressortir  les  ayantages. 

Quant  k  I'ozonomdtre,  nous  avons  employ^,  comme  k  Ara- 
gnoaet,  celui  de  Jame  de  Sedan.  Nos  observations  ont  lieu 
dans  le  grand  jardin  de  ThOtel  Mazdres,  k  8  mdtres  au-dessuS 
du  sol,  et  a  Taltitude  de  464  mdtres  environ. 

Nous  avons  d'abord  d^cidd  que  les  observations  sur  Pozone^ 
sur  les  yents  et  sur  I'^tat  du  ciel  auraient  lieu  tons  les  jours, 
k  sept  beures  du  matin  et  k  six  heures  du  soir.  Cependant , 
en  dehors  de  ces  heures,  nous  nous  sommes  appliqu^  k  suivre 
de  plus  prd9  les  indications  de  I'ozonomdtre.  Nous  I'avons 
examine  plusieurs  fois  par  jour  et  mdme  pendant  la  nuit  (or- 
dinairement  entre  onze  heures  et  minuit).  Cette  precaution 
n'^tait  pas  inutile^  comme  on  va  le  voir. 

A  diffi6rentes  reprises,  nous  avons  constats,  vers  minuit, 
sur  le  papier  r^actif,  de  fortes  colorations  correspondant  k  4  5o, 
I6«  et  d'ozone  qui,  le  matin ,  k  Theure  de  Tobservation 
ordinaire,  avaient  compldtement  disparu.  Ce  ph^nom^ne  se 
manifeste  k  Toulouse,  particulierement  par  les  temps  de 
broaUlard. 

Toil^  done  de  notables  quantit^s  d'ozone  qui  se  produisent 
dans  rintervalle  des  deux  observations  diurnes  et  qui  ^chap- 
pent  k  I'examen  de  Tobseryateur.  En  outre,  Tobservation  k 
donze  heures  d'intervalle  a  rincony^nient  de  faire  attribuer  k 
tel  ou  tel  moment  de  la  journ^e  des  quantitds  d'ozone  qui  se 
sont  produites  k  des  heures  bien  diff<drentes  et  d6j&  ^loign^es. 
Toai  cela  fait  ressortir  surabondamment  TinsuflSsance  de  deux 
observations  par  jour.  Aussi,  il  nous  a  paru  indispensable  d'en 
£&ire  au  moins  quatre  par  vingt-quatre  heures  (7  h.  matin , 
I  h.  soir,  6  h.  soir  et  minuit).  C*est  k  peine  suffisant :  les  ob* 
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servations  directes  devraient  avoir  liea  encore  plus  soavent. 

En  proc^dant  ainsi ,  nous  nous  sommes  condamn^.  il  est 
Trai,  k  une  assiduity  fatigante  et  mdme  souvent  p^nible, 
•quand  il  s'agii  de  Tobservation  de  minuit. 

Ozonomeire  enregistreur,  —  On  ne  pent  se  soustraire ,  en 
partie,  k  une  pareille  suj^tion  qu'en  emplojant  des  appareils 
^nregifitreurs.  Or,  il  n'en  eziste  pas,  ou  da  moine  nous  n*en 
eo'nnaissons  pas  pour  la  determination  de  Tozone.  Nous  avons 
done  essaj^  d'en  construire  un  :  si  nous  n'avions  pas  entid- 
rement  r^ussi  h  nous  rendre  utile  auz  autres ,  nous  serions 
pourtant  parvenu  k  simplifier  notre  travail  personnel. 

La  grande  difficulty  ^tait  de  faire  passer  dans  I'air  eztdrieur 
une  bande  de  papier  ozonom^trique  qui,  aprds  avoir  subi 
Taction  de  I'ozone,  puisse  nonserver  sa  coloration  pendant  un 
laps  de  temps  suffisant,  par  ezemple,  deux  ou  trois  jours  au 
moins. 

La  manidre  de  proc^der  adoptee  jusqu'ici  consiste  k  fixer  k 
un  crocbet  suspendu  sous  un  abri  en  porcelaine  pr^entant  la 
forme  d'une  calotte  spb^rique,  une  bande  de  papier  iodur6 
qui  reste  expos^e  k  Tair.  A  cbaque  observation,  on  prend  ce 
papier  et  on  I'agite  dans  un  bain  d'eau  distill^e  pendant  5  k 
4  5  secondes,  selon  Tintensit^  de  la  coloration.  Sous  Tinfluence 
de  ce  lavage,  la  coloration  s*accentue  de  manii^re  k  acqu^rir 
un  des  tons  port^s  sur  la  gamme  de  comparaison  divisde  en 
vingt  degr^s.  On  note  sur  le  registre  d'observations  le  degr6 
de  coloration  obtenu.  Le  papier  ainsi  mouilU  et  abandonnd  k 
lui-mdme  perd  ensuite  la  teinte  qu'il  avait  acquise  et  devient 
compl^tement  blanc.  11  n*en  est  pas  de  m^me  du  papier  iqui, 
apr^s  son  exposition  k  lair,  n'est  pas  plong^  dans  Teau.  Plao^ 
dans  un  lieu  sec  et  obscur,  il  conserve  sa  coloration  pendant 
pr^s  de  cinq  jours  -,  de  sorts  que,  apr^s  ce  temps,  il  pent  en- 
core servir  k  I'observation,  et  donner,  par  le  lavage  dansTeau 
distillde,  les  teintesqu'il  aurait  produites  le  premier  jour.  Ce 
fait  rdsulte  de  nos  propres  experiences. 

Nous  crojons  que  Temploi  du  papier  de  tournesol  iodur^, 
dont  il  sera  question  ci-aprds,  donnera  des  colorations  plus 
durables,  mais  nous  n'en  sommes  pas  siir.  Nous  ferons  des 
essais  dans  ce  sens. 

L'ozonomdtre  de  Jame  de  Sedan  pr^sente,  noue  le  recon- 
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Tiaissons ,  de  s^rieux  inconvdnients  ,  surtout  dans  certaines 
Jocalit^s. 

Le  papier  est  pr^par6  avec  une  dissolution  d'iodure  de 
potassium  contanantde  I'empois  d'amidon.  L'ozone  briile  Tio- 
-dure  de  potassium,  et  Tiode  mis  en  liberty  donne  la  colora- 
tion blene  de  I'iodure  d'amidon.  Mais  on  a  reconnu  que 
-divers  v^dtaux,  quelques  hailes  essentielles  ont  aussi  la 
propridt^  de  bleuir  I'amidon  ;  des  yapeurs  acides  ou  nitreuses 
sent  encore  susceptibles  de  masquer  la  reaction  de  Tozone. 

Dds  lors,  plusienrs  chimistes  ont  propose  d'employer  le  pa- 
pier rouge  de  tournesol,  impr^gn^  en  partie  d*iodure  de  po- 
^saium.  0*un  cdtd  I'iodure  de  potassium  est  ddcomposd  par 
rozone,  et  la  potasse  hjdrat^e,  restde  libre,  bleuit  le  tour- 
nesol;  d'un  autre  c6t^,  la  partie  de  papier  non  iodurd  d^cdle 
les  vapours  alcalines,  en  bleuissant  sous  I'influence  de  leur 
action.  La  difference  des  teintes  donne  le  degv6  comparatif  de 
Tozone.  Par  ce  proc^dS,  la  presence  des  vapeurs  acides  ne  peut 
6tre  constat^e  Pour  d^c^ler  I'existence  de  ces  vapeurs,  il  fau- 
drait  op^rer  en  mdme  temps  avec  le  papier  bleu. 

Noos  ne  connaissons  pas  exactement  le  degr^  de  sensibility 
dn  papier  de  tournesol,  et  nous  ne  savons  s'il  est  d'un  emploi 
frequent  dans  les  observatoires.  La  sensibility  est  pourtant 
une  condition  essentielle. 

En  attendant  que  nous  ajons  pu  fa  ire  des  experiences  s^- 
lienses  avec  le  papier  dont  il  s'agit,  nous  continuerons  de 
iaire  usage  du  papier  iodur^  amidonne  qui  nous  a  fourni 
d'assez  bona  r^sultats.  A  Toulouse,  les  papiers  de  tournesol 
exposes  k  Pair  ne  nous  ont  pas  reveld  la  presence  de  quantites 
appreciables  de  vapeurs  acides  ou  alcalines,  circonstance  qui 
nous  a  tranquillise,  jusqu'^  un  certain  point,  au  sujet  des 
-ddfectuosites  du  papier  amidonne. 

Par  consequent,  nous  avons  pris  pour  base  de  la  construc- 
tion de  notre  appareil  Temploi  du  papier  ozonometriquQ  de 
-Jame  de  Sedan,  auquel  on  pourra  d'ailleurs  trds  facilement 
Bubstituer  le  papier  de  tournesol  si  on  y  trouve  quelque  avan- 


(1)  Notre  ozonomelre  se  prdte rodme  il  Temploi  iimnltanidesdeux  papiers, 
places  Pun  aa-dessus  de  raotre.  Dans  ce  cas,  la  baiide  de  papier  Jame  aa- 
nit  1  eeniimilrede  largear,  et  le  papier  roage  de  tournesol  2  centimkres 
dont  la  moiti^  serai  I  iodorte. 
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Led  it  papier  est  dispose  en  bandes  de  S  ^  3  centimetres  de 
largeur  sar  30  a  40  centimdtres  de  longueur. 

Notre  appareil  est  des  plus  simples.  Au  d^but  de  Topdra- 
tion,  la  bande  de  papier  vient  s'enrouler,  par  une  extr^mit^, 
sur  une  bobine  en  bois,  mobile  autour  d*un  axe  du  tige  md- 
tallique  fixde  sur  un  socle  en  fonte.  L'autre  extr^mit^  de  la 
bande  s'attache  au  tambour  d*un  mouvement  d'borlogerie 
plac^  sur  le  mdme  socle,  et  qu'on  remonte  tons  les  huit  jours. 

Les  choses  sont  dispos^es  de  manidre  k  ce  que  la  bande, 
toujours  maintenue  sur  une  ligne  droite  tangente  k  la  fois  k 
la  circonfdrence  de  la  bobine  et  k  celle  du  tambour  du  moa- 
vement  d'horlogerie,  se  d^place  vers  celui-ci  k  raison  dd 
I  centimetre  en  six  heures.  C'est  1^,  d*ailleurs,  la  longueur 
de  bande  qui  est  expos^e  k  Pair  libre  pendant  ces  six  heures. 
Le  reste  est  soigneusement  placd  hors  des  atteintes  de  la 
pluie  et  de  la  lumi^re  (4)  au  mojen  d'un  sjstdme  d'abris  en 
tdle  ou  en  zinc,  qui  consiste,  pour  la  bobine  et  le  mouvemest 
d'horlogerie,  s^pardment,  en  deux  boites  cjlindriques  super- 
poshes,  entrant  Tune  dans  Tautre  et  reposant  par  leur  orifice ; 
la  bottC/interieure,  sur  deux  plateaux  en  bois  qui  supportenV 
la  bobine  et  le  mouvement  d'horlogerie ,  la  bolte  extdrieure, 
sur  le  socle  en  fonte  de  Tappareil. 

Enfin,  un  abri  plus  grand  fixd  au  socle  par  une  dispositioa 
de  tringles  et  de  crochets,  preserve  le  tout  du  mauvais- 
temps,  sans  porter  obstacle  k  la  circulation  de  I'air  atmos- 
phdrique. 

Pour  sortir  de  Tabri  de  la  bobine  et  phnhtrer  dans  I'abri  da 
mouvement  d'horlogerie,  la  bande  de  papier  ozonomhtrique 
doit  passer  dans  des  fendtres  htroites  ou  fentes  longitudi- 
nales  pratiquhes  aux  parois  des  bottes.  Ces  fenetres  sont  a 
pen  pr^s  exactement  de  la  dimension  du  papier  qui  pent 
passer  k  frottement  doux.  De  plus,  k  la  paroi  interne  des- 
deux  bottes  extdrieures,  les  petites  fendtres  sont  munies  de 
deux  tourillons  en  caoutchouc  dont  Tun,  mobile  autour  de 
son  axe,  peut  dtre  eloign^  ou  rapproche  de  Pautre  au  mojen 
d*une  vis  de  rappel. 

Quand  I'appareil  est  en  action,  la  bande  de  papier  semeut. 

(1)  La  lamiiie  d^lrail  Tiodare  d'amidoo,  et  Piode  qa'il  conlient  m  traat- 
forme  en  acide  iodhydriqae  (Pelouie  ct  Ftimy  :  TraiU  de  chimie). 


—  891  — 


h  frottement  iaible  entre  ces  denz  tourillons  qui  coxnpldtent 
rijsolement  des  portions  de  papier  mises  hors  des  atteintes  de 
Tair  ezMrieur. 

Nous  supposons  que  le  papier  est  gradu^  et  porte  Tindica- 
tion  des  jours  et  des  heures,  comme  pour  le  baroxndtre  enre- 
^streur  de  Richard.  Dans  cette  hypothdse,  on  inscrit  en  tdte 
de  chaque  bande  hebdomadaire  les  sept  jours  de  la  semaine 
compriB  chacun  dans  une  longueur  de  bande  de  4  centi- 
metres qui  reprdsente  84  heures  et  qui  est  divis6e  en  4t 
parties  de  deux  heures. 

8i  la  graduation  imprim^e  devait  nuire  k  la  preparation 
du  papier  et  k  la  nettete  des  reactions,  on  emploierait  du 
papier  uni.  Dans  ce  cas^  k  chaque  observation,  et,  pour  Tap- 
plication  des  direrses  teintes  aux  heures  corresponds ntes, 
la  portion  de  bande  experiment^e  serait  port^e  sur  une 
echelle  donnant  la  graduation  necessaire. 

Bien  que,  dans  les  conditions  pr^citdes,  la  coloration  du 
papier  pnisse  durer  4  ou  5  jours,  il  convient  de  proc^der  k 
Tobservation  tons  les  deux  ou  trois  jours,  ou,  tout  au  moins, 
deux  fois  par  semaine. 

III.  —  Comparaison  des  obsenrations  d'Aragnonet  et  de 
Toulouse,  ozone,  yents  locauz,  yents  alizes,  etc. 

Les  releT^s  graphiques  des  observations  faites  k  Toulouse 
et  les  notations  plac^es  en  regard  ne  sont  pas  pr^sentes  de  la 
mdme  manidre  que  ceux  d'Aragnouet.  Ici,  nous  nous  servons 
de  la  bande  hebdomadaire  du  barom^tre  de  Richard,  oil  la 
cotirbe  des  pressions  atmosph^riques  est  trac6e  par  I'appareil 
lui-mdme.  Ala  fin  de  chaque  semaine,  nous  completons  cette 
bande  par  le  profil  resultant  des  quantit^s  d*ozone  et  par  Tin- 
dication  precise  des  vents  et  de  Tetat  du  ciel,  tons  ph^no- 
mdnes  qui  se  trouvent  notes  soigneusement  dans  un  registre 
ad  hoc. . 

Les  bandes  ainsi  corapletees  sont  coliees  successivement, 
en  suivant  Tordre  des  dates,  sur  les  feuillets  d'un  registre- 
albnm  que  nous  avons  fait  preparer  pour  les  annees  4  886, 
4886  et  4887. 

Lea  debuts  de  nos  operations  ont  ete  marques  par  des 
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t&tonnemeots,  des  incertitades,  des  hesitations,  comme  en 
t6moignent,  du  reste,  certaines  parties  de  notre  trayail.  II 
nous  a  sembld  d*abord  que  les  mdmes  pb^nomdnes  ne  se  pro- 
duisaient  pas  de  la  mdroe  manidre  k  Aragnouet  et  k  Toulouse. 
L'ozonom^tre  a  ddroutd  bien  sou  vent  nos  investigations,  en 
ne  nous  donnant  pas  les  r^sultats  que  nous  attendions. 

Nous  avons  vu  enfin,  qu'en  observant  seulement  k  7  heures 
du  matin  et  &  7  heures  du  soir,  comme  cela  se  pratique  4 
Aragnouet,  on  s'expose  k  laisser  passer  inaper^us  des  ph^no- 
mdnes  trds  int^ressants  qui,  dans  les  longs  intervalles  des 
observations,  peuvent  modifier  sensiblement  les  teintes  du 
papier.  Oe  que  nous  disons  de  Tozone  s'applique  ^videmment 
k  toutes  les  autres  observations  directes.  Nous  insistons  sur 
ce  point  essentiel  pour  ezpliquer  les  anomalies  qu'on  pourrait 
remarquer,  soit  dans  la  premidre  partie  de  nos  observations 
de  Toulouse,  soit  dans  Tensemble  de  nos  relev^s  d'Aragnonet. 

Malgrd  des  exceptions  de  detail  inh^rentes  au  d^&nt 
d*exactitude  et  k  I'insuffisance  des  moyens  employes,  la  loi 
g^n^rale  qui  se  d6gage  des  observations  d'Aragnouet  se 
v^rifie  k  Toulouse,  quant  k  ses  grandes  lignes  et  k  ses  con- 
sequences qu'on  pent  formuler  de  la  manidre  suivante  : 

La  courbe  de  Tazone  suit  une  direction  inverse  de  celle  da 
baromdtre  et  roarche  dans  le  sens  de  la  courbe  des  pluios, 
avec  cette  particularity  que  les  variations  de  la  pression  at* 
mospherique  semblent  pr6ceder  celles  de  l*ozone ; 

La  quantity  d'ozone  diminue  par  les  temps  sees  et  beaux, 
tandis  qu'elle  augmente  avec  Tintensitd  des  condensations 
atmosphdriques  et  des  pluies  ; 

II  paratt  done  y  avoir  un  rapport  constant  et  direct  entre 
la  production  d'^lectricitd  et  d'ozone  et  la  quantity  de  vapeur 
d'eau  condens^e  qui  donne  lieu  a  cet  ozone  ; 

L'^vaporation  de  Teau  et  la  condensation  des  vapours  sous 
forme  de  nuages,  de  pluie  ou  de  neige,  nous  semblent  dtre 
la  source  unique  de  r^lectricit^  et  de  I'ozone  de  I'air ; 

Les  vents  et  les  variations  du  baromdtre  sent  aussi  proba« 
blement  le  r^sultat  de  cette  Evaporation  et  de  cette  conden- 
sation . 

Get  important  sujet  comporterait  de  longs  d^veloppements 
que  nous  ne  pouvons  faire  figurer  dans  un  simple  m^moire. 

Pour  le  moment,  nous  devons  nous  borner  aux  quelques 
considerations  ci*  apr^s  : 


Ozone  et  vents  locatix,  —  To u tea  lea  condensations  ne  pa- 
raissent  pas  susceptibles  de  donner  de  Tozone.  Par  un  temps 
de  brouillard  local  od  ratmosphere  est  calme,  et  m^me  par 
un  temps  simplement  gris  od  I'atmosphdre,  ^galement  calme^ 
est  Yoil^e  par  des  vapeurs  confuses  et  fugitives,  lorsque  ce& 
yapeurs  $e  resolvent  en  une  pluie  douce,  sans  secousse  et 
Bans  vent,  le  papier  ozonometrique  reste  immacul6.  Le» 
nuages  trds  ^lev6s  et  lisses,  doniient  peu  d'ozone,  mdme 
quand  Tatmosphdre  est  agit^e.  Mais  les  gros  nuages  k  formes 
ddfinies  situ^s  ^  une  faible  hauteur  au-dessus  du  sol  et 
pouss^s  par  des  vents  plus  ou  moins  forts  du  Sud^  dnSud-Est, 
du  Sud'Ouest  ou  de  VOxiesi,  donnent  des  colorations  fonc^es, 
mdme  avant  leur  resolution  en  pluie.  Ce  ph^nomdne  est 
marqu^  par  une  baisse  pr^alable  du  barom^tre. 

Lea  vents  sees  du  Nord,  du  Nord  Nord-Ouest,  du  Nord-Est^ 
de  VEsi  ne  donnent  pas  d'ozone,  ou  en  donnent  peu,  et  font 
monter  le  barometre. 

Cependant,  les  vents  du  Nord  et  du  Nord-Est  peuvent,  & 
un  moment  donne,  faire  baisser  le  baromdtre  et  produire  de 
Tozone  ;  mais  ce  ph^nom^ne  tout  local  est  de  courle  dur^e : 
il  Be  manifesto  lorsque,  aprds  de  grandes  pluies,  les  terrains 
6tant  fortement  imbibes  d*eau,  les  vents  susdits  viennent  k 
soufHer  et  activent  I'^vaporation.  D^s  qu*il  n*j  a  presquo  plus 
d*eaa  k  6vaporer,le  baromdtre  reprend  sa  course  asoendante, 
et  Tozone  disparatt  ou  diminue  consid^rablement.  Nous 
avons  6te,  maintes  fois,  t^moin  de  ce  fait,  notamment  les 
7  et  8  mars  courant,  aprds  les  gros  temps  du  5  et  du  6.  C'est 
done  toujours  la  vapeur  d'eau  qui  actionne  la  grande  ma- 
chine atmosph^rique. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  vents  observes  h  Aragnouet, 
parceque,  I'observatoire  6tant  plac6  au  fond  de  la  valine,, 
dans  un  massif  de  bautes  montagnes ,  les  qourants  a^riens 
8ont  totalement  modifies  par  les  accidents  de  terrain  et  ne 
peuvent  fournir  que  des  indications  sans  valeur. 

A  Toulouse,  au  contraire,  ob,  la  plaine  entierement  d^cou- 
Terte  comporte  de  vastes  et  loin  tains  horizons,  il  est  facile  de 
d^finir  les  vents  avec  plus  de  precision. 

Ici,  les  vents  dominants  viennent  du  Sud-Est^  de  VEst-Sud- 
Est  et  du  Nord'Ouest.  Toulouse  est  placde  entre  deux  centres 
prinicpaux  d'^vaporation,  —  le  bassin  m^diterran^en  et  le 
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golfe  de  Gascogne ,  —  et  prdcisdment  sur  le  chemin  par  lequel 
s'effectuent  les  ^changes  d*air  et  de  yapeurs  entre  eea  deux 
centres.  Aussi,  I'atmosphdre  j  est  presque  tocgours  agitde. 
L^aspiration  la  plus  importante  se  faisant  vers  TOc^an  Atlan- 
tique ,  les  vents  d'Est  et  Sud-Est  soufflent  avec  persistance 
pendant  de  longues  p^riodes  et  dessdchent  tout  sur  leor  pas- 
sage. 

Les  centres  de  condensation  terrestre  les  pluB'importanta 
de  notre  contrde  sont,  d*un  cdt6  les  Pjr^ndes,-  et  d'un  autre 
cdt^  les  0^ venues,  avec  le  Plateau  Central.  Aragnouet  est 
situ^  au  milieu  du  massif  des  Hautes-Pyr^n^es,  c'est-^-dire 
dans  un  pajs  qui,  au  point  de  vue  m^t^orologique,  ofire  les 
contrastes  les  plus  frappants  avec  Toulouse.  les  plidno- 
mdnes  s*accomplissent  d'une  fa^n  plus  rdgulidre,  les  pluies 
J  sont  plus  fr^quentes  et  les  quantit^s  d'ozone  s*7  maintien- 
nent  dans  de  justes  limites  qui  ne  sont  presque  jamais  inf§- 
rieures  k  b,  6  et  7  degr^s.  A  Toulouse,  au  contniire,  Tozone 
se  manifesto  avec  des  irr^gularit^s  et  des  hearts  considdra- 
bles.  Si ,  quelquefois,  sous  Tinfluence  d 'Evaporations  et  de 
condensations  abondantes  survenues  k  la  suite  de  vents  forts 
d*Ouest,  de  Sud-Otiest  ou  de  Sud-Sud-Est,  I'ozonomdtre  marque 
jusqu'^  47,  4  8,  49  degr^s,  un  moment  aprSs  et  les  jours  sui- 
vants,  il  n'accuseque  des  quantitds  infdrieurea  h.  quand  il 
ne  tombe  pas  soudain  k  O®.  Cost  que,  dans  les  plaines  sous- 
pyr6n6ennes,  aujourd'hui  d^bois^es  et  d^frich^es,  le  jeu  de 
r^vaporation  et  des  condensations  locales  ne  s'opdre  ni  avec 
r^gularitd,  ni  avec  moderation.  De  temps  en  temps,  mais  i 
des  intervalles  malheureusement  trop  Eloignds,  on  voit  tomber 
tout  k  coup  d'assez  grandes  quantit^s  de  pluie  qui  p^nMre 
peu  profonddment  dans  la  terre  et  s'Ecoule  tr^s  rapidement 
dans  les  rigoles,  les  fosses  et  les  coursd*eau,  sans  profit  pour 
ragriculture.  Il  suffit  ensuite  d'une  belle  journ^e  pour  6va- 
porer  brusquement,  non-seulement  le  peu  d'eau  rest^  k  la 
surface  du  sol,  mais  encore  les  principes  fertilisants  des  en- 
grais ,  de  sorte  que  toutes  les  vapours  sont,  du  mdme  coup, 
en  trainees  en  pure  perte  vers  les  zones  de  condensation.  Le 
dessdcbement  subit  des  terres  et  de  Tatmospbdre,  dans  les 
pajs  soumis  k  un  tel  regime ,  ne  pent  dtre  que  fort  pr^ju- 
diciable  k  la  vegetation  et  k  la  sante  de  Thomme  et  des  ani- 
maux. 
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Le  vent  d*0.-S.-0.  a  presque  d^sert^  nos  parages.  Aussi 
noB  hirers,  sous  rinflaence  des  vents  frequents  d'K.-S.-F.» 
sont  devenus  doox  et  sees ;  la  neige  ne  faisant  plus  que  de 
rares  et  courtes  apparitions,  ne  protege  plus  nos  cultures, 
nos  glaciers  diminuent,  nos  sources  et  nos  cours  d'eau  taris- 
sent,  nos  terres  se  dessdchent  et  nos  plantes  meurent  d'^pui- 
sement. 

Le  rdgimedes  vents  doit  Mre,  sans  nul  doute,  particulier  k 
une  zone,  ^  one  contr^e,  suivant  la  disposition  et  T^tat  du 
sol  et  selon  la  position  des  nombreux  centres  d'^vaporation 
maritimes  ou  continentauz.  Le  vent  qui  souffle  k  Paris,  a  un 
moment  donn^,  n'est  pas  le  mdme  que  celui  qui  rdgne,  en 
mdme  temps,  k  Biarritz,  k  Toulouse  ou  a  Marseille.  Les  cou- 
rants  adriens  affectent  mdme  parfois  des  forces  et  des  direc- 
tions oppos^es  Bur  des  points  g^ograpbiques  presque  voisins. 
£n  effet,  si  I'on  examine  un  bulletin  international  du  bureau 
central  m^t^orologique  pris  au  basard,  par  exemple  celui 
du  4  mars  4886,  on  trouve,  pour  Tobservation  de  7  beures  du 
matin,  I'indication  des  vents  suivants  : 

Paris  S.-O.  (faible). 

Dunkerque  N.-N.-O.  (fort). 

Le  H&vre  E.-N.-E.  (faible). 

Brest  E.  (faible). 

Biarritz  \  ,   E.  (feible). 

Marseille  O.-N.-O.  (fortj. 

k  Toulouse,  nous  observions,  &  la  mdme  heure,  le  vent 
d*0.-N.-O.  (trds  faible). 

La  direction  et  la  force  des  vents,  ainsi  que  ]es  variations 
des  pressions  atmospb^riques,  dependent,  suivant  nous,  de  la 
position  des  zones  ou  centres  d'^vaporation  et  de  Tintensitd 
de  eette  Evaporation  plutdt  que  de  T^cbauffement  des  cou- 
ches de  Tatmospbdre.  Le  soleil  n'interviendrait  que  pour 
fournir  le  calorique  n^cessaire  k  TEvaporation.  Ce  calorique 
se  transformerait  ensuite  en  Electricity,  au  moment  de  la 
precipitation  des  vapours,  et,  k  son  tour,  cette  Electricity 
donnerait  lieu  immEdiatement  a  de  I'ozone,  soit  par  son 
action  directs  sur  TozygEne  de  Tair,  soit  en  proYoquant  le 
dEgagement  d'une  quantitE  d'oxjgEne  naissant  par  la  dEcom- 
position  d*une  partie  de  la  vapeur  d'eau.  Cette  derniEre  by- 
pothEse  est  bien  sEduisante.  Ne  serait-il  pas  permis  de  voir 
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dans  ce  phdnomdne  la  source  de  I'oxjgdne  de  I'air  et  de  1» 
masse  d'hjdrogdne  qui  doit  habiter  les  hautes  regions  de 
ratmospbdre  ?  A  quoi  servirait  done  rimmense  quantity  d*eaa 
qui  couvre  notre  globe,  si  ce  liquide,  principe  indispensable- 
de  vie  et  de  mouvement,  ne  devait  pas  concourir  &  la  forma- 
tion de  cette  atmo^pb^re  ?  Est-il  possible,  en  un  mot,  de  con- 
cevoir  Tezistence  d'une  masse  gazeuse  autour  de  la  terre,  ea 
faisant  abstraction  de  Teau  des  oceans  ? 

L'^chauffement  des  couches  de  Tatmosplidre  n'explique  pas 
Buffisamment  la  formation  des  vents  et  les  mouvements  de 
I'air.  En  hiver,  quand  il  fait  tres  froid,  lorsque  la  neige  durcie 
couvre  la  terre,  ou  que  la  surface  du  sol  est  gel^e,  Tatmos- 
phdre  reste  dans  un  calme  parfait,  parce  que  I'dvaporation  est 
insignifiante.  En  ploin  ^t6y  lorsque  les  terres  sont  dess^ch^s, 
lesoleil  ^chauffe  vainement  les  couches  d'air,  il  ne  les  trouble 
pas,  parce  que  I'^l^ment  agitateur  de  Tatmosphdre,  la  vapear 
d'eau.  lui  fait  relativement  d^faut.  Ainsi,  pendant  ces  deux 
p^riodes,  on  ne  constate,  dans  nos  pajs,  ni  coup  de  vents 
violents,  ni  orages  subits,  ni  variations  brusques  du  baro- 
mdtre ;  les  ph^nomSnes  m^t^orologiques  les  plus  importants 
ont  lieu  au  printemps  ob,  les  vibrations  solaires  agissent  sur 
de  plus  grandes  quantitSs  d'eau  tenue  en  suspeusion  au  sein 
des  terres  ou  dans  Tair,  k  I'^tat  de  vapeur,  et  produisent  des 
Evaporations  tout  k  la  fois  promptes,  Energiques  et  abon- 
dantes. 

Dans  les  valines  des  Hautes-Pjren^es,  les  differences  d*ia- 
tensitd  de  T^vaporation  donnent  lieu  k  des  brises  r^guli^res 
et  pEriodiques.  A  Arreau  (valine  d'Aure)  notamment,  du  mois 
d*avril  au  mois  d'octobre,  un  vent  assez  vif  souffle  vers  la 
montagne,  de  neuf  heures  du  matin  a  quatre  heures  du  soir, 
et  prend  une  direction  inverse,  avec  une  intensity  plus  faible, 
vers  la  plaine,  pendant  la  nuit.  Cela  se  con^oit  facilemeat. 
Par  leurs  fordts,  leurs  immenses  pelouses,  leurs  n^vEs  et  leurs 
glaciers,  les  grands  massife  montagneux  retiennent  beaucoup 
plus  d'eau  que  la  plaine.  Sous  I'influence  des  rajons  solaires, 
r^vaporation  est  n^cessairement  plus  considerable,  pendant 
le  jour,  dans  les  regions  montagneuses  que  dans  la  plaine  : 
de  1^  une  aspiration  de  I'air  vers  la  montagne.  La  nuit,  au 
contraire,  les  hautes  valines  se  refroidissant  beaucoup  plus 
que  les  basses  regions,  le  deplacement  d'air  se  fait  vers  la 
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plaine.  Enfin,  du  mois  d'octobre  au  mois  d'avril,  lea  monta- 
gnes  sont  couvertes  de  neige  gel^e,  revaporation  donne  peu, 
a  cause  de  la  d^clinaison  du  soleil,  et  le  phenom^ne  se  ma- 
nifeste  dans  un  ordre  inverse. 

Vents  alizes  —  Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  Torigine  des 
veats  locaux  s* applique  n^cessairement  aux  grands  courants 
atmosph6riqueg,  car  les  causes  des  vents  doivent  4tre  partout 
les  mdtnes. 

A  Tequateur,  T^vaporation  est  ^norme,  par  suite  de  la  cha- 
leur  du  soleil.  Le  go!fe  du  Mexique,  la  mer  et  rarcbipel  des 
Antilles,  Timmense  arcfiipel  de  TOc^anie  avec  TOc^an  Indien 
et  les  divers  courants  d'eau  chaude  qui  se  forment  dans  les 
parages  de  la  Ligne,  entre  les  deux  tropiqucs,  constituent  de 
grands  centres  d'6vaporation  vers  lesquels  se  prt^cipitent  des 
masses  considerables  d*air  venant  des  pdles. 

Parmi  les  courants  n^riens  qui  r^sultent  de  ce  formidable 
travail  d'^vaporation,  deux  vents  connus  sous  le  nom  d'aliz^s 
soufflent  d'une  mani^re  permanente  en  prenant  la  direction 
doiV-E.  au  S.-O  ,dansrh6misph6re  nord,  etduS.-E.  au  iV.-O., 
dans  Vh^misphere  sud. 

La  permanence  des  aliz^s  est  la  consequence  de  la  conti- 
nuity de  revaporation  6quatoriale,  —  d'autres  diraient  de 
Techauffement  des  couchea  de  Tatmosphdre;  nous  nous 
sommes  d6jk  expliqu^  sur  ce  point.  —  Mais  la  question  de- 
licate est  ici  de  savoir  quelle  est  la  vraie  cause  de  la  devia- 
tion A'  -E,  et  S.-i?.  des  vents  dont  Jl  s'agit. 

Notre  intention  n*est  pas  d'entrer  dans  une  discussion  ap- 
profondie  des  idees  de  Maury  sur  la  circulation  aerienne.  Des 
hommes  plus  competents  et  plus  autorises  que  nous  les  ont 
refutees  victorieusement,  et  ont  demontre  que  Toeuvre  du 
grand  m^teorologiste  americain  est,  sur  un  grand  nombre 
de  points*  plutdt  une  CBuvre  d'imagination  qu'un  travail 
fonde  Bur  Texperience  des  faits. 

L'amiral  Bourgeois,  entre  autres,  tout  en  admettant,  —  au 
moins  tacitement,  puisqu'il  n'j  a  fait  aucune  allusion,  —  les 
idees  re^^ues  jusqu'ici  sur  la  deviation  des  alizes  a  ruine,  de 
fond  en  comble,  et  demoli,  piece  k  piece,  le  sjrsteme  de  Maury, 
qui  presente  trop  d'exceptions  pour  etre  erige  en  regie  ge- 
nerale. 
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La  deviation  des  alizds  est-elle,  comme  on  le  pretend,  le 
r^sultat  du  mouvement  diurne  de  la  terre  qui  fait  qu'une 
molecule  d'air  partie  des  regions  polaires  vers  l*^quateur  et 
passant  par  des  latitudes  oh  la  vitefse  de  Tatmospb^re  8*ac- 
crott  avec  les  rajons  des  cercles  parall^les,  ladite  mol^cale 
86  trouve  en  retard  sur  les  molecules  d'air  qui  lavoisinent et 
nous  affecte  comme  si  elle  venait  de  VOrimt  vers  VOccidentt 

Selon  le  sjs^dme  de  Maury,  cette  molecule  est  soumise  k 
un  voyage  qui,  pour  nous,  est  vdritablement  factastique. 

Partie  descalmes  polnires,  elle  prendrait  la  direction  N.-E. 
S.-O,  se  tiendrait  d'abord  dans  la  region  sup^rieure  de  Tat- 
mosph^re  jusqu'aux  calmes  du  Cancer,  descend rh it  a  la  surface 
de  la  terre,  en  conservant  la  mdme  direction  jusqu'^  la  zone 
des  calmes  6quatoriaux,  ofielle  remonterait  vers  les  regions 
supdrieures^  en  changeant  brusquement  sa  direction  du  N  -E.,  en 
celle  du  N.-O  Lk,  elle  se  dirigerait  vers  le  pOle  sud.  Arriv6e 
aux  calmes  du  Capricorne,  elle  descendrait  k  la  surface  du 
globe.  A  la  zone  des  calmes  polaires,  elle  remonterait  vers 
les  hautes  regions  pour  revenir  vers  T^quateur  et  ie  p61e 
nord,  en  suivant  le  mdme  chemin,  contrairement  anx  lois  les 
plus  6l6mentaire8  de  la  physique  et  de  la  mecanique.  A.  la 
rigueur,  on  pourrait  consid^rer  comme  exact  le  trajeteffectu6 
jusqu'^  Tdq  lateur-,  mais  Ik,  les  deux  impulsions  des  aliz4s  se 
rencoiurant  ol)liquement  devraient  donner  naissance  a  un 
vent  6!Est  parallele  a  la  Ligne,'  surtout  eu  6gard  k  la  pr6- 
tendue  influence  de  la  vitesse  terrestre,  qui  atteint  ici  tout 
son  maximum, 

Eu  soulevant  cette  discussion,  notre  unique  but  est  de  nous 
instruire,  et  nous  nous  trouverions  suffisamment  r^compens6 
de  nos  efforts  si  notre  travail  pouvait  provoquer  des  6rlair- 
cissements  satisfaisants  sur  la  veritable  cause  de  la  deviation 
des  aliz^s. 

L'explication  qu'on  a  donn^e  de  ce  ph^uom^ne  et  que  nous 
avons  r^sum^e  ci-dessus,  paratt  reposer  sur  un  raisonnement 
sp6cieux. 

Comment  une  molecule  d'air  partie  des  p5les  vers  T^qua- 
teur  pent- elle  subir  des  retards  successifs  sur  la  marche  des 
autres  molecules,  de  mani^re  k  produire  cette  illusion  de 
contact  qu*^prouveun  navire  dans  les  parages  des  vents  aliz^s, 
et  qui  donne  Timpression  de  ces  vents  ?  C'est  ce  que  nous 
n'avons  jamais  pu  comprendre. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  probltoe  peut  dtre  ^noncd  de  la  ma- 
nidre  suivante  :  Etant  donnas  4<>  le  poids  et  la  force  d'impul- 
aion  d'une  molecule  d*air  partant  du  p61e  et  se  dirigeant  vers 
r^quateur,  S<»  le  d^croissement  d'intensit^  de  la  pesanteur  et 
raccroissement  du  rayon  k  chaque  cercle  parall^le ,  30  la  Vi- 
tesse normale  de  Tatmosphdre  k  chaque  latitude,  determiner 
la  direction  suivie  par  cette  molecule  k  la  surface  du  globe. 

Nous  ignoTons  si  les  partisans  de  la  tb^orie  ajant  cours 
actuellement  se  sont  posd  la  question  dans  les  termes  que 
nous  Tenons  de  prdciser.  et  si,  se  T^tant  pos6e,  ils  ont  trouv6, 
en  8'appujant  sur  les  lois  de  la  m^canique,  une  solution  Qon- 
forme  k  cette  tb^orie.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  n'ont  pu  le 
faire  qu'en  supposant  a  priori  que  la  molecule  d'air  sans  Tin- 
fluence  du  mouvement  de  la  terre  se  dirigerait  normalement 
du  pdle  Ters  l.*6quateur,  en  suivant  le  m^ridien  du  lieu.  Or, 
c'est  Ik  une  simple  bjpothSse  qui  n'est  rien  moins  que  jus- 
tifi4e  et  qu'il  faudrait  commencer  par  d^montrer,  sans  quoi 
tous  les  calculs  et  tons  les  raisonnements  sont  de  pure 
fentaisie. 

Nous  soutenons,  nous,  que  cette  direction  ne  peut  dtre  celle 
da  m^ridien,  parce  qu'il  ne  peut  dtre  vrai  que  les  masses  d'air 
soient  attir^es  dans  ce  sens. 

En  effet,  Tdvaporation  6quatoriale  ne  s'accomplit  pas  avec 
hm6me  intensity  sur  toute  la  zone  intertropicale.  Energique 
et  abondante  au  golfe  du  Mexique  aux  Antilles  et  dans  TAr- 
chipel  de  TOe^anie,  elle  est  relativement  faible  dans  tout  le 
continent  africain.  Les  centres  d*6vaporation  n'^tant  pas  uni- 
formdment  rdpartis  sur  toute  la  Ligne,  les  masses  d'air  d6- 
plac^es  vers  I'^quateur  prennent  la  direction  des  r6sultantes 
dcs  forces  d'aspiration  qui  les  sollicitent,  r^sultantes  qui 
passent  elles-mdmes  par  le  centre  de  gravity  des  divers 
groupes  de  zones  d'6vaporation. 

S'il  n'v  avait  ni  continents,  ni  tics  Isoldes,  ni  archipels, 
r^vaporation  serait  partout  uniformo  et  Taspiration  s'effec- 
tnerait,  alors  seulemcnt,  dans  une  direction  normale  ^Tdqua- 
teur,  nonobstant  le  mouvement  de  la  terre  qu'on  fait  inter- 
Tenir  bien  k  tort. 

L'atmosphere  est  6troitement  li6e  k  la  terre  et  se  d6place 
avec  elle  du  mdme  mouvement.  Bien  que  du  p6le  k  Tdquateur 
les  vitesses  s'cccroissent  corame  les  rajons  des  cercles  paral- 
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l^les,  il  n'j  a  ni  tiraillements,  ni  dislocations  dans  lea  con- 
ches d'air,  malgrd  la  mobility  des  molecules,  k  cause  des 
forces  d  attraction  qiii  les  relient  k  la  masse  terrestre. 
lors,  toute  perturbation  acciden telle  de  Tatmosph^re  est  in- 
d^pendante  du  mouvement  de  translation  et  s'accompUt  ab- 
solument  comme  si  le  globe  6tait  immobile.  S'imagine-t-on 
1e  d^sordre  et  la  confusion  qu*apporterait,  aasein  de  ratmos- 
phdre  et  dans  les  mers,  Tintervention  du  mouvement  de  la 
terre  qui,  k  I'^quateur,  se  traduit  par  une  vitese  de  470  metres 
par  seconde^  combin^e  avec  une  vitesse  de  translation  de  S0 
kilometres  par  seconde  ? 

Le  couraiit  des  aliz^s  agit  done  comme  puissance  et  non 
comme  resistance  ;  Timpression  qu*en  re^oit  Tobservateur  est 
une  impression  directe;  les  masses  d'air  se  d^placent  eu  to* 
talite,  de  proche  en  proche,  k  partir  des  zones  d 'Evaporation, 
et  ne  se  pEndtrent  pas,  comme  on  est  portd  k  le  croire  en 
raisonnant  sur  une  molecule  isolEe.  Quant  k  la  vitesse  de 
translation,  le  navigateur  est  emportE  du  mdme  mouvement 
que  la  masse  d'air  dans  laquelle  il  se  trouve ;  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  choc  entre  cette  masse  et  lui.  Les  vents  aliz6s 
agissent  done  avec  la  force  d'impulsion  et  dans  des  directions 
qui  leur  sont  propres. 

D'ailleurs,  supposons,  pour  un  instant,  qu*il  n'en  soit  pas 
ainsi,  et  vojons  si  les  directions  assignees  aux  alizEs  par  les 
m^t^orologistes  sont  bien  conformes  k  leur  hjpoth^se. 

Ici,  les  faits  donuent  un  Eclatant  dementi  k  la  th6orie.  Ces 
directions  sont  tr^s  variables  d'un  h^misphdre  a  Tautre,  et 
de  Tun  k  Tautre  ocean.  L'^minent  amiral  Bourgeois,  sans 
attaquer  le  principe  de  la  deviation,  est  oblige  de  se  de- 
mander  quel  sens  on  peut  uttacher  k  la  mojenne  des  direc- 
tions des  vents  alizEs  donn6es  par  Maurj,  lorsque ,  par 
exemple,  dans  TOc^an  Atlantique  austral,  les  aliz6s  soufHent 
simultandment  du  S.-S.-O.^  le  long  de  la  c6te  d'Afrique,  et 
du  N.-N.-E.,  le  long  de  la  c6te  du  Br^sil 

D*aprds  le  mSme  amiral,  dans  TOcdan  PaciBque  et  TOc^n 
Indien,  les  alizEs  prennent  mdme  la  direction  des  ParaSldlea 

(1^  Refutation  du  systime  des  vents  de  M.  Maury.  Extratt  de  la  Retue 
maritime  el  coloniale  des  mois  de  mai,  juin  cl  joillet  1863. 
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et  d^passent  parfois  cette  direction,  pour  s*dloigner  de  T^qua- 
teur  aprds  s'en  6tre  rapprocbds. 

Ainsi,  nous  le  rdpdtons,  rien  n'est  plus  variable  que  les 
directions  des  vents  aliz^s. 

Devnnt  la  brutalitd  de  ces  faits,  Thypothdse  basde  sur  Tac- 
tion da  mouvement  de  la  terre  tombe  d'elle-mdme. 

Aussi,  pour  soutenir  son  systdme  de  circulation  a^rienne, 
Maury  est  forc^  de  torturer  les  faits  et  de  les  plier  a  ses 
theories  II  d^double  tels  ou  tels  aliz^s  pour  les  convertir  en 
moussons:  il  en  prolonge  d'autres  arbitrairement  pour  expli- 
quer  certains  vents  qui  contrarient  son  systdme,  et  les  ph^- 
nomenes  se  pr^tent  k  ses  combinaisons  avec  une  docility  sur- 
prenante! 

La  logique  des  choses  nous  commando  done  de  chercber  la 
cause  des  vents  aliz6s  et  de  leur  direction  dans  I'^vaporation 
de  Teau  des  mers,  dans  la  situation  des  centres  d*^vaporation, 
dans  la  direction  et  Tintensit^  des  courants  d'eau  chaude  qui 
prennent  g^ndralement  des  directions  opposdes  n  ces  vents. 

L'^cbauffement  in^g-al  des  coucbes  d'air  n'est  pour  rien 
dans  le  pbdnom^ne  des  vents.  Quand  on  examine  de  prSs  la 
double  operation  qui  s'effectue  sous  T^qunteur  et  dans  les 
gfrands  centres  d'^vaporation,  on  est  frapp^  de  la  solidarity 
qui  doit  exister  entre  les  courants  marins  et  les  grands  cou- 
rants  a^riens.  D'une  part,  Tdvaporation  de  la  zone  torride  di- 
minuant  la  pression  de  Tatmosphdre,  il  se  produit  un  cou- 
rant  ascendant  vers  les  regions  dlev^es  deT^quateur,  courant 
qui,  de  \k  se  dirige  vers  les  pdles,  tandis  que  les  masses  d'air 
moins  charg^es  de  vapeur  d'eau  et  plus  denses  so  pr6cipitent 
des  pdles  vers  T^quateur,  en  donnant  lieu  b.  des  vents  de 
surface.  D  autre  part,  la  m^me  Evaporation  ajrant  pour  effet 
d'angmenter  la  density  de  Teau  des  mers,  il  j  a  rupture  dans 
r^quilibre  de  la  masse  liquide  ,  et  il  en  r^sulte  d'immenses 
courants  d'eau  cbaude  qui  remonttnt  vers  les  pOles. 

La  direction  imprim6e  h  ces  courants  serait-elle  aussi  une 
consequence  du  mouvement  de  la  terre  ?  Nous  ignorons  si 
cette  opiuion  a  sdrieusement  soutenue.  Mais,  puisquon 
I'admet  pour  les  vents  alizEs,  on  est  bien  oblige,  sous  peine 
de  n*dtre  pas  consequent  avec  soi-mdme,  de  Tadopter  aussi 
pour  les  courants  marins.  Quant  h  nous,  nous  repoussons 
completement  une  pareille  explication,  pour  I'un  comme  pour 
I'autre  phdnomdne. 
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La  vdritd  est  que  la  diversity  des  directions  des  coarants 
liquides  ou  gazeux  est  due  k  rinfluence  des  valines  marines 
qui  s^p&rent  les  tles«  les  archipels  et  les  continents,  ei  dont 
la  disposition,  T^tendae,  la  position,  la  profondeur  variant  k 
rinfini,  selon  les  formations  g^ologiques,  donnent  liea  k  de 
nombreax  centres  d*^vaporation  et  de  condensation. 

L*eau,  sor  s  ses  divers  6tats,  est  done  la  source  unique  da 
mouvement  et  de  la  vie  k  la  surface  du  globe.  Ainsi  que  nous 
le  disions  dans  un  travail  recent  sur  les  causes  probables  des 
trembiements  de  terre  (1),  Teau  est  un  ^l^ment  que  Ton  re- 
trouve  toujours,  dans  tout  et  partout,  dans  le  volcan  qui 
brtile,  dans  le  vent  qui  souffle,  dans  la  foudre  qui  gronde, 
dans  la  nature  qui  vit.  Qui  fiait  mdme  si  elle  n'est  pas  la  con- 
dition indispensable  des  ondulations  calorifiques,  dectriques 
et  lumineuses,  comme  elle  paratt  dtre,  k  notre  avis,  la  con- 
dition de  I'ezistence  de  Tatmospbdre  ?  Qui  sait  m4me  si  les 
grands  froids  des  hautes  regions  de  Pair  ne  tiennent  pas  k 
I'absence  de  vapeur  d'eau  dans  ces  regions  ? 

Dans  un  remarquable  travail  public  en  1884,  le  savant 
amiral  Mottez  incline  k  penser  que  les  rajons  solaires  sont 
froids  en  entrant  dans  Tatmosphdre,  et  qu'ils  deviennent 
chauds  en  traversaut  nos  dpaisses  couches  d'air  ^lectrisd. 
Mais,  chose  ^tonnante,  cet  Eminent  amiral  n'a  pas  eu  I'ld^a 
d'attribuer  sp^cialement  k  la  presence  de  la  vapeur  d'eau  1^ 
vibrations  qui  constituent  la  chaleur. 

Conclusion.  —  En  r^sum^,  ind^pendamment  de  tout  ce 
qui  a  trait  k  notre  ozonom^tre  enregistreur  sur  lequel  nous 
ne  reviendrons  pas,  nous  avons  essaj^  d*dtablir,  et  il  se 
d^gage  des  considerations  ci-dessus  : 

I**  Que  les  vents  et  les  mcuvemeirts  de  Tair,  au  lieu  d'etre 
attribu^s  aux  changements  de  temperature,  et,  par  conse- 
quent aux  dilatations  et  contractions  des  couches  de  Tat- 
mosphdre,  doivent  dtre  consideres  comme  le  r^sultat  des  dif- 
ferences d'intensites  de  Tevaporation  et  de  la  condensation 
sur  divers  points  d*une  meme  zone,  resultat  auquel  peut  se 
joindre,  dans  certains  cas,  Taction  de  Telectricite  degsgee 
par  ces  condensations  ; 

S«  Que  les  variations  du  barorndtre  sont  dues  a  Tenergie 
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plus  ou  moins  grande  de  levaporation  et  aux  quantit^s  de 
?ap6ttr  d*eau  conteuues  dans  I'air  ; 

3«  Que  les  mou Yemenis  atmosph^riques  se  produisent  seu- 
lement  juf^qu':^  la  region  des  nuages,  c'est-^  dire  jusqu'^  une 
certaine  hauteur,  oil  Tair  ne  contient  plus  de  vapeur  d*eau,  et 
que  la  partie  sup^rieure  de  I'atmosphdre  probablement  form^e 
dlijdrogdne,  reste  dans  un  calme  parfait ; 

Que  le  moiivement  diurne  de  la  terre  ne  saurait  avoir 
d*action  appreciable,  ni  sur  la  production  des  vents,  ni  sur 
leur  direction,  et  qu'il  j  a  lieu  de  consid^rer  comme  erronde 
Fopinion  dee  mdt^rologistes  qui  attribuent  k  ce  mouvement 
la  deviation  N.-B.  et  S.-E.  des  alizds  de  Th^misphdre  nord  et 
de  rbdmisph^re  sud,  tandis  que  cette  deviation,  tr^s  variable 
d'aiJJeurs,  nous  paralt  se  produire  sous  rinfluence  combinde 
des  grandes  zones  d'dvaporation  dont  nous  avons  parl6,  de  la 
position  respective  des  mers  et  des  continents,  et  de  la  direc- 
tion des  grands  courants  marins ; 

5*  Que  la  quantity  d*^lectricit6  et  d'ozone  atmosphdriques 
est  proportionn^e  aux  quantit^s  d'eau  condens^e ;  que,  lors- 
que  les  Evaporations  et  les  condensations  diminuent,  Tozone 
diminae.  et  qu'ainsi.  dans  les  pajs  oii  il  pleut  raroment,  la 
proportion  d'ozone  doit  dtre  trds  faible  ; 

6*  Que,  si,  comme  il  semble  rdsulter  de  TexpErience  des 
£uts,  il  J  a  une  certaine  relation  entro  T^lectricitE  contenue 
dans  Tair  sous  forme  d'oxygdne  Electrisd  ou  d'ozone  et  I'dtat 
sanitaire  d  un  pajs,  il  n'est  pas  tdmdraire  de  penser  que  toute 
cause  tendant  k  dessEcher  Tair  etlesol,  comme,  par  exemple, 
les  vents  persistants  du  S.-E.  et  de  I  E,  est  susceptible  d*ame  • 
ner  des  ^pid^mies  qui  sEvissent  sur  les  hommes,  les  animaux 
et  les  plantes,  particulidrement  dans  les  valines  ouvertes  du 
e6U  do  ces  vents  ; 

?•  Qu*il  serait  d'autant  plus  logique  d'admettre  cette  der- 
nidre  hjpothdse  que  le  cholera  inconuu  k  Aragnouet  et  dans 
la  plupart  des  valines  des  Hautee-PjrEn^es,  se  montre  tou- 
jours  sur  le  versant  m^diterran^en,  pendant  les  ann^es  d'ex- 
trdine  sdeheresse,  et  que  le  phylloxera  apparalt  (non  comme 
cause  d^terminante,  bien  entendu,  mais  comme  effet  de  la 
maladie)  dans  les  vignes  EpuisEes  qui  v^g^tent  pEniblement 
sor  les  cOtaux  arides  et  dans  les  terrains  les  plus  sees. 

TcTiloiise,m8r8  1886. 

Pierre  Lazbroes. 
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LA  CAPITALE  DU  JAPON  DE  NOS  JOURS 


PRESENTi  A  LA  SOClixi  DE  O^OORAPHIE  DE  TOULOUSE 

Par  M.  FouQUES,  professeur  de  mathdmatiques  a  Tokio, 
membre  fondateur. 


De  Yokohama  a  Tokio.  —  Pour  p6n6trer  dans  Tokio,  capi* 
tale  de  Tempire  du  JapoQ,  nous  allons  suivre  la  route  que 
prend  habituellement  T^tranger  debarqu^  h  Yokohama.  Cast 
dire  que  nous  nous  rendons  &  la  gare  du  chemin  de  fer  pour 
J  prendre  te  train  qui  nous  fera  parcourir,  en  65  minutes, 
les  S7  kilomdtres  nous  s^parant  de  la  station  de  Scbimbashi 
(le  pont-neuf),  gare  situ^e  dans  le  quartier  de  mdroe  nom  de 
la  capitale  et  qui  fut  inaugur^e  le  44  octobre  4872. 

La  gare  de  Tokoharoa  n'est  pas  un  edifice  remarquable, 
mais  dans  sa  simplicity,  elle  r^unit  les  conditions  qu'on  peut 
exiger  d*une  pareille  construction.  La  circulation  estlibre  et 
on  n'est  pas  oblige  de  s'enfermer  dans  une  salle  dattente 
avant  de  prendre  le  train.  II  existe  cependnnt  des  salles  pour 
les  trois  classes,  elles  peuvent  dtre  utilis^es  par  les  per* 
sonnes  desireuses  de  prendre  un  instant  de  repos. 

Au  son  de  la  cloche,  un  coup  de  sifflet  r^pond,  etle  train 
se  met  en  route,  l  e  jour  apparatt  aussitdt  et  la  vue  du  voja- 
geur  se  remet  vite  de  la  sensation  pdnible  du  passage  subit 
de  Tobscurity  ^  la  cLirt^.  Les  regards  sont  alors  attires  par 
la  longue  cbatne  de  collines  ^ley^es  et  boisees  de  Nogu6, 
qui  s'^tend  h  gauche  de  la  voie  ferr^e.  L&,  au  milieu  de 
grands  arbros  toujours  verts,  on  distingue  un  temple  de 
Shint6.  A  droite  de  la  voie  jusquVi  la  baie,  les  terrains*  de 
niveau,  sont  des  remblais  ex^cut^s  avec  les  terres  argileuses 
arrachdes  des  flancs  des  collines  voisines  qui  montrent 
encore  les  traces  de  la  pioche  et  de  la  pelle.  Beaucoup  de  cea 
terrains  ont  envahis  par  de  petites  et  nombreuses  habi- 
tations japonaises. 
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Le  train  passe  ensuito  devant  Tasine  a  gaz  de  Yokohama, 
-ODOTre  de  M.  PellegriD,  ing^nieur  fran^ais,  dont  le  m^rite  est 
d'aroir  dot6  SaTgon,  Hong-Kong,  Shang-bat,  Yokohama  et 
Tokio,  de  la  lumidre  au  gaz.  Non  content  d*avoir  imports  ce 
progr^  dans  TExtrdme-Orient,  il  s'est  rendu  k  HaTti  pour 
continuer  sa  mission,  en  infatigable  et  Bigne  apdtre  de  Phi- 
lippe Lebon.  Cruelle  destin^e!  il  j  a  rencontr6  la  mort. 

Sept  minutes  de  marche  nous  ont  conduit  k  la  station  de 
Kanaga'wa  (rividre  du  MStal).  La  ville  est  sur  le  flanc  des  col* 
lines,  b.  gauche  de  la  voie  ferr^e.  Dds  le  d^but,  elle  fut 
regards  com  me  port  ouvert  aux  strangers,  dont  un  petit 
nombre  s'j  fixdrent  de  1858  k  4859.  Yokohama,  pour  de 
bonnes  raisons^  devint  finalement  le  y^ritable  port  de  com- 
merce. Qaittant .  Kanagawa,  le  train  passe  sous  un  pont  du 
TokaTdo  (route  de  la  mer  Orientale),  principale  route  qui, 
partant  de  Tokio,  aboutit  ^  Kioto.  De  Kanagawa  k  Tsouroumi 
(▼ae  dea  Grues},  4  0  minutes  de  marche,  on  traverse  quelques 
ooUines  bois^s  et  des  rizidres  inond^es,  des  deux  cdt^s  de 
la  Toie.  Ce  grand  village  comprend  plusieurs  fermes  k  toit  de 
chaume,  quelques  hdtels  et  des  manages  de  fermiers  et  de 
p^beurs. 

La  route  de  Tsouroumi  k  Kawasaki  (pointe  de  riviere)  est 
monotone,  la  voie  au  niveau  des  plaines  environnantes  tra- 
Terse  des  rividres,  des  champs  od  Ton  voit  toutes  sortes  de 
l^gnmes  et  par-ci  par-1^  une  ferme  isolde,  au  milieu  des  terres 
et  de  quelques  arbres  encore  jeunes.  La  nouvelle  station  est 
aseez  6loign4e  de  la  ville  que  traverse  la  grande  voie  du  Tokaldo, 
qui  aboutit  k  la  rividre  Rokougo. 

Le  chemin  de  fer  passe  cette  riviere  sur  un  beau  pont  de 
fer,  tandis  que  les  pi6tons  la  passant  sur  un  pont  de  cons- 
truction indigdne,  situ6  en  aval  du  premier  et  qui  n*a  6t^ 
construit  que  depuis  Tinauguration  du  chemin  de  fer.  Avant 
cette  ^poque,  les  voyageurs,  les  DaTmios,  leurs  corteges, 
lea  marchandises  et  les  strangers  de  Yokohama,  se  ser- 
vaient  d'un  genre  tout  particulier  de  bateau  plat  faisant 
office  de  bac.  Sur  les  terrains  plats  qui  bordent  la  riviere, 
aar  une  superficie  de  plusieurs  hectares,  on  pent  voir  des 
poiriers  rSunis  tons  ensemble  au  mojen  de  treilles  en  bam- 
\>oa.  Les  poires  du  pays  ont  une  saveur  bien  mediocre,  qu'on 
am^liore  chaque  jour  par  des  greffes  de  plants  strangers. 
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Ayant  d'arrriver  aa  pont,  on  passe  an  petit  temple  fameax 
et  admirablement  d6cor6,  dans  le  Toisinag^e  daqnel  se  tronva 
nn  certain  nombre  de  portails  rouges.  Da  haat  da  pont,  on  a 
sons  les  jeux  an  joli  pajsage  de  la  yallte  oil  la  rividre  coulev 
on  passe  ensuite  k  travers  de  fertiles  champs  de  riz.  Si  le^ 
YOjage  s'effectae  dans  la  matinee,  on  peat  voir,  k  Foaest  la 
chatne  de  montagnes  d'Hakon^  et  le  fameox  Foadji-jama ; 
si  c'est  dans  Tapr^s-midi,  ce  sont  les  montagnes  des  pro- 
vinces de  Kadzousa  et  d*Awa  qai  sont  visibles  de  I'aatre  c6t6 
de  la  baie,  k  Test  de  la  voie  ferr^e. 

La  station  suiYante.Omori,  a  6t6  cr^^eapr^  les  autres;  elle 
a  pea  d'importance  actaellement.  A  certains  jonrs  del'annto, 
cependant,  des  milliers  de  &milles  s*y  donnent  rendez-Toas 
pour  assister  k  des  fdtes  qui  ont  lieu  dans  le  yoisinage  aa 
joli  temple  de  Hommon-dji.  La  plnsgrande  i'6te  a  lieu  le  It 
et  le  4  3  'octobre. 

Ce  temple  est  consacrd  k  la  mdmoire  de  saint  Nitchi-Ren* 
qui  est  mort  U  en  4  282.  Ce  fameux  pr^tre  bouddhiste  naquit  k 
Kominato,  province  d'Awa,  en  4  tst.  II  devint  un  n^opbyte  de 
la  secte  de  Shin-gon,  k  Vkge  de  4  S  ans,  il  fut  ordonn^  pr^tre, 
^  15  et  prit  le  nom  de  Hommon-dji,  sous  lequel  il  est  conna 
et  qui  signifie  Lotus  du  Soleil.  C'est  par  miracle  qu'il  apprit 
subitement  le  canon  bouddhiste. 

A  quelque  distance  d'Omori,  le  train  p^ndtre  dans  une 
longue  tranchde,  dans  des  collines  qui  se  rapprochent  da 
rivage  de  la  baie,  an  point  oh  est  situ^  le  grand  village  de 
Shinagawa  (rlvidres  des  marchandises).  En  sortant  de  cette 
tranchee,  k  gauche  de  la  voie,  des  b&timents  en  briques  s*aper- 
(^oiyent centre  le  talus  du  cbemin  defer,  entour^s  d'une  enceinte 
et  munis  de  longues  chemindes.  C'est  la  premiere  verrerie  i 
Teuropeenne  fondle  au  Japon,  Elle  a  d^j^  pris  une  impor- 
tance qui  promet  pour  Tavenir. 

Apr^s  cet  dtablissement  est  le  croisement  de  la  ligne  de 
ceinture  qui  va  k  Akaban^  et  met  en  communication  la  ligne 
de  Tokoha  ma  k  Tokio  avec  celle  qui  part  de  Ouy^no  (Tokio) 
pour  atteindre  dans  quelques  anndes  la  villed'Aomori,  extrd- 
mit^  septentrionale  de  Tile  de  Nippon. 

La  Toie  passe  ensuite  sous  un  pont  de  la  grande  route  da 
Tokaldo  et  Ton  entre  alors  dans  la  gare  de  Sbinaga-wa.  A 
droite  dans  la  baie,  on  voit  les  sept  forts,  actaellement  d^sar- 
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et  qui  fnrent  coDBtrnits  jadis  pour  la  defense  de 
Tokio,  par  des  ouvriers  indigenes,  sous  la  direction  dun 
I  ing^nienr  fran^ais.  Lea  navires  de  la  marine  imp^riale  sont 
I  mooili^s  aa-del§i  de  cea  forta,  parce  que  Tdtendue  de  la  baie« 
comprise  entre  ces  derniers  et  la  ville,  manque  compldtement 
de  fond.  II  existe  un  grand  projet  pour  rendre  cette  partie 
de  la  baie  de  Tokio  accessible  aux  plus  gros  navires ;  il 
faudra  d^penser  des  millions,  car  on  s'y  prend  un  peu  trop 
tard.  Snr  lea  collines,  au  milieu  de  charmants  bosquets,  k 
gauche  de  la  Toie,  apparaissent  deux  constructions  k  I'euro- 
ptenne  appartenant  k  de  grands  personnages. 

Le  train  quittant  Sbinagawa  s'avance  sur  une  longue 
jet6e  afTectant  un  grand  arc  et  baignde  par  les  eaux  de  la 
baie.  Ce  travail  a  6i6  un  pur  caprice,  rien  n*emp6chait  la 
Toie  de  passer  snr  la  terre  ferme.  Les  ddpenses  faites  de  ce 
cdtd  ont  da  d^passer  celles  que  les  minimes  exproifriations 
auraient  coAtd  de  lautre. 

Pendant  le  trajet  sur  le  bord  de  hi  mer,  on  voit,  k  gauche, 
qnelqnes  temples,  lea  anciennes  legations  anglaisc,  fran^aise 
et  mase,  et  k  une  petite  distance  une  niuraille  de  pierre  sur- 
mont^e  d'un  talus  gazonn6  avec  un  double  corps  de  garde. 
O'eat  ia  que  la  grande  route  du  Tokatdo  pdn^tre  dans  la  capi- 
tale  du  Japon. 

Le  chemin  de  fer  contourne  ensuite  une  partie  de  la  ville 
et  tnndis  qn'&  gauche  on  aper^oit  les  collines  bois^es  et  les 
temples  de  Shiba,  k  droite  on  passe  devant  Tusine  k  gaz,  les 
casernes  de  Tinfanrerie  de  marine,  le  Shiba-Rikion  (jardin 
de  rimp^ratrice),  Hamagoten  avec  son  grand  pare,  ^tablis- 
sement  qui  sappelle  actuellement  Enrio-Kan,  Tancien  palais 
d'^te  du  Shdgoun  qui  a  servi,  k  plusieurs  reprises,  k  loger  les 
nobles  visiteurs  strangers,  tela  que  le  gdn^ral  Grant,  le 
prince  d*Allemagne,  les  princes  d'Angleterre.  etc. 

Le  train  entre  ensuite  dans  la  gare  de  Sohimbashi  et  Ton 
est  dans  la  capitale  de  I'Empire  japonais. 

La  gare  de  Sohimbashi  est  la  reproduction  de  celle  de 
Yokohama,  mais  ses  ddpendances  sont  d'une  importance  bien 
sop^rieure.  II  j  a  de  nombroux  et  vastes  magasins,  des  ate- 
liers de  construction  et  de  reparation.  Sur  la  gauche  sont  les 
grandea  ^curies  de  la  nouvelle  compagnie  de  Tramways,  en 
laee  est  la  grande  banque  des  nobles,  et  sur  un  vaste  terrain 
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partant  de  cette  banque  et  allant  jasqu'a  la  baie,  Ticnnent 
d'etre  coDStruits,  en  briques,  les  nouveaux  b^timents  de  la 
direction  des  tdldgraphes  arec  ateliers  et  magasins. 

Tokio.  —  La  ville  de  Tokio*  anciennement  Y^do,  situ^e  au 
4160,40,  de  latitude  nord  et  sur  le  439*,S7,  de  longitude  est 
(observatoire  Greenwich),  a  4  4  l/t  kilometres  de  longueur 
flur  M  4/i  de  largeur.  Le  huitidme  de  sa  surface  est  occupy 
par  les  rivieres,  les  canaux  et  les  fosses  du  chateau.  Le  shiro 
(chateau)  oecupe  h  pen  prds  le  centre  de  la  ville  et  repr^sente 
une  trds  grande  superficie,  comprise  dans  une  triple  enceinte 
tr^s  irr^gulidro  et  affectant  let  forme  d'une  spirale.  Lea  ^paa- 
lements  trds  forts  sont  en  terre  et  plantds  d'arbres,  leur 
escarpe  est  revdtue  d'une  couche  de  pierres  irr^guli^res  et  de 
grandes  dimensions.  II  j  eu  a  de  3  a  4  metres  cubes.  La  hau- 
teur moyenne  varie  entre  10  et  16  mdtres.  Ces  ^paulements 
ont  6t6  construits  de  roanidre  h  pouvoir  r^sister  aux  glfsse- 
ments  et  aux  tremblements  de  terre.  Les  fosses  sont  trds 
larges,  inondds,  mais  pen  profonds,  k  Texception  de  la  partie 
eievde  du  chateau  od  ils  atteignent  alors  les  dimensions  de 
vdritables  ravins.  Ils  sont,  en  grande  partie,  plantds  de  lotus 
qui  fleurissent  en  juillet.  On  les  traverse  sur  des  ponts  de 
boisde construction  indigene,  correspondant^  autantde  portea 
qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  de  simples  ouvertures,  du 
moins  pour  le  plus  grand  nombre  et  particuli^rement  pcur 
celles  de  la  premidre  et  de  la  deuxi^me  enceinte,  dont  les 
portiques  anciens  ont  616  ddmolis  ainsi  que  les  tours  h  plu- 
sieurs  stages.  II  est  permis  au  public  de  circuler  librement 
sur  les  terrrains  compris  entre  ces  deux  enceintes,  et  cette 
forte  citadelle  est  main  tenant  d^mantelde.  Le  Shdgoun,  sou- 
vent  nppele  TaTkoun  par  les  strangers,  y  habitait  jadis  et 
beaucoup  des  principaux  DnTmios  avaient  leurs  residences 
(Yashiki)  entre  la  troisidme  et  la  premiere  enceintes.  La 
preroidre  s'appelait  Hom-marou,  la  deuxiSme  Ni-no-marou, 
fiuivant  la  premiere  vers  Test,  la  troisidme  San-no-maron,  au- 
dedans  de  la  porte  principale.  Sur  la  hauteur  entourant  le 
chateau  proprement  dit,  est  le  Nishi-marou,  partie  occupde 
par  la  garde  imperiale,  et  entre  la  porte  Hanzo-go-mon  et 
<celle  de  Take  bash i  est  le  Rita-no-raarou. 

En  face  de  la  porte  de  Hanzo-go-mon,  interieurement,  est 
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Tentr^e  du  jardin  imperial  de  Touki-agu6,  ot  Von  peut 
admirer  I'art  de  riiorticulture  japonaise  arriv^e  h  la  perfec- 
tion. Ce  jardin  est  accessible  auz  visiteurs  k  certaines  ^po- 
qnes  de  Pann^e,  mais  on  doit  dtre  muni  d'une  pej^mission 
qa*on  obtient  en  s'adressant    une  l<^gation. 

Tokio  est  le  terminus  d'une  grande  plaine  appel^e  KantO 
(plaine  orientate),  dans  la  province  de  Moussashi.  Une  bonne 
partie  de  la  ville  est  peu  ^lev^e  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  de  nombreuz  endroits,  il  y  a  des  collines  et  quelques 
plateaux  aasez  ^tendus,  s'^levant  de  48  a  25  metres  au-dessus 
de  la  ville  basse.  II  en  r^sulte^  pour  la  per?onne  qui  par- 
court  la  ville  dans  tous  les  sens,  une  serie  de  mont^es  et  de 
descentesdontles  pontes  son t  parfois  trds  rapjdes.  Les  terrains 
bas  80Qt  sablonneus,  les  autres  sont  recou verts  d'une  belle 
coucbe  de  terre  v6g6tale.  Aussi  est-il  rare  de  rencontrer  une 
maison  priv^e  de  son  petit  jardin. 

La  partie  de  Tile  principale  du  Japon  oh  est  situd  Tukio, 
fat  conquise  et  pacifi^e  au  ii«  si^cle  par  Tempereur  Yamato- 
Dak^-no-Mikoto.  Plusieurs  temples  out  ^lev^s  k  sa  m6- 
moire  dans  la  plaine  de  Kantd. 

y^do  n*est  pas  une  ville  trds  ancienne.  Vers  Tan  4  600,  il 
n'existait  a  cet  endroit  qu'un  petit  cb^Lteau  et  quelques  villages 
et  fermiers  et  de  p^cheurs.  En  4  355,  la  partie  occidentale  du 
chdteau  actuel  fut  construite  par  Ota-do-Kan,  fameux  guer- 
rier  et  vassal  du  Shdgouo  Sadamoura  dont  Kamakura,  k 
49  kilometres  environ  de  Yokohama,  ^tait  la  capitale.  Les 
terrains  autour  du  cb4t«au  et  le  village  de  Y^do  dtaient 
encore  tr^s  sauvages  lorsquo  Ij^gas,  premier  shdgoun  de  la 
famille  des  Tokungawa  (qui  exer^^a  le  pouvoir  imperial  de 
4593  a  4  898]  fit  de  Y^do  sa  capitale,  et  ce  n'est  qu'&  T^poque 
oil  son  petit-fils  Ij^mitsu  ^taitau  pouvoir,  que  les  Dalmios  j 
fix^rent  leurs  residences,  ce  qui  donna  alors  ^la  ville  Taspect 
qu'elle  a  conserve  jusqu'en  4868. 

Le  nom  de  Y^do  signifie  :  Porte  de  la  baie.  En  4  868,  aprds- 
la  repression  de  la  guerre  civile  par  les  troupes  rest^es  fidd- 
les au  Mikado,  Tautorite  du  Shdgoun  fut  abolie  et  celui-ci 
fut  abaisse  au  rang  de  siniple  Dalmio.  Le  Mikado  abandonna 
sa  residence  de  Kioto  (capitale  de  Touest)  et  vint  k  Yedo 
qui  prit  alors  le  nom  de  Tokio  (capitale  de  Test).  Le  nom 
de  Yedo  n'est  plus  prononc^  aujourd'hui  que  par  les  etrangers^ 
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En  4  863,  dans  la  nuit  du  4  mai,  trois  coups  de  canon  par- 
taient  dans  la  citadellc  :  ils  annon^aient  que  le  palais  6tait 
eu  feu.  Le  Mikado  el  sa  cour  se  r^fagidrent  dans  un  jashiki, 
ancienn^  residence  du  Dalmio  de  Kisbiou,  arrondisseroent 
d'\ka8saka.  Cette  residence  fut  am^lior^e  et  install^e  en  pa- 
lais provisoire,  afin  que  Tempereur  puisse  attendre  le  joaroii 
le  nouyeau  palais^  que  Ton  construit  dans  la  troisi^me  en- 
ceinte du  cMteau,  soil  prSt  pour  le  recevoir,  ce  qui  n*aura 
lieu  que  dans  trois  on  quatre  ans. 

Pour  aller  de  Tancien  chMeau  h  la  nouvelle  residence  im- 
p^riale,  on  passe  la  porte  Hanzo-go-mon,  on  atteint  la  porte 
d'Akassaka  en  traversant  I'arrondissement  Je  Kodjimatchi  et 
on  passe  le  foss6  sur  un  terre-plein  h  plan  inclind  afin  d*at- 
tei^dre  le  fond  de  la  valine  qui  existe  en  cet  endroit  (4).  O'est 
\k  que  son  excellence  M.  Iwakoura,  premier  ministre,  d^c^de 
en  4  883,  fut  attaqu6  par  une  bande  de  sept  assassins  dans  la 
soiree  du  4  4  janyier  4  874.  II  fut  blessd  au  moment  oh  il  san- 
tait  bors  desayoiture,  et  s'elan^ant  vers  le  talus,  il  roula  dans 
Teau  du  foss6.  Apr6s  y  avoir  s6journ6  prds  d'une  heure,  il 
put  en  sortir  sans  6tre  inqui^t^  de  nouveau  par  ses  assassins 
qui  avaient  pris  la  fuite.  Son  valet  de  pied  fut  tu6  et  son 
cocber  gridvement  blessd. 

L*ann6e  1868,  date  de  la  restauration  du  pouvoir  temporel 
du  Mikado,  restera  c6l6bre  dans  Tbistoire  de  Tokio.  Depuis 
cette  6poque,  Tnspect  de  la  ville  a  compl6tement  cbang^.  Le 
palais  et  beaucoup  de  jasbikis  brill6s  ou  tomb^s  en  mines  ont 
laiss6  vacants  de  nombreux  et  vastes  terrains  sur  lesquels  on 
a  construit  depuis,  ii  reurop6enne,  les  nouveaux  ministdres, 
des  casernes  et  des  residences  privies.  Dautres  emplacements 
ont  6t6  transform6s  en  cbamps  de  manoeuvres.  Dans  la  ville 
proprement  dite,  il  y  a  des  quartiers  occup^s  par  desmaisons 
d'un  style  soi-disant  europ6on,  c'est-a-dire  en  pierres  ou  en 
briques ;  les  djinnikiska  (petite  voiture  h  bras  d'bomme^  ont 
fait  renoncer  aux  anciens  Kangos  ou  Norimon  ;  les  hommes  a 
deux  sabres,  les  mendiants  presque  nus  dans  les  rues,  les 
processions  de  Daimios  et  bien  d'autres  scenes  caract<5ri8ti- 

(1)  Toul  pres  de  la  porte  d'Akassaka^  on  a  conslrait  ao  joli  palais  avec 
son  pare  pour  servir  de  residence  au  prince  Kita-Shirakawa-oo-Miya,  de 
la  TamiUe  imperiale. 
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ques,  attrajantes  ou  r^pugnantes  n'appartiennent  plus  qu*& 
rhistoire.  La  capitale  moderne  du  Japon  tient  le  milieu  entre 
une  PorapeT  et  un  Paris  ;  c*e8t  une  ville  en  ruines  et  uue  ville 
DouYellement  construite.  L'^nergie  moderne,  la  civilisation 
p6n6(rent  partout  et  chassent  devant  elles  Tancienne  indo- 
lence, les  yieilles  routines  ou  les  usages  traditionnels.  En 
4871  le  calendrier  Chinois  a  fait  place  au  calendrier  Gr^- 
gorieo. 

Y6do  6tait  autrefois  divisd  en  trente  quartiers  (Jui  ont  con- 
serve lears  anciens  noma.  La  nouvelle  villo  se  partnge  en 
quinze  grandes  divisions  (Kou),  correspondant  aux  arrondis- 
sements  de  Paris,  ils  se  subdivisent  en  neuf  cent  soixante 
quartiers  appel^s  Toho  ou  Match  i, 

La  ville  est  sous  le  contrdle  de  Tokio-Fou,  prefecture  de 
Tokio.Ohaque  arrondissementasa  mairie.  Un  pr^fet  de  police, 
ajant  sous  ses  ordres  quntre  mille  agents  environ  et  la  gen- 
darmerie crd^e  depuis  trois  ans,  sur  le  module  de  la  gendar- 
merie fran^aise,  comprenant  deux  compagnies,  sont  charges  « 
de  maintenir  I'ordre  dans  la  cite. 

II  est  question  de  former  une  ou  deux  nouvelles  compa- 
gnies  de  gendarmes  pour  le  service  des  grandes  villes  de 
Tempire,  car  dans  Tokio,  on  s'est  aper^u  bien  vite  dcs  bien- 
iiaits  de  cette  institution.  II  est  rare  qu'en  passant  de  jour 
ou  de  nuit  dans  une  rue  quelconque,  on  ne  rencontre  pas 
deux  gendarmes ,  le  sabre  au  c6te  et  le  revolver  (i  la  ceinture, 
marcbant  au  pas  ordinaire,  Tun  k  la  file  de  Tautre  et  toujours 
prftts  a  faire  leur  devoir.  Depuis  que  la  gendarmerie  existe, 
les  vols,  les  incendies  dils^la  malveillance,  ont  diminu6  tr^s 
sensiblement.  Ce  sont  aujourd'hui  des  ev6nements  rares, 
tr^  rares  mAme,  si  Ton  tient  compte  de  la  facility  de  pene- 
tration et  de  combustion  des  maisons  japonaises. 

Le  Goavernemdnt.  —  Tokio  est  le  siege  du  gouvernement 
de  Tempire  Le  Mikado  j  reside  ainsi  que  tons  ses  ministres. 
Ces  derniers  sont  h  peu  pres  tout  puissants  en  se  couvrant 
de  Tautorlte  du  Mikado.  O'est  la  raison  d'etre  des  diffe- 
rentes  teniatives  d'assassinats  contre  certnins  ministres,  tan- 
dis  qu*il  n'existe  pas  un  japonais  auquel  soit  jamais  venue 
Vide  de  s'attaquer  i  la  vie  de  Tempereur.  Les  ministres,  en 
general,  dans  leurs  sorties  se  font  suivre  d'un  certain  nom- 
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bre  d'agents  de  police ;  c'est  la  prudence  et  Texperience  qut 
1e  leur  conseillent. 

L'organisation  du  gouvernement  vient  de  ressentir  vlu 
djisbin  (tremblement  de  terre).  Telle  est  rexpression  usit^e 
au  Japon  lorsqu'il  se  pr^sente  de  grands  cbangements  dans 
I'administration. 

Le  gouvernement  comprenait :  1®  le  Da]djo-£an  (conseil 
d*Etat).  formiS  du  Daidjo-daljin,  premier  ministre,  (chance- 
lier),  du  SaTdaljin,  deuxi^me  ministre  et  du  Oudal-jin,  troi- 
sidme  ministre.  avec  les  ministres  des  d^partements  des 
affaires  6trangdres,  de  Tint^rieur,  de  la  guerre,  de  la  ma- 
rine, de  rinstruction,  de  la  justice,  des  travnux  publics,  de 
Tagriculture  et  du  commerce  et  de  la  maison  imp^riale. 
Un  certain  nombre  de  hauts  personnages  en  faisaient  aussi 
partie  :  t**  du  Sandji-in,  conseil  de  la  legislation,  a?ec  un 
prt^sident  et  un  nombre  de  membres  comprenant  d'anciens 
ministres  ou  des  fonctionnoires  d'un  grade  6lev6;  3«  du 
Gben-roln  ou  S^nat,  assembl^e  simplement  consultative.  II 
etait  compost  particulidrement  des  anciens  fonctionnafres  de 
baut  rang,  relev^s  de  leur  poste  d'activit^. 

Voici  les  notifications  et  d^crets  qui  viennent  de  paraitre 
et  qui  donnent  la  nouvelle  composition  du  gouvernement  de 
TEmpire  du  Japon,  a  la  datedu  tt  d^cembre  1885  : 

NOTIFICATION  IMP6bIALE  N®  68 

Au  Conseil  d'Etat,  aiix  Ministdros,  a  la  Capitale  et  sax 
Prefectures  : 

II  est  notifie  que  les  emplois  de  Nal-DaTjin  (garde  des 
sceaux),  de  Kiou-tcbiou-kamon-kan  (conseiller  de  la  cour)  et 
de  Nal-Daljin  Hishokan  (secretaires  du  garde  des  sceaux), 
ont  ete  crees  k  la  cour  avec  les  grades  et  devoirs  comme  il 
est  indiqud  ci-aprds. 

Par  ordre  de  Sa  MajesU  Imp^-iale, 

Signe  :  Le  prince  Sanjo-San^yoshi 
28  decembre  1885.  Chancelier  de  TEmpire. 

Un  Nal-Daijin,  gardien  du  sceau  Imperial  etde  TEtat,  con- 
seiller particulier  de  S.  M.  I.  et  president  du  conseil  de  la 
cour. 
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Pas  moins  de  quinze  officiers  du  premier  au  troioi^me  rang 
Riou-tclnou-komoQ-kan,  rdglexnents  et  organisation  de  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  usages  et  c^r^monies  de  la  cour, 

Uuou  deux  du  rang  do  S3-nin  (6«rang)  Na'i-DaTjin-Hishokou, 
attaches  au  Nal-Daljin. 


II  est  notiiid  que  les  fonctions  de  Daidjo<daTjin  (premier 
ministre).  do  Sadal-jin  (deuxidme  ministre),  de  OudaT-jin  ^troi- 
sitoe  ministre},  des  ministres  des  diff(^rents  departements 
sent  abolis  et  qu'en  leur  lieu  et  place  il  est  cv&6  un  emploi 
de  ministre  president,  un  de  ministre  de  la  maison  impdriale, 
un  des  affaires  6trang6res,  un  de  Tint^rieur,  un  des  finances, 
un  de  la  guerre,  un  de  la  marine,  un  de  la  justice,  un  de 
rinstruction  publique,  un  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
un  des  communications. 

Le  cabinet  se  composera  done  :  du  ministre  president,  du 
ministre  des  affaires  ^trangdres,  etc. ,  etc. 

Par  ordre  de  Sa  MajesU  Imperiale, 
Sign6 :  Le  prince  Sanjo-San^:yoshi, 
Chancelier  de  TEmpire. 

Le      jour  du  4  2<^  mois  de  la  18*  ann^e  de  Meidji  (1885). 


Au  Conseil  d'Etat,  aux  Ministres;  aux  Bureaux,  h  la  Ca- 
pitale  et  aux  Prefectures  : 

II  est  proclam§  que  le  d^partement  des  communications  a 
et^  cr^d  pour  prendre  churge  du  service  des  postes  et  t^U- 
graphes.  des  phares  et  de  la  navigation ;  que  Tancieu  d^par- 
tement  des  travaux  publics  est  supprim^  et  les  affaii^es  qui 
%'j  rattachent,  telles  que  les  mines,  travaux  publics  sont  k  la 
charge  du  d^partement  de  Tagriculture  et  du  commerce  ;  le 
service  des  t^ldgraphes  et  des  phares,  a  la  charge  du  minis- 
tdre  dea  communications,  et  I'dcole  des  ingdnieurs  b.  celle  du 
miaist^re  de  Tinstruction  publique.  Toutes  les  affaires  rela- 
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tives  aux  chemins  de  fer  sont  sous  le  contrSle  direct  du  ca- 
binet, pour  le  moment. 

Par  orJre  ie  Sa  Majesli  Imperiale, 


Suivent  deux  autres  notifications  :  la  premidre,  n*  74,  de- 
clare que  le  Sandji-in  (bureau  de  la  legislation)  et  que  le 
bureau  de  la  commission  de  T^laboration  de  la  constitution 
sont  supprim^s.  La  deuxi6me,  n®  72,  est  adress6e  par  le 
nouveau  cabinet,  informant  les  Minist6res,  les  Bureaux,  la 
Capitale  et  les  Prefectures  que  les  anciennes  fonctions  du 
Conseil  d'Etat,  seront  remplies  d^sormais  par  le  nouveau 
conseil  des  ministres. 

Apr6s  ce  changement  important  dsns  le  gouvernement, 
chaque  minist^re  a  licencid  un  grand  norabre  de  petits  fonc- 
tionnaires  dans  Tinteution  de  faire  des  Economies  dans  son 
budget.  Le  ministere  de  Tinstruction  publique  en  a,  dit-on, 
renvoje  plus  de  600. 

La  Presse.  —  La  presse  de  la  capitale  est  representee  par 
une  quinzaine  de  journaux  quotidiens  ou  hebdomadaires, 
Depuis  peu  de  temps,  trois  ou  quatre  paraissent  illustres.  Un 
journal  officiel,  le  Kampo,  paratt  egalement  depuis  quelques 
mois;  tons  les  fonctionnaires,.  a  partir  d*un  certain  rang,  doi- 
vent  J  etro  abonnes.  Les  lois  sur  la  presse  sont  tres  rigou- 
reuses  ;  si  une  feuille  se  permet  de  critiquer,  de  bldmer  ou 
meme  de  tourner  en  ridicule  le  plus  pe,tit  des  fonctionnaires, 
elle  subit  Tamende  et  quelquefois  son  r6dacteur  est  con- 
dam  ne  ii  la  prison.  II  en  resulte  qu'en  general  la  presse  est 
peu  interessante,  elle  ne  pent  faire  de  politique,  et  borne  sa 
publicite  aux  nouvelles  officielles,  aux  faits  divers,  sans  ou- 
blier  naturellement  les  commerages  du  quartier. 

Postes  et  telegraphes.  —  Le  Bulletin  de  la  Societe  de 
Geographic  de  Toulouse  {3«  ann6e,  4  884,  n^  4,  page  64)  a 
dej^i  donne  les  renseignements  les  plus  complets  sur  le  ser- 
vice des  postes  et  telegraphes  du  Japon.  II  est  done  inutile 
de  les  reproduire,  je  remarquerai  seulement  que  ces  services 


25  decembre  4  885. 


Signe  :  Le  prince  Sanjo-San^yosui, 
».  Chancelier  de  TEmpire. 


-ajflnt  pris  une  telle  extenBion,  on  a  du  les  placer  entre  les 
mains  d'un  mSme  miniBtre.  Les  ameliorations  introduites  se 
rapportent  aux  tarifs  des  lettres  et  des  cartes  postales  et  dans 
la  multiplication  des  lignes  tdlegrapfaiques.  Dans  toutes  les 
parties  de  Tempire  le  port  d*une  lettre  est  de  0  fr.  4  0  (8  sen) 
et  de  0  fr.  05  (<  sen)  pour  la  carte  postale. 

Quant  k  la  r^gulurit^  dans  le  fonctionnement  de  ce  double 
service  si  important,  elle  a  atteint  une  perfection  bien  digue 
d^eloges. 

Les  grands  et  importants  ^lablissements  oil  se  trouventles 
bureaux  de  Tadministration  des  t6l6graphes  ^ont  dans  Tar- 
rondissement  de  Kiosbashi,  pres  do  la  gare  deShimbasbi  et  h, 
c6t6  de  la  belle  banque  des  nobles. 

II  existe  en  ville  huit  autres  bureaux  t6l6graphique8  ;  le 
premier  est  dans  I'arrondissement  de  Kiobashi,  quartier  de 
Kobikitcbo  ;  le  deuxi^me  k  Nibon-bashi,  le  troisidme  h  Tsu- 
kidji  (concession  6trangdre; ;  le  quatri^me  t  Riogokou-bashi ; 
le  cinquidme  a  Akaban6,  arrondissement  de  Sbiba;  le  sixieme 
a  Kodjimatclii  pr6s  de  la  porte  de  Yotsuya  ;  le  septi^me  k 
Sandjom6,  arrondissement  de  Hougo,  et  le  liuiti^me  k  Assa- 
kousa. 

Le  bureau  central  de  la  direction  des  postes  (Ekitei-Kiokou) 
est  dang  le  quartier  de  Yokka-itcbi,  arrondissement  de 
Nibon-bashi  ;  cbaque  arrondissement  a  son  bureau  e\  le 
nombre  des  bottes,  aux  coins  des  rues  dans  les  divers  quar- 
tiers,  est  tres  considerable. 

Les  rues.  —  La  ville  poss6de  depnis  pen  d'annees  de  bonnes 
rues  macadamis6es."ll  y  en  a  de  Ms  longues.  do  tres  larges 
et  un  nombre  incalculable  de  4  i  8  mdtres  de  largeur.  Comme 
les  maisons  sont  en  general  h  un  6tage,  I'air  et  la  lumi^re 
n  J  manquent  pas.  Sur  les  c0t6s  de  chaque  rue  est  un  ruis- 
seau  plus  ou  moins  grand,  suivant  rimportnncG  de  la  voie;  la 
plupart  sont  a  d^couvert  et  tiennent  lieu  d'6goi\t.  lis  abou- 
tissent  tous  aux  grands  et  nombreux  canaux  qui  jettent  leurs 
enux  dans  la  baie  et  que  les  barques  peuvent  utiliser  pour 
transporter  des  marcbandises  dans  Tinterieur  de  la  ville 
qunnd  la  marde  est  baute. 

Le  Tokiofou  ou  prefecture  de  Tokio  a  ddpens6  des  somn.es 
enormes  pour  mettre  les  rues  en  I'etat  actuol.  Les  petites- 
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pierres  rondes  employees  sont  tiroes  de  diffdrents  points  dea 
environs  de  la  ville,  oCiTon  en  rencontre  des  couches  in^pui- 
sables.  II  est  certain  que  la  prefecture  aurait  economist  des 
millions  si  elle  avaitfait  usage  de  rouleau-compresseur  pour 
le  roulage  des  rues. 

Dans  les  quartiers  riches,  les  propri^taires  s'offrent  Tarro- 
sage  au  mojen  de  v^hicules,  k  main  d*homme,  assez  primitifs, 
ce  qui  est  pourtant  un  progr^s  Dans  les  autres  quartiers  de 
la  yille  chacun  arrose,  k  Theure  qui  lui  plnlt,  la  portion  de 
rue  qui  se  trouve  deyant  sa  maison.  Cette  operation  fo  fai- 
sant  tres  irr^gulidrement,  il  arrive  que  le  passant  est  expose 
i\  mettre  le  pied  dans  la  boue  pendant  qu*il  est  aveugl6  par 
la  poussi^re.  Tokio  est  c^l^bre  dans  tout  le  Japon  par  sa 
poussi^re  et  ses  incendies.  Ces  derniers  pourtant  sont  deve- 
nus  de  plus  en  plus  rares  et  il  est  rodrae  surprenant  qu'ils  ne 
soient  pas  plus  frequents  ni  plus  terribles,  puisque  les 
90  eenti^mes  des  habitations  sont  en  bois. 

Les  eaox.  —  Depuis  ?00  ans,  il  existe  &  Tokio  desconduites 
d*eau  en  bois  fournissant  de  Teau  anx  habitants  des  princi- 
paux  quartiers.  Ces  tujaux  sont  des  cnnaux  rectangulaires, 
ferm^s,  laissant  couler  I'eau  sans  conserver  la  pression.  Ce 
sjstdmo  est  tr^s  coilteux  et  tr^s  d^fectueux.  A  tons  les  chan- 
gements  de  niveau  est  une  grande  botte-r^servoir  en  bois,  oit 
Tun  des  tujaux  apporte  son  enu  en  d(^boucliant  dans  la  partie 
sup6rieuredelabofte,  pendantque  Tautre,  plantddans  la  partie 
inf6rieure,  eroporte  Teau  de  la  botte  pour  la  transmettre  h  une 
autre  botte  et  ceoi  se  r6p6te  ind^finiment.  L'eau  est  amende 
h  I'entrde  de  la  ville,  arrondissement  de  Yotsuya,  par  Taque- 
duc  du  Tamagawa,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  grand  canal 
de  plusieurs  lieues  de  longueur  Cette  eau  est  exeellente  h 
Tentrde  de  la  ville ;  mais  dds  quelle  a  pdndtrd  dans  les  tujaux 
elle  perd  do  ses  qunlit^s  et  devient  trouble  quand  il  pleut. 

Dans  les  quartiers  trop  dlev^s  et  les  parties  de  la  ville  qui 
n'ont  pas  de  conduites  d'eau,  on  se  procure  ce  liqnide  au 
mojen  de  puits.  Ce  qui  a  lieu  aussi  chez  un  grand  nombre 
de  propridtaires. 

Les  tujaux  ne  sont  ni  asphaltes,  ni  crdozotds;  ils  doivent 
dtre  remplacds  tons  les  8  ou  4  0  ans.  II  est  certain  que  la  ville 
.de  Tokio,  par  suite  de  son  immense  dtendue,  ne  sera  pas 
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pourvue  d*un  boQ  sjstdme  de  conduites  d'eau  avant  biea  dos 
anndes,  car  il  faudra  des  millions  qu*on  ne  salt  oil  prendre. 

Le  lea.  —  Le  service  des  secours,  en  cas  d'incendie,  aurait 
besoin  d'une  reorganisation  complete  pour  pouvoir  rendre  des 
services  plus  effectifs.  Oe  ne  sont  ni  les  pompiers,  ni  les 
pompes  qui  font  d^faut,  mais  plutdt  une  bonne  direction. 
Cheque  quurtier  a  sa  corporation  et  ses  pompes,  et  au  premier 
coop  du  tocsin  celle-ci  se  prucipite,  bannidre  en  tdte;  sur  le 
tb^tre  de  I'incendie.  hky  chacun  ri valise  d'un  z^le  qui, 
mieux  dirig^,  produirait  de  meilleurs  r^sultats.  La  foule  des 
badauds  eacombrant  les  rues  contribue  beaucoup  k  neu- 
tr<!liser  le  seryice,  et  les  maraudeurs,  de  leurcdte,  savent  pro- 
pter du  trouble  qui  en  r^sulte. 

Au  coin  de  cbaque  quartier  est  une  c^ocbe  suspendue  &  un 
assemblage  de  deux  grands  poteaux  df^passant  la  toiture  des 
maisons  voisines.  En  cas  de  feu,  un  agent  de  police  j  monte 
par  une  dchelle.  ajant  h  la  main  un  marteau  qui  lui  sert  k 
donner  I'alarme.  II  frappe  un  coup,  deux  ou  trois,  suivant  la 
distance  du  foyer  de  Tincendie  et  recommence  aprea  un  inter- 
valle  de  temps  dont  la  dur^e  varie  avec  le  danger  que  peut 
courir  le  quartier.  Pour  connaftre  le  point  en  feu,  on  pout 
s'adresser  ^  Tun  des  petits  postes  de  police  qui  se  trouve 
tout  au  plus  k  400  metres  de  votre  maison.  Ces  petits  postes 
sont  des  g-udrites  de  4  metres  carr^s  de  surface  sur  t  de  bau- 
tenr,  plac^es  ^cbaque  angle  des  quartiers,  pouvant  permettre 
aux  deux  agents  qui  j  veillent  de  voir  ce  qui  se  passe  dans 
quatre  rues  qui  se  croisent.  On  en  compte  des  centaines 
dans  Tokio.  Toutes  les  fois  qu'un  ^v^nement  grave  surgit,  il 
est  inscrit  sur  un  tableau  laqud  noir  et  visible  du  public. 

Le  serrice  des  vidanges.  —  Ce  service  reclame  une  trans- 
formation int^grale,  car  il  est  des  plus  primitifs  et  trds  d6fec- 
tueux  dessoustous  les  rapports.  De  Thygieneon  n'en  tientpas 
compte,  pas  plus  que  des  autres  inconv^nients  qu*il  pr6- 
sente.  II  est  effectud  par  le  paysan  arrivant  de  la  campagne 
avec  son  char  atteld  d*un  bcBuf.  Ce  cbar  porte  huit  k  dix 
baquets  de  30  k  litres  de  capacity  et  s*arr^te  devant  la 
maison  qui  a  besoin  de  lui.  Le  paysan  ne  reprend  le  chemin. 
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de  sa  campagne  qu'apr^s  avoir  son  chargement  complet ;  ce 
qu'il  obtient  aprds  8*dtre  promen^  de  luaison  h  maison,  fai- 
saot  ainsi  durer  Top^ration  trop  longtemps.  Ce  qu*il  j  a  de 
plus  rdvoltant,  c'est  que  cela  se  passe  en  plein  jour.  L'op6* 
ration  ierniin^e,  le  paysan  reprend  lentettient  sa  marche, 
satisfait  d*avoir  de  quoi  fertiliser  son  champ.  II  s'inquidte 
peu  des  gens  qu'il  rencontre,  pas  plus  qu'il  ne  sait  qu'il 
empoisonne  I'atmosphdre.  11  en  est  dont  les  baquets  en 
mauvais  dtat  laissent  des  traces  de  ce  qu*ils  contiennent  sor 
un  long  parcours.  A  Tokobama,  les  strangers  ont  obtenn 
que  ce  service  se  fasse  pendant  la  nuit ;  mais  k  Tokio^  la  capi- 
tale,  les  babitans  sont  tellement  habitues  ii  ce  mode  d^operer, 
qu'il  est  rare  de  voir  une  personne  se  boucher  le  nez  au  pas- 
sage d*un  de  ces  parfumeurs  ambulants.  C'est  surtout  surles 
grandes  voies,  conduisant  directement  d  la  campagne,  qu'on 
est  expose  k  subir  cet  empoisonnement.  Ce  qui  preserve  les 
habitants  de  la  peste  ou  de  tout  autre  fl^au  du  mdme  genre, 
c'est  que  Tokio  est  entre  les  deux  moussons  soufflant  tantdt 
d'un  c0t6,  tantOt  de  Tautre,  et  que  lair  est  sans  cesse  renoa- 
veld.  II  existe  ici  un  bureau  de  la  salubrity  publique,  ayant 
pour  membres  des  docteurs  allemands  et  japonais.  Pour 
quelle  raison  n*ont-ils  pu  obtenir  juBqu*4  present  la  moindre 
amelioration  dans  ce  service  ?  Je  me  suis  pos6  la  question 
bien  souvent  sans  pouvoir  la  r6soudre. 

Les  bains  chauds.  —  Les  Tuja  ou  6tabissements  de  bains 
chauds  sont  en  trds  grands  nombre  dans  la  ville.  II  n'est  pas 
une  rue  ot  Ton  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  ^tablisse- 
ments.  II  y  en  a  quelques-uns  de  premier  ordre,  comprenant 
un  jardin  avec  son  petit  lac  pittoresque  et  une  sdrie.de 
petites  chambres  oil  Ton  se  repose  avant  ou  apr^  le  bain, 
qui  se  prend  dans  une  vaste  salle.  Le  plus  grand  nombre 
se  compose  d'une  maison  k  deux  entries  (c6i6  des  hommes, 
cdte  des  femmes)  qui  conduisent  k  une  grande  salle  avee 
vestiaire.  L^,  on  se  savonne  et  on  se  lave,  ajant  k  sa  dispo- 
sition un  certain  nombre  de  baquets  d'eau  chaude.  Cette 
operation  termin6e,  on  se  plonge  dans  une  grande  baignoire, 
commune  k  toutes  les  personnes  du  mdme  sexe,  et  dont  la 
temperature  est  gdneralement  trds  elev^e.  La  d^pense  est  k 
la  portee  de  toutes  les  bourses,  car  les  prix  varient  entre 
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4  sen  et  4  0  sen  (0  fr.  05  et  0  fr.  50),  suivant  le  rang  de  la 
penonne  et  la  quantity  de  baquets  d*eaU  chaude  qu'elle 
emploie.  II  est  rare  qu*uD  japonais  n'aille-  pas  au  bain  deux 
ou  trois  fois  par  semaine.  Dans  la  plupart  des  grandes 
maisons  ou  des  maisons  bourgeoises,  il  existe  toujours  la 
salle  de  bains.  Beauconp  de  personnes  attribuent  k  Tabus  de 
ces  bains  trop  chauds,  cette  vieillesse  apparente  que  Ton 
coDState  sur  des  visages  de  35  a  40  ans,  auzquels  on  en  don- 
nerait  cinquante. 

Les  tranways.  —  Depuis  deux  ans  une  double  iigne  de  tram- 
ways a  pl^c^e  sur  les  voies  les  plus  importantes  de  la 
yille  par  rapport  h.  la  circulation.  Cette  Iigne  part  de  Sfaim- 
bashi,  prds  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Tokio  k  Yoko- 
hama, passe  h  Kiobasbi,  h.  Nihou-basbi,  k  M^gan6-basbi  et  a 
Oujdno.  De  Nibou  basbi  part  une  autre  Iigne  allant  k 
Assakousa  et  qui  vient  rejoindre  la  premiere,  a  Ouj^no.  Le 
d^veloppement  de  la  voie  est  de  16  kilometres.  Les  omnibus 
anglais,  dont  la  Compagnie  a  fait  usage  d^s  le  ddbut,  sent 
remplac^s  graduellement  par  des  voitures  amdricaines  plus 
^l^gantes,  mieux  suspendues  et  moins  cbdres.  La  Compagnie 
fonetionne  avec  succds  et  profit ;  elle  ne  tardera  pas  k 
p^ndtrer  dans  de  nouveaux  quartiers  qui  ne  peuvent  lui  dtre 
que  profitables  et  qui  attendent  avec  impatience  le  moment 
oil  ilspourront  jouir  k  leur  tour  des  avatftages  de  ce  mode 
de  locomotion.  On  paje  un  sou  par  kilometre,  le  service 

commence  k  la  pointe  du  jour  et  cesse  k  dix  heures  du  soir. 
• 

Goiiimer9aiit8  et  mdnatriels.  —  La  partie  de  la  ville  qui  a 
leplus  d'importance,  comme  commerce  et  industrie,  part  de 
Sbioibasbi,  passe  k  Test  du  ch&teau,  atteint  la  rividre  artifi- 
cielle  de  Kanda  (elle  comprend  les  arrondissements  de 
Kiobashi,  de  Nionbasbi  et  une  bonne  partie  de  celui  de 
Kanda). 

Deux  faits  particuliers  ne  manquent  pas  d'intriguer 
r^tranger  qui  parcourt  Tokio  pour  la  premiere  fois.  D'abord 
e'est  la  grande  quantity  d'espace  inoccup6  dans  certains 
quartiers,  tandis  que  d*un  autre  cdt6  il  ne  voit  que  des  agglo- 
motions  de  petites  maisons  se  tansformant  k  cheque  ins- 
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tant  en  magasins,  boutiques,  ateliers  etdont  on  ne  pent  voir 
la  fin.  Dans  le  premier  cas,  la  plupart  de  ces  terrains  appar- 
tiennent  h  TEtat  ou  sont  des  propri^t^s  priy^es  od  Tincendie 
vieut  de  faire  son  CBuvre.  Dans  le  second  cas,  ces  milliers  de 
boutiques  de  8  ^  10  metres  carres  ne  sont  que  les  conse- 
quences naturelles  de  la  Restauration  de  4868.  Depuis  cette 
date,  en  efFet,  un  nombre  considerable  de  families,  poass^es 
par  le  besoin,  ont  dii  se  cr^er  des  mojens  d'existence,  n*6tant 
plus  entretenues  par  leurs  dalmios,  dent  les  priviieg>es  ont 
presque  compldtemeut  disparu.  Un  changement  si  important 
et  si  brusque  dans  Te^cistence  du  peuple  japonais  a  eu  du 
bon  et  du  mauvais.  Tous  ceux  qui  n'ont  pu  dpvenir  fonc- 
tionnaires  du  gouvernement  ont  dt  chercherd  se  debrouiller 
en  se  livrant  au  commerce  ou  a  Tindustrie.  II  en  est  results 
que  le  nombre  des  artisans,  des  commcrgants,  des  indus- 
triels  a  atteint  bien  vite  un  chiffre  colossal  et  la  production 
n'a  pas  tarde  h  d^passer  Ics  besoins  de  la  consommation.  De 
\kt  la  g6ne,  la  mis^re  avec  ses  consequences. 

Le  Japon,  depuis  plusieurs  ann^es.  subit  la  crise  univer- 
selle;  son  commerce  est  peu  florissant  et  son  Industrie 
T6g6te ;  Tagriculture  est  aux  abois.  II  n'j  a  gudre  pourtant 
qu'un  dixi6me  des  terres  productives  cultiv^. 

D'aprds  les  documents  officiels,  la  population  de  PEmpire 
8*olevait  u  37,868, 9S7  habitants^  la  fin  de  4855,  et  son  com- 
merce a  04,435,9  28  dollars  en  esportations  et  importations. 

Les  revenus  des  douanes  dans  les  ports  ouverts  aux 
strangers,  pour  la  mdme  p6riode,  s'dldvent  a  2,734,628  dol- 
lars. A  Tokio,  les  commer^ants  et  les  iudustriels  peuvent  se 
classeren  deux  categories  bien  distinctes:  (A)  ceux  qui  s'oc- 
cupent  du  commerce  et  de  I'industrie  purement  indigenes, 
et  (B]  ceux  qui  se  sont  livrds  depuis  une  quinzaine  d'ann^es 
au  commerce  et  d  Tindustrie  des  produits  de  Tetranger. 

A.  —  Les  principales  branches  du  commerce  et  de  I'in- 
dustrie  indigenes  comprennent  :  les  fabricants  et  marchands 
d'etoffes,  soieries,  toiles,  cotonnades,  costumes  divers;  les 
foudeurs,  sculpteurs,  marchands  de  bronzes ;  les  fabricants 
et  marchands  de  laques  sur  bois  et  bambou  *,  les  sculpteurs 
sur  ivoire  et  sur  bois ;  les  artisans  comprenant  les  menui 
siers,  charpentiers,  scieurs,  tailleurs  et  sculpteurs  de  pierres; 
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lea  pollers  et  peintres  sur  poterie ;  les  fabricants  de  gueta 
(chausBures  en  bois)  et  de  tabi  ^chaussettes  courtes) ;  de  four- 
neaux  et  hibatchi  (braseros  en  bois,  en  terre,  en  pierre,  en 
m6tal  ou  laqu^sj ;  les  fabricnnts  et  marcbands  d'objets  varies 
eabambott,  telsque  :  6ventails,  cages,  nattes,  paniers,  bottes, 
parapluies,  lanternes,  balais,  brosses,  stores,  etc.,  etc.  Les 
bijoatiers,  les  marcbands  d'^pingles  a  cbeveux,  peignes 
Tari6s,  miroirs  magiqiies,  lunettes*,  les  fabricants  de  porte- 
feailies,  porte-monnaies,  blagues  fi  tabac,  en  cuir  et  en 
papier  imitation  cuir;  les  fabricants  de  sodij  et  karakami 
(portes  et  cloisons,  carcasse  en  bois  recouverte  en  papier) ; 
les  marcbands  de  tabac  et  accessoires ;  les  tapissiers,  tein- 
turiers  blanchisseurs  *,  les  fabricants  et  marcbands  d^armes, 
d'armares,  de  harnais,  de  pinceaux  pour  ^crire  encriers  et 
encres;  les  librairies,  les  papeterios  ;'des  marcbands  dejouets 
de  toutes  sortes  et  de  petites  pieces  de  feux-d'artifices  trds 
varices 

Les  fabricants  de  tuiles  de  formes  varices  suivant  leur 
destination,  les  forgerons,  ajusteurs  et  marcbands  d^objetsen 
mdtal,  tels  que  marmites,  bonilloires,  tb^ieres,  cuvettes, 
bassins.  etc.  Depuis  trois  ans  environ,  des  kankoba,  espdce 
de  bazars  construits  en  briques,  ont  fait  leur  apparition 
dans  chaqne  arrondissement.  Ces  grands  magasins,  divis^s 
en  plusieurs  compartiments,  sont  des  entreprises  particu- 
li^res  destinies  h  offrir  un  local  h  n'importe  quel  marchand, 
mo^ennant  un  certain  lojer.  Tons  les  coropartiments  Font 
presque  occup^s  aussitjt  qu'ils  sont  ouverts,  et  ce  genre  de 
^ire  valoir  son  argent  r^ussit  trds  bien.  Toute  personne 
ddsireuse  de  Toir  en  tres  peu  de  temps  les  diff^rentes  bran- 
ches commerciales  et  industrielles  du  pajrs  n'a  qix'h  visiter 
un  de  ces  kankoba. 

Les  marcbands  de  produits  alimentaires  les  plus  r^pandus 
sont  :  le  Konhiya  \viz) ,  le  Sakanaya  (poissonl,  le  Toriya 
(volaillej.  le  Yaoya  (legumes),  le  Yakimoya  (patates  douccs), 
le  Kashiya  (patisserie),  le  Satoya  (sucre^,  le  MamSya  fpois 
sees),  le  Shoyuya  {shoyu,  sauce),  le  Habourraya  (huiles  et 
graisses;,  le  SakSya  [sakS,  eau-de-vie  de  riz),  VOtchaya  (de 
tb6),  lo  Koudamonoya  (fruits  divers). 

Dans  tout  quartier  on  trouve  des  Yadoyo  (bOtel- restau- 
rant). Ces  ^tablissements  sont  fr^quent^s  par  les  voyageurs 
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ei  les  person  nee  qui,  ajani  leurs  families  dans  Tintdriear  da 
pajB,  Bont  obliji^^es  d'habiter  Tokio  soit  pour  leur  services,, 
soil  pour  leurs  affaires. 

Si  une  ou  plusieurs  personnes  d^sirent  en  inviter  d'autres 
k  assister  a  un  diner  ou  a  une  reception  d'une  certaine 
importance,  on  choisit  de  pr^fidrenee  des  hotels  plus  renom- 
m6s  et  connus  sous  le  nom  de  TchayGf  maison  de  thd.  Cha- 
cun  de  ces  dtablissements  possMe  un  nom  particulier  et  il 
J  en  a  dans  tons  les  arrondissements  de  la  vilie;  mais  les 
plus  beaux  et  les  plus  fr^quent^s  sent  situ^s  sur  les  rives  de 
la  grande  rividre  Sumida.  On  pent  s*j  reunir  en  grand 
nombre,  car  les  salles  sent  trds  spacieuses,  et  il  est  rare  qa'&- 
pr^s  le  repas  on  n'assiste  k  une  soiree  avec  danses  et  cbantB» 
exdcut^s  par  des  jeunes  filles,  appeUes  Guecha^  qui  sont 
cbanteuses  et  danseuses  en  mdme  temps.  Lorchestre  est 
compost  de  guecha  jouant  du  Koto  ou  du  chamissent  deux 
instruments  a  corde ;  le  premier  reprdsentant  la  harpe,  non 
pas  par  la  forme,  et  le  deuxi^me  une  vari6t^  de  ia  guitare  ; 
on  J  ajoute  quelquefois  un  petit  tambour,  un  tambourin  ot 
des  baguettes  en  bois  sonore  rempla^ant  les  castagnettes. 

Les  th^tres  du  Japon,  et  de  Tokio  en  particulier,  seat  des 
entreprises  individuelles  ne  recevant  aucune  subvention  de 
TEtat.  Oes  ^tablissements  trds  nombreux  et  trds  populaires^ 
^  I'exception  d'un  petit  nombre  d'entre  eux,  ne  sauraient 
dtre  assimilte  &  ce  qu*on  appelle  tb6&tre  en  Europe.  La  pla- 
part,  en  effet,  ne  ressemblent  qu'&  ces  th^tres  ambulants 
qui  prennent  position  sur  un  terrain  vacant,  4  I'^poque  d*une 
foire. 

Comme  ^tablissements  de  ce  genre  ajant  quelque  impor- 
tance k  Tokio,  on  ne  pent  citer  que  les  suivants  : 

Shintomi-za,  arrondissement  de  Kiobasbi.  Le  plus  grand,, 
le  plus  c^l6bre  et  le  plus  cber. 

%^  Nakadjima-za,  arrondissement  de  Nihonbathi. 

30  El-shd-za,  arrondissement  de  Shiba. 

4®  Kotobouki-za,  arrondissement  de  Houdjo. 

5*  et  £0  Sarouwaka-za  et  Itchimoura,  quartier  de  Sara- 
waka-tcho. 

70  Harouki-za,  arrondissement  de  Hongo. 

8<>  Kiri-za,  arrondissement  de  Yotscaja. 

Un  des  caractdres  particuliers  de  ces  th^tres  est  de  n'avoir 
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que  des  actenn  du  sexe  m41e  qui  remplissent  les  rdles  dea 
deux  gexes. 

Les  Bujets  repr^sent^s  sur  la  sc^ne  sont  pour  la  plupart 
emprant^s  k  I'histoire  du  pays  et  de  ses  grands  horomes.  II  y 
a  pourtant  aujourd'hui  des  tendances  s\  varier  ce  repertoire 
en  J  iotroduisant  des  nouveaut^s,  imitations  de  pieces  dtran- 
geres. 

Arant  d'^num^rer  tout  ce  qui  se  rattache  au  nouveau  com- 
merce ei  b,  la  nonvelle  industrie,  je  dois  mention ner  ici  Tin- 
dastrie  des  Shitchiya  ou  prdteurs  sur  gages  paten tds,  qui 
existe  au  Japon  depuis  les  temps  les  plus  recul^s.  Je  ne  puis 
en  donner  le  nombre  exact,  ma  is  il  est  trds  considerable.  Les 
operations  de  cette  industrie  ressemblent  a  celles  des  Monts- 
de-Pt^M,  mais  il  n'est  pas  possible  de  les  mettre  en  paral- 
lele.  Ce  ne  sont  que  des  ^tablissements  d'u^uriers,  dont  les 
reglements  ne  sont  honndtes  qu*en  proportion  de  la  valeur 
mat^rieUe  de  r^tablissement. 

A  Tokio,  il  n'j  en  a  que  deux  ou  trois  ajant  une  grande 
importance.  lis  n'avancent  que  le  330/0  de  la  valeur  deTobjet 
d^posd.  L'intdrdt  de  I'argent  a»ance  vane  de  4  &  3  0/0  par 
mois.  suivant  que  la  somme  est  plus  ou  moins  considerable. 
On  dott  rapporter  Fargent  et  son  int^rdt  au  bout  de  huit 
mois  sous  peine  d'etre  u^pouille  de  pon  d^pOt.  Cependant,  en 
oe  pajant  que  Tint^rdt  de  I'emprunt,  on  a  encore  un  delai  de 
huit  mois  pour  retirer  les  objets  engages.  Si  par  accident 
Tdtablissement  bril^le,  le  ddposant  n  a  droit  qu'au  tiers  de  la 
Taleur  engag^e. 

Les  rdglements  sont  beaucoup  plus  on^reux  dans  les  eta- 
blissements  do  deuxidme,  troisidme  ou  quatridme  ordre  et  ce 
soDt  les  plus  nombreux. 

Cette  industrie  au  lien  de  rendre  service  n  est  qu*une  ve- 
ritable plaie  sociale.  Je  ne  serais  pas  surpris  de  voir  le  gou- 
Ternement  d^cr^ter  quelque  bonne  loi  centre  cette  industrie 
qniprospdre  aux  depens  des  victimes,  dont  le  nombre  ne  cesse 
de  s'accrottre. 

Pour  eviter  les  tristes  consequences  d'une  disette,  ^  Tepo- 
qae  oti  le  Japon  etait  ferme  au  commerce  etranger,  le  gou- 
vernement  fit  construire  de  vastes  magasins  de  prdvojance 
od  Ion  entassait  chaque  ann^e  une  certaine  quantity  de  sacs 
de  riz  empruntes  k  la  rdcolte.  Cos  grands  magasins  oecupent 
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de  vastes  terrains  sur  les  deux  rives  de  la  rividre  Samida, 
entre  le  pont  de  Riop^okon  et  le  qiiatritoe,  Maja-basbi.  Lear 
utility  n*est  plus  la  mdine  aujourd'hai^  ils  n'en  conserrent 
pas  moins  lenr  ancien  rOle,  comme  magasins  d'Etat. 

B.  —  Par  suite  do  la  presence  des  dtraugers  au  Japon,  For- 
^anisation  par  le  ^ouvernement  d*une  arm^e,  d*une  flotte  a 
rinstar  des  nations  europ6ennes,  la  creation  d*une  nombrensa 
police,  ont  amen6  la  creation  de  magasins,  d'steliers^  d*ar- 
senauz,  de  manufactures^  qui  vont  toujours  en  se  multipHaat*  . 
Des  tailleurs,  des  cbapeiiers,  Jes  coiffeurs,  des  cordonniers, 
des  libraires,  des  imprimcries,  des  fjbricants  de  Cannes  et  de  i 
parapluies,  des  marcbandsde  vaisselle,  cristauz,  verrerie.  dee 
lampistes,  des  cbnudronniers,  des  pogliers,  de^  ferblantiers, 
des  pbotograpb^s,  des  borlogers,  des  ^piciers,  des  boulangers, 
des  boucbers,  des  laitiers.  des  di^bits  de  boissons,  des  res- 
taurants avec  salles  de  billards,  etc.,  tout  cela  est  appara 
spontan^ment  dans  les  rues  de  Tokio;  les  plus  anciens  n'ont 
gudre  que  douze  k  treizo  ans  d'existence. 

Les  horlogers  et  les  pbotograpbes  en  particulier  sont  tr^s 
nombreux.  Dans  quelqucs  quartiers,  les  horlogers  d'une  cer^ 
taine  importance  ont  ^lev6  des  horloges  h  cadran  sur  lear  ' 
propre  toit  ponnnnt  les  heures,  les  demi-beure$  etles  quarts-  ; 
d*heure.  Depuis  I'odoption  du  calendrier  gr^gorien,  il  a  falla 
accepter  notre  division  du  jour  en  24  beures,  etles  anciennes  ' 
pendules  du  Japon  ne  sont  plus  utilis^os. 

L'usage  de  la  glace  6tait  inconnu  ft  Tokio  etil  n  j  a  qu*ane  , 
douzaine  d'anndes  qu'il  s'est  r^pandu.  Actuellement.  pendant 
rdt6,  il  s'ouvre  dans  toutes  les  rues  de  petits  ^tablisse meats 
nomm6s  koritja  (marehand  de  glace)  •,  on  peut  y  prendre  des 
sorbets  on  des  rofratcliissements  glacds  h  bon  marchd.  lis 
sont  tr^s  fr^quent^s  par  les  habitants,  et  par  suite  fontde 
bonnes  affaires. 

Le  nombre  des  petits  marchands  ambulants  est  difficile  & 
pr^ciser ;  il  est  excessif  et  trds  variable.  II  y  en  a  de  toutes 
sortes,  et  les  plus  connus  des  eufants  sont :  les  Ameya  (de 
Sucre  d'orge),  le  ha^hipanya  (brioches)  et  les  omotchaja  (de 
joujoux). 

Los  marchands  de  legumes,  de  poissons,  d'OBufs,  de  fruits, 
de  fleurs,  etc. ,  se  prdsentent  chaqne  matin  k  la  pofte  de  lean 
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elieots  et  ddposent  une  plancbette  sur  laquelle  e^t  indiqu^ 
tout  cd  qu'ils  ont  n  vendre.  C'est-^-dire  qu'il  n'est  pas  n^- 
ces$aire  d*aller  au  marchd  pour  fuire  ses  provisions  du  jour. 

Pour  la  publicity,  les  Japooais  qui  ont  encore  beaucoup  h 
Lpprendre  comme  commerce  et  Industrie,  peuvent  rendre  des 
poia^s  aus  americains.  Le  matin,  h,  son  r^veil,  il  n'est  pas 
rare  de  trouver  sur  le  seuil  de  sa  porte  une  demi-douzainc 
tVi  ononces  plus  (^blouissantes  les  unes  que  les  autres.  Depuis 
<^ae  les  presses  d'imprimerie  ont  ^t6  import^es,  ils  savent  en 
profiter. 

Uue  indubtrie  nouvelle,  de  quelques  cnn^es  d'existence, 
e;  tres  florissante,  c'est  une  fabrique  d'alKimettes  de  sAret^, 
d;rig6e  par  un  japonais  qui  a  pass6  par  TEcole  centrale  des 
i  rts  et  manufactures  de  Paris.  II  fournit  tout  le  Japon  et 
eiporte  en  grsnde  quantity  en  Chine  et  en  Cor^e.  Les  droits 
protecteurs  d'Am^riquc,  exborbitants  pour  ce  produit,  ne 
lui  ont  pas  permis  de  traverser  le  Pacifique  ;  ces  allumettes 
soot  excellentes  et  bon  morchd. 

L'ile  Ishikawadjima,  a  Tembouchure  de  la  riviere  Sumida, 
eontient  des  prisons  et  Tarsenal  maritime  de  Hirano,  in- 
dustriel  qui  sest  fait  lui-mSme  ind^pendant  du  gouverne- 
laent,  il  a  ses  eDQploy^s  et  ouvricrs  europ^ens  et  indigenes, 
oCO  environ.  II  construit  des  machines,  des  b{lLteaux  h  vapeur 
p'>ur  le  cabotage  et  le  service  des  rivieres.  C'est,  aprds  lesar- 
^eoaux  et  manufactures  de  TEtat,  le  premier  ^tablissement 
ifldustriel  de  Tokio.  La  fabrication  et  le  service  des  djinri- 
ki^has  (petite  voiture  h  bras}  a  pris  dans  Tokio  une  extension 
prodigieuse.  Tratn^s  par  un  ou  deux  hommes.  ces  v^hicules 
soQt  devenus  indispensablea  malgr^  la  presence  des  voitures 
et  des  tramways. 

Dans  Tokio  et  m^me  dans  tout  le  Japon,  on  ne  trouve  pas 
de  grands  etablissements  pour  la  production  des  objets  d'art 
japooais.  Quelques  patrons  emploient  tout  au  plus  une  demi- 
douzaine  d'ouvriers  en  plus  des  membres  de  leur  propre  fa- 
mille.  La  plupart  des  jolis  articles,  si  appr^ci^s  des  strangers, 
soQtproduits  dans  une  modeste  habitation  par  un  seul  artisan 
iid^  d'un  ou  deux  de  ses  enfants. 

Le  gouvernement  prepare  en  cc  moment  un  r^glement  sur 
lu  rente  des  objets  d  art  anciens,  dont  une  grande  partie  h. 
pafiB^  dans  les  mains  des  Strangers.  La  rente  ne  sera  permise 


qu'apr6s  avoir  regii  Vi  pprobation  du  gouvernement,  afin  qne 
les  strangers  ne  puissent  enlever  ce  qui  reste. 


Population.  —  La  population  do  la  ville  proprement  dite 
6tait,  en  1872,  de  789,000  &mes ;  d'apr^s  le  recensementdela 
fin  de  4  883,  elle  8'6levait  h  999, 0!3  formant  299,4  64  fsroilles. 
Elle  a  dcpasser  le  million  de  S  ^  300  mille  actuellement. 
Los  nombreux  villages  qui  occupent  les  terrains  suburbains, 
ont  une  population  qui  ddpasse  SOO.OOO  imes. 

La  population  6trang6re,  en  4  885,  atteignait  le  cbiffre  de 
343  (Europe.  Am6rique).  Elle  se  compose  principi:lement  du  i 
personnel  des  legations,  des  missions  et  de  quelques  em-  | 
ploj'6s  au  gouvernement. 

Les  troupes  de  la  garnison,  commandoes  par  un  general  | 
de  division,  d'un  efTectif  de  7  d  8  mille  bommes,  comprennent  j 
les  armes  de  Tinfanterie,  de  la  cavolerie,  de  Tartillerie  et  du 
genie. 

Les  anciens  Daimios  ont,  presque  tons,  leurs  residences 
priviSes  ^  Tokio.  Plusieurs  sont  fonctionnaires  du  gouverne- 
ment. Quant  au  vieux  Sbdgoun  de  4868,  il  8*est  retir^  i 
Shidzuoka  (province  de  Suruga)  i\  4  60  kilomdtres  environ  de 


Concession  ctrangere.  —  Le  quartier  do  la  ville  appel6 
Tsukidji  (terre  r6clnm(§e)  oh  est  la  concession  6trnng6re,  est 
sur  le  bord  de  la  baie,  5\  I'emboucbure  de  la  grande  riviere 
Sumida-gawa,  que  Ton  traverse  par  cinq  grands  ponts 

Cette  concession  est  sillonnOe  par  de  nombreux  cannux. 
Elle  contenuit  autrefois  quelques  hdtels  od  se  logeaient  les 
dtrangers  de  Yokobama  vennnt  a  Tokio  par  un  service  de 
diligences  qui  ne  fonctionne  plus  depuis  que  le  chemin  de 
fer  existe.  Tons  ont  6t6  d6truits  par  le  grand  incondie  du 
3  avril  4  872  qui  prit  naissance  dans  la  troisi^me  enceinte  du 
cb&teau.  Favoris4  par  un  vent  qui  soufflait  en  temp^te,  en 
moins  de  six  beures  le  feu  atteignit  la  concession,  j  detruisit 
les  hotels  et  les  quelques  maisons  qui  s'y  trouvaient.  Le 
fl6au  ne  s'arrdta  qu'ft  la  mer.  Depuis  ce  tristo  6v6nement,  la 
concession  a  6t6  envahie  par  les  missions  frangaises,  anglai- 
fies,  am^ricaines,  de  toutes  les  soctos  des  diverses  religions. 


Tokio. 
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Actaeilement,  les  terrains  sont  tons  occup^s  et  il  est  probable 
que  le  goavernement  japonais  devra  porter  plus  loin  les  li* 
mites  de  la  concession,  k  moins  que  Ic  pnvs  ne  8*ouvre  enti^- 
rement  aux  strangers 

Pour  le  raoment  ces  derniors  nepeuvent  habiter  que  Tsu- 
kidji,  excepts  lea  employes  du  gouvernement  on  les  membres 
des  legations.  Cette  concession  a  de  belles  rues,  trds  largcs, 
mais  mnl  dclair^es.  La  vari^t^  de  etjle  des  constructions  est 
des  plus  bizarres.  II  j  a  une  douzaine  de  temples  ou  d'^glises 
oil  chacun  prdcbe  pour  son  saint. 

La  legation  des  Etats-Dnis  d'Am6rique  occupe  une  pro- 
pri6te  particuli^re  presque  au  centre  de  la  concession. 

Religions.  —  Les  temples  sont  tres-nombrcux  et  appar- 
tiennent  principalement  h  des  sectes  bouddhistes.  Les  deux 
religions  p^pandues  au  Japon  sont  le  bouddhisme  et  le  shin- 
toTsme  (doctrine  des  Dieux).  Ln  premidre  est  la  plus  popu- 
laire  et  la  seconde  est  la  religion  officielle.  On  rencontre  aussi 
des  monasteres  et  des  nonneries.  Presque  tous  les  cimeti^res 
^8ont  assujettis  aux'r^gles  bouddbistes.  Les  temples  du  pur 
sbintoisme  ne  contiennent  pas  d'idoles.  Des  ccntaincs  de 
chapelles  en  Tbonneur  d'Inarisama,  le  patron  du  riz,  et  des 
statues  de  renards  (le  renard  6tait  Tanimal  favori  d'Inarisama) 
sont  dissdmin^s  dans  la  ville. 

Les  deux  religions  du  Japon  sont  tres  tolerantes,  et  les 
japonais,  en  g^ndral,  sont  pen  divots,  quoique  superstitieux 
en  bien  des  circonstances.  lis  se  contentent  le  plus  souvent 
de  rendre  visite  au  temple  du  quartier  une  ou  deux  fois 
dans  l*ann6e,  particuli6roment  le  jour  de  la  f^te  du  temple. 
S'ils  passent  devant  un  temple  ou  une  petite  cbapelle,  ils 
8'inclinont  devant  la  porte,  quoiquQ  celle-ci  soit  ferm6e-,  ils 
font  une  courte  pri6ro,  quelqucs-uns  jettent  leu?  obole  dans 
le  tronc,  qui  ne  manque  jamais,  et  reprennent  paisiblement 
leur  cbcmin. 

Instruction.  —  L'instruction  est  sous  le  contrOle  direct  du 
ministSre  de  l'instruction  publique  qui  a  pris,  depuis  une 
douzaine  d'ann6cs,  une  grande  importance.  A  part  PEcole 
navale  et  TEcole  militaire,  toutes  les  autres  institutions 
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vienncnt  d'etre  ploc^es  sous  la  direction  du  minist^re.  Le 
Da!  Gakko  ou  university  de  Tokio,  comprend  toutes  les  dif- 
fSrentes  facult^s.  Avant  d*entrer  h  Tuuiversity,  il  faut  passer- 
por  le  Yobimou  ou  6cole  pr6paratoire.  l.e  Japon  a  aujourd'hui 
des  yl^ves  dipldm^s  dans  toutes  les  branches  de  rinstruction. 
II  existe  encore  une  6cole  des  langues  ^trangdres  comprenant 
Vanglais,  rallemand,  ie  fran^nis,  le  russe,  le  chinois  et  le 
Gormen;  un  institut  de  commerce  et  une  6cole  des  rrts  et 
metiers;  uno  dcole  normale  pour  les  deux  sexes  et  une  aca> 
d^mie  de  musique. 

En  outre  des  6coles  du  gouvernement,  il  y  a  pen  de  quar- 
tiers  qui  n*ait  sa  petite  deole.  mais  elle  ne  peut  s^ouTrir 
qu'apr^s  approbation  du  rainistre.  Les  Kiidzokous  ou  les 
nobles  ont  fond6,  il  y  a  <0  ans,  un  college  quise  trouve  re- 
tuellcment  sous  le  contrOle  du  ministdre  de  la  maison  imp^- 
riale.  II  6tait  destind  a  ne  recevoir  que  les  fils  et  les  filles  de 
la  noblesse;  mais  depuis  quelque  temps  il  suffit  que  les 
parents  soient  du  rangde  Sonin  (6^  rang)  pour  dire  autorxs^s 
&  y  envoyer  leurs  enfants. 

• 

Le  climat.  —  Le  climat  de  Tokio  est,  en  g6n6ral,  tres- 
agrt^able,  sain  et  temp6r6.  L'^t^  et  Thiver  sont  deux  saisons 
bien  tranchdes.  Les  journ^es  les  plus  chaudes  sont  de  33  6. 
34  degr^s  et  en  petit  nombre ;  les  plus  froides  ne  depassent 
pas  6^7  degr^s  au  dessous  ne  z^ro.  Cette  dernidre  tempera- 
ture n'a  lieu  que  dans  la  nuit  et  le  matin  ;  et  d^s  que  le 
soleil  s'^ldve  au-dessus  de  Tborizon,  le  froid  diminue  et  il 
n'est  pas  rare  d'atteindre  alors  dans  la  journ6o  la  temperature 
de  i05i42  degr^s.  Le  ciel,  pendant  plusieurs  mois  de  Thiver, 
est  sou  vent  sans  nuages,  particuli6rement  en  novembre,  de- 
cembre  et  Janvier,  l/^td.  Thumidite  est  assezgrande  et  Thiver 
est  tr^s  sec.  II  r6gne  parfois  des  vents  violents,  surtout  au 
moment  du  changement  des  mou&sons.  Le  passage  de  Tet^  k 
Tautomne  est  souvent  marqu6  par  un  typhon  ou  une  tern- 
pdte  donnant  de  pr^ft^rence  sur  Yokohama  et  que  Ton  ressent 
assez  fortementi  Tokio.  C'est  le  signe  infaillible  de  la  p6rioile 
du  beau  temps  qui  fait,  de  Tautomne  et  d'une  partie  de 
I'hiver,  la  plus  belle  saison  a  Tokio.  II  y  a  deux  saisons  des 
pluies,  la  |  etite  et  la  grande.  La  petite  ne  dure  qu*ane 
quinzaine  de  jours  entre  mars  et  avril ;  la  grande  est  de  vingt 
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a  vingt-cinq  jours,  entre  juin  et  juillet.  Ces  deux  saisons 
des  pluies  out  aussi  quelques  belles  journ^es;  mais  lors- 
qu'elles  sont  bien  marqu4e8,  une  bonne  rdcolte  de  riz  est 
a^sur^e.  La  neige  est  assez  rare  k  Tokio,  il  n  en  tombe  que 
deux  on  trois  fois,  mais  elle  se  fond  gdndralement  dans  les 
trente  six  heures  qui  suivent.  II  y  a  deux  ans,  il  en  est  tomb^ 
an  pied ;  c'est  un  fait  qu'on  n'avait  pas  vu  depuis  plus  de 
trente  ann^es. 

Fetes  nationales  offlcielles  et  populaires.  Les  fdtes  offi- 
cielles  observ^es  par  le  gouvernement  sont  :  les  dimanches, 
le  Skongatsu  ou  fStes  du  nouvel  an  ;  tous  les  minist^res 
ont  cong^  du  to  ddcembre  au  8  Janvier. 

Le  30  Janvier  (anniversaire  de  la  mort  de  Komei-Tenno, 
p^re  de  TEmpereur). 

Le  i  I  fdvrier  (couronnemeut  de  DJemniou-Tenno,  premier 
empereurdu  Japon). 

Le  %0  mars  (Shiounki-K6rei>SaT,  f&te  des  ancdtres  de  TEm- 
pereur). 

Le  3  avril  (f^te  de  Tanniversaire  de  la  mort  de  Djimmou- 
Tenno). 

Le  23  septembre  (2*  f&te  des  ancdtres  de  TEmpereur). 

Le  4  7  octobre  (Eannamessal)  ofiVande  au  Dieu  du  riz  dela 
noavelle  r^colte). 

Le  3  novembre  (anniversaire  de  la  naissance  de  TEmpereur). 

Le  33  novembre  (Nilnamessal)  fdte  de  la  nouvelle  r6colte 
da  riz). 

Aprds  les  f^tes  officielles  viennent  celles  de  la  ville  en  g6- 
n^ral  et  celles  des  arrondissements  eu  particuiier. 

Le  peuple  Japonais,  trds  gai  de  sa  nature,  aime  beaucoup  a 
B'amuser.  il  ne  perd  aucune  occasion  de  se  distraire  ou  de 
faire  f^te.  Dans  tout  le  Japon  et  surtout  a  Tokio,  le  Shon- 
gatsu  ou  la  fSte  du  nouvel  an,  est  consid6r6e  comme  la  plus 
grande  et  la  plus  longue.  Aussi  est-elle  c6l6br6e  d'une  ma- 
ni^re  toat  k  fait  particulidre. 

A  Tentr^o  du  palais  comme  devant  la  porte  de  la  plus  hum- 
ble habitation,  le  pavilion  national  flotte,  et  de  chaque  cdt^. 
deax  pins  de  dimensions  variables,  suivant  Timportance  de 
la  demeure,  sont  plantds  comme  embldmes  de  6ant6  et  de 
iongue  vie.  Au-dessus  de  la  porte  des  guirlandes  de  verdure 
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80Dt  6maill4es  d'orang'es  et  de  fleurs.  En  travers  s'^tend  une 
tresse  avec  franges  en  pailie  de  riz  (le  riz  est  le  pain  du  Ja- 
ponais).  Au  centre,  avec  quelques  ornements,  est  un  bomard, 
digne  repr^sentant  des  crustac^s,  aliment  tr^s  recherche 
dans  le  pays.  Dans  la  soiree,  toutes  les  lanternes  s'allument 
et  la  ville  se  trouve  enti^rement  illamin^e. 

Dans  Tapres-midi  du  4^^  Janvier,  le  Mikado  revolt  an  pa lais, 
les  princes,  les  hauts  fonctionnaires  et  les  repr^sentants  des 
diff^rentes  nations  6trang6res. 

En  ville  les  visites  et  les  eadeauz  sont  inevitables  et  cela 
dure  plusieurs  jours,  car  dans  une  aussi  grande  ville  il  fant 
parcourir  des  kilometres  et  des  kilometres,  ce  qu*on  ne  peut 
faire  en  un  jour. 

Quant  h  Tenfanee  et  k  la  jeunesse,  c'est  leur  veritable  fete# 

Exemptes  des  eoucis  de  fin  d'annee  et  des  convenances 
mondaines,  elles  8*en  donnent  h  ccBur-joie.  Toute  la  journee, 
dans  les  rues,  devant  cbaque  porte  et  dans  les  jardins,  les 
jeunes  filles,  dans  leur  plus  belles  toilettes  jouent  au  volant, 
avec  des  raquettes  plus  belles  et  plus  riches  les  unes  que  les 
autres. 

Malheur  h  la  maladroite  qui  laisse  tomber  le  volant !  Bile 
re(oit  aussi  tdt  un  bon  coup  de  raquette  sur  la  par  tie  la  plus 
charnue  de  sa  petite  personne,  malgre  toutes  les  manoeuvres 
qu*elle  fuit  pour  eviter  la  punition.  D'autres  fois,  la  victtme 
doit  presenter  le  visage  a  un  doigt  trempe  dans  du  noir  ou 
du  blanc,  qui  y  laisse  une  trace  quelconque  plus  ou  moins 
grottesque.  11  en  resulte  qu'au  bout  d'un  certain  temps  on 
volt  des  figures  les  plus  etranges  sauter  et  rire  en  ppussant 
des  cris  de  joie. 

Les  grandes  personnes  prennent  part  souvent  aux  jeux,  et 
les  jeunes  gens  se  livrent  particulierement  h  la  bataille  des 
cerfs-volants.  Au-dessus  de-Tokio,  Tatmosphere  se  trouve 
envahie  par  des  milliers  de  cerfs-volants,  aux  couleurs  etaux 
formes  les  plus  variees  dont  un  grand  nombre  produisent  des 
sons  etourdissants. 

A  partir  du  \"  janvier,  chaque  corporation  de  metier  a  eon 
jour  pour  faire  une  marche  triomphale  dans  la  ville.  Le  3. 
des  Taurore  toutes  les  cloches  sonnent  le  tocsin,  les  pompiers 
se  transportent  aussitdt  avec  leur  materiel  sur  le  vaste 
champ  de  manccuvres  de  Kibija  ou  Us  executent  le  simulacrc 
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d'incendies.  Pendant  plusieurs  jours  tout  travail  est  aban- 
•donnd  pourles  amusements  de  toutes  sortes  etla  gaiety  rdgne 
dans  la  capitale. 

11  est  prudent,  avant  le  premier  jour,  de  faire  ses  provi- 
sions pour  une  semaine,  car  beaucoup  de  marchands  renon- 
cent  &  leur  profession  pendant  un  certain  temps. 

En  juillet,  on  c^l^bre  la  fdte  de  Touverture  de  la  rividre 
Samida,  ei  en  roai  et  novembra  celle  de  Shokousba  h  Eoudan 
<poQr  fdter  la  mort  des  soldats  victimes  du  devoir).  Ohaque 
arrondissement  ayant  son  temple  principal,  on  c^ldbre  cha- 
que  ann^e  le  Matsouri  qui  consiste  en  processions  de  DcLshi 
(chars)y  illuminations,  d^ploiement  d'un  grand  nombre  de 
baraques  dans  les  rues,  des  raarcbands  dejouets,  de  gateaux, 
de  fritures,  des  thd^tres  ambulants,  des  marchands  de  fleurs. 
A  toutes  ces  distractions  s'ajoutent  les  courses  du  prin- 
temps  et  de  Tautonne,  qui  durent  trois  jours.  Le  Mikado  y 
assiste  le  deuxi^me  jour.  Le  3  du  troisi6me  mois,  c*est  la  fidte 
des  filles  et  le  5  du  cinquidme  mois,  celle  des  gardens.  Enfin, 
le  18  juillet,  la  fdte  des  morts.  Ce  jour-Id  cbacun  se  rend  h 
la  tombe  des  parents  pour  y  d^poser  des  fleurs  et  y  faire  sa 
pridre. 


Apr^s  les  quelques  notions  gdn^rales  qui  pr^eddent,  nous 
pouvons  p4n6trer  plus  avant  dans  Tinterieur  de  la  capitale, 
afin  d'^tudier  avec  plus  de  details  les  places  principales  plus 
on  moins  int^ressantes. 

En  sortant  de  la  gare  de  Sbinbashi,  on  passe  le  pont  do 
mdme  nom  (le  pont  neufj  oti  commence  le  grand  boulevard  de 
trente  metres  de  largeur  avec  des  trottoirs  de  4°^50  et  qui 
traverse  Tarrondissement  de  Kiobasbi.  Les  maisops  sont  en 
pierres  ou  en  briquesi  occupies  par  des  magasins  divers,  des 
ateliers,  des  bureaux  d'imprimeries  ou  de  journaux,  des  tail- 
leurs,  des  pbotographes,  etc.  Tout  ce  quartier  est  nouveau,  il 
a  ^te  construit  depuis  le  grand  feu  de  1872  qui  prit  nuis- 
eance  dans  le  chateau  et  ne  s'arr6ta  qu'd  la  baie.  Le  boule- 
vard qui  a  plus  d'un  kilometre  de  longueur,  aboutit  au  pont 
de  pierre  kiobashi  (pont  de  Kioto)  k  Test  duquel  est  le  plus 
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grand  marche  de  bambous  do  la  capitale.  II  faudruit  ^crtre 
des  centaines  de  pages  pour  indiquer  lea  milliers  d'usages 
que  Ton  fait  du  bambou,  sa  culture,  son  exploitation  et  les 
diverges  ma  nitres  de  le  travailler.  Le  pont  de  Kiobasbi  pass^, 
la  grande  rue  continue,  mais  ici  les  maisons  sont  du  vrat 
Japon,  c'est-^'dire  toutes  du  stjle  indigene.  Comme  c'est  nne 
partie  des  plus  commer^antes  de  la  ville,  la  plupart  de  ces 
maisons  sont  construites  dans  le  mSme  genre  que  les  koura 
(niagasins  ^  Tabri  du  feu).  Elles  sont  presque  toutes  recou- 
vertes  d'un  vernis  noir,  gris  ou  jaune,  mais  le  noir  domine. 
Ce  qui  attire  particuli6rement  I'attention  tout  d^abord,  c^est 
la  varidtd  des  enseignes.  Elles  sont  plus  originales  les  unes 
que  les  autres  et  ne  se  ressemblent  pas ;  puis,  ce  sont  les 
enfants  en  grand  nombre  jouant  devant  les  boutiques,  les 
coqs  et  les  poules  cbantant  et  picotant  dans  la  rue,  pendant 
que  des  Djinrikisbas  se  croisent  sans  cesse  et  sans  ordre, 
Tont  tantdt  h  droite,  tantdt  k  gaucbe  et  font  un  detour  pour 
^pargner  la  patte  du  cbien  qui  sommeille  au  milieu  de  la  rue. 
Les  omnibus  des  tramways  commencent  k  ^carter  la  fouJe  et 
les  yoitures  qui  ^taient  fort  rares  commencent  a  parattre  De 
petites  compagnies  d'omnibus  pen  luxueux  en  forme  de  break, 
essajent  de  faire  concurrence  k  la  compagnie  des  tramways. 
En  ce  moment  ceux  qui  sont  presses  abandonnent  cette  voie 
pour  prendre  une  des  rues  paralldles,  ^galement  encombr^e 
par  la  foule,  mais  oCi  du  moins  on  ne  risque  pas  de  se  faire 
^eraser. 

Si  Ton  ne  quitte  pas  la  rue  principale^  on  arrive  k  Nibon- 
bashi  (le  pont  du  Japon).  Ce  pont  est  pour  le  japonais  ce 
qu*^tait  pour  le  remain  la  fameuse  borne  milliaire  sur  le 
Forum  de  Rome.  C'est  lui  qui  est  I'origine  de  toutes  les 
distances  de  I'Empire.  PIac6  jusqu'au  centre  de  la  cit6,  il 
traverse  un  des  plus  larges  canaux  dont  les  bords  sont  occu- 
p^p  principalement  par  des  kouras  (magasins  k  Tabri  du  feu). 

L*ancien  pont  dtait  un  veritable  arc  de  cercle ;  il  a  6t6 
d^moli  parce  qu'il  ^tait  pen  pratique  et  dangereux  pour  les 
voitures  et  les  cavaliers.  Le  pont  actual  date  de  4  875,  il  est 
presque  horizontal,  les  jonques  n'en  continuent  pas  moins  k 
naviguer  sur  le  canal,  car  les  deux  cul^es  du  nouveau  pont 
ont  exhauss^es.  Au  nord  du  canal,  le  pont  6tant  pass^, 
on  trouve  le  grand  marcb^  aux  legumes  et  aux  poissons  oii 
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chaqae  jour  on  peut  trouver  une  grande  Yari6t6  d'espdces. 
Cesi  \k  que  ramateur  rencontrera  facilement  les  .mojens 
d'^tudier  en  peu  de  temps  I'icthjologie  du  Japon. 

Sur  le  canal,  prds  du  pont,  il  j  a  tou jours  un  grand  nom- 
brede  b^teauz-pdcheurs  venant  pour  la  plupart  des  provinces 
^e  Eadzusa  etd'Awa,  situ^es  de  Tautre  cdt6  de  la  rade.  Au 
sud  du  pont  et  k  Touest  de  la  rue  est  Templacement  du 
Koeatsu,  Tancien  bureau  d*ou  sortirent  les  fameux  ^dits 
contre  les  ebr^tiens. 

Dans  les  environs  on  peut  visiter  la  banque  Mitsui,  une 
construction  curieuse  et  imposante,  qui  a  6i6  la  banque  du 
g'ouvernement.  A  Testde  laseconde  rue  est  le  quartier  Hand- 
jintcbOy  ou  quartier  du  pilote,  ainsi  nommd  en  m^moire  du 
'Cdldbre  pilote  anglais  Will  Adams  qui  v^cut  ^  Y^do,  dans  la 
premiere  partie  du  diz-septidme  sidcle  et  dont  la  tombe  a 
retrouv^e,  il  j  a  douze  ans,  prSs  de  Yokoska  h  quelques  kilo- 
metres de  Yokobama.  Cet  arrondissement  de  Nibou-bashi 
est  celui  od  Ton  trouve  les  plus  ricbes  marcbands  de  soieries, 
bronzes,  laques,  ivoires,  porcelaines  de  Tokio. 

La  rue  s^arrdte  h  une  grande  place  de  forme  triangulaire 
plant^e  de  saules  et  dont  le  plus  grand  o6i6  toucbe  k  la 
TiYi^re  .irtificielle  de  Kanda.  A  gaucbe  est  la  grande  colline 
de  SurngadaT,  ainsi  nomm^e  parce  que  du  baut  de  la  colline 
on  aperyoit  la  province  de  Surnga.  Sur  son  plateau  s'dld- 
vent  Jes  b4timents  des  missions  ortbodoxes  russes  qui  sont 
w  train  de  construire  une  grande  catb^drale  destin^e  k  faire 
des  jalouz,  car  elle  sera  la  plus  belle  du  Japon  et  dans  une 
situation  privil^gi^e.  A  I'extr^mit^  oppci^e,  parmi  les  nom- 
breuses  babitations  privies,  entourdes  de  beaux  jardins  avec 
des arbr^sdediff^rentes  essences,  on  peut  remarquerenvironnd 
de  son  grand  pare,  le  palais  du  prince  Komatsu-no-mija,  de 
la  famille  imp^riale  et  g6n6ral  de  division,  commandant  la 
garde  imp6riale. 

A  droite  de  la  grande  place,  le  sol  reste  de  niveau,  et  le 
long  de  la  rividre  est  un  beau  boulevard  conduisant  au  pont 
4e  Riogokou  fpont  des  deux  provinces),  nommd  ainsi  parce 
qa'il  traverse  la  riviere  de  Sumida,  qui  4tait  autrefois  la 
limite  de  deux  provinces.  Du  baut  de  ce  pont,  on  a,  en 
aval  et  en  amont,  une  belle  vue  de  la  rividre  et  Ton  aper^oit 
les  grandes  montagnes  du  Nord.  C'est  le  centre  de  la  fdte 
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annuelle  de  I'ouverture  de  la  riviere  qui  se  c6l6bre  en  juillet^ 
La  population  de  la  ville  se  rdunit  sur  ses  rives  ou  vient  ea 
Mteaux  pour  y  passer  la  journ^e  et  la  soiree  qui  se  termine 
par  un  joli  feu  d*artifice  tir6  sur  Teau. 

De  la  grande  place  que  nous  avions  quittde,  on  peut  passer 
la  rividre  artificielle  de  Kanda  sur  le  pont  de  M6gan6-Taslii 
(pout  des  lunettes).  Ce  pont,  a  arche-double ,  d*oh  eon 
nom,  fut  construit  en  4  873  par  des  ouvriers  indigenes,  avec 
les  pierres  provenant  de  la  demolition  de  la  tourelle  qui 
s'^levait  sur  la  rive  droite  de  la  rivi6re  appel^e  Kanda,  parce^ 
qu'elle  traverse  I'arrondissement  de  ce  nom.  Cette  tourelle- 
avait  6t6  construite  en  4  659  sur  un  ordre  dn  Shdgoun,  par  le- 
Dalmie  de  SendaT  et  k  ses.propres  frais,  comme  punition 
inflig^e  pour  ddlit  politique. 

Le  Seido.  —  A  gauche  du  pont  est  une  grande  rue  qui 
monte  insensiblement  et  conduit  au  Setdo  ou  colldge  cfainois, 
h  quelques  centaines  de  pas  seulement,  dans  Tarrondissement 
de  Kanda.  Cet  ^tablissement  est  entour^  d'une  enceinte  qui 
renferme  de  tr^s  beaux  arbres  *,  il  dtait  autrefois  consacr^  k 
retude  de  la  litt^rature  chinoise.  Une  society  d'hommes 
^rudits  J  dtaient  attaches  en  permanence,  k  titre  de  pro- 
fesseurs.  Cette  institution  fut  abolie  au  renversement  da 
pouvoir  du  Shdgoun  et  on  ^tablit  k  sa  place  la  biblioth^ae- 
de  la  ville.  On  peut  s'y  procurer  tons  les  livres  des  littdra- 
tures  chinoise  et  japonaise,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'oa- 
vrages  europ^ens,  a^lais,  allemands  et  fran^ais. 

Au  centre  de  I'^dince  est  une  vaste  salle  transform^e  en 
temple  de  Confucius,  avec  son  image  et  celles  de  ses  seize 
premiers  disciples. 

A  cOte  de  SeTdo  est  T^cole  normale  d'oti  sortent  les  pro- 
fesseurs  des  deux  sexes,  et  en  face,  de  Tnutre  c6te  de  la  mer- 
est le  fameux  Mio-djin,  temple  shintoiste  de  Kanda-Mio-dJin 
qui  m6rite  d'etre  visits.  Le  Matsouri,  grande  fdte  qui  s'y 
c^l^bre  le  45  octobre  de  chaque  ann^e,  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  luxueuses  de  ce  genre.  EUe  consiste  en  une  pro- 
cession grandiose,  compos^e  en  mojenne  de  36  a  40  chars, 
orn^s  de  fleurs,  de  belles  pieces  de  soierie,  de  dorures,  etc. 
Chaque  char,  surmont^  d'une  divinity  de  grandeur  naturelle 
avec  ses  attributs,  est  tratn6  par  des  boBuib  auxquels  se  joi- 
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gfnent  un  grand  nombre  de  personnes  chaDtant  des  cantiques. 
SSur  ce  char,  au  pied  de  I'^chafaudage  qui  supporte  la  divi- 
nity, est  entass^  un  groupe  de  musiciens  et  de  cbanteuses 
dans  leurs  plus  riches  et  leurs  plus  belies  toilettes.  Ces  chars 
parcourent  toutes  les  rues  de  I'arrondissement,  faisant  de 
frdqaentes  haltes,  pendant  lesquelles  la  musique  et  les  danses 
s'ex^cutent.  La  foule  est  en  fdte,  toutes  les  maisons  sont 
envahies  par  les  habitants  des  autres  arrondissements  et  les 
drapeaux,  les  lanternes  aux  couleurs  vives  se  balancent  au 
Tent.  La  fdte  dure  trois  jours. 

8i  i'on  continue  la  niarche  pendant  un  quart  d'beure,  on 
rencontre,  &  droite  de  la  rue,  le  vieux  Yashiki  du  prince  de 
Kanga,  un  des  plus  riches  daTmios  du  Japon.  Cette  immense 
residence  comprend  un  territoire  assez  accidents,  occApant 
nne  partie  et  le  versant  oriental  du  plateau  de  Tarrondisse- 
ment  de  Hongo.  Elle  est  devenue  une  des  plus  belles  pro- 
pri^t^s  du  ministdre  de  Tinstruction  publique.  Elle  contient 
le  Kanga-bio-in,  le  plus  grand  hOpital  de  Tok'io,  dans  le 
Toisinage  duquel  se  trouye  T^cole  de  m^decine  avec  des  pro- 
fesseurs  alleinands ;  une  douzaine  de  petites  maisons,  aiyle 
europden,  avec  jardin,  servant  k  loger  les  professeurs  ^tran- 
gers  de  TUniversit^ ;  enfin  un  petit  observatoire,  sous  la  direc- 
tion d'un  a^tronome  japonais  de  T^cole  de  Paris.  On  y  a 
inangur(S,  en  septembre  dernier,  un  nouveau  b^timent  en 
briques  feisantface  k  la  rue,  dans  lequelviennent  d*dtre  ins- 
tallies  les  diffgrentes  facultis  de  rUniversiti.  L'ancienne 
university  ou  DcCigakkOf  itait  dans  la  premiere  enceinte  du 
eh4teau,  k  Touest  de  I'arrondissement  de  Kanda.  On  vient 
d'y  installer  r^cole  des  langues  ytrangdres,  anglaise,  fran- 
^ise  et  allemande.  Les  anciens  b^timents  de  cette  dernidre 
6cole  qui  avait  le  mirite  d*avoir  yt6  la  premiere  icole  ^tran- 
gdre  fondle  k  Tokio,  sont  ocoup^s  aujourd'hui  par  les  chaires 
de  iangue  russe,  chinoise  et  corienne,  avec  un  institut  de 
commerce,  fonde  en  septembre  et  auquel  on  a  r6uni  Tan- 
cienne  icole  de  commerce  de  la  ville.  A  cOti  de  I'ancien 
DaTgakko  se  trouve  le  college  des  Nobles,  dont  ii  a  parly 
plus  haut. 

Odji.  —  La  rue  qui  nous  a  conduit  devant  le  grand 
Yashiki  de  Kanga,  est  une  des  grandes  artyres  de  la  ville. 
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Elle  aboutit  k  la  campagne,  ii  ane  charmanie  retraite  appel^ 
Odji  (fils  du  roi  ou  enfant  de  la  capitale).  Elle  traverse  an 
long  qnartier  od  lea  jardiniers  et  les .  fieurisies  ont  lenrs 
demeures  et  leurs  jardins.  Juste  avant  d*atteindre  Odji,  on 
pent  gravir,  &  droite»  una  petite  colline,  bien  connne,  d*oli  la 
Tue  de  la  contr^e  est  ravissante.  De  jolis  jardins,  des  mai- 
sons  de  th^  attrajantes,  une  cascade,  un  temple  de 
Shintd,  une  chapelle  d'Inari-Sama,  de  beaux  arbres  et  de  la 
verdure  partout,  tout  cela  r^uni  forme  un  spectacle  charmant. 
On  peut  visiter  Ik,  la  premiere  papeterie  dtrangdre  6tablie  au 
Japon.  Odji  est  un  endroit  rechercb^  pour  les  pique-nique ; 
on  Ta  J  passer  quelques  belles  journ^es  de  Tautomne. 

Onyeno.  —  Du  Yasbiki  de  Kanga,  en  piquant  sur  Test,  on 
peut  se  rendre  au  grand  pare  d*Ouj^no  (plateau  ^lev^),  sita^ 
au  nord  de  la  ville.  Mais  il  vaut  mieux  revenir  au  pont  des 
lunettes  (M^gan^-basbi)  et  prendre  la  rue  qui  tourne  k  droite 
en  quittant  le  pont.  Cette  rue  est  meilleure,  les  maisons  et 
les  magasins  qui  s'j  trouvent  sont  plus  ricbes  et  plus  plai- 
sants  k  ToBil.  Le  pare  d'Ouy^no  est  une  veritable  for^t  en 
pleine  yille  ;  il  est  actuellement  traverse  en  tons  sens  par  de 
belles  routes  carrossables  que  pr^sentent  les  promenades 
agr^ables,  h  Tombre  d*arbres  gigantesques.  II  j  en  a  dont 
les  troncs  mesurent  5^7  mdtres  de  circonfdrence.  Go  voit 
des  sapins,  des  pins,  des  kiyahi  (chdne  du  Japon),  des  Ara- 
bles, de  grands  cerisiers  et  des  cam^lias  sauvages.  atteignant 
45  &  80  metres  de  hauteur.  A  Tentr^e,  un  boulevard  principal 
conduit  k  une  belle  construction,  stjle  mauresqne,  oBuvre 
d*un  architecte  italien,  ex-professeur  au  minist^re  des  tra- 
vaux  publics.  Cette  construction  servit  de  palais  k  Texpo- 
sition  nationale  de  Tann^e  4  881.  C'est  aujourd'hui  le  grand 
mus^e  de  la  ville  qui  m^rite  d'etre  visits  plusieurs  fois.  Le 
monument  est  au  centre  d'un  vaste  jardin  ;  devant  la  facade 
un  immense  bassin  avec  jet-d'eau,  contient  toutes  les  esp^ces 
de  poissons  dor^s.  A  gauche,  on  s'enfonce  dans  une  grande 
all^e,  toujours  k  Tombre,  et  qui  mdne  a  un  petit  jardin  zoo- 
logique  en  miniature  c'est  un  premier  essai.  On  j  trouve 
pen  de  mammifdres,  et  les  plus  belles  pieces  sont  les  grands 
ours  noirs  du  Tokkaldo  (ancienne  T^so).  Les  grues,  les 
aigles,  les  oies,  les  canards  mandarins  et  sauvages  v  sont 
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largement  reprdsentds.  Au  nord-ouest  da  jardin  zoologiqne 
€8t  le  mos^e  du  ministdre  de  rinstruction  publique  o{i  la 
mindralogie  occupe  la  plus  grande  place. 

Oaj^no  aauBsi  sonimportance  pour  les  historiens  du  Japon. 
£n  1686,  k  la  place  od  Ton  yoit  le  palais  de  rexposition,  un 
temple  fut  ^lev^  et  devint  la  residence  permanente  d'un  des 
parents  du  Mikado,  nommd  Mija,  vice-empereur  des  pro- 
Tinces  de  Test  du  Japon.  A  Textr^mit^  nord  d'Ouj6no  se 
trouve  le  cimetidre  des  Shdgouns.  Ces  princes,  ^  leur  mort, 
^talent  enterr^s  alternativement  ^  Ouj^no  et  k  Shiba  (4). 

La  partie  de  la  rue  qui  atteint  Ouj6no  est  trds  large,  et  des 
deux  cdtdB  s'alignent  des  sauies  donfe  plusieurs  ont  eu  ^ 
soufifrir  de  la  force  des  vents.  EUe  est  couple  k  ce  point  par 
un  petit  canal  que  Ton  traverse  sur  trois  ponts  trds  courts, 
celai  du  milieu  est  beaucoup  plus  large  que  les  deux  autres. 
Ce  point  s'appelle  San-mal-bashi  (les  trois  ponts),  11  est  c6ld- 
bre  depuis  qa'il  a  6t6  le  tb^&tre  de  Taventure  de  SOgord, 
personnage  qui,  se  dissimulant  sous  la  charpente  du  pont 
m^ian,  lan^  une  petition  dans  le  Norimou  (palanquin)  du 
Shdgoun,  au  moment  od  celui-ci  traversait  le  pont,  de  retour 
d'one  visite  aux  tombes  de  ses  anc^tres.  Le  SbOgoun  regutla 
petition,  fit  droit  aux  plaintes  de  SOgord,  mais  le  pun  it  de 
sa  t^m^rit^  en  faisant  crucifier  sa  femme  et  ses  trois  enfants. 

Aprds  Touverture  de  la  guerre  civile  de  4868,  un  certain 
nombre  de  partisans  du  Shdgoun  se  r^fugidrent  t  Ou j6no  od 
une  bataille  fut  livr^e  le  4  juillet  1869.  La  veille,  les  troupes 
da  Mikado  prenaient  position  aux  trois  ponts,  en  face  de 
Taneienne  porte  noire  de  Tentr^e  du  pare  et  dont  il  n'existe 
plus  la  moindre  trace.  Les  partisans  du  Shdgoun  s'^taient 
fortement  retranch^s  dans  Tenclos  et  sur  le  plateau  k  droite. 
Le  combat  dura  plusieurs  heures ;  mais  en  plagant  en  bat- 
terie  deux  pieces  de  campagne  sur  le  toit  d'une  grande 
maison  de  th6,  les  troupes  imp^riales  furent  vite  k  mdme  de 
forcer  la  porte  et  elles  refouldrent  Tennemi  dans  le  grand 
temple  qui  ne  tarda  pas  k  dtre  mis  en  feu.  La  porte  noire  qui 
est  k  rentr6e  de  Fenceinte  du  temple  montre  eqeore  aujour- 
d'hui  les  traces  que  les  projectiles  j  firent. 

A  droite  de  I'entrd  du  pare,  un  bel  escalier  en  pierres  de 

(1;  Voir  la  pige  349. 


Digitized  by 


—  338  • 


taille  de  vingt-cinq  marches  trds  larges,  conduit  au  plateau 
^ley6.  On  trouve  1^  qnelques  petites  maisons  de  thd,  oh  des 
jeunes  filles  dans  leur  toilettes  anx  couleurs  brillantes  vons 
offrent  invariablement  la  tasse  de  th6  sans  sucre  et  quelques 
gftteaux  du  pays 

Sur  la  limite  du  plateau,  k  Pest,  on  a  une  vue  complete  de 
la  ville.  Au  pied,  le  regard  plonge  dans  la  nouyelle  gare 
d'Ouj^no,  tdte  de  ligne  qui  doit,  dans  quelques  ann^es 
atteindre  Aomori,  k  Teztr^mitd  de  la  grande  lie  de  Nippon. 

Au  nord-ouest  du  plateau,  on  rencontre  un  temple  laqu4 
rouge  avec  ses  idoles  et  ses  ornements  bouddhistes.  En  face, 
de  Tautre  cdt6  du  bouleyard,  on  aper^oit  sur  une  hauteur  la 
statue  de  Bouddha  (Dal-Boutsou),  bronze  de  vingt-deux  pieda 
de  hauteur,  6",65). 

Du  mdme  c6t6  et  quelques  pas  plus  loin,  une  longue  ave- 
nue dallde  de  belles  pierres,  bord^e  des  deux  c6t^8  d'une  s^rie 
de  lanternes  en  pierre  sculptde  et  d*arbres  sdculaires,  con- 
duit h  une  belle  pagode,  ^levde  &  la  m^moire  d'ljdjasu,  i& 
premier  Sh/)goun  de  la  famille  des  Tokoungawa. 

A  droite  du  palais  de  I'exposition,  dans  une  enceinte com- 
pldtementfermde,  se  trouvent  des  chapelles-et  les  tombes  dea 
Sh6gouns  qui  y  ont  6t6  en  terras.  II  j  en  a  six  : 

Ijdmatsu,  4«  Shdgoun,  4660-1680. 

Tsunajoshi,  6«  Shdgoun,  1654-4709. 

Yoshimun^.  8«  Shdgoun,  4746-1745. 

Ijdharu,  4  0«  Shdgoun,  4762-4787. 

lydnori,  11«  Shdgoun,  4787-4838. 

Iy6sada,  13«  Shdgoun,  4864-4858. 

A  cdt^  de  ces  tombes  se  trouvent  celles  de  cinq  dpoasea 
des  Shdgouns  et  celle  du  pdre  du  4  4*  Shdgoun. 

Dans  cet  endroit  cdldbre,  la  vari^t^  et  la  beauts  des  arbrea 
sont  vraiment  remarquables ;  quant  aux  tombes  en  elles* 
mdmes  elles  sont  semblables  k  celles  de  Shiba,  mais  moina 
belles. 

Au  sud  ouest  d'Ouj^no,  il  existe  un  petit  lac  nomm^ 
Shinobadzou  ;  vers  le  milieu  est  une  petite  fie  rattach^e  k  la 
terre  par  une  petite  jetde.  Dans  I'lle  est  un  joli  temple,  de 
mojenne  grandeur,  d6di6  k  Benten,  d^esse  japonnaise.  Lea 
gens  superstitieux  croient  que  le  dragon  vit  dans  ce  lac  et 
en  sort  occasionnellement  pour  tourmenter  les  humains.  II  y 
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a  quelques  ann^es,  la  prefecture  fit  ^tablir  une  route  car- 
roBsable  autour  da  lac;  depuis^  en  gagnant  du  terrain  a 
I'aide  de  remblais,  on  a  construit  un  veritable  monument  en 
boifl  oil  sont  instances  les  tribunes,  au  rez-de  -chauss^e,  tandis 
qu'au  premier  dtage  Bont  de  beaux  salons  k  Tusage  de  sa 
Majesty  I'Empereur  et  de  sa  cour. 

La  piste  n^'a  pas  plus  de  t,500  metres,  mais  I'endroit  est 
eharmant  et  tres  pittoresque.  Le  lac,  an  fond  d*une  vallde. 
est  aux  trois  quarts  entour^  de  collines  toujours  vertes  od 
SB  trouTent  de  nombreuses  habitations  ressemblant  k  autant 
chalets. 

LesTakibas.  —  Sur  la  route  d'Ouy^no,  au  village  de  Sendji, 
an  nord-est  de  Tokio,  est  un  lieu  nommd  Yakiba  (ddifiecrd- 
matoire}.  Les  constructions  sont  d'une  simplinitd  remar- 
quable,  dans  un  endroit  escentrique  entourd  de  rizidres.  On 
ne  peat  s'j  rendre  qu'en  cbeminant  sur  une  chauss^e  de 
deax  mdtresde  Inrgeur  surun  de  hauteur.  On  trouve  cinq  6ta- 
bliuements  de  ce  genre  k  cinq  eztr^mit^s  de  la  ville.  Oe  mode  de 
trailer  les  morts  est  assez  en  usage  dans  la  capitale,  si  uon 
dans  le  pays.  II  j  a  trois  classes  de  cremation  dont  les  prix 
correspondent  a  pen  prds  ^35fr.  ;  42,50;  7,60.  Les  quatre 
an  tres  6tablissements  sont  k  Hongokou,  ^  Junisso  (arrondis- 
sement  de  Yotsenja],  k  Shinagawa  (extrdmitS  de  Tarrondis- 
sement  de  Shiba]  et  k  Hondjokou 

Si  I'on  continue  k  suivre  la  route  d*Ouy6no  k  Sendji,  on 
rencontre  bientdt  une  belle  fabrique  de  draps ,  installde  sur 
une  grande  6chelle  par  le  gouvernement.  C*est  le  seul  ^ta- 
bliasement  de  ce  genre  au  Japon  qui,  malbeureusement, 
n'ajant  pas  de  moutons  (sauf  ceux  que  Ton  importe  pour 
*la  boucherie)  est  oblige  de  fa  ire  venir  ses  laines  de  TAus- 
tralie.  Pour  ^coaler  la  marchandise  fabriqu^e ,  on  vend  k 
parte.  Mais  comme  consolation  on  a  la  satisfaction  de  faire 
oonenrreace  k  F^tranger. 

Gonghen-Sama.  —  A  quelques  centaines  de  metres  k  I'ouest 
d'Onj^no,  au  milieu  d'une  enceinte  plant^e  de  grands  ar- 
bres  s^ulaires,  est  un  temple  dddie  k  Qonghen-Sama,  le 
temple  le  plus  ancien  de  Tokio.  Sous  le  nom  de  Gonghen- 
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Sama  les  Japonais  comprennent  celai  de  Ij^jasa  (1*'  Shd- 
goun). 

Assakoasa.  —  D'Ouj^no  ea  se  dirigeant  vers  Test,  on 
entre  dans  rarrondissement  d'Assakousa  oi!i  se  trouve  le 
temple  le  plus  c6ldbre  et  le  plus  populaire  du  Japon.  Pour 
arriver  h.  Tentr^e  on  passe  sur  une  longue  avenue  dall^  de 
belles  pierres  dont  les  deux  cdt^s  sout  aujourd*hui  occupte 
par  une  suite  de  petites  maisons  enbriques.divis^esenpetits 
appartements  occup^s  par  des  marchands  de  jouets  les  plus 
varies,  d'un  bon  mareh^  correspondant  k  leur  solidity.  11  j  a 
aussi  des  marchands  de  fruits  et  de  g&teaux.  Tout  8*j  vend 
k  merveille  parce  que  la  foule  j  est  toujours  compacte.  et 
qu*au  Japon,  le  paradis  des  en£ants.  on  ne  sort  pas  sans  leur 
acheter  des  gateaux  et  des  joujoux.  Ces  constructions,  toutes 
rdcentes,  ont  enlevd  k  Tavenue  son  ancien  aspect;  elles  ont 
remplace  les  petites  boutiques  de  construction  indigene  qui 
^taient  plus  gaies  et  plus  varices. 

La  porte  colossale  de  Tenceinte  est  en  face  du  grand  tem- 
ple ;  il  y  a  trois  ouvertures,  elle  est  peinte  en  rouge  et  de 
chaque  c6t6,  sous  la  porte,  dans  deux  grandes  niches  avec  un 
grillage  en  fil  do  fer  trSsfort,  sont  les  deux  colosses :  Ni-d  (les 
deux  rois).  Le  premier  est  toujours  prdt  k  recevoir  le  p6cheur 
qui  se  repent  et  desire  se  rdhabiliter.  Le  second  est  favo- 
rable aux  enfants  nouveaux-nds  destinds  k  devenir  des  hon- 
ndtes  gens. 

Les  person nes  dont  les  pieds  sont  blesses  et  celles  qui  d^ai- 
rent  se  rendre  favorables  le  Dieu,  pour  dtre  prot^g^es  dans 
leurs  marches,  doivent  offrir  des  sandales  de  paille,telle8 
qu*on  en  voit  suspendues  par  douzaines  k  la  barridre  de  la 
niche. 

Dds  qu'on  passe  la  porte,  on  se  trouve  sur  un  immense 
terrain  qui  vient  aussi  de  perdre  son  ancien  aspect.  Ontrou- 
vait  1^,  devant  le  grand  temple,  une  centaine  de  pigeons 
pour  lesquels  quelques  vieilles  femmes  vendaient  du  riz  et 
des  pois  sees  dans  de  petits  pots  de  terre.  Lea  fideles  consid^- 
raient  comme  une  oeuvre  pie  d'en  acheter  et  de  les  offrir  aux 
oiseaux  sacrds.  A  gauche,  dans  une  belle  stalle,  6tait  un 
cheval  blanc  consacr^  k  Kanon,  d^esse  en  Thonnear  de 
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laquelle  le  grand  temple  a  4t6  coDstruit.  Ce  cbeval  ^tait 
nourri  par  de  pieuses  contributions 

Le  iemplo,  comme  dimensions,  est  un  des  plus  grands  de 
Tokio.  Dans  I'intdrieur,  pr^s  de  la  porte,  est  un  grand  briile- 
parfum  en  bronze,  dont  les  sculptures  repr6sentent  les  douze 
signes  du  zodiaque,  une  grande  caisse,  de  3  m<^tres  de  lon- 
gueur sur  1",5  de  large,  en  bois,  garnie  deferrures,  ajou- 
tde  &  la  partie  sup^rieure,  sert  de  tronc.  Elle  fait  face  k 
la  porte  et  est  placde  devantl'lidtel  principal.  C'estl^  que  les 
fiddles  jettent  leur  obole  et  font  leurs  pridres,  tant6t  h  ge- 
noux,  tantdt  debout. 

L'autel  est  richement  orn6  et  toujours  illuming,  mais  il 
e8tpTot6g6  par  un  ^cran  de  fer.  Sur  le  plafond  et  les  mu- 
railles  Bont  repr^sent^s  les  divers  specimens  de  Tart  sacr^  et 
l^eodaire  du  bouddhisme  Japonais.  On  j  voit  des  dieux, 
des  ang'es,  des  h^ros  ainsi  qu*un  grand  nombre  de  petites 
planchettes  votives  suspendues.  Des  deux  cdt^s  de  la  place 
aax  pri^res,  on  vend  des  images  de  Knnon  (ddesse  de  la  mi- 
B6ricorde),  des  pri^res  et  des  livres  de  pri^res.  A  droite,  est 
Pimage  de  Binzuru ,  un  des  seize  disciples  principaux  de 
Sbaka  (Bouddha)  centre  laquelle  vont  se  frotter  ceux  qui 
croient  en  son  pouToir  de  gu^rir  les  maux. 

Dans  cette  grande  salle  du  temple  on  trouve  aussi  un 
certain  nombre  de  petites  chapelles.  A  Tun  des  grands  pil- 
liers  de  la  porte  a  ^t4  accrocb^e  une  tablette  votive  par  la 
maind'un  Japonais,  reconnaissant  d'avoir  ^chapp6  ^  la  mort, 
en  4  879,  lorsde  I'explosion  de  la  chaudidre  du  petit  b&teau 
^vapenr.  «  La  cit^  de  Tokio  »  qui  faisait  journellement  le 
service  entre  Tokio  et  Yokohama. 

Dans  Tenceinte  se  trouvent  encore  des  temples  secon- 
daires^  quelques  cbapelles,  une  pagode,  une  salle  d'offices  et 
"un  petit  temple  octogonal  qui  contient  des  centaines  de- 
petites  idoles.  Les  terrains  va cants  sent  encore  tr^s  spa- 
cieux.  II  J  a  4  ans ,  ils  ^taient  occup^s  par  des  maisons  de 
th6,  des  th^&tres  populaires,  des  cirques,  des  tirs  ^  Tare  et  un 
grand  nombre  d'autres  attractions  religieuses  ou  profanes. 
Tout  adisparu  pour  faire  place  k  un  magnifique  jardin.  II  jr 
a  1^  des  arbres  gigantesques,  protdg^s  du  contact  des  prome- 
neurs  par  une  barridre  en  cercle  autour  des  troncs.  Un  lac 
avec  trois  ou  quatre  petits  ponts,  des  bancs  pourse  reposer. 
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et  k  Tangle  sud-est  use  haute  tour  h  cinq  dtageti.  ^  base  car- 
rde,  k  laquelle  on  pent  monter  pour  embrasser  d'un  coup 
d'cBil  tout  Tensemble  du  panorama  qui  s*^tend  autour  de  cet 
edifice,  tableau  dont  le  charme  vous  dddommage  de  la 
nible  ascension  d'un  escalier  peu  confortable. 

Tout  ceuz  qui  ont  visits  les  temples  d'Assakousa  avant 
la  transformation  quails  viennent  de  subir,  regretterontdene 
plus  retrouver  le  Ninyivo,  ^tablissement  convert,  fbrm6d'une 
longue  galerie  poljgonale  divisde  en  compartiments  oh 
Ton  pouvait  admirer  35  &  40  tableaux  on  figures  de  cire  aux 
expressions  les  plus  viyes,.repr^8entant  les  miracles  accom- 
plis  par  la  d^esse  Kanon,  en  retour  des  prieres  et  des  of- 
frandes  de  ses  fiddles  adorateurs.  C'^tait  certainement  pour 
r^tranger  une  des  plus  curieuses  attractions  de  ce  lieu. 

Tons  ces  tableaux  dtaient  TaBuvre  d'un  seul  artiste  japo* 
nais,  fervent  adorateur  do  Kanon  ,  et  qui,  irapp^  de  sa  grace 
et  de  sa  puissance,  avait  voulu  faire  connattre  les  miracles 
de  la  d^esse  k  la  jeunesse  de  son  pays.  Je  relate  ici  ce  qui 
existait  encore  en  I8S0. 

Dans  la  pi  up  art  de  ces  tableaux  la  ddesse  Kanon  6tait  re- 
presentee sous  la  figure  d'une  aimable  et  charmante  jeune 
fille.  Le  premier,  visible  de  I'exterieur,  reprdsentait  Kanon 
pr6servant  la  foule  du  fldau  de  la  peste. 

Dans  rinterieur,  premier  tableau ,  une  femme  savante 
adresse  ses  pridres  k  Kanon  qui  I'ecoute. 

Le  deuxidme ,  Kanon  apparait  devant  un  prStre  ddvoue  ^ 
son  culte. 

Le  troisidme,  une  jeune  fille  revient  subitement  k  la  saate 
par  la  gr^ce  de  Kanon. 

Le  quatridme,  Kanon  apparatt  dans  le  costume  d*une  jeune 
fille  du  pays  devant  un  noble  de  la  cour  du  Mikado. 

Le  cinquidme,  un  voleur  affame,  traverse  un  temple.  Pl 
gauche,  au-dessus  du  voleur,  est  uno  peinture  sur  laquelle 
on  lit  :  Qu'adTiendra-t-il  de  lui  ? 

Le  sixidme,  un  noble  de  la  cour,  arrive  et  lie  le  dieu  ou 
demon  du  tonnerre  en  la  presence  de  Kanon. 

Le  septieme  ,  une  femme  est  sauvee  d'un  naufrage  parce 
qu'elle  chantait  une  hjmne  a  Kanon  pendant  la  tempdte. 

Le  huitieme,  un  prdtre  fervent,  malgrd  la  terreur  qu  il 
eprouve,  adresse  la  parole  k  Emma,  le  dieu  de  I'enfer. 
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Le  neavidme,  un  vieillard  ^crit  en  vers  des  priSres  k 
Kanon . 

Le  dizi^me,  une  demoiselle  pieuse  vient  prier  Kanon  , 
comme  elle  n'a  jamais  tod  le  plus  petit  animal,  elle  arrive  a 
temps  pour  sauver  un  crabe  qu'un  serpent  va  ddvorer.  Le 
fait  accompli,  le  serpent  se  change  en  homme  et  s^approche 
pour  la  saisir.  Aussitdt  une  armde  de  crabes  reconnaissanta 
sortde  terre  et  sauve  la  bienfaitrice  de  leur  race. 

Le  onzidme,  un  adorateur  fervent,  gr4ce  k  Kanon,  arrive 
et  tue  un  dnorme  serpent  qui  rdpandait  la  terreur  dans  le 
village. 

LedoQzidme,  un  copiste  diligent  des  livres  sacres,  dis*- 
tribne  des  gAteaux  k  des  petits  enfants  qui  lui  apportentdes 
cailloaz,  et  pour  cbaque  cailioux  qu'il  regoit  il  transcrit  un 
caract^re. 

Le  treizidme,  Kanon  apparatt  sur  la  terre  sous  la  forme 
d'ane  femme  et  retourne  au  ciel  emportant  avec  elle  le  por- 
trait d'an  petit  gar^^on.  Ce  dernier,  devenu  homme,  fut  un 
prdtre  cdldbre. 

Le  qoatorzi^me,  une  femme  trds  pieuse  fait  une  chute 
dangereuse,  mais  elle  se  relive  sans  la  moindre  blessure. 

Le  quinzieme,  un  homme  souffre  d*un  mal  de  tdte  affreux. 
n  retourne  en  un  certain  lieu  oh  il  s'dtait  autrefois  fendu 
Torbite  de  TcBil  en  rencontrant  une  branche  d'arbre.  11  secoue 
cette  branche  et  se  trouve  aussit6t  ddlivrd  de  son  mal. 

Le  diz-neuvidme,  un  honnSte  et  brave  homme  se  rend 
mattre  d^un  voleur, 

Le  vingtiSme,  I'enfant  d'une  sainte  femme,  qui  est  alld  k 
son  travail,  est  sauvd  de  la  dent  d'un  ioup  par  un  faisceau 
miraculeux  de  rajons  lumineux. 

Lb  vingt  et  unidme,  Kauon  apparatt  et  sauve  une  jcune 
fille  malade  avec  des  gouttes  d'eau  et  sa  baguette  mogiquc. 

Le  vingt-deuxidme,  un  saint  homme  achate  et  rend  k  la 
liberty  une  tortue  sur  lo  point  d'etre  tu6epour  dtre  mangle. 
Trois  jours  aprds  Tenfant  de  cet  homme  tombc  k  la  mer;  il 
paraissait  perdu,  lorsque  aprds  un  certain  temps,  il  apparatt 
accronpi  sur  le  dos  d'un  reptile  reconnaissant. 

Le  vingt-quatridme,  le  garde  d*un  noble  refoit  Tordro  de 
tuer  le  fils  de  son  maltre,  pour  d6sob6issance  ;  en  raison  de 
I'affection  qu'il  a  pour  cet  enfant,  il  est  incapable  d'ex6cuter 
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la  volont^  de  son  luaitre  et  eut  son  propre  file.  Plein  cle 
remords,  le  fils  du  noble  se  fait  prdtre. 
\  Le  vingt-ciquieme,  un  brave  homme  est  sauv^  des  voleurs 
par  son  chien. 

Le  vingt-sizidme,  un  homme  se  voit  confisquer  sa  provision 
de  riz  pour  avoir  refuse  au  prdtre  sa  part  qui  lui  revient.  II 
se  repent  einc^rement,  il  re^oit  alors  de  Kanon  une  nouvelle 
provision. 

Le  vingt-septidme,  le  fils  d*un  noble  de  la  cour  casse  nn 
encrier  en  pierre  pr6cieuse.  Son  pere,  dans  un  acc^s  de  co- 
lore, le  tue.  Terrific  en  presence  de  son  crime,  le  pdre  se  fait 
ppfttre. 

Le  vingt-huitieme,  un  pieux  reclus  sur  le  point  de  mourir 
d'inanition,  est  miraculeusement  sauvd  par  une  patte  de  ve- 
naison  qui  lui  tombe  du  ciel. 

Le  vingt-neuvidme,  un  ddmon  des  montagnes  poursuit  un 
mdchant. 

Le  trentidme,  un  pieux  biicheron  entend  une  musique  ce- 
leste et  Kancn  lui  apparatt. 

Le  trente  et  uni^me,  un  fiddle  adorateur  de  Kanon,  bless^ 
par  des  voleurs,  tombe  ^  la  riviere;  il  en  est  miraculeuse- 
ment retire  dans  le  filet  d'un  pdcbeur,  parce  qu'il  portait  sur 
son  sein  une  image  de  Kanon.  II  ressuscite  pour  passer  sa 
vie  k  b^nir  son  sauveur. 

Le  trente -troisidme,  une  sirdne  se  montre  k  un  passant  et 
le  prie  d'6lever  un  temple  h  Kanon.  Sa  pridre  ajanl  ex6- 
cut^e,  la  sirdne  reparait  dans  un  meilleur  dtat  d'existence. 

Le  trente-quatridme,  Kanon  apparatt  a  un  voyageur. 

Le  trente-cinquidme  reprdsente  un  noble  de  la  cour  et  une 
femme  de  son  harem. 

L'arrondissement  d'Assakousa  contient  d'autres  temples  et 
un  grand  archevdchd  ;  h  gauche  du  temple  de  Kanon,  avant 
d'arriver  k  laporte  principale,  il  j  a  plusieurs  monasteres  et 
des  nonneries ;  quelques  th^&tres,  le  terrain  oti  les  criminels 
sont  decapit^s ;  enfin,Si  deux  kilometres  au  nord-est,  le  Yoshi* 
wara  (la  plaine  des  plaisirs),  quartier  des  prostitutes. 

Mukodjima.  —  En  quittant  le  grand  temple  d'Assakousa 
par  la  longue  avenue  qui  y  conduit,  si  Ton  tourne  k  gauche, 
on  arrive  au  grand  pont  Adzuma-bashi  sur  la  riviere  Su- 
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mida.  Le  poot  paBs^.  il  existe  k  gauche,  sur  la  rive,  une  pro- 
menade des  plus  jolies  de  Tokio,  aurtout  peadaut  la  saison 
favorable.  La  route  looge  la  rividre,  et,  sur  une  longueur  de 
plus  de  3  kilometres,  elle  est  plant^e  des  deux  cdt^s  de 
grands  cerisiers  formant  berceau ,  suriout  t  T^poque  de  la 
floraiaon,  au  mois  d*avril.  Cette  promenade  sappelie  Mukod- 
jima  (en  face  des  ties) ;  elle  attire  tous  les  promeneurs^  cer- 
taines  ^poques  de  Tann^e.  Le  cdtd  oppose  h  la  riyidre  est 
occupy  par  de  jolis  jardiiis  en  contre-bas  de  la  route  ce  qui 
permet  d'j  plonger  les  regards  sens  j  pdn^trer.  A  Textr^ 
mite  de  la  promenade  se  trouve  un  petit  temple,  quelques 
maisons  de  th6  avec  leurs  jardins  ou  les  pelits  lacs  ne  man- 
quent  jamais. 

Puisque  nous  nous  trouvons  sur  la  rive  gauche  de  la 
grande  rividre,  profitons-en  pour  visiter  les  4  ou  5  points  in- 
t^ressants  qui  se  trouvent  dans  les  denx  arrondissements 
principaux  de  Foukaugawa  et  de  Houdjo.  Toute  cette  partie 
de  la  ville  est  en  plaine  et  sujette  k  des  inondations ;  on  a 
construit  de  ce  cdtd  de  la  rividre  des  digues  trds  fortes  des- 
tinies a  la  prot^ger. 

Eko-in.  —  Eko-in  (le  temple  de  la  Reconnaissance)  est 
sitodprdsdu  pont  de  Riogokou.  En  1656,  apr^s  le  grand 
tremblemeni  de  terre  oti'488,000  personnes,  dit-on,  perdirent 
la  vie,  on  construisit  ce  temple  et  les  viotimes  j  furent  en- 
sevelies.  En  4855  eut  lieu  le  deuxidme  grand  tremblement 
de  terre,  et  4  04,000  personnes  pirirent ;  le  cimetidre  fut  alors 
agrandi  pour  pouvoir  recevoir  les  nouvelles  victimes.  Ces 
deux  nombres,  qu'indiquent  les  livres  japonais,  sont  sans 
doute  exag^r^s,  mais  il  est  certain  que  plusieurs  milliers 
d'habitants  sont  morts  dans  ces  deux  catastrophes.  Au  tem- 
ple principal  se  joignent  plusieurs  chapelles  contenant  en 
grand  nombre  Timage  de  Bouddha. 

Lntteors.  —  Ce  temple  est  trds  populaire.  Au  sud  est 
Tar^oe  des  lutteurs.  Lee  assauts  qui  ont  lieu  k  des  ipoques 
fixes  sont  encore  assez  gotit^s  d*un  certain  public  quoique 
moins  patronnis  qu'autrefois.  Dans  la  rue  qui  passe  devant 
le  temple,  est  la  porte  de  sorthe  des  lutteurs  qu'bn  distingue 
Sm.  m  oiofii.  SI  TODLOun.  —  y.  25 
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facilement  a  leur  haute  taille  et  a  leur  corpulence.  lis  vWent 
en  suivant  un  regime  particulier,  et  ne  8ont  pas  plus  ezi- 
geants  que  des  animaux  anzquels  on  apporte  la  p&ture  quo- 
tidienne. 

Dans  cette  mdme  rue  on  pent,  pendant  le  froid  de  l^iver, 
visiter  un  ^tablissement  dont  la  special  it6  est  de  ropr6senter 
lafaune  du  Japon.  On  j  trouve  des  singes,  des  renards,  des 
loups  et  des  martres,  des  sangliers  et  des  cerfs. 

Kame-Ido.  —  Dans  le  m6me  arrondissement  de  Houdjo,  k 
3  kilometres  et  demi  environ  du  pont  de  Riogokou,  est  le 
temple  Shintolste  de  Kam6-Ido  (puits  de  la  Tortue).  11  est 
consacr6  k  la  m^moire  du  patron  de  la  litterature  japonaise. 
Ce  personnage  a  6t6  d^ifi^sous  le  nom  de  Ten-man ;  il  vivait 
au  IX*  sidcle  k  Kioto,  oti  son  office  6tait  voisin  du  palflis  de 
Tempereur.  Injustement  banni  dans  la  province  de  Tchikuzen, 
il  y  mourut'de  faim.  Ce  temple  et  les  propri^t^s  de  Kam^Idot 
ne  sont  que  la  reproduction  similaire  d*un  autre  temple  dievd 
k  sa  mdmoire  dans  la  province  de  Tcbikuzen.  Depuis  sa  mort, 
il  a  6i6  v^n6r6  de  tous  les  ^coliers  et  ^tudiants,  particuliere- 
ment  le  S6  de  chaque  mois.  Les  gardens  et  les  fiUes  qui 
fr^quentent  les  ^coles,  surtout  ceux  qui  se  consacrent  k 
r^criture,  le  prion t  et  portent  leurs  plumes  en  ofirande  k  sa 
cbapelle.  Plusieurs  temples  dans  le' Japon  lui  sont  dddi^s. 
Autrefois  avait  lieu  une  procession  annuelle,  compos^e  d*une 
Boci^td  dont  les  membres  cultivaient  la  podsie  et  choisissaient 
cet  endroit  comme  lieu  de  reunion.  D'autres  socidt^s  Htt4- 
raires  se  rdunissaient  k  la  premiere. 

La  porte  du  temple  est  finement  grav^e.  Dans  I'enceinte  se 
trouve  un  dtang,  avec  des  poissons  dor^s,  au  centre  duquel 
est  une  petite  tie  o{i  croissent  des  pins  provenant  de  la  pro- 
vince de  Tcbikuzen.  On  traverse  T^tang  au  mojen  de  deox 
petits  ponts  tr^s  curieux  et  demi-ciroulaires,  k  Tombre  de 
belles  vignes  en  treille. 

Hori-Kiri.  —  Hori-Riri,  k  4,600  metres  environ  de  Kam6- 
Ido,  est  une  place  jnstement  cdldbre  par  ses  attractions  et 
ses  beaut^s  florales,  particuli^rement  aux  mois  d'avril,  mai  et 
juin.  II  n'j  a  que  des  parterres  con  tenant  les  nombrenses  va- 
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ri^t^s  d'iris  de  diff^rentes  coulears,  des  imitations  de  col- 
lines,  des  cours  d'eau,  des  bosquets  charmants  et  rustiques 
avec  des  reposoirs.  Le  tout  r^uni  repr^sente  un  joli  pajsage 
oh  Ton  peut  conterapler  avec  admiration  non-seulement  lea 
beautds  de  la  nature,  mais  aussi  les  oBuyres  trds  d^iicates  et 
tr^  remarquables  de  Part  de  Thorticulture  japonaise. 

Go-Hyakon-Rakan.  —  A  3,200  mdtres  du  pont  de  Riogokou, 
dans  la  direction  du  Sud-Sud-Est,  on  rencontre  le  temple 
Go-Hjakou  Bakan  (temple  des  600  sages,  les  disciples  de 
Boaddha).  II  n'y  a  pas  de  route  carrossable  pour  y  aller,  mais 
on  peut  s'j  transporter  en  djennikislia.  Dans  le  premier  bftti- 
ment  repose,  sur  le  plancher,  Hitchi-Man-Sama  ajant  trois 
jeux,  des  cornes  derridre  la  tdte,  une  chevelure  longue 
comnie  celle  d'une  femme  et  des  sabots  comme  un  cheval.  A 
chaque  coin,  dans  des  cages  de  fer,  sont  les  dieux  japonais 
Daikokou  et  Ebisou ,  l€s  dieux  de  la  richesse  et  de  Tabon- 
dance.  Ebisou  est  repr^sentd  arec  un  poisson  sous  le  bras 
(laets  le  plus  recherche  des  Japonais),  et  Daikokou  est  plants 
sur  deux  sacs  de  riz,  un  maillet  dans  les  mains.  Celuirci^ 
lorsqu'il  secoue  son  maillet,  apporte  Tabondance  k  ses  adora- 
tears.  Le  nombre  de  pridres,  sur  des  bandes  de  papier  d6^ 
coup^,  attachdes  aux  barreaux  de  fer  des  cages,  prouvent  la 
grande  popularity  de  ces  dieux,  dont  on  retrouve  les  images 
dans  la  plupart  des  maisons  japonaises.  On  voit  aussi,  sur 
des  plaques  de  laque  dories,  beaucoup  d'images  d^labr^es  de 
Kanon,  ainpi  que  celles  des  disciples  de  Bouddha,  aux  deux 
tiers  de  la  grandeur  naturelle.  L' edifice  lui-mdme  est  dans 
une  condition  plus  mauvaise  que  ces  images,  et  il  semble 
attendre  que  quelque  bonne  secousse  de  tremblement  de  terre 
on  un  tjpbon  vienne  le  renverser. 

Dans  le  second  b&timent,  les  objets  qu'on  trouve  pr^sen- 
tent  un  plus  grand  int^rdt.  A  fleur  de  terre  s^^ldve  un  tr6ne 
grandiose,  compost  de  roches  Tolcaniques  et  de  la^es,  sur 
lequel  est  placde  la  statue  de  Bouddha  dans  le  repos  du  Ni- 
wana.  D*un  c6i6  est  un  6l4phant  et  de  I'autre  uu  lion.  A  sa 
droite  est  Kasha,  son  disciple  pr^fSr^,  qui  recueilllt  tons  ses 
discours  et  se  rappela  toutes  ses  paroles,  ce  qui  lui  permit  de 
composer  le  Canon  bouddliiste.  A  sa  gauche  est  Anan ,  dont 
la  mdmoire  6tait  si  prodigieuse  qu'il  se  rappelait  tout  ce  que 
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son  maltre  disait  ou  enseignait.  Le  nombre  des  dieciples  de 
Bouddha  est  de  46;  mais  ceux-ci  en  conyertirent  600  qui, 
devenuB  missionnaires,  propagdrent  le  bouddhismo  dans  les 
contrdes  Test  de  I'lDde,  le  Bengale,  Siam,  la  Chine,  etc. 
lis  sont  tons  repr^sentds  dans  des  positions  et  k  des  ^es  dif- 
£§rent8,  la  plupart  dans  des  attitudes  de  meditation,  d'^tnde 
ou  de  penitence.  Quelques-uns  purifient  leur  corps,  d'autres 
sont  en  robe  de  pridre.  Beaucoup  ont  leurs  sjmboles  d*of&ces  et 
d'autorite,  tels  que  b&tons,  rouleaux  de  papier,  clefs,  ^ven- 
tails,  etc.  A  Tintdrieur  de  la  barridre  et  k  gauche,  une  image 
peinte  en  noir  reprdsente  Ema,  le  grand-mattre  et  juge  de 


Hatchi-man.  —  A  quelques  centaines  de  metres  du  grand 
polygene  militaire  qui  occupe  Textrdmit^  sud  de  I'arrondis- 
sement  de  Foukan-gawa,  est  le  temple  de  Hatchi-man  (le 
Dieu  japonais  de  la  guetre).  Beaucoup  d'officiers  de  tout  grade 
viennent  prier  k  ce  temple,  dont  la  principale  divinity  est 
Odjin  (fils  de  Pimp^ratrice  Djigo-Kongo),  qui  fit  la  conqudte 
de  la  Cor^e  au  in*  sidcle.  Odjin  fut  alors  ddifi6  et  ador^  sous 
le  nom  posthume  de  Hatchi-man.  A  partir  de  cette  6poque, 
on  a  elevd  un  temple  k  sa  m6moire  dans  tons  les  villages  du 
Japon.  Pour  arriver  k  ce  temple  shintotstet  on  passe  entr& 
les  lanternes  et  sur  un  pent  en  pierre.  Le  miroir  et  les  ban  - 
des  de  papier  blanc,  sjmboles  du  8hinto!sme  moderne  sont 
bien  connus.  Sur  une  digue,  k  droite,  est  une  baraque primi- 
tive, type  de  Tarchitecture  shintoiste.  A  droite  du  temple,  il 
y  a  de  petites  chapeiles,  dont  une  est  d^di^e  k  Koba-DaXshi, 
I'inventeur  de  Palphabet  japonais,  une  autre  k  Ten-aho- 
Daljin,  la  d^esse  du  soleil,  une  troisidme  aux  ancdtres  divina 
du  Mikado,  et  les  autres  k  des  divinity  shintolstes.  Derridre 
le  temple  s'^leve  une  colline  artificielle  imitant  le  Foudji- 
jrama  aveo  quelques  petites  chapelles.  A  gauche  est  la  cha- 
pelle  dddi^e  k  Kompira-sama  (le  Dieu  protecteur  du  marin} 
ornde  de  nombreux  ex-voto  offerts  par  les  marins  ^chapp^s 
aux  naufrages.  A  quelques  pas  plus  loin  sont  des  jardins 
irks  attrayants  k  la  saison  du  printemps. 

Entre  Gro-Hyakon-Rakau  et  Hatchi-man  il  existe  encore 
quelques  temples  avec  d^s  cimetidres.  Dans  ces  derniers, 
beaucoup  de  personnages  de  la  noblesse  ont  ensevelis. 
Parmi  ces  tombes,«  quelques-unes  sont  trds  imposantes. 
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K*ajant  plus  Hen  k  voir  de  ce  cdtd  de  la  rividre,  nous  allons 
hire  an  saut  formidable  pour  retomber  de  Tautre  bord,  dans 
rarrondissement  de  Shiba,  et  nous  serons  recompenses  de 
eet  effort,  car  nous  allons  trouver  des  merveilles. 

Shiba.  — •  Le  grand  arrondissement  de  Shiba  est  celui  qui 
contieot  le  plus  de  quartiers,  on  en  compte  quatre-vingt- 
dix-sept.  Parmi  eux  est  une  grande  colline  bois^e,  veritable 
fordt,  de  grands  terrains  occupes  par  un  grand  temple 
bonddbiste,  des  monastdres  et  le  ^ameux  oimetidre  des 
ShOgouns. 

Nous  avons  dit  dej4  que  Yedo  fut  fondle  par  lyejasu,  le 
premier  Sbdgoun  de  la  famille  des  Tokoungawa,  et  que  pen- 
dant qn'il  en  faisaii  sa  capitale,  Kioto  etait  celle  du  Mikado. 
Le  Shogoun  force  d'abdiquer  en  1867,  le  poste  fut  supprime , 
et  le  Mikado,  veritable  empereur,  vint  resider  k  Yedo,  qui 
pritalorsle  nom  de  Tokio.  Depuis  lors»  Tempire  n'a  quecette 
fleule  capitale.  Tandis  que  la  plus  grande  simplicite  caracte- 
risait  toat  ce  qui  se  fapportait  au  Mikado  et  k  sa  -cour  (les 
tombeauz  des  empereurs  sont  tons  trds  simples),  la  grandeur, 
le  faste  et  Torgueil  etaient  I'apau^e  des  Sbdgouns,  non- 
seuiement  pendant  leur  vie,  mais  mdme  aprSs  leur  mort. 
O'est  poarquoi  Sbiba,  od  se  trouve  le  cimetidre  des  Sbdgouns, 
est  consider^  comme  la  plus  belle  place  du  Japon»  aprds 
Nikko,  k  160  kilometres  au  nord  de  Tokio,  oil  Ijejasu  et 
Ijemitsu,  premier  et  troisieme  Sbdgouns  ont  ete  inbumes. 

Shiba  est  le  pendant  d'Oujeno.  II  etait  alors  d'usage  d'en- 
serelir  les  Sbdgouns  decedes,  alternativement  dans  cbacune 
de  ces  deux  places.  II  j  en  a  six  k  Sbiba,  six  k  Oujeno  et 
deux  k  Nikko,  quatorze  en  tout. 

Le  grand  temple  a  disparu  dans  les  flammes,  le  31  de- 
cembre  1873.  II  n'a  ete  reconstruit  que  quelques  annees 
^  apres.  Le  temple  actuel  est  bien  loin  de  representer  en  di- 
mensions, beautes,  ricbesses,  son  alne.  Seule  la  belle  et  im- 
posante  porte  principale  de  Tenceinte,  echappee  au  feu,  a 
conserve  k  ce  lieu  un  pen  de  son  ancien  aspect.  En  revanche, 
le  cimetiere  des  Sbdgouns,  etant  reste  ce  qu*il  a  toujonrs  et6, 
merite  qu'on  lui  rende  plusieurs  visites.  Nous  allons  lui 
consacrer  quelques  lignes,  persuade  qu'elles  interesseront  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  indifferentes  k  ce  qui  fait  partie 
integrante  de  I'histoire  du  peuple  japonais. 
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Je  commence  par  la  description  g^ndrale  d'un  de  ces 
tombeaux. 

Dds  qu'on  se  prdsente  k  nne  porte  quelconque,  il  y  en  a 
plusieurs,  un  bonze  est  \k  qui  vons  attend,  prdt  &  vous  mon- 
trer  toutes  les  merveilles  que  vous  d^sirez  voir.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier,  au  depart,  de  le  r^coropenser  de  sa  bonne 
volenti  et  de  sa  peine.  Dans  la  premidre  enceinte  enapierr^e, 
deux  cent  lanternes  en  pierre  sculpt^es  reprdsentent  des 
dons  des  DaXmios-FudaT,  vassaux  du  Shdgoun,  da  grade  le 
plus  iufi^rieur.  Chaque  lanterne  porte  son  inscription,  com- 
prenant  les  titres  posthumes  du  ShOgoun  d6c6d6,  le  nom  da 
temple  de  Shiba,  celui  de  la  province  qu'habite  ledonateur^ 
r^poque  de  Toffrande,  suivi  des  marques  de  respect.  Voici 
un  exemple  d*une  de  ces  inscriptions  .* 

Au  temple  illustre  de  la  science 
(Titres  posthumes  du  Shdgoun) 
Cette  lanterne  est  plac^e  devant  la  tombe  au  temple  de  Zozodji 
(Province  de  Moussashi). 
Offerte  avec  respect  par  le  DaTmio,  noble  du  5«  rang 
Masujama  Foudjiwara  Masouto 
Seigneur  de  Tsushima 
Dans  la  2*  ann^e  de  la  p^riode  de  la  droite  vertu, 
Dans  le  cjcle  de  Midzouno-Tatsu  (1714).  • 

On  entre  ensuite  dans  une  deuxi^me  enceinte  par  une  joUe 
porte  sculptde  &  jour  et  qui  est  aussi  un  don.  Les  deux  cdt^s 
de  Tenceinte  sont  orn^s  somptueusement.  Snr  le  sol  sont 
plant^es  de  nouvelles  lanternes  en  bronze,  offrandes  des 
Kokoushiou  DaTmios,  vassaux  du  Shdgoun  d'un  grade  plus 
6lev6  que  les  Fudal.  Six  lanternes  beaucoup  plus  grandes, 
appel^es  les  lanternes  de  Go-san-k6  (les  trois  families  prin- 
cidres  auxquelles  revenait  la  succession  au  poste  de  Shdgonn) 
ont  ^t6  offertes  par  .ces  trois  families.  A  gauche  est  nn  mo- 
nolithe-inventaire  et  k  droite  un  d^pOt  d'ustensiles  sacrte, 
tels  que  cloches,  gongs,  lanternes,  etc.,  dont  on  se  servait 
pour  le  Matsuri  (jour  de  fdte). 

Traversant  une  troisi^me  porte,  plus  jblie  que  les  pre- 
mieres, on  se  trouve  dans  une  galerie  couverte,  retsemblant 
k  celle  d'un  clottre.  En  face  est  la  chapelle  j  on  j  pdnetre 
avec  ou  sans  chaussures ;  les  murs  et  le  plafond  m^ritent  une 
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6tude  s^rieuse.  Chaque  pan  de  mur  est  ricbement  travaill^, 
avec  des  sulptures  en  relief  et  des  arabesques.  Dans  cbaque 
cas  ]e  sujet  est  diffl^rend,  quelques  marcbes  conduisent  k  una 
autre  cbambre  dans  laquelle  sent  des  reliques  dories,  aveo 
les  litres  postbnmes  du  d<^funt.  Descendant  de  la  cbapelle, 
on  traverse  Tenclos  et  on  monte  un  escalier  qui  vous  mdne  k 
un  nouvel  enclos  oix  Ton  trouve  une  petite  construction 
nomm^e  Hai'-den.  C*^tait  Tendroit  des  meditations  et  des 
pridres  du  Shdgoun,  lorsque  pendant  sa  vie  il  venait  rendre 
sa  visite  annuelle  aux  tombes  de  ses  ancdtres.  A  quelqus  pas 
plasloin,  on  monte  un  nouvel  escalier  en  pierre  et  Ton 
entre  dans  un  terrain  carr^  entour^  d'une  muraille  oil  se 
trouve  une  urne  fun^raire  monumentalO)  le  comble  de  la 
magnificence. 

Si  Ton  a  I'intention  de  visiter  tous  les  tombeaux,  il  vaut 
mieux  p^n^trer  dans  le  cimetidre  par  la  porte  de  Ten- 
ceinte  qui  se  trouve  ^  la  droite  du  grand  temple  de  Sbiba. 
Dte  rentr^e,  on  aper^oit  trois  tombeaux.  Le  premier,  k  gau- 
che, est  celui  de  ly^motchi,  quatorzi6me  ShOgboun,  qui  r^gna 
de  4858  h  1866,  et  fut  le  dernier  de  la  branche  des  Tokoun- 
gawa,  mort  au  pouvoir.  Sa  mort  fut  la  consequence  des  dd- 
lordres  et  dee  troubles  qu'occasionna  la  presence  des  stran- 
gers et  les  nombreuses  intrigues  des  partisans  du  Mikado, 
anquel  !ils  Youlaient  rendre  ses  droits  et  son  ancienne  au- 
toritd. 

Dela  tombe  d*Ij6motchi  et  faisant  face  k  Test.^'si  on  regarde 
h  gauche,  on  voitle  tombeau  de  Ij^tsugo,  septidme  Sbdgbun, 
de  4743  k  474  6  et  celui  de  Ijeshighd,  neuvieme  ShOgoun,  de 
4745  a  4762.  Si  Ton  descend I'escalier  voisin,  on  arrive  sur  une 
plate-forme  dallde  de  belles  pierres  od  se  trouvent,  k  gauche, 
les  tombes  de  Tepouse  et  des  deux  fils  d'un  Shdgoun.  Les 
cours  et  les  galeries  conduisant  aux  tombeaux  d'Ij6tsugo  et 
d'lyeshigbe  sont  tout  aussi  belles  que  les  autres.  Hidetada, 
deuxidme  Shdgoun,  de  4  606  k  4623,  se  trouve  enseveli  k 
quelques  centaines  de  mdtres  des  autres.  L'endroit  est  facile 
k  trouver.  Prenant  I'avenue  principale  et  tournant  k  droite, 
on  arrive  au  sommet  de  la  coUino,  par  un  chemin  de  trois  k 
quatre  cent  metres  de  longueur,  au  milieu  de  camSlias ;  ce 
terrain  est  compldtement  entourS  d'une  muraille  de  pierre. 
U  J  a  1^  une  jolie  cbapelle  de  forme  octogonale  oh  se  irouve 
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rurne  monumentale  contenant  les  regies  de  Hiddtada,  placte 
sur  un  dnorme  piddeatal  de  granite.  Cette  urne  est  trto  fine- 
ment  laqude,  et  sans  aueun  doute,  elle  a  dH  coiiter  tr^  cher. 
Malgrd  ces  deux  cents  et  quelqaes  annto  d'ezistence,  elle 
se  trouve  encore  dans  le  plus  parfait  6tat  de  conserratioii. 

Sur  un  c6t6  du  sen  tier  qui  traverse  la  coiline,  on  ren- 
contre une  grande  pierre  curieusement  grav^e  oii  Ton  Toit 
Shaka  (Bouddha)  dtendu  sur  son  lit  de  mort.  A  Vextr^mM 
sud-ouest,  est  une  tour  absolument  identique  k  celle  que 
nous  avons  vue  i  Assakousa.  Elle  n'en  diff^re  que  par  m 
situation  au  milieu  de  grands  arbres  qui  atteignent  presque 
au  dernier  4tage. 

Les  temples  et  les  cimeti^res  n  occupant  que  la  partie 
orientale  de  la  colli ne,  le  reste  est  demeurd  longtemps  une 
fordt  dans  laquelle  on  ne  pouvait  circuler  que  par  de  petits 
sentiers  tortueux.  Depuis  quelques  ann6es,  on  j  a  perc6  une 
grande  route  carrossable  qui  constitue  uno  jolie  promenade 
et  permet  de  se  rendre  de  Tune  des  extrdmitds  k  Tautre,  d 
Tom^re  d'arbres  de  toute  espdee,  et  d*atteindre,  par  de  plus 
petites  voies  transTersales  k  la  principale,  k  difflftrents  pla* 
teaux  od  se  eont  installdes  des  maisons  de  thd. 

Atango-Tama.  —  Au  nord  et  k  quelques  centaines  de  pas 
de  Shiba  s'^ldve  presque  k  pic  la  colline  bois^e  d*Atangx>- 
jama.  On  atteint  le  haut  du  plateau  au  mojen  de  deux  esea- 
liers  de  pierre.  Le  premier,  d'une  centaine  de  marches,  est 
droit  et  sert  aux  hommes,  le  second  tourne,  vers  la  droite«  le 
flanc  de  la  colline  et  sert  aux  femmes  et  aux  enfants.  On 
pent  remarquer  ici  que  la  mdme  disposition  se  retroure  dans 
les  temples  du  Japon  qui  occupant  des  hauteurs. 

Dans  le  voisinage  du  haut  de  Tescalrer,  on  trouve  des 
baraques  de  th6,  od  on  pent  se  reposer  apr^  I'ascension  et 
dont  les  servantes,  ^oujours  empressdes,  vous  offrent  la  tasse 
de  th6  ou  le  sakura-no-jn,  infusion  de  fleurs  de  cerisier« 
comme  rafratchissement. 

Du  haut  d'Atango-jrama  le  spectacle  que  Ton  a  sous  les 
jeux  est  grandiose  et  ravissant  par  ^a  diversity.  Dans  la  baie 
on  voit  les  sept  forts  ressemblant  k  sept  petites  ties,  des  cen- 
taines de  b&teaux-pdcheurs,  des  jonques  k  la  voile,  la  fiotte 
de  guerre  au  mouillage,  et  plus  loin,  les  montagnes  des 
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proTinces  de  Kadzusa  et  d'A'wa  sur  la  presqu'lle  qui  forme  la 
l»ie  de  Tokio,  dans  la  direction  8ud  de  Sbinagauva.  En  ville 
-on  distingue  parfaitement  toutes  lea  diff^rentes  parties  de  la 
gare  de  Shimbashi,  le  quartier  de  Kiobashi  construit  k  Ten- 
rop^enne,  an  nord,  les  dernidres  tours  du  ch&teau  qui  n'ont 
pas  encore  6t6  d^molies,  la  grande  fordt  d'Ouj^no,  les  grands 
temples,  la  maison  de  la  banque  Mitsud,  et  au  nord-estle  grand 
bAtiment  de  TBcole  des  ing^nieurs.  Si  Ton  se  retourne,  c'est 
le  spectacle  mojestueuz  du  c^Idbre  Foudji-yama  et  la  chatne 
centrale  des  montagnes  d'Hakond.  Au  basde  la  colline  et  du 
mtoe  cdtd,  les  terrains  sont  occup^s  par  quelques  cbapelles 
et  des  cimetidres.  Parmi  les  nombreuses  tombes,  il  en  est  une 
qui  intrigue  particulidrement  le  visiteur,  car  elle  est  entour^e 
d*un  mor  et  paratt  Youloir  se  cacher  k  tons  les  regards.  Elle 
appartient  k  une  ricbe  famille  qui  vit  dans  Tint^rieur  du 
pajs  et  a  plas  d*un  sidcle  d* existence.  J'ai  pu  obtenir  un 
jonr  la  favear  de  p6n6trer  dans  Tenclos,  mais  la  facade  de  la 
tombe  ^tait  compldtement  masqu^e  par  un  panncau  cade- 
nassd.  Le  bonze  a  bien  voulu  faire  disparattre  un  instant  ce 
Toile  qui  abritait  un  veritable  cbef-d'oeuvre  de  sculpture, 
ex6cut6  sur  une  pierre  de  quatre  metres  carrds  environ  de 
Btir&ce.  Los  seize  disciples  de  Bouddba  sont  reprdsent^s  en 
relief  avpc  leurs  attributs.  Ge  travail  est  d'une  finesse  et 
d*une  expression  remarquables,  etje  regrette  de  n'avoir  pu 
obtenir  I'autorisation  d'en  faire  prendre  une  pbf^ograpbie. 

Le  petit  temple  sbintoTste,  sur  la  colline,  abrite  un  Rami 
(Dieu)  dont  le  pouvoir  est  de  prot^ger  les  gens  centre  Tin- 
cendie.  Sous  un  bangar,  k  gaucbe,  on  voit  en  suspension  des 
ex-voto,  des  peintures  et  le  portrait  d'un  bomme  cdldbre  trka 
bonor4  des  soldats  et  de  tous  ceux  qui  d^sirent  devenir  bons 
tireurs.  II  est  reprdsentd  en  costume  de  cdr^monie,  casque  en 
tdte  et  fusil  k  mdcbe  en  main.  Celui  qui  Pbonore  et  a  la  foi, 
lance  ordinairement  une  boulette  de  papier  m&cb^  sur  la 
peinture,  et  si  la  boulette  j  reste  collie,  il  est  stir  de  devenir 
un  brave.  A  gaucbe  du  sentier  principal  est  fix6e  en  terre 
une  grande  pierre  plate  sur  laquelle  sont  repr^sent^s  la 
ddesse  Benten,  le  dieu  Daikokou,  de  la  ricbesse,  et  le  dieu 
Ebison,  de  Tabondance. 

Les  habitants  de  Tokio  ou  du  Japon,  visitent  babituelle- 
ment  Atango-jama  le  S4  de  cbaque  mois,  et  le  soir  du  S6  juin 
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on  c^l^bre  une  fiftte  de  nuit  ott  des  milliers  de  person nes  se 
rassemblent  pour  s'jr  amuser  et  profiler  du  clair  de  lune.  Le 
progrds  p^ndtrant  partout,  on  trouve  dans  les  maisons  de 
thd,  des  telescopes  k  Tusage  des  visiteurs. 

Zempukudji.  —  A  4,500  metres  environ  au  sud-ouest  de 
Shiba,  le  temple  de  Zempukudji  (de  la  vertu  et  de  la  propriety) 
est  une  pla'ee  bien  connue  des  Am6ricains.  De  4858  k  4873,  la 
legation  des  Etats-Unis  de  TAm^rique  du  Nord  6tait  6tabLie 
dans  la  construction  voisine  du  temple.  Ge  joli  ^ifice  est  nn 
des  vieux  temples  du  bouddhisme  japonais.  II  appartient  k  la 
secte  de  Sbinshiou ,  dont  les  pr^tres  se  marient  et  viyent  en 
fiamille. 

Un  vieux  et  remarquable  Djinko  (arbre  des  dieux)  qui  est 
plants  Ik,  k  gaucbe  du  temple,  est  renomm6  dans  tout  I'em- 
pire  a  cause  de  la  Idgende  suivante  qui  s'j  rattacbe  : 

n  y  a  quelques  sidcles ,  Sbinran,  le  fondateur  de  la  secte 
bouddbiste  de  Sbinsbiou ,  faisait,  comma  missionnaire ,  uq 
voyage  dans  la  plaine  de  Kantd  (grande  plains  de  Y^o).  II 
s'arrdta  dans  la  maison  d'un  pr^tre  qui  vivait  \k  oh.  est  ac- 
tuellement  le  temple.  II  j  passa  la  nuit.  Par  ses  paroles  et  sea 
arguments ,  il  convertit  le  prdtre  k  ses  dogmes  particuliers. 
Le  matin,  au  moment  de  la  separation,  il  planta  son  b^ton  de 
voyage  dans  le  sol  et  dit  au  prdtre  : «  Si  ma  doctrine  est 
vraie,  ce  biton  prendra  racine  et  deviendra  grand  arbre.  »  II 
partit,  le  baton  prit  racine,  grandit  et  fleurit.  Aprds  avoir  eu 
connaissance  du  fait,  des  centaines  de  personnes  se  conver- 
tirent  k  la  doctrine  de  Shinsbiou,  vinrent  visiter  I'arbre  et  le 
temple  de  Zempukudji  fut  construit.  II  y  a  quelques  ann^es, 
ce  vieux  et  respectable  vegetal  a  ete  frappd  par  la  foudre.  II 
est  cependant  trds  vigoureux  encore.  En  automne  et  au  com- 
mencement de  rhiver,  on  admire  son  large  manteau  de  feuilles 
prenant  les  diverges  couleurs  p&le,  jaune  ou  dorde. 

Dans  une  rue  voisine  du  temple,  le  4  4  juin  4  864  ,  M.  Hens- 
ker,  interprete  de  la  legation  am^ricaine,  fut  assassind  aa 
moment  od  il  rentrait  cbez  lui  k  la  tombee  de  la  nuit.  Un  in- 
digene, Denkitcbi,  naturalise  sujet  anglais,  eut  le  mdme  sort. 
Leurs  deux  tombeaux,  eleves  aux  frais  du  gouvernement  do. 
Sbdgoun,  se  trouventdans  lecimetiere  dependant  du  monaa- 
tere  voisin  du  temple  de  Zempukudji.' 
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Sengakadji  de  Takanawa.  —  Ce  temple  est  c^ldbre  par  la 
presence  du  cimetidre  contenant  les  tombes  des  «  47  Rdnins. » 
L'histoire  de  ces  hdros  est  connu  de  tout  Japonais,  et  il  n'est 
pas  an  stranger  ajant  dcrit  sur  le  Japon  qui  n'en  ait  public 
la  tradaction.  On  pent  s'j  rendre  en  descendant  k  la  station 
de  Sbinegowa,  car  la  distance  est  infdrieure  k  4  kilometre.  Do 
Shiba  on  pent  aussi  j  aller,  en  passant  k  c6t6  de  I'arsenal 
d'Akaband  par  la  route  qni  loDge  le  champ  de  coupes  de  Mita 
et  prenant  la  petite  rue  k  droite  qui  conduit  aux  anciennes 
legations  russe-fran^aise  et  anglaise,  sur  la  colline  de  Taka- 
nawa. 

Le  temple  n'est  gudre  remarquable  par  lui-mdme ;  roais  on 
J  tronve  encore  quelques  images  des  Rdnins,  leurs  reliques, 
telles  que  sabres,  debris  d*armares,  etc.  EUes  sont  prdcieuse- 
ment  conserv^es  par  les  bonzes,  et  Ton  pent  se  les  ftiire  mon- 
trer  mojrennant  quelque  monnaie. 

Pour  ne  pas  d^roger  k  la  tradition,  je  vais  essajer  de  ra- 
conter  Thistoire  des  «  47  ROnins  »  en  pen  de  mots,  quoique 
ce  soit  une  histoire  trds  longue  d'aprds  le  texte  japonais.  En 
voici  le  rteumd  : 

An  xvii^  sidcle,  un  certain  dai'mio,  dans  un  acc^s  de  vive 
indignation,  tira  son  sabre  et  blessa  un  envojd  du  ShOgoun 
qui  I'ayait  insults.  II  fut  condamnd  aussitOt  k  commettre  le 
HarthKiri  (suicide  consistant  k  s'ouvrir  le  ventre  avec  son 
pro  pre  sabre).  II  le  fit  avec  une  noble  ^nergie,  et  au  dernier 
moment  il  chargea  les  personnages  de  sa  suite  3e  venger  sa 
mort.  II  fat  inbumd  au  cimetidre  de  Sengakudji.  Parmi  300  de 
aes  vassaux,  53  seulement  acceptdrent  la  proposition  que  leur 
fit  Korunoskd,  le  secretaire  du  ddfunt.  Oette  proposition  con- 
siatait  k  mettre  k  mort  celui  qui  avait  insults  leur  maltre  et 
caasd  sa  perte.  Pour  ^carter  tout  soup^on,  ils  se  dispersdrent 
dans  le  pajs  et  firent  tons  leurs  efforts  pour  attirer  leur  en- 
nemi  hors  de  port^e  de  ses  gardes.  Apres  une  ann^e  d*attente, 
Korunosk6  vint  k  Y6do  et  ne  put  r^unir  que  46  de  ses  con- 
jar^;  les  6  autres  dtaient  morts  dans  Tintervalle. 

Dans  la  nuit  du  4  4  ddcembre,  ils  attaqudrent  la  demeure 
de  leur  ennemi,  situ^e  au  Dord-est  de  la  ville  de  Pautre  cM 
de  la  grande  rividre  Sumida  i  lis  massacrdrent  ses  gardes  et 
Itti  tranchdrent  la  tdte.  lis  revinrent  aussitdt  k  Sengakudji, 
portanten  triomphe  la  t^te  ensanglant^e.  Aprds  Tavoir  lav6e 
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au  pnits  que  Ton  voit  encore  devant  la  porte  du  cimeiidre,  ils 
la  d^pos^rent  sur  la  tombe  de  leur  seigneur  veng^,  puis  la 
firent  transporter  chez  le  fils  du  d^capit6.  lis  atteodirent  en- 
suite  dans  le  temple,  pendant  que  trois  d*entre  eox  allaiant 
informer  le  gouvernement  de  I'acte  accompli. 

lis  ne  tarddrent  pas  4  dtre  tons  arr^tte  sans  fafre  la  moindre 
resistances  Aucun  des  trois  messagers  ne  chercha  k  se  dia- 
culper }  tous,  au  centraire,  se  glorifiaient  de  leur  condaite 
avec  une  fidre  6nergie.  On  les  condamna  k  mort;  mais  en  con- 
sideration du  mobile  de  leur  crime,  on  lour  accorda  la  faveur 
de  mourir  en  accomplissant  le  Bara-Kiri  fcette  niort  n*entratne 
pas  avec  elle  le  deshonneur).  lis  se  tudrent  done  eux-mdmes 
sans  pousser  la  moindre  plainte  et  furent  inbumte  dans  le 
cimetidre  Sengakudji.  Cet  eTdnement  se  passait  en  1703. 

Pour  visiter  le  cimetidre  on  passe  devant  le  puits,  on  entre 
dans  un  enclos  boisd  et  Ton  y  trouve  48  pierret  tumulaires. 
Celle  de  Korunoske,  le  secretaire,  est  tr^s  grande  et  occupe  le 
coin  du  nord-ouest.  Dans  celui  du  sud-ouest,  le  long  d'un 
sentier  sous  bois,  sont  les  autres  tombes,  parmi  lesquelles  se 
trouve  celle  d'un  borome  de  Satsuma,  qui  avait  denonc6  et 
calomnie  Korunoske,  parce  qu*il  trouvait  que  celui-ci  tardait 
trop  k  venger  la  mort  de  son  mattre.  A  son  tour,  pour  venger 
le  beros  de  ses  insultes,  la  vengeance  du  dalmio  accomplie, 
il  commit  le  Hara-Kiri  devant  la  tombe  de  Korunoske  dont  il 
reconnut  tuep  tard  la  valeur  et  la  lojaute. 

Au  nord,  bors  de  I'enclos,  est  le  monument  oil  repose  le 
daimio  de  ces  ROnins.  ainsi  que  eelui  de  son  epouso.  On  y 
voit  les  embldmes  de  la  famille  Aki  k  laquelle  il  appartenait. 

Depuis  ce  grave  evdnement,  auz  jours  du  vrai  Japon,  toat 
Samourai  arrivant  k  Yddo  considerait  comma  un  devoir  de 
venir  visiter  ces  tombes.  Maintenant  mdme.  il  y  brAIe  ton- 
jours  des  parfums,  et  de  la  verdure  et  des  fleurs  y  sont  chaque 
Jours  deposees  pour  orner  les  tombes  de  ces  braves  heros  qni, 
pendant  leur  vie  et  par  leur  mort^  illustrdrent  la  plus  grande 
vertu  du  vieux  Japon,  la  lovaute. 

Megonro.—  Megouro  est  un  village  dont  lenom  doit  proven ir 
des  vrais  yeux  noirs  dont  est  agremente  FouHo-Saroa,  le  diea 
protecteur  contre  le  feu,  et  dont  le  temple  est  sur  la  coUine 
prds  du  village.  Megouro  (les  yeux  noirs)  est  k  6  kilomdtres 
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enTiroii  de  Shiba,  et  pour  d  j  rendre  il  vaut  mieux  prendre  le 
cbemin  de  fer,  descendre  4  Shinagawa  et  suivre  la  petite  route 
qui  J  conduit  directement.  C'est  un  joli  endroit  pour  des  par- 
ties de  campagne ;  on  j  trouve  de  bonnes  maisons  de  th^. 
Aox  environs  du  temple  de  Foudo-Sama,  les  promenades  sont 
charmantes,  et  en  ^t^  il  fait  toujours  frais.  On  se  prom^ne  k 
rombre  d'arbrts  v^n^rables  et  gigantesques.  En  dehors  du 
temple,  on  voit  sortir  des  jets  d'eau  de  la  gueule  enflamm^e 
de  dragons  sous  lesquels  les  devots,  m^me  en  hiver,  prennent 
des  douches  pour  faire  penitence  et  se  rendre  le  dieu  propice. 
Une  autre  maniSre  de  faire  penitence  consiste  k  parcourir 
cent  fois  une  certaine  distance,  se  voit  aussi  la  statue  en 
bronze  de  Tengou,  au  long  nez,  dieu  qui  habite  les  monta- 
g'oeB,  oil  il  no  se  retire  qu'apr^s  s'dtre  empard  des  mdchants 
enfants. 

A  deux  cents  pas  du  temple  est  la  tombe  de  Gompatchi  et 
de  Komourasaki,  deux  amoureux  et  fervents  d^vdts.  Gom- 
patcbi  fat  mis  k  mort  pour  ses  crimes  et  Komourasaki  (petite 
]>ourpre},  son  amante ,  arrivant  k  la  tombe  de  Gompatchi , 
xnit  fin  k  ses  jours  de  ses  propres  mains  pour  aller  rejoindre 
eon  amant.  Aux  branches  des  arbres  qui  entourent  cette 
tombe  on  no  voit  que  des  UGBuds  de  rubans  d*amoureux  sus- 
peadus  par  douzaines  et  dont  plusieurs  sont  fort  jolis.  Tout 
enfant  japonais  connatt  k  fond  cette  histoire,  et  les  amoureux 
qui  visitent  la  tombe  dcrivent  les  vobux,  les  effusions  de  leurs 
cceuni  sur  des  papiers  entortill^s  ensemble.  lis  les  suspendent 
a&saite  aux  branches  de  Tarbre  qui  r^pand  son  ombre  «ur  la 
tombe  des  deux  amants  que  la  mort  avait  sdpar^s  et  qu'elle  a 

Oe  lieu  porte  le  nom  Hiyokou-Dzuka,  oiseau  mjthologique 
repr^entant  deux  oiseaux,  mdle  et  femelle,  r^unis  dans  un 
mdme  cofps.  sjmbole  de  I'amour  fiddle  et  constant.  Si  Ton  va 
Tisiter  llUgouro,  il  est  bon  d'avoir  lu  avant  cette  histoire,  qui 
se  trouve  racont^e  au  complet  dans  le  4*^  volume  de  Tales  of 
old  Japon,  par  M.  Mitford. 

Torariio-moa.  —  Comme  il  nous  reste  encore  k  visiter  une 
bonne  partie  de  la  ville,  nous  devons  entreprendre  une  nou- 
Telle  promenade  en  partant  de  la  colline  d'Atango-Yama» 
Toisine  de  celle  de  Shiba.  La  grande  rue  que  nous  avons  de- 
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vant  nous  va  nous  conduire  sur  les  bords  du  fossd  de  la  pre- 
miere enceinte  du  ch&teau.  Tournant  k  gauche,  nous  ayons 
en  face  TEcole  des  ing^nieurs,  situ6e  de  I'autre  c6i6  du  foss^. 
Cette  grande  construction  en  briques  est  roduyre  d'un  archi- 
tecte  anglais  et  ressemble  a  une  abbaje.  Les  professeurs  sent 
anglais  et  japonais,  et  TEcole,  &  son  origine,  d^pendait  da 
minist^re  des  travaux  publics.  Oe  dernier  ^tant  supprim^,  elle 
ddpend  aujourd'hui  du  ministdre  de  I'instruction. 

Si  nous  entrons  dans  la  premidre  enceinte  par  la  porta 
Tora-no-mou  (porte  du  tigre),  k  gauche  se  troure  I'entr^e  de 
TEcole  qui  fut  inaugur^e  en  4  874.  Nous  psssons  ensuite  de- 
yant  la  l^ation  de  Russie,  derridre  laquelle  est  celle  dltalie. 
A.  cOt^  sont  la  residence  officielle  du  minis tre  des  affaires 
etrang^res  et  les  bureaux  de  ce  ministdre.  Ces  dernidres  cons- 
tructions, de  stjle  europ^en,  sont  I'cBuyre  de  M.  Oappelietti, 
architecte  italien ,  qui  ^tait  profeseeur  k  TEcole  des  beaux- 
arts  lorsque  celle-ci  existait.  Elle  a  6i6  ferm^e  il  j  a  plus  de 
quatre  ann^es.  Sur  la  mSme  ligne  et  k  la  suite  sont  les  ca- 
sernes de  Tartillerie. 

Nagata-tcho.  —  En  arridre  de  ces  ^tablissements,  le  terrain 
s'dl^ye  et  aboutit  au  plateau  de  Negata-tcho  oCl  se  trouyent 
de  jolies  et  importantes  habitations,  telles  que  celles  de 
M.  Sanjo,  ex-chancelier  de  i'Elmpire ;  de  M.  le  gdn^ral  Salgo, 
aujourd'hui  ministre  de  la  marine;  de  M.  Boissonnade de  Fon- 
tarabie,  jurisconsulte  frangais  trayaillant  k  la  confection  des 
Codes  japonais;  de  la  legation  chinoise.  Derri^re  celle-ci  est 
la  legation  de  France,  occupant  une  propri^t^  particulidre. 
Enfin,  au  nord,  est  situde  la  legation  de  Tempire  allemand, 
construite  en  briques  par  un  architecte  fran^ais. 

Hibiya.  —  Au  sud-est,  en  face  du  ministdre  des  affaires 
dtrangdres,  est  Hibija,  le  plus  grand  champ  de  manoeuyres 
de  Tokio.  Presque  carr^e,  sa  superficie  est  de  80  hectares.  Le 
6  Janvier  et  le  3  novembre  (anniversaire  de  S.  M.  le  Mikado), 
les  troupes  de  la  garnison  sont  pass^es  en  reyue  par  I'Empe- 
reur  k  cheval. 

Rokamei-Kan.  —  A  Tangle  sudde  Hibija  est  le  Bokumei' 
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Kan,  palais-hdtel.  O'est  un  bel  edifice,  entour^  d*un  vaste  et 
joli  jardin,  inaugur^  le  t8  novembre  4  883  et  destind  k  loger 
les  nobles  Tisiteurs  dtrangers.  Les  grands  personnages  japo- 
nais  peuvent  utiliser  ses  aalons  et  j  donner  des  banquets, 
des  bals  ou  de  grandes  receptions  officielles. 

On  7  a  installs,  tout  dernidrexnent,  un  club  dont  les  mem- 
bres  se  recrutent  dans  la  meilleure  society  de  la  capitale  et 
dans  le  personnel  des  legations. 

Oe  grand  terrain  dtait  occupd  par  le  vieux  Yucbiki  du  dai- 
miode  Satsuma,  dont  les  appartements  avaient  6t6  disposes 
de  maniSre  k  recevoir  tons  les  anciens  produits  indigenes ;  il 
prit  le  nom  de  Hakourankal  (exposition  nationole).  Aujour- 
d'hui,  c'est  k  Ouj^no,  dans  le  nouveau  palais  de  I'exposition 
de1884,  que  Ton  pent  revoir  toutes  ces  curiosit^s  des  temps 
anciens. 

Tokio-Fou.  —  En  face  du  Rokumeikan,  de  I'autre  cdt^  de 
la  me,  est  le  Tokio-Fou  ou  prefecture  de  Tokio.  Cette  admi- 
nistration est  dans  un  Yasbiki  qui  a  conserve  Tancien  aspect 
de  ce  genre  de  residence.  Toutes  les  autres  administrations 
occupent  de  nouveauz  b^timents  depuis  plusieurs  ann^es.  II 
est  probable  que  le  feu,  ce  destructeur  sans  pareil,  ne  tardera 
pas  a  nettojer  la  place  et  k  n^cessiter  ainsi  la  construction 
d^une  nouYelle  prefecture. 

Sambo-Hombo.  —  La  rue,  devant  le  ministere  des  affaires 
etrang^res  et  les  casernes  de  I'artillerie,  aboutit  k  la  ceiebre 
porte  Sakurada-go-mon  (porta  du  village  des  cerisiers).  Au 
lieu  d'eutrer  dans  la  deuxieme  enceinte  du  cb^teau  par  cette 
porte,  si  on  tourne  k  gaucbe  la  rue  qui  longe  le  fosse  en  mon- 
tant  insansiblement,  on  arrive  au  Samho-Hombo,  ecole  d'etat- 
major.  Ce  grand  edifice  a  un  aspect  imposant  et  represente  la 
pins  baute  construction,  stjle  europeen,  de  la  capitale.  Son 
entree  est  majestueuse  et  sa  position  priviiegiee.  II  a  ete 
constrnit  par  Tarcbitecte  italien,  M.  Cappelletti,  etse  trouve 
k  cdte  du  ministere  de  la  guerre.  Ce  terrain  est  Tancien  Ka- 
mon-Yasbiki  qu'babita  la  mission  militaire  fran^aise  arrivee  k 
Tokio  en  487S.  Cette  situation  est  une  des  plus  belles  de  la 
▼ille,  et  je  dois  dire  avec  regret  que  o*^est  Ik  que  devrait  flotter 
le  pavilion  de  la  legation  de  France. 
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Ce  jashiki  fut  offert,  en  effet,  h  noire  charg6  d  afi&ires  pour 
J  construire  la  legation.  Celui-ci  refusa  en  demandant  qu*oii 
lui  c6de  Tancien  jasbiki  de  Satsuma,  oh  se  trouvait  alors 
Texposition  nationale,  Hakuraukai ,  place  que  le  gouTerne- 
ment  ne  voulut  pas  c^der,  a  cause  de  sa  grande  utility  pour 
la  ville  et  le  pays.  Cette  position  6tait  moins  enviable,  sou& 
tous  les  rapports,  que  celle  de  Kamou-Yaebiki ,  qui  ei^t  fait 
bien  des  jaloux  actuellement.  II  r^sulte  de  la  faute  qui  a 
commise  que  la  France  est  la  seule  des  grandes  puissances 
n'ajant  pas  de  legation  ofSciellc. 

En  nommant  la  porte  de  Sakurada-go-mon,  j'ai  ajoutd  le 
qualificatif  c^ldbre,  non  pas  que  cette  porte  diffdre  des  autres 
par  sa  construction,  mais  parce  qu'il  s'j  rattacbe  un  fait 
bistorique  important.  C*est  1^  qu'eut  lieu  TaBsassinat  da 
Regent,  le  44  mars  1861.  Le  sbdgoun  Ij6£:ada,  sous  le  gou- 
vernement  duquel  se  fit  le  premier  traits  avec  les  Etate-Unis, 
par  I'interm^diaire  du  commodore  Perry,  mouri^it  le  45  ao^t 
4858  et  fut  inhum^  k  Ouj^no.  Ij^motcbi,  son  successeur, 
n'^tait  qu*un  enfant  de  1 2  ans.  Le  Gotairo  ou  regent,  nomm^ 
li.kamon-no-Kami,  bomme  sans  scrupules,  s'attira  la  colore 
de  tous  les  dalmios  par  sa  conduite  arbitraire,  et  quelques 
bommes  de  Mitbo  r^solurent  de  I'assassiner  pour  mettre  fin 
^  ses  crimes.  Sa  residence  dtait  Kamou-Tasbiki,  dontia  porte, 
peinte  en  rouge-sang  depuis  sa  mort,  etait  encore  visible 
avant  la  construction  de  I'dcole  d'^tat-major. 

Le  4  4  mars  4864,  4  7  bommes  de  Mitbo  8*^taient  donnas 
rendez-vous  le  matin  ^  Atango-Yama.  De  Ik,  ils  se  rendirent 
h  Sakurada-go-mon  et  s'^pprochdrent  du  palanquin,  sous 
pr^texte  de  presenter  une  petition  au  regent.  A  ce  moment 
la  neige  tombait  k  gros  flocons,  ce  qui  rendait  tout  objet 
indistinct,  si  bien  que  Tescorte  du  r6gent  les  prit  pour  de 
simples  pdtitionnaires.  La  tdte  du  cortege  fut  tout-^  coup 
attaqu^e  et  le  cboc  qui  s'ensuivit  d6tourna  Tattention  des 
gardes  de  ce  qui  se  passait  autour  du  palanquin.  Le  chef  de 
la  bande  y  sabrait  les  porteurs  pendant  que  d'autres  assail- 
lants,  accourus  h  son  aide,  se  pr^cipitaient  sur  le  regent  et 
lui  trancbaient  la  tdte.  L'escorte  eut  4  bommes  tute  et 
49  blessds.  Parmi  les  assaillants,  il  j  eut  5  morts  etplusieurs 
prisonniers  qui  furent  ex^cut^s.  Ceux  qui  avaicDt  pu 
s'^cbapper  4crivirent  aussitOt  une  lettre  au  gouvernement 
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pour  justifier  leur  conduite.  Cette  lettre  douuait  cinq  rai- 
sons  dont  une  disait  :  «  que  le  regent  avsit  manqu^  de  cou- 
»  rage  devnnt  les  menaces  des  barbares  strangers  au  moment 
>  de  la  conclusion  des  traitcJs.  o 

Get  assassinat  eut  lieu  quelques  jours  apres  le  depart  de 
la  premiere  ambassade  japonnaise  et  ees  membres  n'eurent 
coDDaissance  du  crime  qu'une  fois  arrives  auz  Etats-Unis. 

Si  nous  poursuivons  notre  chemin  dans  la  rue  qui  continue 
toajours  k  monter,  en  tournant  autour  dufoss^/de  la  troi- 
siSme  enceinte,  nous  laissons  k  gauche  le  premier  hdpital 
construit  k  Tokio.  Un  peu  plus  loin,  k  notre  droite,  est  la 
porta  Hanzo-go-mon  qui  peut  donner  passage  aux  personnes 
allant  visiter  le  jardin  de  Fouki-Agu^,  dans  la  troisidme 
enceinte  du' chateau,  adjacent  &  Tancien  palais  du  Mikado. 
NoQspaasons  ensuite  devant  la  legation  anglaise  ;  k  partir  de 
ce  point,  notre  rue  va  en  descendant  pour  remonter  ensuite 
pea  k  peu  et  atteindre  le  plateau  de  Koudan  oh  se  trouve  le 
temple  de  Shokousha. 

Koudan.  —  Le  temple  Sbokousha  (le  repos  des  &mes]  est 
shintolste,  il  a  6t6  6levd  k  la  mdmoire  des  soldatA  de  Tarm^e 
japonaise  victimes  de  la  guerre  civile,  tombds  k  la  bataille 
d*Oaj6no,  etc. 

Son  architecture  est  particulidre  au  culte  de  Shintd  ;  Tin- 
t^rieur  est  trds  simple,  les  symboles  sont  reprdserit^s  par  un 
miroir  circulaire  en  mdtal  et  des  bandes  de  papier  blanc.  Le 
temple  est  tout  en  bois,  sans  peinture,  com  me  tons  ceux  de 
Shintd.  Toutes  les  pidces  de  chapente  sont  d^nu^es  d'orne- 
ments ;  seules,  les  sept  pieces  plac^es  au-dessus  et  en  tra- 
vers  de  I'ardte  du  toit  ont  les  extrdmit^s  orndes  de  chrjsan- 
tbdmes  ouverts  et  dor^s,  emblSmes  du  Mikado. 

Le  temple  occupe  le  centre  d'un  joli  jardin  public  oil 
Ton  peut  admirer  toutes  les  vari^t^s  de  conifi^res,  des  col- 
lines  artificielles  gazonndes  avec  des  bouquets  d'azaldes, 
deax  lacs  avec  jets  d*eau,  une  petite  cascade,  quelques 
kiosques  et  des  maisons  de  tb6.  A  lextr^mit^  septentrionale 
est  le  mus^e  d*artillerie,  monument  en  briques  d*un  style 
particulier  tendant  k  repr^senter  une  forteresse  d'une  ^poque 
inconnue.  O  est  I'oBuvre  de  rarchitecte  italien  d^j^i  cit6. 

Dans  nne  petite  construction,  sur  la  gauche  du  temple,  est 
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un  grand  tableau  reprdsentaut  des  courses  de  chevaux.  Les 
officiants  shinthoTstes  ont  leur  appartement  k  droite,  et,  en 
face  du  temple,  de  cbaque  c6t6  de  Tavenue,  il  j  a  des  lan- 
ternes  plant^esen  terre,  dont  quatre  fort  joliessonten  bronxe 
a  jour  avec  dorures  et  deux  autres  en  marbre  noir  et  blase, 
offrande  des  anciens  daTmios. 

A  cinquante  metres  de  la  facade  est  le  plus  ancien  cbamp 
de  courses  de  Tokio.  II  est  assez  dtroit,  ajant  la  forme  d'an 
O  trds  allonge.  La  piste  ne  mesure  pas  plus  de  650  metres. 
Au  milieu,  il  est  traverse  par  une  all6e  bord6e  de  chaqne 
c6t6  de  belles  lanternes  de  granit  blanc  ofiertes  par  la 
noblesse  du  pajs.  L'eatr^e  de  Tall^e,  k  I'extr^mit^  nord-est, 
est  orn^e  de  deux  lanternes  colossales  ^lev^es  sur  des  socles 
6normes,  toujours  en  granit  blanc.  Dans  le  voisinage,  au  haat 
de  la  descente  de  Koudan,  k  droite,  est  une  espdce  de  toar 
dont  la  partie  inf^rieure  est  un  tronc  de  pjramide  quadran- 
gulaire  surmontd  d'un  cube  sur  lequel  est  une  grande  cage 
en  verre,  octogonale,  entour^e  d'un  balcou  et  au  sommetune 
fldcbe  avec  les  quatre  points  cardinaux.  Ce  monument, 
unique  daas  son  genre,  ressemble  k  une  sorte  de  pbare,  car  il 
J  briile  toute  la  nuit  plusieurs  lampes  donnant  une  lumi^re 
opaque.  IV  repr^sente  le  cierge  allum^  sur  la  tombe  des 
morts.  Les  pierres,  de  diff^rentes  couleurs,  qui  forment  la 
plus  grande  partie  du  monument,  sont  a  T^tat  naturel, 
c'est-^-dire  non  tailldes,  mais  b^tonn^es,  on  croirait  voir  un 
immense  morceau  de  nougat.  A  gaucbe,  faisant  pendant  a  a 
phare,  sur  une  plate-forme  k  grille  de  fer,  est  plant^e,  sur  un 
cube  de  granit,  une  bayonnette  triangulaire  de  5  a  6  mdtres 
de  hauteur.  Elle  est  en  fonte  avec  TextrdmitS  en  argent  et 
fut  ^lev^e  en  Thonneur  des  victimes  de  la  r^volte  de  4877, 
dans  la  province  de  Satsuma,  par  souscriptions  faites  dans 
I'armde. 

Tons  ces  terrains  qui  occupent  une  partie  du  plateau  de 
Koudan  dependent  du  ministdre  de  la  guerre.  Chaqae  annde, 
aux  mois  de  mai  et  de  novembre  se  cdldbre  la  fdte  de  Sho- 
kousba,  elle  dure  trois  jours.  La  premidre  matinee  est  enti^ 
rement  consacr^e  aux  offices  religieux.  Les  ministdres  de  la 
guerre,  de  la  marine  et  la  prefecture  de  police  ont  congd.  Oe 
plateau,  ordinairement  trds  calme  prend  ces  jours-l^  une  vie 
nouvelle.  La  foule  s'j  porte  en  masse,  les  marcbands  amba- 
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lants,  de  jouets,  de  fruits,  de  g4teaux,  de  fritures  j  abondent. 
Toates  sortes  de  baraques  s'lastallent  partout  oti  il  y  a  de  la 
place  et  les  petits  th^^tres  sont  assi^g^s  du  matin  au  soir. 
Des  courses  de  chevaux  out  lieu  entre  militaires,  et  &  Touest 
du  grand  jardin  I'ardne  dee  lutteura  attire  beaucoup  de 
monde.  II  j  a  feu  d*artifice  de  jour  et  de  nuit  tird  par  les 
artificiers  de  Tarm^e  imp^riale. 

Le  plateau  de  Koudan,  par  sa  position  centrale  et  son  beau 
jardin,  est  un  joli  but  de  promenade ;  d'un  cOt^on  a  une  belle 
Tue  de  la  viJle  et  de  I'autre  I'aspect  imposant  de  la  montagne 
le  Foudji  et  de  la  cbatne  d'Hakon^.  Au  sud-est,  derridre  les 
arbres  plant^s  sur  les  ^paulementa  de  Tenceinte  du  ch&teau, 
OQ  pent  Toir  les  belles  casernes  en  briques  de  Tinfanterie, 
ainsi  que  celles  de  lartillerie.  oil  k  chaque  instant  clairons 
et  trompettes  yous  font  entendre  les  sonneries  fran^^aises. 

On  descend  le  plateau  de  Koudan  par  une  large  yoie  assez 
inclin^e  qui  a  remplacd  une  descente  qui  se  composait 
aatrefois  de  neuf  marches  trds  larges,  ce  qui  dtait  peu  pra- 
tique pour  les  Toitures.  C*est  de  U  que  le  plateau  a  pris  son 
nom,  car  Koudan  signifie  neuf  degree. 

A  gauche  de  la  descente.  on  trouve  I'^tablissement  du 
phototographe  le  plus  renomm^  de  Tokio.  C'est  un  dldve  de 
r^le  am^ricaine;  il  en  est  revenu  artiste,  et  ^tant  convaincu 
de  sa  valeur  il  est  plus  cher  que  les  autres  dont  le  nombre 
est  trSs  conBid^rablei  malgr^  cela  il  n'en  fait  pes  moins  de 
bonnes  affaires. 

A  Topposd  est  un  nouveau  jardin  public,  moins  grand  que 
celui  de  Koudan,  et  comme  il  n*est  pas  sur  la  hauteur,  il  lui 
manque  les  attractions  du  premier. 

En  le  traversant  et  prenant  la  rue  qui  longe  les  fossds  du 
chateau,  on  passe  devant  une  jolie>  construction,  stjie  euro- 
p^en,  qui  occupe  avec  son  grand  jardin  une  veritable  pres- 
qulle  entour^e  de  larges  oanaux.  C'est  la  residence  d*un 
ancidn  ministre  des  finances,  qui,  aprds  avoir  rempli  les  fone- 
tions  pendant  une  dizaine  d'ann^es,  a  6i6  oblige  de  se  retirer 
pour  avoir  manifesto  des  id^es  trop  lib^rales.  A  cdt^,  les 
terrains  sont  occupds  par  I'ancienne  4cole  des  langues  dtran- 
g^res,  aujourd'hui  institutde  commerce,  T^cole  de  gjmnas- 
tique  et  I'ancienne  university  ou  Dalgakko  qui  est  devenue 
I'ecole  des  langues  anglaise,  fran^aise  et  allemande,  et  eufin 
r^cole  des  Kazakous  ou  des  nobles. 
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A  noire  droite  est  la  porte  Hitotsu-bashi-go-mon  (nom  de 
la  famille  4  laquelle  apparienait  le  dernier  sbdgoun).  En  cet 
endroitf  la  deuxidme  enceinte  du  cMteau  est  trds  rapprocye 
de  la  troisi^me  et  Tintervalle  se  trouve  occupy  par  la  route 
longeant  le  foss^  et  les  b^timents  da  miniature  de  Tiss- 
traction  pablique.  A  gaache,  appaj^e  k  r^paulement,  est 
r^cole  des  y^t^rinaires.  iBn  longeant  cette  6cole  on  arriye  i 
une  s^rie  de  magasins  k  Tabri  du  fea,  entourant  le  ministere 
dee  finances  auquel  succdde  celui  de  Imt^rieur.  Prenaot  la 
rue  qui  s^pare  I'^cole  v^tdrinaire  du  ministdre  des  finances, 
nous  arrivons  k  la  grande  artdre  qui  traverse  le  cb&teau  et 
aboutit  k  Eanda-baski-go-mon.  O'est  par  cette  porte  qu'on 
entre  dans  le  grand  arrondissement  de  Kanda.  Traversant 
cette  artdre  et  prenant  la  rue  qui  se  prdsente  k  notre  gauche 
nous  TOjons  une  sdrie  de  constructions  occupant  tout  Tes- 
pace  compris  entre  la  rue  et  Tepaulement.  C'est  rinsatsu- 
Kickou  ou  hdtel  des  Monnaies  de  Tokio.  Ces  b&timents 
out  6t6  construits  par  un  arcbitecte  fran^ais  et  ne  s'arr^- 
tent  q\x*k  la  porte  suivante  Tokiwa-basbi^go-mon.  Le 
b&timent  principal  a  une  porte  monumentale  avec  les 
embldmes  du  Mikado.  Au  sommet  de  la  facade  est  un  aigle 
prdt  k  s^envoler.  Cette  moulure  est  Poeuvre  d'un  sculpteur 
fran^ais,  expulsd  aprds  la  commune  et  qui  est  rest^  employ^ 
au  ministere  des  travaux  publics  jusqu^au  jour  de  Tamnistie. 

Dans  cette  grande  manufacture,  on  fabrique  du  papier- 
monnaie  et  toutes  sortes  de  marcbandises,  faisant  une  grande 
concurrence  k  Tindustrie  privde.  De  tous  les  grands  dtablis- 
sements  industriels  de  TEtat  c'est  le  seul  qui  rapporte  des 
bdndfices. 

Au  sud  de  la  Monnaie  est  le  ministdre  de  Tagriculture  et 
du  commerce  qui  n'a  dtd  ct66  que  depuis  4  ans.  Aprds  ce 
ministere  est  un  dtablissement  qui  ne  reprdsente  gudre  k 
I'extdrieur,  mais  qui  contient  des  trdsors.  C'est  le  premier 
Kankoba  de  la  ville,  un  immense  bazar  installs  dans  une 
suite  de  salles  od  cbaque  marcband  et  industriel  pent  louer 
une  place  et  mettre  en  vente  ses  produits.  11  y  a  14  de  quoi 
satisfaire  tous  les  besoins  et  tous  les  goiits ;  et,  ce  qui  est 
rare  au  Japon,  tout  y  est  k  prix  fixe.  Sur  ce  mdme  terrain 
on  pent  voir  la  premiere  maison  en  briques  construite  a 
Tokio  par  un  ing^nieur  anglais,  ex- employ^  k  la  pi  lecture, 
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i  Beule  fin  de  prouver  auz  aatorit^s  locales  que  de  paroilles 
constractions  peuvent  r^sister  anx  fr^quentes  secousses  de 
tremblement  de  terre  aussi  bien  que  les  constructions  en 
bois. 

An  8ud  de  ce  Kankoba,  tout  Tespace  est  occupy,  d*un  c6t6 
par  des  casernes  d'in&nterie  et  de  I'autre  par  le  ministdre  de 
la  justice,  les  tribunaux  et  la  prefecture  de  police.  En  face 
de  cette  prefecture,  de  Tautre  cdte  de  la  rue  qui  conduit  k 
Eadji-bashi  go-roon  (porte  des  forgerons),  entree  de  Tarron- 
dissement  de  Kiobasbi,  est  un  champ  de  manoeuvres,  de 
mojenne  grandeur,  k  Tusoge  de  I'artillerie,  ancien  Tashiki  de 
Tosa.  Un  des  cOtes  est  occupy  par  les  bureaux  de  gendar- 
merie avec  caserne  et  dont  on  retrouve  plusieurs  d^pen- 
dances  dans  difP^rents  quartiers  de  la  ville.  Tous  les  minis- 
t^es,  la  prefecture  de  Tokio,  celle  de  la  police  et  les  postes 
^e  gendarmerie  sont  relies  par  des  lignes  telephoniques  ou 
I  l^legrapbiques. 

A  Toaest  de  ce  champ  de  mancBuvres  est  le  vieux  Tasbiki 
oil  ^taient  autrefois  le  ministere  de  la  guerre,  occupant 
aujoardliui  Ramou-Tashiki.  L'ecole  des  Kiododans  (des  sous- 
^rfficiers]  et  Tecole  de  musique  militaire,  dirigee  en  ce  moment 
par  M.  Leroux,  chef  de  musique  fran^ais,  j  ont  ete  installees 
d^  que  le  ministere  de  la  guerre  I'a  evacue. 

Komaba.  —  L'ouest  de  I'arrondissement  d*Asabou  est 
oocope  par  une  grande  ferme-ecole  (Komaba)  tres  interessante 
i  Tisiter.  Cette  vaste  pepiniere  depend  actuellement  du 
miaistero  de  lagriculture  et  du  commerce ;  elle  fut  cree,  il  y 
I  a  16  ans,  par  le  Kaltakoushi,  ancien  ministere  dec  colonies 
aboli.  On  peat  s*j  procurer,  k  des  prix  moderes,  toutes  les 
plantes,  arbustes,  legumes,  fruits,  indigenes  et  etrangers.  La 
branche  animale  comprend  les  races  chevaline,  bovine,  por- 
cine iet  ovine.  L'etablissement  renferme  une  vaste  infirmerie 
dirigee  par  des  veterinaires. 

Shokoa-boa-tseughen.  —  Le  ministere  de  Tinstruction 
possdde  un  magniflque  jardin  botanique  (Shokou-bou- 
taeughen),  situe  dans  rarrondissement  de  Kolshikawa,  con- 
tenant  une  jolie  construction  japonaise  o£l  le  ministre,  a  la 
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fin  de  Tannde  scolaire,  offre  un  banquet  aux  grands  fonction- 
naires  de  eon  d^partement  et  aux  profeeseurs  strangers  qui 
J  8ont  attaches. 

A  c6t^  de  la  ferme-^cole  (Komaba)  est  la  residence  of&cielle 
de  la  mdre  de  Tim p^rat rice.  Les  gens  de  la  cour  sont  les  seules 
personnes  qui  y  soient  revues,  je  ne  peux  done  qu*en  signaler 
Texistence.  Un  nouveau  jardin  imperial  occupe  le  nord- 
ouest  de  Tarrondissement  de  Yotseuja,  il  se  trouYe  en  pleine 
campagne  et  touche  au  canal  du  Tamagawa,  aqueduc  de 
Tokio.  II  est  sous  la  garde  d'un  poste  de  gendarmerie. 

Djunisso.  —  En  suivant  la  gi^ande  rue  qui  traverse  le  mdme 
arrondissement,  on  arrive  au  village  important  de  Shindjikou^ 
qui  a  Tavantage  de  poss^der,  sur  la  gauche,  un  endroit  char- 
mant  appeld  Djunisso.  Beaucoup  de  personnes  vont  j  passer 
une  journ^e  dans  la  saison  favorable.  C'est  un  endroit  aussi 
c^ldbre  qu'Odji  pour  les  parties  de  campagne,  mais  le  paj- 
sage  J  est  compUtement  different.  11  j  a  1^  une  valine  oit 
coule  un  petit  conrs  d*eau  formant  une  cascade  et  un  lac  de 
mojenne  grandeur,  sur  les  bords  duquel  on  trouve  des  bara- 
ques  de  th6  k  I'usage  des  visiteurs.  Sur  chaque  versant  il  j 
a  un  bois;  dans  celui  de  Test  se  trouve  un  petit  temple  bond- 
dhiste  tr^s  ancien,  et  dans  celui  de  Touest  est  lliabitation 
du  bonze  avec  toute  sa  famille. 

Hdpital  des  fens.  En  face  du  jardin  botanique  du 
ministdre  de  Tinstruction  et  sur  la  limite  de  I'arrondissement 
de  Hongo,  est  un  dtablissement  compost  de  plusieurs  cons- 
tructions indigenes  et  europ^ennes,  Thdpital  des  fous,  sous 
la  ddpendance  de  la  prefecture  de  Tokio. 

Ecole  des  sonrds  et  mnets.  —  Dans  rarrondiasement  de 
Eiobasbi,  au  milieu  d'un  grand  terrain,  s'^ldveune  construc- 
tion en  briques  oti  est  install^e  T^cole  des  sourds  et  muets. 

Pour  les  aveugles^  il  n'existe  aucune  institution  particu- 
lidre.  II  est  d'usage  au  Japon  que  tout  aveugle  de  la  classe 
pauvre  se  destine  k  remplir  les  fonctions  de  masseur. 

La  mendicity  est  interdite,  ce  qui  n'empdche  pas  de  ren- 
contrer  dans  les  passages  les  plus  fr^quentds  de  la  ville  un 
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certain  nombre  de  mendiants,  mais  en  gSn^ral  lis  Bont  peu 
Dombreux. 

Pour  completer  ce  travail,  je  dois  mentionner  quatre  points 
dont  il  n'a  pas  encore  6t6  question,  parce  quails  occupent  la 
partie  nord  ot  nord-ouest  de  la  ville  dans  laquelle  nous  allons 
p^ndtrer  et  que  trois  d'entre  eux,  au  point  de  vue  fran^ais, 
m^ritent  d'etre  visit^s. 

Arsenal  militaire  de  Koishikawa.  —  Le  premier  de  ces 
points  est  celui  qu'occupe  Tarsenal  militaire,  au  sud  de  Tar- 
rondissement  de  KoTshikawa,  sur  le  boulevard  qui  suit  la 
rive  gauche  de  la  rividre  artificielle  de  Kauda. 

Las  terrains  sont  vastes  et  repr^sentent  Tancienne  resi- 
dence du  daimio  de  Mitho,  dont  la  plus  grande  partie  6tait 
occup^e  par  un  pare  de  toute  beauts.  Un  lac  des  plus  pitto- 
resques  avec  ses  petits  bateaux,  des  arbres  s^culaires,  un  sol 
accidents,  tout  contribuait  k  le  faire  ressembler  k  une  fordt 
Tierge. 

On  ne  ponvait  le  parcourir  que  par  des  sentiers  tortueux,  et 
k  chaque  ^claircie  c'^tait  un  pajsage  nouveau  qu'on  avait 
devant  les  jeux.  Mais  la  civilisation  penetrant  partout  et 
lattant  sans  cesse  centre  la  nature  pour  s^en  rendre  mattresse, 
ces  colosses  du  rdgne  v^gdtal  sont  tomb^s  sous  la  h&che,  les 
GoUines  ont  servi  k  eombler  les  lacs,  et  ce  qui  reste  aujour- 
dliui  de  ce  beau  pare,  n'en  repr^sente  plus  que  la  dixidme 
partie.  II  6tait  sans  pareil  dans  Tokio. 

Des  bureaux,  de  grands  magasins,  des  ateliers  de  toutes 
sortes  tels  que  fonderies,  forges,  ajustage,  tours,  armurerfe, 
Bcierie,  machines  motrices,  etc.,  il  n'j  manque  rien.  C'est  en 
4871  que  M.  Lebon,  capitaine  d'artillerie,  membre  de  la  mis- 
sion militaire  fran^aise,  nomm4  directeur,  a  fond^  cet  arsenal 
qui,  par  son  installation  et  son  importance,  a  m^ritd  I'admi- 
ration  et  les  ^loges  de  tons  ceux  qui  I'ont  visits. 

Ecole  militaire  (le  Shikan-gakko).  L'Ecole  militaire, 
appeUe  Shikan-gakko,  est  pour  le  Japon  ce  qu'est  TEcole  de 
Saint-Cjr  pour  la  France.  Elle  est  situ^e  au  sud  de  Parron- 
dissement  d'Oushigomd.  On  j  arrive  par  le  grand  boulevard 
qui  passe  devant  Parsenal  militaire  et  suit  la  rive  de  la 
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rividre  de  Kanda.  On  peat  b*j  rendre  ausBi  directeroent  parle 
plateau  de  Koudan  en  prenant  la  porte  d'IcbigaT.  Perch^e 
sur  un  plateau  6lev6,  T^cole  militaire  a  6t6  construite  par 
M.  Gu^rineau,  architecte  franffais,  d^apr^s  les  plans  da  capi- 
taine  du  gSnie,  M.  Joardan,  membre  de  la  mission  militaire 
fran^aise.  Le  terrain  est  trds  vaste,  c'est  Tancien  Yasbiki  da 
Daimio  d'Owari.  Pour  dire  en  peu  de  mcts  ce  qu'est  cet 
^tablissement,  il  suffit  de  r6p6ter  les  paroles  du  g^n^ral  Grant, 
ex-pr^sidentdes  Etats-Unis  d'Amdrique  &r6poque  de  sayisite 
k  Tokio  pendant  son  voyage  autour  du  monde.  En  s'adressant 
au  ministre  de  la  guerre,  il  iui  dit :  *  Je  viens  de  visiter  de 
»  beaux  pays  habitus  par  de  grands  peuples,  mais  je  puis  vous 
»  dire,  sans  exag^ration,  que  votre  pays  possdde  la  plus  belle 
»  6co\e  militaire.  » 

II  est  ndcessaire  d'ajouter  que  I'ex-pr^sident  .ne  parlait 
alors  que  de  la  construction  et  de  sa  situation  privit^gide.  Ce 
qui  me  c^nfirme  dans  cette  opinion,  c'est  que  le  ministre  de 
la  guerre  a  jug6  sage  et  bon  de  redemander  k  la  France 
quelques  officiers  instructeurs  pour  y  relever  I'instruction 
qui  tendait  k  perdre  de  sa  valeur,  k  mesure  que  les  ann^es 
s'dcoulaient  depuis  le  depart  du  Japon  des  derniers  membres 
de  la  mission  militaire  venue  en  4  872.  Je  ne  saurais  pr^ire 
I'avenir,  mais  je  suis  persuade  qu'avant  peu  dann^es  il  en 
sera  de  m6me  dans  plusieurs  branches  de  I'admiDistratioD  de 
I'Empire.  Je  peux  citer  k  Tappui  de  cette  remarque  la  deci- 
sion prise  par  le  ministre  de  la  marine,  d'apr^s  laquelle 
M.  Bertin,  ing^nieur  distingue  du  g^nie  maritime  fran^is 
est  attendu  au  Japon  pour  prendre  la  baute  direction  da 
premier  arsenal  maritime  de  Yokoska,  k  quelques  kilometres 
de  Yokohama.  Cet  arsenal  a,  du  reste,  et6  fonde  par  des  ingd- 
nieurs  fran^ais  (4). 

Toyama-gakko.  — Toyamo-gakko  est  une  ecole  militaire 
de  second  urdre  oti  les  sous-officiers  peuvent  acqu^rir  Tins- 
truction  n^cessaire  pour  arriver  au  grade  d'ofScier.  Elle  est 
situ^e  k  Textrdmite  nord-ouest  du  m^me  arrondissement  et 
toiicbe  k  la  campagne.  Sa  position  a  perm  is  d'y  adjoindre 

(1)  M.  Berlin  rempUra  aassi  lei  fonctions  de  conteiller  an  ministire  de 
la  marine. 
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unedcole  de  tir  avec  an  beau  polygene  qui  eat,  k  certains 
jours  de  I'aun^e,  utilise  comme  champ  de  courses  et  oil  1*616- 
ment  militaire  domine. 

Les  constructions  ne  sont  remarquables  que  par  leurs  di- 
mensions. 0*e8t  une  ancienne  residence  que  Ton  a  r6par6e  et 
ordonn^e  de  manidre  h  pouvoir  remplir  le  but  auquel  on  la 
-destinait.  Dans  cette  6cole,  en  plus  des  maitres  japonais,  un 
■capitaine  d'infanterie  et  un  adjudant  d*artillerie,  pr^vdt 
d'armes,  tous  deux  fran^ais,  font  partie  du  personnel  ensei- 
gnant. 

Gokokondji-d'Ottawa.  ^  Dans  cette  partie  de  la  ville,  nous 
sTons  encore  k  citer  Ottawa,  quartier  k  Textr^mitd  nord- 
ouest  de  I'arrondissement  de  Koishikawa,  k  trois  kilometres 
environ  de  I'arsenal  militaire.  II  n'j  a  pas  grand  chose  k  j 
admirer  en  fait  d'architecture,  on  ne  trouve  1^  qu*un  temple 
Bhintoiste,  tr6s  simple,  Gokokondji,  renfermant  dans  son  en- 
ceinte des  hauteurs  occupies  par  le  cimetidre  imperial  qui 
n'est  remarquable  que  par  sa  simplicity. 

Comme  nous  I'avons  d6j&  dit  quelque  part,  contrairement 
aux  tombeaux  des  Shdgouns,  ceux  des  empereurs  ont  tou- 
jours  6t6  trds  simples.  Dans  ce  cimetidre,  il  n'j  a  pas  encore 
d'empereur  inhum6,  Tokio  n'6tant  devenue  la  capitale  des 
Mikados  qu'aprds  la  Restauration  de  4  868. 

Si  on  pousse  la  curiosity  jusqa*^  gravir  les  hauteurs,  on 
pent  J  arriver  par  deux  chemins  diff^rents,  Tun  est  k  droite 
et  Tautre  k  gauche.  II  est  preferable  de  prendre  le  premier  et 
de  retourner  par  le  second.  Arrive  en  haut,  on  pent  facile- 
ment  visiter  lee  quelques  tombeaux  de  princes  et  de  prin- 
cesses de  la  cour ;  mais  il  suffit  d'en  voir  un,  car  ils  se  res- 
semblent  tous.  Un  terrain  carre  de  cinq  k  six  metres  decdte, 
est  entoure  d'une  barriere  on  poteaux  de  bois  blanc,  k  hau  - 
teur  d'homme.  Une  porte,  construite  absolument  comme  la 
barriere,  j  donne  acces ;  mais  elle  est  generalement  fermee 
an  mojen  d'un  cadenas  tres  ordinaire.  Au  centre  du  carre 
est  un  socle  cubique  de  granit  blanc  surmonte  d'un  monti- 
cule cjlindro-spherique  en  terre,  recouverte  de  gazon,  et 
c'est  tout.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus  simple  ? 
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Aprds  avoir  entretenu  le  lectear  pendant  an  temps  relati- 
▼ement  long,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  courtois  de  le  quitter 
sur  un  point  d'interrogation. 

Je  saiBis  done  cette  excuse  pour  lui  dire  que  le  titre  de  ce 
ce  travail,  choisi  d^s  le  d^but,  m'avait  sdduit ;  mais  je  me 
suis  vite  aper^u,  par  la  suite,  qu*il  promettait  plus  qu'il  ne 
pouvait  tenir.  II  eiit  fallu  une  plume  dans  une  autre  main 
que  la  mienne  pour  traitor  pareil  sujet  comme  il  le  m6rite. 

Plus  familiarise  avecles  figures  g^om^triques  qu'avec  celles 
de  la  litt^rature  fran^aise,  je  me  vois  dans  Tobligation  d'im- 
plorer,  en  ma  favour,  la  bienveillante  indulgence  des  mem- 
bres  de  la  Society  de  g^ographie  de  Toulouse,  espdrant  que 
rorfginalitd  et  la  v4rit6  des  faits  de  ce  r^it  feront  oublier  la 
forme  sous  laquelle  ils  sont  pr^sent^s. 

Tokio,  le  48  Janvier  4886. 


VARI£T£S  GfiOGRAPHlQUES 

Exposition  g^ographique  de  Nantes. . 

M.  le  colonel  Blancbot,  qui  a  assists  k  Touverture  de  I'Bx- 
position  gdograpbique  de  Nantes,  nous  adresse  ses  premieres 
impressions  dans  une  lettre  fort  int^ressaute  que  nous 
publions  ci-desBOUS  : 

Albi,  20  juio  4  886. 

Mon  cher  Secretaire  gdn^ral, 

Je  reviens  de  Nantes  od,  au  nom  de  la  Socidtd  de  g^o- 
grapbie  de  Toulouse,  j*ai  assists  k  Touverture  de  Pexposition 
de  g^ograpbie,  organisde  par  la  Society  eommerciale  de  g6o- 
ffrapbie  de  cette  ville.  J'^tais  present  aussi  k  la  visite  quont 
fait  k  1 'exposition  les  minis  tree  de  la  guerre  et  de  Tinstruc- 
tion  publique.  Je  dois  k  notre  cbdre  Society  un  compte-rendu 
de  mes  observations  et  de  mes  impressions,  je  suis  beureux 
de  le  lui  adresser  par  la  voie  de  mon  affectionn^  et  honors 
suocesseur  au  secretariat  g^ndral. 
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La  stance  premldre  devant  avoir  lieu  domain,  je  fais  Mte 
pour  la  redaction  de  cette  information  etpriemes  bonorables 
eolidgues  d'exeuser  le ddcousu  de  cet  expos6  non  remis  sur  le 
metier  et  qui  ne  sera  que  Timage  brutale  de  mes  sensations 
et  remarques  successives. 

Arrive  k  Nantes  mercredi,  k  6  beures  du  matin,  je  me  pr6- 
Eentais  una  beure  aprds  cbez  le  commandant  Letourneux, 
chef  de  la  sectiou  de  gdographie  pure.  J'apprenais  avec  6ton- 
nement  que  I'exposition  de  Toulouse  n^tait  pas  encore 
arriv^e,  que,  d'autre  part,  la  mienne  venue  isol^ment,  mais  en 
graode  vitesse,  6tait  parvenu^a destination.  Ce  contre-temps 
avail  d6cid6  la  section  k  caser  mon  exposition  dans  la  galerie 
sp^ciale  occupde  par  le  d^pOt  de  la  guerre  et  r6serv6e  aux 
exposition 8  militaires. 

A  buit  beures,  j'arrivais  a  Texposition  od  on  me  remettait 
nne  carte  d'exposant  et  celle  de  membre  correspondant  de  la 
soci6t6  de  Nantes. 

Le  premier  aspect  est  saisissant,  I'eutr^e  est  splendide, 
Tezposition  est  ^tablie  dans  un  immense  b&timent  construit 
exprfts  sur  le  cours  Saint-Andr6  qui,  avec  le  cours  Saint- 
Pierre,  relie  les  rives  de  la  Loire  celles  de  TErdre,  traver- 
sant  tout  une  partie  de  la  ville.  Ce  palais,  discord  d'une  facade 
per^4e  de  trois  ouvertures  de  a  metres  de  hauteur,  s'^tend 
jusqu'aux  pentes  qui  descendent  k  TBrdre,  pentes  qui  sont 
transform^es  en  un  immense  et  magnifique  jardm  avec 
rividre  et  cascade;  k  I'entr^e  se  trouve  une  immense  cour 
prise  sur  la  place  Louis  XVI  et  transform^e  aussi  en  uu 
6ldgant  jardin  frangais,  au  centre  duquel  est  placd  un  plan 
en  relief  du  d^partement  de  la  Loire-Infdrieure,  indiquant 
avec  beaucoup  a*art  et  de  r^alitd  le  regime  de  ses  eaux,  ce 
plan  a  4  metres  decOt^s. 

Le  palais  se  compose,  dans  son  ensemble,  de  quatre  galeries 
parallel es,  les  deux  centrales  plus  larges  et  plus  hautes  que 
les  deux  plac^es  sur  les  cdt^s.  Un  vaste  p^r jstile  occupe  I'en- 
tr6e  des  deux  galeries  centrales.  Deux  petits  avant-corps 
contiennent  le  bureau  du  commissariat  de  I'exposition  et 
diverges  expositions  industrielles  secondaires.  Deux  chalets 
6l6gant8  sont  places  au  sommet  des  jardins  et  sont  occup^s. 
Tan  par  un  restaurant,  I'autre  par  un  caf6.  Enfin,  un  kiosque 
est  dispose  pour  la  musique. 

II  importe  que  je  vous  explique  de  suite  comment  ces  dis- 
positions grandioses  et  luxeuses  out  pu  dtre  prises.  Le 
conseil  municipal  de  Nantes  a  vot6  4  80,000  francs;  vous 
avez  bien  lu  ce  chiiff^e  imposant !  et  compris  ce  qu*on  peut 
fiiire  avec  de  pareilles  ressources.  En  revanche.  le  produit 
des  entries  et  des  locations  de  surfaces  prises  par  les  expo- 
sants  industrials  sont  au  profit  de  la  ville  ;  car  on  a  joint  k 
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TexpositioQ  de  g^o^raphie  une  exposition  indnstrielle  qui 
occupe  toute  la  moiti^  du  palais,  ainsi  que  des  b^timents 
annexes  construits  au  dernier  moment  sur  le  cours  Saint- 
Pierre,  situd  sur  le  prolongemement  du  palais. 

Avant  d'entrer  je  dois  tout  d'abord  declarer  qa*&  mon  reg^ret 
trds  vif,  je  ne  puis  que  tracer  les  grandes  lignes  de  Texpo- 
sition  industrielle  qui  est  fort  remarquable,  maisqui.  k  noire 
point  de  vue  spdcisil,  manque  absolument  de  caract^re  g'to- 
graphique.  Ce  sont  de  magnifiques  magasins  de  toute  sorte 
remplis  des  d*ojel8  les  plus  riches,  les  plus  ^l^gants  et  soa- 
Tent  les  plus  artistic ues. 

Entre  tous,  et  en  aemandant  pardon  pour  cette  sjmpathie 
compromettante,  si  mes  confreres  ne  connaissaient  ma  tempe- 
rance, je  signalerai  un  pbare  de  6  metres  de  hauteur,  avec 
tour  et  lanterne,  fermd  tout  entier  avec  des  bouteilles  de 
toute  forme  et  remplies  des  vins  de  tons  pays.  Je  ne  repro- 
cberai  qu*une  chose  d  cette  fantaisie  de  I'industrie  Yinicole, 
c*e8t  de  n*avoir  pas  adopts  une  disposition  g^ographique  qui 
Taurait  rendue  plus  de  circonstanceet  peut-dtre  plus  int^res- 
sante.  Je  signalerai  aussi  I'industrie  des  empailleurs,  brillam- 
ment  representee  k  Nantes,  et  qui  a  produit  de  remarquables 
exhibitions.  Mais  Ik  encore,  je  reprocherai  aux  naturalistes 
de  n*avoir  pas  classd  g^ographiquement  leurs  sujets,  yivants 
d'apparcnce;  ce  qui  aurait  donn^  k  tous  un  champ  d'6tude 
bien  plus  intdressant  et  produit  un  ensemble  plus  logique. 
II  semble,  en  effet,  choquant  de  voir  ^changer  des  regards 
farouches  et  des  grin^ements  de  dents  entre  le  renard  bleu 
de  Siberie  et  le  goriile  du  Congo,  les  distances  sont  par 
trop  rapprochees.  Je  vous  ai  parle  du  goriile,  je  tiens  k  m'ar- 
rdter  un  instant  sur  ce  personnage.  Le  monsieur  qui  terrifiie 
les  visiteiirs  de  Texposition  de  Nantes  m^rite  d*dtre  6tadi6 
avec  grande  attention  par  les  adversaires  de  certains  de  mes 
amis,  princes  de  Tantaropologie,  car  la  contemplation  de 
cet  individu  m'a  plough  dans  un  doute  rdveur  et  je  n'^tais 
pas  eloign^  de  voir  en  lui  un  grand-pdre. 

Je  ne  quitterai  pas  Tindustrie  sans  un  mot  d*admiratioii 

Sour  les  merveilles  de  Tindustrie  m^tallurgique  qui  expose 
'admirables  machines  appliqu^es  surtout  k  la  navigation  4 
vapeur.  Les  grands  appareils  de  nos  cuirasses,  reprdsenlds  en 
petits  modules  et  d^veloppant  des  forces  de  8,000  chevaax 
offrent  un  int^rdt  saisissant.  Je  dois  aussi  vous  iaire  remar- 
quer  que  la  manufacture  des  tabacs  a  fait  une  exposition  des 
plus  curieuses,  surtout  par  une  machine  qui  labrique  les 
cigarettes.  Ce  tribut.  trds  insuffisant  du  reste,  donn^  k  la 

Sartie  section  industrielle  de  Texposition.  je  reviens  ^  Tentr^e 
u  palais  oui  donne  acc^s  dans  les  galeries  de  la  g^ographie. 
Nos  contrdres  de  Nantes  ont  organist  leur  exposition  avec 
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beauconp  de  goiit,  d'art  et  de  m^thode.  La  m^thode  o'est  pas 
celle  que  nous  avions  adoptee,  aussi  ni*a-t  elle'  inspire  quel- 
ques  observations  critiques  de  d6tiiil ;  critiques  qui  ne  B*ap- 
pliquent  du  reste^qu*^  Ja  fa^on  discutable  dont  sont  classdes 
lee  diffdrentes  branches  de  Tezposition  technique  Je  reste 
coDvaincu  qu'il  eiit  et6  pr^f^rable  de  grouper  entre  eux  les 
travaux  de  mdme  nature  et  comparables  entre  eux.  quitte  ^ 
diviser  I'exposition  d*une  soci6t6  ou  d'une  personnalitd.  Le 
comity  de  Nantes  a  pr^f^rd  laisBer  r^unies  les  expositions 
partielles,  il  faut  dire  qae  cette  determination  a  6t6  quelque 
peu  imposes  par  des  considerations  locales. 

Ces  observations  secondaires  formulees,  je  dois  louer,  sans 
reserves  d'ailleurs,  I'exposition  g^o^raphique  dans  son  en- 
semble, dans  ses  details  et  dans  le  soin  attentif  qu*ont  apporte 
k  son  organisation  les  membres  du  comite,  dirige  avec  un 
zdle,  une  am^nite  et  une  fermete  remarquables,  par  le  Presi- 
dent de  la  Societe  de  Nantes,  M.  Lynier,  auquel  je  tiens  ^ 
rendre  un  bommage  tout  special,  cor  il  ma  toujours  temoigne 
les  sentiments  les  plus  flatteurs  pour  la  Societe  de  Toulouse  ; 
sentiments  partages  du  resle  et  exprimes  fort  gracieusement 
par  noB  confreres  de  Nantes. 

Si  nous  franchissons  enfin  une  des  trois  gigantesques 
nortes  du  payillon  central,  ouvertures  elegamment  garnies 
uimmenses  tentures,  nous  nous  trouvons  en  presence  de 
deux  jeunes  bretons  en  costume  clnssique,  d'un  charmant 
effet,  qui  vous  presentent,  avec  le  sourire  aux  levres,  le  Cata- 
logue de  I'exposition  ;  le  gars  et  la  jeune  fille  representent 
deax  tjpes  parfaits  de  la  belle  population  des  rives  de  I'em- 
bouchure  de  la  Loire  qui  vit  dans  les  marais  et  les  salines 
de  la  basse  Bretagne  et  qu'on  appelle  «  Les  culs  sales  ».  par- 
donnez  Texpression,  elle  m'a  ete  donnee  par  les  Nantais  et 
n'ariendans  lepajs  de  desobligeant  pour  ceux  auxquels  elle 
s'applique,  d'autant  qu'elle  n'empechait  pas  la  jeune  distri- 
butrice  de  Catalogue  d^etre  parfaitement  fratche  et  jolie. 

En  face  I'entree  sent  reunis,  dans  une  immense  vitrine.  des 
t^pes  de  bretons  vetus  en  mannequins,  revdtus  des  plus 
nones  costumes  des  deux  sexes. 

Dans  cet  immense  perjstile  du  palais  quatre  grandes 
portes  donnent  acces  dans  les  galeries.  Dans  une  des  deux 
grandes,  coupee  k  moitie  par  plusieurs  travees  transver- 
sales,  se  trouve  d'abord  la  salle  du  ministere  de  la  guerre  oil 
6ont,  en  outre,  I'exposition  tres  remarquee  du  65«  regiment 
d'infanterie,  en  garnison  k  Nantes,  qui  comprend  :  les  tra- 
vaux  de  Tarmee,  des  officiers  ou  sous-officiers,  et  mon  expo- 
sition qui,  vous  mepermettrez  de  le  dire,  a  eu  quelque  succes 
en  raison  de  la  nouveaute  et  de  I'abondance. 

Dans  les  salles  suivantes  sont  les  ministeres  de  Tinterieur, 
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de  la  marine,  des  travaax  publics,  ^ui  ont  envoys  des  collec- 
tions considerables  d'oeuvres  tres  mt^ressantes.  Enfin  pla- 
sieurs  vastes  compartiments  de  la  grande  galerie  sont  riche- 
ment  occup^s  pnr  les  expositions  cartographiques  de  nog 
grands  6diteurs. 

Touces  ces  salles  sont  ma^nifiquement  orn^es  de  payfllons 
de  la  marine.  Celle  du  ministdre  de  la  guerre,  luxueusemeat 

earnie  de  trophdes  par  Tartillerie,  a  un  aspect  imposant. 
'encadrement  de  Tentr^e  formant  une  porte  attique  toute 
en  armes  est  surtout  tres  remarqu6. 

La  galerie  longitudinale  secondaire,  aussi  large  que  cello 
du  centre,  mais  moins  ^lev^e  est  occup6e  d'abord  par  les 
expositions  groupies  des  socidt^s  de  g^ographie,  parmi 
laquelle  figure  de  la  fa^on  la  plus  bonorable  celle  de  Tou- 
louse, dont  les  magnifiques  aquarelles  pj^r^n^ennes  arrdtent 
tons  les  visiteurs  ;  tous  mes  compliments  k  leur  autenr.  Le 
plan  en  relief  de  M.  Palhi6s  est  aussi  trSs  appr^ci^,  ainsi  que 
ralbum  de  photographies  de  M.  Rdgnault ;  seulement  il 
serait  desirable  qu  un  de  nos  confreres,  si  habiles  photogra- 
phes,  veuillent  bien  envover  quelques  vues  encadr^es  qui 
me  semblent  laisser  un  Tide  regrettable.  Avis  &  MM.  Trutat. 
Anceljn,  etc. 

Je  vous  signale  en  passant  un  toulousain  oui  a  enroj^ 
une  fort  jolie  et  int^ressante  collection  de  vues  aea  Pyrenees 
et  qui  ne  figurent  pas  au  nom  de  la  society  de  Toulouse; 
c'est  ficheux. 

A  la  suite  des  soci6td8  de  g^ographie  on  a  dispose  d*nne 
fagon  remarquable  Texposition  scolaire  qui  est  fort  beJIe  par 
la  quantity  et  surtout  par  la  quality  d*un  grand  nombre  de 
travaux.  Les  instituteurs  et  institutrices  de  la  region  Nan- 
taise  ont  produit  des  ceuvres  originales  et  tr^s  intdressantes. 
3*y  ai  remarqu6  surtout  des  petits  procdd^s  d'enseignement 
de  la  g^ographie  tr^s  curieux  et  fort  bien  imagines. 

La  grande  galerie  centrale  de  gauche  est  occup^e  et  ab- 
sorbde  par  deux  groupes  trds  secondaires  de  la  gdoM- 
phie  mais  extrdmement  int^ressants  et  qui  comportent  oeax 
expositions  trds  remarquables,  tant  au  point  de  rue  de  la 
ricnesse  et  de  la  variety  qu'h  celui  de  I'art  avec  lequel  ils 
sont  organises.  Ce  sont  Texposition  de  la  navigation  et 
Texposition  ethnographique  ;  Tune  et  Tautre  sont  indescrip- 
tibles  :  la  premiere  produit  le  plus  ^rand  effet  dans  son 
ensemble  et  ofiVe  une  4tude  des  details  pleine  d'intdrdt  et 
d*enseiguement ;  la  deuxidme  est  ^blouissante  par  I'abon- 
dance  et  le  luxe  de  tous  les  objets  des  pays  loin  tains  qui  j 
sont  r6unis  avec  un  go\it  parfait.  Je  me  bornerai  a  signaler 
une  ohnmbre  d*un  riche  chinois  qui  est  des  plus  curieuses  h 
examiner  avec  le  propri^taire  en  cire,  richement  vdtu,  qui  en 
fait  silencieusement  les  honneur0. 
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Je  formalerai  encore  et  surtout  poar  cette  partie  de  I'ex- 
poBition  le  regret  que  tout  ce  merveilleux  assemblage  de 
choses  belles  et  curieuses  ne  soit  pas  class^  suivant  une 
m^tbode  g^ograpbique,  tout  y  gagnerait,  exposition  et 
Tisiteurs. 

A  cdtd  de  I'ethnographie  se  trouve  Texposition  de  tous  les 
produits  des  colonies  fran^aises.  Cette  section  est  tri^s  int^- 
ressante  et  bien  organis^e. 

Enfin,  reste  la  galerie  secoudaire  de  gauche  qui  est  entid» 
remeot  consacr^e  aux  vues  des  sites  remarquables  du  globe 
et  aux  grands  travaux  de  I'industrie  a  Tdtranger.  Je  ne  puis 
citer  toutes  les  choses  int^ressantes  qui  composent  cette 
section^  organ isee  avec  beaucoup  d'habilet^  par  M.  Laroque, 
professeur  de  math^matiques  au  Ijc^e  de  Nantes.  Le  club 
alpin  J  figure  par  de  magnifiques  travaux,  notamment  un 
gigantes^ue  panorama  photographique  de  la  cbaine  des 
Alpes  qui  n*a  pas  moins  de  60  metres  de  long  et  ()ue  mal' 
lienreusement  on  a  6t6  obligd  de  couper.  Je  termmerai  en 
signalant  les  beaux  travaux  topographiques  de  M.  Franz 
Schrader  que  j'ai  regrett6  de  voir  en  dehors  de  la  topogra- 
phiepure  o{i  une  place  d'honneur  leur  dtait  due. 

Je  vous  ai  fait  parcourir  au  galop  ce  palais  de  la  g^o- 
graphie  qui  n'est  malheureusement  qu*6pn6mdre,  puissent 
mes  contrdres  de  Toulouse  y  trouver  une  id6e  exacte  des 
efforts  qu'ont  fait  les  g^ographes  de  Nantes  pour  obtenir 
un  auBsi  beau  r^sultat  qui,  cependant,  malgre  son  6clat,  ne 
peut  pas  faire  p^lir  notre  ceuvre  de  4884.  J'appuie  cette 
assertion  sur  le  t^moignage  de  notre  ancien  vice-president 
et  collaborateur  regrett^,  M.  Jacom6,  que  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  retrouver  dans  ce  nouveau  turf  des  sciences  g6o- 
graphiques. 

II  me  reste  k  vous  esquisser  les  grands  traits  des  cere- 
monies d'ouverture  et  de  la  visite  des  ministres. 

L*ouverture  a  6t6  faite  vendredi  40  juin,  au  jour  et  k 
rbeare  prescrits.  A  dix  heures,  le  maire  et  tout  le  conseil 
municipal,  escorts  par  les  pompiers  est  venu  processionnel- 
lement  de  la  mairie  k  Texposition  oil  il  a  6t6  re^u  par  le 
president  de  la  Societe  de  geographic  et  le  Comite  de  Texpo- 
sition ;  quelques  minutes  aprds  sent  arrives,  en  cortege  et  en 
grande  tenue,  le  general  Commandant  le  4  P  corps  aarmee, 
leprefet,  tous  les  generaux  et  les  autorites.  Ces  personnages 
ont  ete  re^us  parle  maire  qui  a  prononce  un  discours,  auquel 
le  prefet  a  repondu  fort  habilement.  Le  maire  a  ete  dans  son 
langage,  trop  personnel  et  a  trop  neglige  la  geographic.  Get 
echan^e  de  oonnes  paroles,  reciproquement  flatteuses,  une 
foisfait^  on  a  parcouru,  sous  la  conduite  du  maire,  toutes  les 
galeries ;  on  a  remarque  que  cet  itineraire  manquait  de  me- 


Digitized  by 


—  376  - 

thode,  il  ii*en  a  pas  moins  6t6  suivi  avec  un  vif  int^rdt  par 
touteB  les  autorit^s  qui  ont  eu  pour  tout  le  monde  des  mots 
aimables  et  bien  places  ;  la  musique  du  65*  a  jou^  pendant 
toute  la  c^r^monie.  A  partir  dd  ce  moment,  le  public, 
mo^ennant  i  franc,  a  pu  faire  son  entree,  moins  solennelle, 
mais  plus  tranquille  et  une  6tude  plus  fructueuse. 

Quant  b,  la  visite  des  ministres,  dimanche  matin  43  join, 
elle  a  M  splendide,  malffrd  que  le  temps  consacrd  ^  cette 
c6rdmonie  fut  limitd ;  MM.  les  ministres  de  la  guerre  et  de 
rinstruction  publique  ont  parcouru  avec  beaucoup  d*habilet4 
toutes  les  galeries  de  Tezposition,  s*arr6tant  avec  plus  de 
faveur  dans  la  partie  g^ograpbique  et  consacrant  une  atten- 
tion sp^ciale  aux  travaux  vraiment  tecbniques.  Beaucoup 
d*expo8ant8  ont  eu  Thonneur  de  leurs  compliments  flatteurs. 

Le  succ^s  de  I'exposition  de  Nantes  etait  consacr^,  affir- 
mant pour  Tavenir,  dans  cette  intelligente  et  patriotique 
r^^ion,  rimportance  de  la  culture  et  du  d^veloppement  des 
sciences  g^ograpbiques. 

A  vous  et  b.  la  Soci^t^. 

Ch.  Blanchot. 


AVIS 

La  Soci^td  do  geographic  de  I'arrondissement  d'Aveane 
(Union  g^ograpbique  du  nord  de  la  France),  nousinforme, 
par  circulaire  en  datedu  id  juin,  qu'elle  ouvrira,  le  4  4  juillet 
procbain,  une  exposition  g^ographique,  principalement  de 
g^ograpbie  scolaire  et  de  g^ograpbie  bistorique  et  ^ono- 
mique.  Les  membres  de  la  Society  de  Toulouse  qui  voudraient 
participer  'k  cette  exposition,  sont  pri6s  de  faire  parvenir  leurs 
travaux  au  secretariat  dans  le  plus  bref  delai  possible^  les 
envois  devant  avoir  lieu  le  4'^  juillet  au  plus  tard. 


Toalouse,  lypograpbie  Dnrud,  Fillons  k  Lagtrde,  rue  Saint-Rome,  U 
ImpriiDeare  de  la  Soci4t£. 
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Gtemins  de  fer  projet^s  k  travers  les  Pyrte  centrales, 


Par  Ch.  Dbcomblb. 


I 


La  ligae  droite  qui  joindrait  Jes  deux  extr^mites  de  la 
fronliere  de  France  et  d'Espagne,  c'est-i-dire  Tembou- 
chure  de  la  Bidassoa  ^la  pointe  du  cap  Cerb^res,  auraitplus 
de  420  kilometres  de  longueur,  mais  en  raison  des  sinuo- 
sitis  que  dessine  la  crdte  des  Pyr^n^es ,  limite  g^n^rale 
commune  aux  deux  Etats,  le  d^veloppement  r^el  de  cette 
fironti^re  atteint  500  kilometres  environ,  et  un  inUrvalle 
supirieur  d  420  kilometres  sipare,  certainempnt,  les  deux 
chemins  de  fer  actuellement  exploiUs  entre  notre  pays  et  Ui 
pininsule  espagnole ;  c'est-^-dire  les  lignes  de  Bayonne  h 
Madrid  par  Irun  et  le  Guadarrama,  et  de  Perpignan  k  Bar- 
celone  par  le  Porl-Bou. 

Tandis  que  si  Ton  examine  comment  sont  desservies  les 
autres  fronti^res  de  la  France,  on  s'apergoit  que  : 

40  Le  long  de  notre  fronti^re  du  Nord-Est,  entre  la  mer 
du  Nord  et  la  gare  d'Avricourt  (du  chemin  de  fer  de  Nancy 
k  Strasbourg),  dans  une  6tendue  pr^cis6ment  de  420  kil., 

S«e.  M  eion.  pi  todlodu.^V.  27 
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on  peut  compter  28  passages  de  rails,  k  15  kilometres  Tun 
de  Tautre  moyennement ; 

2®  Le  long  de  la  frontiere  de  I'Est ,  la  travers6e  de  Bel- 
fort  est  120  kilometres  d'Avricourt;  celle  de  Geneve  h 
150  kilom.  du  Mont-Cenis,  et  cette  derni^re  k  170  kilom. 
de  Yintimille. 

Et  cependant  nos  fronti^res  du  Nord-Est  et  de  TEst  sont 
incontestablement  plus  expos^es  h  Tagression  de  I'^lranger, 
et  bien  plus  difGciles  k  d^fendre,  que  notre  frontiere  des 
Py  renees,  laquelle  opposerait,  presque  d'un  bout  a  Tautre, 
des  obstacles  nalurels  et  tres  s^rieux  k  la  marcbe  d*une 
arm6e  enneraie.  D'un  autre  cdt6,  depuis  les  temps  les  plus 
recul6s  jusqu*^  nos  jours,  Thistoire  met  en  relief  Tutilite 
de  Tunion  intime  des  peuples  latins  centre  les  entreprises 
des  races  du  Nord  :  de  sorte  que  la  certitude  de  n'aFoir 
entre  TEspagne  et  la  Fi-ance  qu'un  trafic  d*une  importance 
nigligeable,  pourrail  seule  expliquer  le  singulier  dilaisse- 
ment  que  nous  tenons  de  signaler. 


Pour  obtenir  un  premier  apergu  de  Timportance  des  re- 
lations ^conomiques  dont  il  s'agit ,  on  a  fait  T^tude  som- 
maire  de  la  mrmtion  du  trafic  par  vote  de  terre,  entre 
la  Franco  et  TEspagne,  de  1851  k  1879  inclusivemenl  : 
c'est-i-dire  pendant  que,  de  part  et  d'autre  des  Pyr6n6es, 
les  rails  se  rapprochaient  d'une  soudure  k  la  frontiere ; 
puis  Tetude  analogue  du  trafic  par  mer,  k  Teffet  de  deter- 
miner rinfluence  correspondante  des  voies  forrees  sur  le 
mouvement  maritime. 

En  France,  Tadministration  des  douanes  ne  porte  dans 
ses  tableaux  statistiques  r^capitulatifs  annuels,  aucune 
signation  de  la  route  suivie  par  les  articles  d 'importation 
ou  d 'exportation,  qui  constituent  le  trafic  par  terre  entre 
TEspagne  et  notre  pays.  Elle  confond  en  un  seul  chilTre  la 
totality  des  articles  de  mime  nature  import^s  par  lerro,  que 


II 
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cos  articles  p^n^trent  sur  notre  territoire  par  Ilendaye,  par 
le  Porl-Bou,  ou  par  tout  autre  point  de  la  fronti^re ;  mais 
11  faut  observer  que  le  tonnage  arrivant  par  route  em- 
pierree,  c'est-a-dire  autrement  que  par  les  chenoiins  de  fer 
(ie  Hendaye  et  du  Port-Bou,  est,  relativement,  h  peu  pr^s 
nul :  les  transports  s'op^rant  alofs,  le  plus  souvent,  k  dos 
(ie  raulet,  par  des  sentes  dangereuses,  obstru^es  chaque 
aoD^e  et  tr^s  longtemps  par  les  neiges ;  enfin  k  raison  de 
1  fr.  i  2  fr.  par  tonne  et  par  kilometre,  suivant  la  saison 
e\  la  piste  k  suivre. 

11  en  est  de  m^me  pour  Texportation. 

Pour  le  trafic  par  mer,  le  port  d'embarqueraent  et  celui 
de  debarquement  ne  sont  pas  d^sign^s. 

Mais  reclamer  davantage  de  Tadministration  des  douanes  , 
serait  sans  doute  charger  les  direcleurs  de  la  fronti^re  d*un 
travail  trop  considerable,  eu  6gard  au  but  qu«  Ton  so  pro- 
poserait  d'atteindre  ;  il  faut  done  se  contenter  de  tiror  de 
k  statistique  actuelle  les  renseignements  qu'elle  pent 
donner.  Encore  cette  statistique  douani^re ,  telle  qu'elle 
vient  d'etre  d6finie,  n'existe-t-elle  que  de  4865  k  4879,  les 
tableaux  analogues  qui  se  rapportaient  k  la  p^riode  de  1851 
a  1864  ayant  disparu  dans  Tincendie  du  minist^re  des 
finances  par  la  Commune  de  PaFis,  et  n'ayant  pu  ^tre  rem- 
places  que  par  des  ^tats  sommaires  ne  portant  aucune 
designation  de  la  nature  des  objets  import^s  ou  export^s. 

Enfin  Ton  n'a  certainement  aucun  int^r^t  k  faire  re- 
monter  les  investigations  aux  ann^es  ant6rieures  k  1851, 
allendu  que  pendant  cette  ann6e  elle-ra6me  les  chemins 
de  fer  n'exerQaient  aucune  influence  sur  le  trafic  interna- 
tional, comme  le  montre  claireraent  rinvariabilit6  presque 
complete  des  chiffres  de  la  statistique  douani^re  avant 
cette  6poque. 

Or,  des  documents  officiels  precit^s  de  Tadminiitration 
(les  douanes  frangaises  ressort  ce  qui  suit : 
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La  n6cessite  de  motiver  les  changements  brusques  que 
Ton  observe  dans  les  chifTres  du  tableau  precedent,  et  qui 
sont  Strangers  aux  ouvertures  d 'exploitation  de  chemin  de 
fer,  nous  a  conduit  k  rappeler  bri^veraent  en  observations 
les  ^venements  politiques  et  les  changements  introduits 
dans  les  tarifs  douaniers.  L'influeuce  que  ces  deux  genres 
de  perturbations  exercent  sur  les  ^changes,  I'activit^  pro- 
ductive et  commerciale,  la  fortune  publique  el,  par  suite, 
le  bien-^tre  des  populations  dans  les  deux  pays,  se  trouve 
mise  en  relief  d'une  mani^re  int^ressante  peut-6tre. 

On  voit,  aussi,  que  le  rapprochement  des  rails  jusqu'a 
35  kilom.  de  la  fronli^re  n*a  pas  produit  de  changement 
notable  dans  Timportance  du  trafic  international,  mais  que 
la  soudure  des  rails  fran^ais  aux  rails  espagnols  k  Hendaye, 
au  contraire,  a  fait  crottre  le  trafic  par  tonne  entre  la  France 
et  TEspagne  dans  le  rapport  de  i  k  ll'l^l'Xll  =  i.69; 
et,  en  second  lieu,  que  la  soudure  analogue  operee  k  Port- 
Bou,  jointe  k  celle  de  Hendaye,  a  augments  le  trafic  par 
terre,  relativement  k  ce  qu'il  6tait  ant^rieurement,  dans  le 
rapport  de  1  ^  ^ViVs'Ay  =  3,64  :  de  sorte  que  chacun 
des  dexix  chemins  de  fer  tratersant  aujourd'hui  la  frontiere 
far  ail  avoir  conlribui  dans  la  mime  proportion  d  I'ac^ 
croissement  du  trafic  international  par  terre. 

Trafic  par  mer  entre  I'Espagne  et  la  France. 

On  n'aurait  pas  k  s'occuper  ici  de  ce  qu'cst  devenu  le 
trafic  par  mer  pendant  la  p^riode  de  4854  a  1879,  sans  la 
n^cessit^  de  d^montrer  que  Taccroissement  du  trafic  par 
terre  n'est  pas  la  consequence  d'un  d6tournemenl. 

Or,  la  statistique  des  douanes  fournit,  k  ce  propos,  une 
r^ponse  immediate  et  nette  ressortant  du  tableau  ci-apr^s. 
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Trafic  general  entre  la  France  et  VEspagne,  tant  par  terre 
que  par  mer. 


ANNEES 

lUPORTATIONS 

BXPORTATIONS 

TOTAL 

1879 

205.337.453  fr. 

230.008.957 

435.336.410 

1851 

45.635.061 

85.967.993 

131.603.054 

Diffkeoees.. 

159.692  39a 

144*040.964 

303.733.356 

On  tire,  en  efTet,  de  ce  tableau  le  rapport  fHleoSiUi  = 
3,31  pour  coefficient  d'accroissement  du  trafic  giniral 
de  1854  a  4879  inclusivement,  a  tr^s  pen  prts  4gal  au  coef- 
ficient d*accroi8senent  par  terre  (3,64)  qui  repr^seate  les 
M/10  du  premier. 

Par  suite,  les  chemins  de  fer  qui  dessertent  les  ports  cs- 
pagnols  ont  fait  pour  le  traHc  maritime  entre  VEspagne  et 
la  France  presque  exactement  ce  que  les  chemins  de  fer  de 
Uendaye  et  du  Port-Bou  ont  fait  pour  le  trafic  par  vote  de 
itrre:  ce  dernier  pr^sentant  toutefois  unavantage  de  1/40, 
qui  deviendrait  bien  autrement  considerable  si  Ton  faisail 
eatrer  en  ligne  de  compte  la  Mquentation  des  voyageurs. 

En  resume,  il  n'y  a  pas  eu  detournement  de  la  vote  ma- 
ritime vers  la  vote  de  terre;  mais  un  enseignement  de  la 
plus  haute  importance  ressort  de  ce  qui  pr6cfede  :  Que  Ton 
visite  TEspagne  ou  que  Ton  s*en  tienne  aux  assertions  des 
ing^nieurs  espagnols  dans  leurs  m^moires  officiels,  on  voit 
que,  jusqu'^  present,  la  plus  grande  partie  du  sol  p^ninsu- 
laire  est  presque  compl^tement  d^pourvue  de  ce  r6seau 
serr6  de  bonnes  routes  que  nous  possedons  en  France,  que 
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nous  am^lioroDs  chaque  jour  avec  une  sorte  de  (i^rreuse 
impatience,  et  qui  diverse  voyageurs  et  marchandises  sur 
toutes  sortes  de  voies  ^conomiques  de  transport :  chemins 
de  fer  ou  canaux.  De  sorte  qu'en  Espagne  les  itnmenses 
ressources  d'un  sol  privil^gi^  demeurent  comme  enfouies 
jusqu'aa  jour  oil  quelque  chemin  de  fer  surgissant  tout  k 
coup,  ('habitant  se  trouve  enfin  sAr  de  vendre  aprfes  avoir 
produit,  au  lieu  d'etre,  comme  aujourd'hui,  certain  de  no 
pouvoir  ^couler  la  marchandise  cr^6e  au-del^  des  besoins 
locaux. 

On  congoit,  par  suite,  comment  une  ligne  ferr^e  qui  tra- 
rerserait  les  Pyr^n^es  centrales,  (pour  peu,  surtout,  que 
sa  construction  idi  accompagnee  de  T^tablissf^ment  des 
chemins  carrossables  n^cessaires  au  bon  service  des 
stations),  trouverait  son  trafic  assur6  :  car  elle  crieraitelle- 
mime,  virtuellement,  ce  trafic. 

Remarquons,  de  plus,  que  le  premier  des  tableaux  ci- 
dessus  indique  que  le  trafic  par  voie  de  terre  s'esl  6lev6 
en  1878,  k  la  valeur  de  436,922,074  fr.,  alors  que  la  statis- 
tique  dressee  par  le  minist^re  des  travaux  publics  de  France 
porte,  pour  cette  mSme  ann^e,  le  tonnage  des  gares  de 
Hendaye  et  du  Port-Bou  k  H 9,900  tonnes  +  62,600  tonnes 
=  482,500  tonnes.  La  quantity  des  marchandises  not^e  par 
la  douane  et  n'empruntant  pas  les  voies  ferr6es  qui  longent 
et  annihilent,  en  quelque  sorte,  la  presque  totality  des 
bonnes  routes  empierr^es  preexistantes ,  ^tanl  v^ritable- 
ment  nSgligeable,  on  pent  admettre,  sans  erreur  notable, 
que  les  436,922,074  fr.  indiqu^s  plus  haut  pour  4878  re- 
pr6sentent  la  valeur  de  482,500  tonnes  (4),  Par  suite,  les 
462,083,937  fr.  du  trafic  constats  en  4879  par  les  douanes, 
repr6sentent  un  tonnage  de  -rlltStiloTi  X  482,500  tonnes 
s=  24  6,038  tonnes  :  soit  deux  fois  408,000  tonnes  ennombre 
rond. 

Si  done  on  tient  compte  de  ce  fait  que  d^s  I'ouverture  de 
[0  Dont  62,600  tonnes  seulement  pour  la  gare  dn  Port-Boa. 
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la  gare  de  Cerberes  (25  juillet  1878)ractivit6  de  cette  gare 
a  pris  un  developpement  tel  qu'il  a  fallu  en  doubler  les 
larges  installations  sans  mdme  dtre  bien  sCir  de  faire  assez, 
et  que  depuis  lors  lesarrivages  n'ont  pas  cess6  de  grandir, 
il  semble  convenir  de  conclnre  que  la  jonction  des  rails  es- 
pagnols  et  frangais  au  Port-Bou  a  d^terniin^  immediate- 
ment,  en  ce  point,  un  traflc  dont  le  tonnage  a  sensiblement 
^gale  le  tonnage  de  la  gare  de  Hendaye  k  la  ni6me  ^poque  : 
c  est-A-dire  120.000  tonnes  (1). 

Et  comme  d'apr^^s  Tensemble  des  renseiRnemonts  qui 
pr^c^dent,  Tarriv^e  des  rails  sur  la  fronti^ro  d'Espagne  (de 
terre,  ou  maritime)  a  produit  partoutun  efTet  presque  iden- 
tique,  il  doit  parattre  certain  qu'un  nouveau  cherain  de  fer 
tra^ersant  les  Pyr^n^es  k  plus  de  cent  kilometres  des  deux 
lignes  actuelles  et  de  toute  autre  ligne  nouvelle,  aurait,  au 
passage  m^me  de  lafronti&re,  un  trafic  egal  k  celui  commuu 
aux  gares  de  Hendaye  et  de  Port-Bou,  en  4880. 

Remarquons,  encore,  que  sur  ler^seau  du  Midi  frangais 
on  a  426,487,424  voyageurs  pour  556,459,384  tonnes  de 
marcbandises  (le  tout  ramene  au  parcours  de  1  kilom.),  ce 
qui  fait  par  tonne  de  marcbandises  fffifHlt =  0,763  voya- 
geurs, et  pour  120,000  tonnes  91,560  voyageurs.  Par  pru- 
dence et  pour  tenir  compte  de  Tinfluence  moins  conside- 
rable des  stations  de  bains  sur  la  fr^quentation  des  lignes 
Internationales  que  sur  le  reste  du  reseau  du  Midi,  nous 
supposerons  les  nombres  ci-dessus  r^duits  de  1/6  (soit 
76,300  voyageurs  et  100,000  tonnes)  pendant  les  dix  pre- 
mieres ann^ps  de  Texploitation  d*un  cbemin  de  fer  qui 
traverserait  les  Pyrenees  centrales.  On  sait  d'ailleurs,  par 
experience,  que  si  un  cbemin  de  fer,  partant  de  Tunc  des 
stations  de  la  grande  ligne  sous-pyren^enne  fran^aise  de 
Toulouse  a  Bayonnc  s*engage  dans  une  des  vall6es  qui 

(I)  Voir  le  tableau  graphiqoede  Tappendice  I,  portant  avec  lui  la 
prenve,  tr^  neUe,  queces  conclasions  se  trouvent  solidement  fond^ 
&i  raison  de  r^norme  augmentation  de  trafic  en  18 to. 
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aboutissent  a  la  fronti^re,  il  atteint  difficilemeDt  un  produit 
kilometrique  brut  de  1 0,000  fr.  aussi  longtemps  que  ses  rails 
ne  toachent  pas  le  pied  mime  dns  grands  escarpement$  qui 
precedent  ladite  frontiire ,  mais  qu'il  d^passo  un  produit 
kilometrique  brut jde  i  5,000  fr.  dhs  qu*il  a  atteiut  ces  grands 
escarpements,  parce  qu'il  dessert  alors  le  point  m6me  ou 
g^n^ralement  se  renconlrent  les  veritables  ressources  in- 
dustrielles  de  la  montagne. 

II  paralt  done  certain  que  des  ligues  ferr6es  qui  traver- 
seraient  les  Pyrenees  centrales  a  une  distance  convenable 
Tune  de  Tautre,  ainsi  que  des  deux  chemins  de  for  actual- 
lenient  exploites  (telles,  par  exemplc,  qu'uneligne  de  Saint- 
Girons  a  L6rida  par  les  valines  du  Salat  et  du  Noguera- 
Pallaresa,  et  une  ligne  de  Mauleon  &  Saragosse  et  Madrid 
par  les  vallees  du  Saison  et  de  Roncal),  donneraient  pen- 
dant les  dix  premieres  annies  d' exploitation ,  un  revenu 
kilometrique  que,  sans  pr6ciser  exactement,  on  peut 
enfcrmer  entre  les  deux  limites  ci-dessous  : 


/"  Limite  infirieure. 

Trafic  local   10,000^ 

Trafic  international :  Marchan- 

dises,  100,000  tonnes  ft  0^  08  I  total 

rune   8,000  / 

Voyageurs,  60,000  h  0  fr.  07  (en  (22,200^  \ 

exageriyit  encore  la  r^duc-  I  moyenne 

lion  faite  d^jft  plus  haut,  pour 

tenir  cofnpto  du  manque 

d'habitude  desd^placements 

dans  unpays  neuf)   4,200  \  26,600*^ 

5°  L'mite  siiperieur,  I 

Trafic  local   15,000'    total  ' 

Trafic  international :  Marcban-  / 

discs,  120,000  tonnes  ft  0'' 08  '31,009* 

rune   9,600  \ 

Voyageurs  :  91 ,560  ft  0*  07  run   6,409  / 
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Done,  si  ^  la  suite  de  verifications  s^rieuses  les  r^sultats 
precedents  etaient  reconnus  exacts,  il  parattrait  commande 
d  exclure  immediatement  toute  ligne  dont  le  revenu  brut 
probable  pendant  la  premiere  p^riode  dccennale  d'exploi- 
tation  n'atteindrait  pas  22.000  fr.  par  kilometre,  c'est-a-dire 
serait  inferieure  au  minimum  auquel  il  conviendrait  de 
s'atlendre  avec  un  choix  rationnel  de  trac6. 

£t  comme  Fexpehence  nous  apprend  qu'apr^s  une 
deuxi^me  periode  dccennale  d'exploitation,  un  chemin  de 
fer  desservant  un  pays  neuf  au  point  de  vue  des  proc6d6s 
derindustrie  moderne,  mais  ricbe  enressources  diverses, 
priDcipalement  en  yignobles  et  en  mines  (precisement 
comme  les  contr^es  espagnoles  que  visele  pr6sent  travail), 
voil  son  revenu  grandir  d'environ  50  »/o  de  la  moyenne 
des  dix  premieres  ann^es,  il  faut  conclure  que  le  revenu 
kilom6trique  normal  d*un  cbemin  de  fer  traversant  les 
Pyrenees  centrales  serait  compris  entre  33,000  fr.  et 
46,000  fr.  selon  les  directions  :  chiffre  indiquant  une 
valeur  ^conomique  tr^s  r^elle,  sans  cependanl  autoriser 
I'entrcprise  de  travaux  gigantesques  comme  ceux  du  Mont- 
Cenis,avec  souterrain  de  12,800'°,  du  Saint-Gothard  avec 
souterrain  de  15,000",  et  k  plus  forte  raison  comme  ceux 
que  Ton  projette  sous  le  Simplon  ou  le  Mont-Blanc>  avec 
souterrain  de  19.000  ou  20.000"  ^TefTet  de  raccourcir  de 
84  kil.  le  trajet  de  Paris  k  Milan. 

Ill 

Mais  des  verifications  comme  celles  pr^citees  ne  peu- 
vent  s'obtenir  que  par  le  calcul  au  moyen  de  donn^es  sta- 
tistiques,  du  rendement  probable  des  lignes  k  exScuter 
rMlement,  ou  qui,  pour  un  motif  quelconque,  doivent  6tre 
eonsiderees  comme  telles  :  car,  de  toute  evidence,  on  ne 
saurait  recourir  k  des  recberches  aussi  laborieuses  et 
ddicates  k  propos  de  tons  les  traces  imaginables. 

Quelles  doivent  done  etre  les  lignes  priviiegiees,  celles 
qui  meritent  de  donner  lieu  k  une  etude  approfondie  ? 
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Pour  se  fixer  k  cet  6gard  on  possfede  les  doDnecs  sui- 
vantes  : 

Les  avants-projcts  dresses  anterieuremeat  au  27  mars 
1865  (date  de  la  d6cision  minist^rielle  qui,  donuant  satis- 
faction aux  instances  du  gouvernenient  Espagnol,  pres- 
crivit  en  France  r6tude  des  Pyrenees  centrales)  accnsent 
deux  tendances  tr^s  diff6rentes  :  Les  avants-projets  de  la 
vallee  de  Gavarnie  par  M.  Tigenieur  en  chef  des  ponls  et 
chaussees  Colom&s  de  Juillan  ;  de  la  valine  de  la  Neste, 
par  MM.  de  Geoffroy,  ing^nieur  en  chef,  et  Celler  ing^,- 
nieur  ordinaire  des  Hautes-Pyr^n^es ;  puis  de  la  valine  de 
Luchon,  par  M.  Lezat,  ing6nieur  g<^of?raphe  Toulouse, 
visaient  Totablissement  d*un  chemin  de  fer  unique  traver- 
sant  la  fronti^re  aussi  pris  que  possible  de  son  milmu 

Au  contraire,  les  avant-projets  de  la  vallee  des  Aldudes, 
par  M.  ringt'nieur  en  chef  des  ponts  el  chauss6es  Dague- 
net ;  d'Oloron  h  Huesca  en  suivanl  la  vallee  d'Aspe,  par 
M.  I'ing^nleurBoura  ;  de  Sainl-Girons  ^  Lerida,  suivantla 
valine  duSalat  par  MM.  Bergis,  ing^nieur  on  chef,  etGallaup 
ing^jiieur  ordinaire,  tendaient  implicilemnnt  h  Vexleution 
simultanee  dece  dernier  chemin  et  de  Tun  des  deux  prece- 
dents :  en  raison,  k  la  fois,  de  Tiiitervalle  qui  existerait 
entre  les  lignes  nouvelles,  de  la  distance  (1 70)  kil.  qui  s6pa- 
rerait  du  chemin  de  fer  de  Perpignan  k  Barcelone  la  direc- 
tion du  Saiat,  et  de  la  distance  (140  kil.)  comprise  entre 
Hendaye  et  le  chemin  de  fer  le  plus  court  possible  du 
Beam  vers  TAragon. 

D'aulre  part,  post^rieuremenlau  27  mars  1865  et  lorsqne 
tons  les  traces  qui  viennent  d'etre  enonc^s  avaient  deja 
donne  lieu  k  de  nouvelles  etudes  et  k  de  nombreuses  va- 
riantes,  notamment  dans  la  vallee  de  la  Garonne  (tres 
aple  k  recevoir  un  chemin  de  fer  industriel,  peu  couteux 
mais  dont  les  neiges  rendraient  Texploitation  pr6caire 
pendant  plusieurs  mois  de  Fannie),  une  demarche  Ires 
pressante  et  energique  de  la  junte  provinciale  de  Navarre 
appuy^e  par  le  Conseil  general  du  departement  des  Basses- 
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Pyrenees,  a  fait  etudier  un  cliemin  de  fer  d'Oloron  k  Tardets 
par  la  valine  du  Vert  et  un  chemin  de  fer  de  Mauleon  k 
Tardets  dans  la  vallee  du  Saison,  tous  les  deux  prolong6s 
k  partir  de  cette  dernifero  localite  au  moyen  d'une  ligne 
unique  remontant  le  cours  du  Saison  par  Lick-Atherey, 
passant  en  souterrarn  de  4,200^  perce  en  France  k  Talti- 
tude  raoder^e  de  890™  et  en  Espagne  a  946™  sous  le  col 
d*Urdayte,  descendant  ensuite  la  valine  de  Roncal  ou  de 
I'Ezca  jusqu'i  sa  rencontre,  k  Taval  du  village  de  Sigiies, 
avec  le  Rio-Aragon;  se  bifurquant  de  nouveau  en  ce  lieu  : 
une  branche  suivant  le  Rio-Aragon  a  la  doscente  par 
Saoguesa  jusqu'a  I'Ebre  et  la  station  de  Castejon  (du  chomin 
de  fer  de  Pampelune  k  Saragosse),  puis  se  dirigeant  sur 
Madrid  en  passant  non  loin  de  Soria,  (rancienne  Numance), 
et  rejoignant,  dans  la  station  de  Bald^s,  le  chemin  de  fer 
de  Saragosse  k  Madrid,  k  123  kil.  de  cette  capitate  ;  I'autre 
branche  ^raversant  le  Rio-Aragon  presque  en  face  de 
Sigii^s,  arrivant  au  village  de  Bailo  sur  le  versant  nord  de 
la  sierra  de  Urruel ,  traversant  cette  sierra  au  col  de 
Santa  Barbara  a  I'altitude  822™, 50  au  moyen  d'un  sou- 
terrain  de  i  ,300  metres,  descendant  ensuite  jusqu'ii  Santa 
Maria  de  la  Pena  pour  s'y  souder  k  la  ligne  d*01oron  k 
Haesca  pr^cit^e  (par  la  vallee  d'Aspe,  le  Somport  et 
Canfranc),  puis  allcr  avec  elle  par  Ayerbe  et  la  Venta  de 
Torunana  jusqu'd  Huesca  d'un  cdte,  et  vers  Saragosse  par 
un  autre  chemin  de  for  qui  longerait  le  bassin  du  Gallego  et 
se  grefferait,  dans  la  station  de  Zuera,  sur  le  chemin  sous- 
pyr^n6en  espagnol  d'Alsasua  k  Barcelone  par  Pampelune, 
Castejon,  Saragosse  et  L^rida.  Ce  projet  a  donn^  lieu  en 
Espagne  k  une  soumission  ne  reclamant  aucune  subven- 
lion  de  VEtat  en  ce  qui  regarde  le  chemin  principal  de  la 
frontUre  vers  Madrid  (314  kil.),  la  compagnie  s'engageant 
k  ex6cuter  le  chemin  direct  de  Sigii^s  vers  Huesca 
et  vers  Saragosse  par  Zuera  moyennant  le  simple  aban- 
don entre  ses  mains  de  la  subvention  vot^e  par  les 
Cortfts,  le  12  janvier  1870,  en  faveur  de  F^tablissement 
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d'un  chemin  de  for  de  Castejon  a  Baid^s,  c*est-^-dire  d'une 
partie  delaligne  principale  ci-dessus  :  promettant,  de  plus, 
de  s'emploj'er  uU^rieurement  a  Texecution  d  une  ligne  de 
50  kilometres,  en  terrain  assez  facile,  entre  Sanguesa  el 
Pampelune. 

En  outre ,  pendant  les  conferences  Internationales 
officielles  ouvertes  en  1884,  les  Coramissaires  espa- 
gnols,  apres  avoir  insist^  tr^s  foftement  en  faveur  de  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  unique  k  travers  les  Pyre- 
nees centrales,  allant  d'Oloron  d  Huesca  par  la  vallie 
d'Aspe,  le  Somport,  les  valines  de  Canfranc  el  du  Gas,  le 
col  d'Oronte  (passe  a  ciel  ouvert  k  I'allitudede  866",80),  la 
valiee  du  Gallego  par  Caldearenas,  Ayerbe  et  la  Venta  de 
Turuiiana,  ont,  pour  rendre  possible  cette  direction  qui 
paralssait  tr^s  menacee,  promis  de  raccourcir  les  trajets  k 
Taide  de  changements  trfes  considerables  dans  le  trace, 
savoir  : 

1^  En  abandonnant  k  partir  de  Jaca  la  piste  proposee 
par  les  ingenieurs  de  Madrid  et  qui  vient  d'etre  indiquee, 
en  dirigeanl  la  nouvelle  ligne  vers  I'aval  de  Jaca  suivant 
le  cours  du  Rio-Aragon  jusqu'au  debouche  du  ravin  de 
Atares  de  la  sierra  de  Urruel;  en  remontant  ce  ravin 
jusqu'ii  celui  de  Sainte-Croix,  et  ce  dernier  jusqu'a  Tentree 
d'un  souterrain  de  3,000  metres,  en  pente  continue  de 
0",0196  (equivalant  k  celle  de  0™,0235  k  ciel  ouvert)  et  en- 
tratnant,  par  suite,  la  double  traction  et  la  percee  deux 
voies  (afin  d'eviter  les  accidents  par  asphyxie) ;  enfin,  en 
descendant  k  partir  de  la  sortie  du  tunnel  dans  le  voisi- 
nage  de  la  Peiia  de  San  Joan,  le  ravin  de  Ena  jusqu'au 
village  de  Triste  sur  le  Gallego,  k  environ  2,500"  vers 
I'amont  de  Santa  Maria  de  la  Pefia  ; 

S**  En  executant,  comme  le  ferail  la  compagnie  du  trace 
par  Roncal,  entre  la  Venta  deTurunana  etlastation  deZuera 
une  ligne  deil  kil.  quiraccourcirait  de  36  kil.,(presque  de 
sa  longueur)  le  trajet  vers  Saragosse,comparativeraent  au 
trace  primitif  par  Huesca. 
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Mais  tandis  que  cette  dernifere  ligne  serait  de  si  facile 
execution  et  si  peu  on^reuse  qu'il  faul  la  consid^rer 
comine  d^finitivement  aequise  dans  tous  les  cas,  la  recti- 
fication de  Jaca  vers  Trist6  par  la  Pefia  de  San  Joan  com- 
prendrait,  au  contraire,  des  rampes  d*acc^s  en  terrain 
toormente  tres  coilteuses  m^me  avec  le  rayon  liraite  de 
300"",  et,  entre  ces  rampes,  le  souterrain  indiqu6  ci-dessus, 
a  double  traction,  done  k  deux  voies,  lequel  coftterait  7  mil- 
tioQs  de  francs  ;  et  tout  cela  pour  gagner  en  plan  23  kil., 
que  les  d6clivit6s  r^duiraient  khh  kil.  virtuels  :  benefice 
bien  maigre  et  hors  de  proportion  peut-^tre  avec  les  sa- 
crifices probables. 

Done,  sous  peine  de  courir  les  risques  de  cruelles  de- 
ceptions, avant  d'aller  plus  loin  il  convient  d'obtenir  des 
(tildes  nouvelles :  cela  est  d'autant  plus  indispensable  que 
la  ligne  de  Jaca  k  Trist6  par  la  Pefia  de  San  Joan,  com- 
f.rise  dans  Fensemble  des  6tudes  faites  par  les  ing^nieurs 
de  Madrid,  a  iti  dija,  apHs  examen,  icartiepar  le  Conseil 
des  Fonts  et  Chaunsies  espagnoL 

LesCommissaires  de  I'Espagne  ont  k  presenter  ^galement 
lies  etudes  definitives  k  propos  du  souterrain  international 
«lu  Somport,  car  les  ing6nieurs  Tout  projete  en  pente  con- 
tinue de  0",028  entre  la  t^te  espagnole  plac6e  I'altitude 
iie^'-.ei  etlateiefrangaise^laltitude  4.074,50,  alorsque, 
pour  khapper  d  des  accumulations  de  neigc  capables  d'en^ 
trarer  la  marche  des  trains,  il  est  n6cessaire  de  descendre 
la  premiere  de  ces  deux  entries  au  moins  jusqu'^  \  .200 
metres ;  et  que,  si  de  premieres  recherches  faites  sur  plan 
rote  ont  fourni  pour  la  nouvelle  percee  une  longueur  totale 
de  8.500  metres,  egalement  partag6e  entre  une  rampe  de 
0"028el  'une  pente  deO^OOOS  depuis  Tallitude  r074'»,50en 
France  jusqu'a  Taltitude  1.187'"13  en  Espagne,  il  reste  ce- 
pendant  a  savoir,  d'une  mani^re  certaine,  si  la  nature  des 
terrains  du  versant  meridional  des  Pyrenees  ne  conlrain- 
drait  pas  k  allonger  davantage  la  galerie,  el  dans  quelle 
liraite  aurait  lieu  eel  allongement. 
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QuoiquMl  en  soil,  dans  les  comparaisons  et  discussions 
qui  vont  suivre,  nous  tiendrons  compte  des  propositions 
ou  engagements  pr^cit^s  des  Commissaires  espagnols  et  de 
la  compagnie  de  Roncal,  quelles  qu'en  puissent  ^tre  les 
consequences  pratiques  ult^rieures. 

Inversement,  une  direction 6tudieed^sla  premiere beure, 
celle  de  Gavarnie,  a  virtudlement  61imin6e  paries  der- 
ni^res  Etudes,  qui  ont  d6montr6  qu'au  passage  dela  fron- 
ti^re  le  trac6  correspondrail  infailliblement  a  un  souterrain 
rectiligne  de  47,000  metres  de  longueur  avec  temperature 
maxima  probable  de  38»  dans  les  galeries  d'attaque,  (tem- 
perature inadmissible  eu  egard  a  Timpossibilite  d'entretenir 
une  ventilation  extr^mement  ^nergique  dans  un  couloir 
6troit  et  long  de  8,500  metres);  ou  bicn,  iun  souterrain  de 
47,300  metres  de  longueur  mais  coud6  vers  son  milieu, 
avec  temperature  de  29<>,  et  dont  la  brisure  rendrait  pre- 
caire  la  ventilation  apr^s  le  passage  des  trains,  la  ven- 
tilation etant  d&ik  presque  insufQsante  dans  le  tunnel  rec- 
tiHgne  de  42,800  metres  du  Mont-Cenis. 

En  d'autres  termes,  les  derni^res  etudes  ont  fait  con- 
nattre  que  la  direction  de  Gavarnie  entratnerait,  quoique 
Ton  put  faire,  une  perc^e  souterraine  apportant  avec  elle 
des  cbances  veritablement  dangereuses  quant  aux  depenses, 
et  mdme  quant  h  la  possibilite  d'ex^cution  et  d*exploita* 
tion.  A  cet  egard  on  ne  saurait  omettre  de  remarquer  que 
le  souterrain  de  Gavarnie  serait  dans  des  conditions 
thermales  infiniment  plus  mauvaises,  et,  en  outre*  de 
2,000  mMres  plus  long  que  celui  duSaint-Gothard.lequela 
ete  cependant  si  pr^s  de  ne  point  dtre  acheve  ;  ou,  enfin, 
seulementde  2,000  mMres  moins  long  que  le  tunnel  projete 
sousle  Simplon  ou  le  Mont-Blanc,  que  nul  jusqu'S  present 
n*a  ose  entreprendre. 

Quant  aux  autres  directions,  les  ingenieurs  des  deux 
etats  les  ont  ecart^es  d'un  commun  accord,  et,  soil  en 
Espagne.  soit  en  France,  des  decisions  superieures  out 
sanctionne  leurs  appreciations ;  les  motifs  en  sont  donnes 
fmplicitement  plus  loin. 
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En  r6suin6,  il  reste  k  6tudier  au  point  de  vue  de  la  re- 
cherche des  plus  grands  raccourcissements  de  trajets,  du 
plus  fort  retenu  kilonUtrique,  des  conditions  techniques^ 
et  des  dipenses  de  premier  eiablissement,  savoir  : 

4®  La  combinaison  des  deux  lignes  actuellement  exploi- 
I6es  par  Hendaye  et  par  le  Port-Bou,  avec  deux  cbemins 
de  fer  nouveaux  par  Roncal  et  par  le  Salat ; 

2«  La  combinaison  des  lignes  exploit^es,  avec  la  ligne 
unique  d'Oloron  k  Huesca  par  Canfranc  et  CaWarinas  : 
puisqu'elle  a  6t6  tout  d'abord  propos6e  et  tr^s  6nergique- 
ment  soutenue  par  les  Gommissaires  espagnols  aux  con- 
ftrences  Internationales  ouvertes  en  1884. 

3«  La  combinaison  ci-dessus  (2<»)  compl6t6e  par  un 
chemin  de  fer  construit  parall^lement  au  Gallego  depuis 
la  Venta  de  Turunana  jusqu'ii  la  station  de  Zuera  du 
chemin  de  fer  de  Saragosse  k  Barcelone ; 

4«  La  combinaison  ci-dessus  (3«),  mais,  en  outre,  avec 
raccourcissement  d'environ  23  kil.  en  plan  et  11  kil. 
virtuels,  entre  Jaca  et  le  Gallego,  obtenu  k  Taide  d'une 
rectification  de  Jaca  k  Trist6  par  les  ravins  de  Atarfes,  de 
Sainte-Croix  et  de  Ena,  en  passant  k  la  P^na  de  San  Joan ; 

La  combinaison  des  deux  lignes  actuellement  exploi- 
ties  avec  un  chemin  de  fev  unique  suivant  les  valUes  de  la 
Neste  et  du  Cinca; 

6*  La  combinaison  des  lignes  de  Hendaye  et  de  Port- 
Bou,  avec  un  chemin  de  fer  par  Luchon  et  la  valine  de 
TEssera  ou  de  V^nasque ; 

7®  La  combinaison  avec  deux  chemins  de  fer  construits 
simultan^ment.  Fun  de  Pampelune  aux  Aldudes  et  Tautre 
do  Saint-Girons  k  L^rida  par  les  valines  du  Salat  et  du 
Noguera-Pallaresa ; 

8^  La  combinaison  avec  les  chemins  de  fer  indiqu^s  au 
§  3*»  et  celui  pr6cit6  du  Salat ; 

9*  La  combinaison  avec  les  chemins  de  fer  indiqu6s  au 
§  4*  et  celui  du  Salat. 

S0C«  DB  a<06l«  DB  TOULOUSB.—  V.  S8 
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IV 


Racconrcissement  de  trajets 


De  la  carte  g^n^rale  des  chemins  de  fer  de  France  et 
d'Espagne  portant  indication  des  diverses  pistes  6tudi6es 
au  passage  des  Pyr^n6es  centrales  (4),  et  des  tableaux  (S) 
deduits  de  ladite  carte  ainsi  que  des  plans  et  profils  des 
lignes  exploit^es  ou  ^tudi^es,  on  tire  ce  qui  suit,  quant 
axix  raccourcissements  de  parcours  qm  Von  obtiendrait  par 
le  r^seau  de  Roncal^Salat  i  de  la  nomenclature  ci- 
dessus)  comparativement  au  r6seau  actuel  seul,  puis  k  ce 
reseau  compl6t^  par  les  lignes  nouvelles  qui  viennent  d*^tre 
indiqu^es,  le  tout  entro  les  onze  yilles  frangaises  d6sign6es 
ci-apr^s,  et  les  douze  villes  d'Espagne  les  plusint^ressees  : 
Madrid,  Carthag5ne>  Murcie,  Saragosse,  Huesca^  Pam- 
pelune,  Logrono,  Lerida,  Barcelone,  Tarragone,  Tortose 
et  Valence. 

(1)  Voir  rappendice  II. 

[t)  Voir  les  tableaax  de  rappendioe  III. 
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On  voit  ainsi  qu'une  unit6  de  trafic  (voyageur  ou  tonne, 
payant  Tun  et  I'autre,  en  moyenne,  0  fr.  08  c.  par  kilom.) 
allant  d'une  mani^re  successive  de  chacune  des  onze  villes 
frangaises  jusqu'^  chacune  des  douze  villes  espagnoles 
consid6'r6es,  parcourrait,  savoir  : 

4»  19,309  kilometres  de  moins  k  Taide  du  reseaude 
Roncal-Salat  qu'en  se  servant  des  deux  seuls  chemins  de 
fer  actuellement  exploit6s,  par  Hendaye  et  le  Port-Bou, 
ce  qui  v^rifie  tres  nettement  Tappreciation  ecrite  par 
M.  Tinspecteur  g^peral  des  mines  Couche,  a  la  page  533 
de  Tarticle  366  du  tome  II  de  son  bel  ouvrage  sur  le  Ma- 
Uriel  et  V exploitation  des  chemins  de  fer  :  «  Quant  aui 
»  grandes  lignesj  celles  notamment  qui  comblent  les 
»  lacunes  du  mdme  r^seau  ou  qui  relient  entre  elles  les 
»  diverses  sections  du  r^seau  continental,  on  a  bien  fait 
»  de  les  ex^cuter  a  tout  prix.  Les  travers6es  des  Alpes, 
»  Mont-Cenis,  Brenner  (je  ne  compte  pas  le  Soemmering, 
»  que  Ton  neferait  sans  doute  pas  aujourd'hui),  celles  des 
»  Pyr^n6es  (d  condition  de  les  mieux  choisir),  de  TAppen- 
»  nin,  n'auraient  pu  dtre  ajournees  plus  longtemps  sans 
»  compromettre  des  int^r^ts  chaque  jour  plus  pressants  ;  * 

2®  9,338  kilometres  de  moins  qu'en  se  servant  des  deux 
lignes  actuelles  compl^t^es  par  le  chemin  d'Oloron  a 
Huesca  tel  que  le  gouvernement  espagnol  s'est  efTorc6 
de  le  faire  admettre  tout  d'abord,  h  titre  de  ligne  unique  k 
travers  les  Pyrenees  centrales  :  circonstance  conduisant  a 
pr^sumer  qu'en  adoptant  en  dernier  lieu  la  construction 
simultan<Se  du  chemin  du  Salat  et  de  la  ligne  la  plus 
courte  entre  TAragon  et  le  B^arn,  les  Commissaires  espa- 
gnols  aux  conferences  internationales  ouvertes  en  4884 
ont  entendu  faire  une  concession,  pr6vue  d'avance  pent- 
etre,  mais  tr^s  r^elle ; 

3®  6,951  kilometres  dejmoins  qu'en  utilisant  la  combi- 
naison  precedente  avec  addition  d'un  chemin  de  fer  entre 
la  Venta  de  Turuiiana  et  Saragosse  par  Zuera,  et  avec 
rectification  entre  Jaca  et  le  Gallego  par  la  Pena  de  San  Joan, 
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concession  nouvelle,  propos^e  par  les  mSmes  Commis- 
saires  espagnols  k  TeiTet  d'6carter,  aulant  que  possible,  les 
objections  puissantes  soulevees  par  le  trac6  de  Canfranc ; 

kilomMres  de  moins  qu'en  suivant  ce.  dernier 
reseau  augment^  du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k 
Urida  par  les  valines  du  Salat  et  du  Noguera-Pallaresa  ; 

Etfinalement,  une  moindre  somme  de  kilomMres  par  le 
r^seau  de  Roncal-Salat  que  par  tout  autre  des  r^seaux 
consid6r6s  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Toatefois,  si  Ton  continue  k  consulter  les  chifTres  du 
m4mf  tableau  en  laissant  de  c6t6  toute  autre  preoccupation, 
une  remarque  surgit  de  suite ,  car  la  colonne  7  du  tableau 
met  en  Evidence  k  propos  de  la  ville  de  Bayonne,  un 
raecourcissement  negatif  de  5kil.  mesur^s  en  plan(c*est- 
i-dire  un  allongement  de  parcours  de  5  kil.)  qui  serait  la 
consequence  du  reseau  de  Roncal-Salat  compart  k  celui 
desAldudes-Salat;  etsurtout  des  raccourcissements  n^ga- 
lifs  virtuels  (ou  allongements  virtuels)  en  ce  qui'regarde 
Bordeaux  (U5  kil.),  Bayonne  (206  kil.),  Foix  (16  kil.)  et 
Toulouse  (6  kil.); 

Taodis  que,  d'autre  part,  les  colonnes  8  et  9  montrent 
que  le  mSme  reseau  de  Roncal-Salat  entratnerait  pour 
les  trois  villes  de  Tarbes,  d'Auch  et  d'Agen,  savoir  : 

Des  allongements  en  plan  de  S47,  290  et  252  kil,  ou 
Tirtuels  de  217,  261  et  204  kil.,  comparativent  au  reseau 
qui  serait  compost  des  lignes  exploit^es  aujourd'hui  et 
dun  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k  Monzon  par  les 
vallees  de  la  Neste  et  du  Cinca  ; 

Ainsi  que  des  allongements  en  plan  de  127  kil.,  170  kil. 
el  133  kil.,  (ou  virtuels  de  157  kil.,  201  kil.  et  232  kil.), 
compavatirement  au  reseau  des  lignes  actuelles  et  d'un 
chemin  defer  de  Bagn^res-de-Luchon  k  Monzon  par  les 
vallees  do  la  Pique  et  de  TEsera,  ind^pendamment  d*al- 
longements  virtuels  de  98  kil.,  327  kil.  et  99  kil.  pour  les 
villes  de  Toulouse,  Carcassonne  et  Narbonne  respective- 
ment  (avec,  il  est  vrai,  des  raccourcissements  correspon- 
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dants,  mesur^s  en  plan,  et  en  consequence  plus  impor- 
tants,  de  85  kil.,  120  kil.,  et  86  kil.). 

De  sorte  que  Ton  est  immediatement  conduit  h  se  de- 
mander  pourquoi  Ton  ne  combinerait  pas  la  ligne  des 
Aldudes  avec  celle  de  la  Neste,  ou  bien  avec  celle  de 
Luchon,  quoique,  la  v6rit6,  il  existe  d'autres  int^r^ls  h 
desservir  que  ceux  des  villes  pr^citdes,  et  que  le  r^seau 
de  Roncal-Salat  fournit  encore  une  reduction  de  parcours 
sur  Tensemble  des  trajets  k  consid^rer,  se  chiffrant  par 
4,287  kil.  ou  4,427  kil.,  mesures  en  plan.  En  d'autres 
teroies,  pourquoi  et  comment  la  ligne  des  Aldudes,  celle 
de  la  Neste  et  celle  de  Luchon  se  sont  trouvdes  k  T^carl  du 
programme  des  conferences  Internationales  pendautes? 

Mais  durant  la  derniere  guerre  carliste,  Tarm^e  rebeUe 
coupait  le  chemin  de  fer  del  Norte^  ainsi  que  les  routes 
parall^les  et  voisines,  et  les  communications  par  terre 
etaient  devenues  telleraent  difficiles  entre  TEspagne  et  la 
France,  que,  en  raison  des  graves  embarras  qui  en  resul- 
taient,  le  gouvernement  de  Madrid  n'a  pas  h6site  k  finir 
k  tout  prix  et  avec  une  activity  fievreuse  (en  quelques  mois 
k  peine)  la  route  de  Jaca  au  Somport  par  la  vaI16e  de 
Canfranc ,  route  projet^e  depuis  longtemps  mais  dont 
rex^cution  sommeillait.  Or,  le  chemin  de  fer  de  Pampe- 
lune  aux  Aldudes  traverserait  pr6cis6ment  le  foyer  le  plus 
actif  des  soul^vements  carlistes ,  et,  lorsqu'4  Torigine  des 
etudes  de  la  zone  des  Pyrenees  centrales,  il  a  et6  question 
d'operer  une  reconnaissance  de  la  valine  de  I'lraty,  placee 
entre  celles  de  Roncal  et  des  Aldudes,  les  ingenieurs  espa- 
gnols  ont  immediatement  refuse  de  s'associer  k  ce  travail, 
parce  que  cette  direction  tendrait  desservir  la  Navarre» 
«  sufBsamment  desservie  dej^i.  »  —  En  Espagne,  le  senti- 
ment gouvernementalparattmeme  si  fortement  accuse  dans 
ce  sens,  que  tons  les  efforts  des  Commissaires  espagnols 
aux  conferences  Internationales  ouvertes  en  4884,  tous  les 
sacrifices  qu'ils  ont  consentis  en  vue  de  faire  admeltre  le 
trace  de  Canfranc  k  Texclusion  de  celui  de  Roncal,  ont  en 
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probablement  pour  motifs  (revendications  des  int^r^ts 
priv^s  mises  h  part)  le  fait  que  la  ligne  de  Roncal  suivrait 
pr^cis^ment  la  limite  de  la  Navarre  et  de  TAragon,  tandis 
que  la  ligne  de  Ganfranc  se  trouverait  enti^rement  sur  le 
sol  fidfele  de  TAragon-  —  Done,  par  des  raisons  puissantes 
et  d  ordre  int^rieur,  la  ligne  de  Pampelune  aux  Aldudes  est 
virtuellement  rejet^e  par  Madrid  :  m^me  ind^pendamment 
decette  indiscutable  circonstance,  qu'ellene  desservirait 
pas  aussi  bien  que  celle  de  Roncal,  ou  que  celle  de  Can- 
franc  modifi^e,  Tensemble  des  relations  d'Huesca  et  de 
Saragosse  avec  Pau,  Bordeaux  et  leurs  au-del^ ;  eniin, 
iad^pendamment  de  ce  qu'elle  aurait  toujours  le  tort  de 
menacer  certaines  sources  importantes  du  trafic  de  la 
ligne  del  NorUy  en  faisant  double  emploi  avec  elle  dans 
le  Toisinage  de  la  fronti^re. 

D'autre  part,  Tancien  royaunie  d'Aragon,  entour^  de 
provinces  espagnoles  ayant  exactement  les  m^mes  produits 
que  lui-m^me,  ^loign^  des  ports  fr6quent^s  par  le  com- 
merce, ainsi  que  des  chemins  de  fer  qui  p6nMrent  en 
France,  ne  saurait,  en  dehors  de  la  construction  du  che- 
min  de  fer  h  peu  pr^s  le  plus  court  possible  k  la  fois  vers 
Bordeaux  et  vers  Pau,  trouver  une  seule  chance  veritable 
d'amdiorer  la  f^cheuse  situation  en  laquelle  il  v^geto 
depuis  si  longtemps,  malgr^  les  immenses  richesses  qu'il 
recMe  :  de  sorte  que  le  gouvernement  de  Madrid  est  con- 
traint,  et  par  la  force  m^me  des  choses  demeurera  con- 
traint  de  persister  h  vouloir  absolument  Tex^cution  du 
chemin  de  fer  le  plus  court  entre  TAragon  et  le  B^arn , 
avec  lequel  la  ligne  des  Aldudes,  r6p6tons-le,  ferait  dou- 
ble emploi,  et  qui,  par  suite,  ^limine  d^iinitivement  cette 
ligne,  m^me  en  dehors  des  consid6rations  d'un  autre 
ordre  indiqu^es  plus  haut. 

Quant  au  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k  Monzon,  par  les 
Tallies  de  la  Neste  et  du  Cinca,  ou  bien  quant  au  chemin 
de  ferde  Bagnferes-de-Luchon  k  Monzon,  par  Venasque 
et  la  valine  de  I'Esera,  ces  lignes  se  trouvent  invincible- 
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ment  6cart^es  en  Espagne  par  des  circonstances  financi^- 
res,  ou  de  bonne  administration,  d'une  tr^s  grande  force, 
et  d'ailleurs,  par  des  considerations  techniques  d'une  ve- 
ritable importance  ;  le  tout  indiqu^  plus  loin.  Le  veto  dn 
gouvernement  de  la  p6ninsule  se  traduit,  d'ailleurs,  comme 
il  est  d'usage  en  pareil  cas,  au  moyen  d'un  simple  refus 
de  subvention,  toujours  facile  k  motiver. 

A  la  rigueur,  il  ne  resterait  done  h  comparer  d^sormais 
que  la  combinaison  du  chemin  de  fer  du  Salat  avec  celui 
de  Roncal,  et  la  combinaison  de  la  m^me  ligne  du  Salat 
avec  celle  de  Canfranc  modifiee  et  compiet^e  comme  il  a 
et6  dit  pr^cedemment ;  cependant,  afin  de  terminer  une 
fois  pour  toutes  la  discussion,  on  examinera  ci-apr^s  quel 
serait  le  revenu  des  lignes  de  Luchon  et  de  la  Neste,  tout 
aussi  bien  que  le  revenu  du  chemin  du  Salat,  de  celui  de 
Canfranc,  et  de  celui  de  Roncal ;  puis,  les  conditions  tech- 
niques des  traces  correspondantSy  ainsi  que  leurs  d^pen- 
ses  de  premier  etablissement. 

Terminons  en  observant  que  la  necessity  de  construire 
la  ligne  la  plus  courte  possible  entre  TAragon  et  le  fi^am 
annihile  compl^tement  la  pens6e  d'^tablir  un  chemin  de 
fer  unique  k  travers  les  Pyr6n6es  centrales,  pensee-m^re 
des  premiers  traces  de  la  Neste,  de  Luchon  et  de  Gavamie. 


Le  trace  par  Luchon  et  le  trac6  par  la  valine  de  la  Neste 
commencent  et  iinissent  aux  m^mes  lieux ;  de  plus,  ils  se 
developpent  interm6diairement  en  des  conditions  de  trafic 
analogues  :  de  sorte  que  le  revenu  kilometriqUe  trouvA 
pour  Tun  est  d'avance,  k  infiniment  peu  pres,  applicable  k 
I'autre. 

Le  trace  par  le  Salat,  au  contraire,  non  seulement  a  son 


V 


Revenus  probables. 
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origine  ea  France  et  son  terme  en  Espagne  en  des  points 
differents  de  ceus  correspondant  anx  deux  lignes  ci-dessus, 
mais  encore  pr6sente  des  sources  de  trafic  tout  k  fait  sp6- 
ciales,  de  sorte  qu'une  recherche  de  son  revenu  kilom6- 
trique  probable  se  trouve  absolument  commandee. 
Quant  aux  lignes  de  TOuest, 

Toutes  les  variantes  par  la  valine  de  Canfranc  condui- 
raient  ^videmment  au  mdme  rendement, 

Tandis  que  le  trac6  par  Roncal  appelle  des  recherches 
propres,  parce  qu'il  raccourcirait  beaucoup^  soit  en  plan, 
soit  en  longueur  yirtuelle>  les  trajets  de  Bordeaux  (done 
Paris)  et  de  Pau  vers  Madrid,  comparativement  aux  che- 
mins  exploit^s  jusqu'aujourd'hui  et  aux  variantes  pr6- 
cities  par  Canfranc. 

11  a  done  dt6  fait  un  travail  statistique  k  propos  de  cha- 
cun  des  traces  par  la  Neste,  par  le  Salat,  par  Canfranc  et 
par  Roncal  (I)- 

4.  Revenu  probable  d*un  chemin  de  fer  de  Paris  par 
PhigueiiXy  Agen  et  Auch,  ou  de  Lannemezan  d  Monzon  {ou 
Balbastro)  qui  suivrait  les  tallies  de  la  Neste  et  du  Cinca. 
—  En  passant  la  fronti^re  k  Taide  d'un  souterrain  de 
ISjO^S"  h  13,000"  de  longueur  perc6  enconlre-bas  du  col 
de  Salcor,  entre  Taltitude  1,104"  du  versant  fran^ais  des 
Pjr^n^es  (pres  du  lieudit  Fabian,  du  hameau  de  Meyabat, 
de  la  commune  d'Aragnouet)  et  certain  point  de  la  valine 
du  Cinca  plac6  dans  le  voisinage  de  Taltitude  12,00",  quel- 
que  peu  k  Famont  du  village  espagnol  de  Parsan,  plac4 
lai-m6aie  k  Tamont  de  Bielsa. 

La  premiere  section,  de  Lannemezan  k  Vielle-Aure, 
longue  de  36  kil.,  g^n^ralement  en  valine  ouverte,  et  sup- 
pos6e  construite  isol6ment,  ou  bien  k  titre  de  simple  em- 
branchement  de  la  grande  ligne  sous-pyr6n6enne  de  Tou- 
louse k  Bayonne,  promet  pour  rendement  kilom^trique 

(0  N<»  I ,     3  et  4  de  I'Appendice  IV. 
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annuel  moyen  durant  la  premifere  p^riode  d^cennale  d'ex- 
ploitation,  la  somme  de  40,469fr.54c.,  laquelle  serait  rem- 
plac^e,  au  bout  de  la  deuxi^me  periods  d^cennale,  suivant 
Texp^rience  des  chemins  de  fer  d^j^  exploit^s  dans  le  pays, 
par  -I-  X  10.469  fr.  54  c  =  15.744  fr.  20  c,  avec  d'autant 
plus  de  certitude  que  tel  a  6t6  le^revenu  h  peu  pres  imm6- 
diat  de  tous  les  chemins  de  fer  des  valines  pyr6neennes 
dont  les  rails  ont  louche  (comme  il  arriverait  de  suite  ici) 
la  base  ro^me  des  grands  obstacles  qui  pr^c^dent  la  fron- 
ti^re,  c*est-ii-dire  la  zone  oil  semblent  surgir  plus  parti- 
culi^rement  les  ressources  industrielles  de  la  montagne. 
La  partie  de  cette  section  qui  serait  comprise  entre  Lan- 
nemezan  et  le  chef-lieu,  Arreau,  du  bassindes  Nestes,  a 
son  execution  assur^e  par  un  vote  desGhambres.  ' 

La  ligne  enti^re,  de  Lannemezan  k  Monzon,  ou  B^bas- 
tro,  donnerait  pour  moyenne  des  dix  premieres  ann^es 
d'exploitation  un  revenu  kilom^trique  de  2S,449fr.  34  c, 
d'apr^s  les  donn^es  pr^c^dentes  relatives  &  la  premiere 
section,  les  relev6s  statistiques  des  ing^nieurs  de  Madrid 
charges  de  T^tude  des  Pyr^n^es  centrales,  etla  statistique 
du  Minist^re  des  travaux  publics  de  France  en  ce  qui 
regarde  le  trafic  de  la  gare  d'Hendaye,  c'est-k-dire  le 
trafic  au  passage  de  la  fronti^re  ;  puis,  pour  revenu  nor- 
mal, la  somme  de-f(22,449  fr.  34c.)=  33,600  fr.  en  nom- 
bre  rond,  qui  se  trouve  d'accord  avec  le  rendemenl  brut 
du  chemin  de  fer  del  Norte,  dont  une  partie  du  trafic  pas- 
serait  k  la  ligne  nouvelle  par  suite  de  reduction  de  par- 
cours  (ou  par  detournement,  que  viendront  compenser,  et 
au-del^,  les  apports  des  iignes  de  TOuest  peninsulaire). 

En  d'aussi  modestes  conditions  financi^res,  le  rende* 
ment  de  la  section  espagnole  devant  ^tre  le  m^me  que 
celui  de  la  section  frangaise  (Appendice  IV],  et  attendu 
qu'un  chemin  de  fer  nc  ferait  nattre  ou  ne  d^velopperait 
extraordinairement  le  long  du  Cinca  aucune  Industrie 
capable  d'apporter  avec  elle  un  fort  tonnage ;  enfin  et  sur- 
tout,  eu  6gard  aux  ^normes  d^penses  du  souterrain  de 
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^3,000"»  h  percer  au  passage  de  la  frontifere  (46,800,000  fr., 
non  compris  la  somme  h  valoir  de  15  p.  ©/o  prescrite  sur 
avis  du  Conseil  general  des  ponts  et  chauss^es},  le  Com- 
missaire  espagnol  aux  conferences  Internationales  closes 
le  16  juillet  1880  (que  ses  successeurs  de  1885  nont 
d'ailleurs  aucunement  contredit)  a  repouss6  immediate- 
ment  et  absolument  le  trac6  qui  suivrait  la  Neste  et  le 
Cinca  :  par  la  raison  fort  nette  et  fort  simple  (jk  plus  forte 
raison  applicable  au  trac^  par  Luchon,  avec  souterrain 
de  14,100"  de  longueur)  que,  d'aprfes  le  mode  de  conces- 
sion des  chemins  de  fer  en  Espagne,  le  kilometre  d'un 
chemin  de  fer  quelconque  execute  dans  rint6rieur  de  la 
p^oinsule  et  jusques  et  y  compris  les  rampes  d'accfes  k 
m  souterrain  international,  mais  non  celui-ci,  ne  coilte 
jamais  au  Tr^sor  de  Madrid  une  subvention  sup^rieure  k 
60,000  pesetas  (61,500  francs,  au  cours  moyen  des 
monnaies),  tandis  que  le  mdme  Tr^sor  paie  enti^rement 
les  d^penses  de  la  moiti^  espagnole  d'un  tunnel  de  fron- 
ti^re  :  de  sorte  que  la  perc^e  souterraine  de  la  Neste  au 
Cinca  enl&verait  de  fait  k  TEspagne 

1  m  X  46,800,000^  _/53,820,000^\_,^^ 
2V      61,500'  61,500'  J 

kilometres  de  chemins  de  fer  nouveaux,  car  les  soumis- 
sionnaires  ne  manquent  jamais  k  ce  genre  d'entreprises. 

Mais  la  construction  d'un  chemin  do  fer  continu  entre 
Lannemezan  et  Monzon  se  trouvant  ainsi  totalement  et 
difioitivement  6cart6e  par  une  sorte  de  veto  d^finitif  de 
TEspagne,  on  s'est  pr6occup6  de  savoir  ce  que  rapporte- 
rait  un  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k  VieUe-Aure,  dans 
le  cas  oil  sa  t^te  de  ligne  serait,  par  une  bonne  route  em- 
pierr^e  ou  par  un  tramway,  relive  k  un  chemin  de  fer  de 
Balbastro  sur  Ainsa,  X6ie  des  lignes  espagnoles  tout  indi- 
quie  au  confluent  du  Cinca  et  de  TAra,  torrent  de  la  vall6e 
de  BrotoY  Or,  dans  ces  circonstances  tr^s  ^conomiquesau 
point  de  vue  du  premier  ^tablissement,  le  revenu  kilom^- 
trique  des  chemins  de  fer  parattrait  devoir  atteindre  au 
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moins  44,000  fr.  en  moyenne  pour  la  premiere  periode 
d^cennale  d'exploitation,  et  normalement  21,000  fr.  en- 
viron. 

II  a  ^t^  observe  d'ailleurs  que,  dans  toutes  les  combi- 
naisons  pr6c6dentes,  il  faudrait  tenir  coinpte  d'un  accrois- 
sement  de  trafic  sur  Fensemble  du  r^seau  frangais,  notam- 
mentsur  ceux  du  Midi  et  d'Orleans,  de  la  plus-value  des 
propri^t^s  fonci^res  et  industrielles,  de  celle  des  imposi- 
tions en  gSn^ral,  et  enfin  des  Economies  r^alis^es  sur 
quelques  services  publics. 

N»  2.  Rtvenu  probable  (Tun  chemin  de  fer  de  Samt- 
Girons  d  lArida,  par  la  valUe  du  Salat  et  un  souterrain 
international  de  8,500",  perc6  ^n  contre-bas  du  col  de 
Salau,  le  trac6  descendant  ensuite  I'enti&re  valine  du 
Noguera-Pallaresa,  puis  la  vall6e  du  S^f^re  jusqu'a  la  ren- 
contre de  la  grande  ligne  sous-pyr^n6enne  espagnole  de 
Saragosse  k  Barcelone. 

Le  M^moire  relatif  k  la  recherche  de  ce  revenu  com- 
pare, tout  d*abord,  les  deux  lignes  de  la  Neste  et  da  Salal, 
et  remarque  ce  qui  suit  en  faveur  de  la  derni^re : 

«  1<>  Elle  permettait  d'aller  depuis  Paris  jusqu*k  Seix, 
»  c*est-i-dire  jusqu'i  49kil.  du  souterrain  international 
»  ou  23  kilomMres  de  la  fronli^re,  sans  d^passer  la  d^cli- 
»  vit6  maxima  de  O^.O^O;  tandis  que,  entre  Auch  et  Lan- 
»  nemezan,  sur  les  chemins  de  fer  de  Paris  k  Monzon  par 
»  P6rigueux,  Auch,  les  valines  du  Gers  et  de  la  Neste,  il 
»  serait  au  moins  tr5s  difBcile  d'6viter  la  d^clivit^  limite 
»  de0™,020; 

*  2°  Le  chemin  par  le  Salat  desservirait  le  seul  point 
»  v^ritablement  tres  important  de  la  region  et  que  le 
»  chemin  de  fer  par  la  Neste  laisserait,  au  contraire,  tout 
»  k  fait  de  c6t^,  c'est-i-dire,  les  430,000  habitants  du 
»  chef-lieu  de  la  Haute-Garonne,  le  grand  quartier  g6n6- 
»  ral  du  47*  corps  d'arm6e,  Tactivit^  commerciale  et  indus- 
»  trielle  de  tous  les  pays  limitrophes,  tels  que  le  Tarn-et- 
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>  Garonne,  le  Tarn,  TAri^ge  et  TAude  ;  enfin  les  ^coles  et 
»  facultes  de  ce  foyer  intellectuel  de  Toulouse  que,  recher- 

>  che  chaque  ann^e  davantage  la  jeunesse  espagnole.  » 
Les  47  kilometres  de  Saint-Girons  k  Seix,  dont  la  cons- 
traction  se  trouve  d^s  k  present  assur^e  par  un  vote  des 
Chambres,  rapporleraient  inim^diatement  41,633  fr.  46  c. 
chacun ;  mais  en  d^veloppant  avec  rapidit6  I'exploitation 
de  riches  mines  de  fer,  en  reveillant  Tindustrie  metallur- 
gique  eteinte  dans  la  valine  du  Salat  par  les  trait^s  de 
commerce  libr^changistes,  en  apportant  k  toutes  les 
ressources  locales  (thermes  d'Aulus,  carri^res  de  marbre, 
mines  de  manganese,  de  plomb,  de  zinc,  etc.)>  Tappoint 
de  secours  n^cessaire  k  leur  mise  en  valeur,  il  parait  cer- 
tain d'apr^s  Texp^rience  du  chemin  de  fer  de  Boussens  k 
Saint-Girons  plac6  en  des  circonstances  moins  favorables, 
que  ces  47  kilometres  rapporleraient,  au  bout  de  dix 
anuses  d'exploitation,  au  moins  1,75  X  14,633  fr.  46  c. 
=  20.445  fr.  53  c.  chacun. 

La  ligne  enti^re  de  Saint-Girons  k  L^rida,  donnerait  un 
d^bouch^  tres  actif  vers  la  France  aux  precieux  minerais 
de  fer  de  la  valine  du  Noguera-Pallaresa,  ferait  nattre  dans 
cette  m6me  yall6e  du  Noguera  une  industrie  m^tallurgique 
importante  k  laquelle  la  France  enverrait  des  charbons, 
dont  elle  recevrait  les  fontes  pour  les  retourner  k  r6tat 
de  fer  ou  d'acier;  eniin,  cette  ligne  rapporterait  en 
moyenne  pendant  la  premiere  p^riode  d^cennale  de  Tex- 
ploitation,  au  moins  S8,800  francs  par  kilometre,  et  au 
bout  de  la  deuxi^me  p^riode  d^cennale  (-|-  X  28.800  fr.) 
=  43,200  fr.  :  non  compris,  bien  entendu  et  encore  une 
fois,  le  revenu  par  accroissement  du  traiic  g^n^ral  de 
rentier  r^seau  frangais,  des  valours  fonci^res  et  indus- 
trielles,  des  impositions,  etc.,  comme  il  a  d6}k  M  dit  k 
propos  du  chemin  de  fer  de  la  Neste. 

Mais  quant  k  la  combinaison  d'un  chemin  de  fer  fran- 
cs et  d'un  chemin  de  fer  espagnol  (de  Saint-Girons  k 
Seix,  et  de  L^rida  k  Balaguer)  avec  route  ou  tramway 
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interm^diaire,  c'est-a-dire  comme  moyen  de  franchir  la 
fronti^re  sans  grandes  d6penses  de  premier  (^tablissement, 
la  direction  du  Salat  au  Noguera-Pallaresa  ne  s'y  pr4te 
aucunement. 

3.  Revenu  probable  d*un  chemin  de  fer  d'Oloron  d 
Huesca  tt  Saragosse  qui  suivrait  la  mllie  d'Aspe,  passerait 
la  fronli^ire  dans  un  souterrain  de  8,500  mfetres  peit56  ea 
contre-bas  du  Somport^  Taititude  de  1,074™,50  du  cdt6  de 
la  France,  ct  qui  descendrait  ensuite  la  valine  de  Canfranc 
ou  du  Rio-Aragon,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  modi- 
fications que  Ton  apporterait  au  trac6  depuis  Jaca  jusqu  a 
la  rencontre  du  grand  chemin  de  fer  sous-pyr6n6en 
€spagnol  de  Saragosse  h  Barcelone. 

Le  chemin  de  fer  du  nord  de  TEspagne  devant  ^tre  rac- 
<5ourci,  dit-on,  d'environ  85  kilometres  entre  Burgos  el 
Madrid,  k  Taide  d'une  ligne  qui  desservirait  Segovie,  la 
ligne  de  Paris  h  Madrid  par  Canfranc,  ne  saurait  entrer  en 
concurrence  avec  ce  chemin  del  Norte,  k  propos  du  grand 
transit,  car  la  distance  k  franchir  entre  les  villes  capitales 
des  deux  Etats  serait  ilnalement,  d'un  c6t6  comme  de 
I'autre,  de  4,375  kilom^res,  et  m6me  de  i9  kilometres 
plus  forte  virluellement  par  TAragon  ;  tandis  que,  d' autre 
part,  les  circonstances  d'exploitation  tenant  au  maximum 
d'altitude  franchie,  k  la  limite  des  d6clivites  et  du  rayon 
des  courbes,  de  la  tangente  entre  courbe  et  contre-courbc, 
«t  aux  installations,  resteraient  en  faveur  de  la  ligne  qui 
d^tient  d6j^  et  depuis  longtemps  ce  trafic.  Done,  le  revenu 
kilom6trique  du  chemin  de  fer  par  Canfranc  serait  com- 
post uniquement  du  contingent  du  trafic  local  et  du  con- 
tingent des  relations  dos  contr^es  sous-pyr^n^ennes  fran- 
Raises  et  espagnoles  entr'elles.  Aussi,  malgr^  les  recherches 
les  plus  minutieuses  et  leur  d^sir  d'obtenir  un  r^sultat 
satisfaisant  tout  en  mettant  leur  administration  k  I'abri  de 
reproches  ulterieurs  d'un  soumissionnaire,  les  ing6nieurs 
•espagnols  ont-ils  arr616  ^45,000  pesetas  (45,3756'.  moyen- 
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aement)  le  rendement  kilom^trique  brut  au  bout  de  diz 
ano^s  environ,  et,  par  consequent,  k  23,000  fr.  le  revenu 
brut  final  de  la  ligne  nouvelle. 

Sur  le  versant  frangais  on  arriverait  h  peine  k  ce  chiffre, 
aassi  modeste  qu'il  soit. 

En  un  mot,  le  chemin  de  fer  d'Oloron  k  Saragosse  et  k 
Huesca  par  Canfranc  paratt,  quant  au  revenu  kilom^trique 
probable,  mfime  au-dessous  de  la  limite  qu'il  conviendrait 
d'adraettre  rationnellement  pour  un  chemin  de  fer  traver- 
sanl  les  Pyr6n6es  centrales,  c'est-^-dire,  au-dessous  du 
revenu  imm^diat  de  22,200  fr.  et  normal  de  33,300  fr.* 

A"**  4,  Revenu  probable  d'un  chemin  de  fer  d'Oloron  et 
de  Maulion  d  la  fois,  vers  Madrid  d'une  part,  vers  Sara- 
gosse et  Huesca  d'autre  part,  en  remontant  d'un  c6i^  la 
valine  du  Vert,  de  Vautre  cdt6  la  valine  du  Saison,  et  k 
partir  de  Tardets  cette  demi^re^  valine  par  Licq-Atherey, 
en  passant  sous  la  fronti^re  au  moyen  d'un  souterrain  long 
de  4,200  metres  settlement,  perc6  k  Taltitude  relativement 
irhs  mod6r6e  de  890",  puis  descendant  la  va^l6e  de  Roncal 
ou  de  r£zca  jusqu'&  Sigii^s  pour  se  bifurquer  de  nou- 
veau  en  ce  point ,  vers  Sanguesa,  Castejon  et  Madrid,  puis 
vers  Huesca  et  Saragosse. 

La  branche  allant  de  Sigii^s ,  done  de  la  fronti^re  fran- 
(aise  vers  Huesca  et  Saragosse  aurait  6videmmcnt  un 
revenu  6gal  k  celui  du  chemin  de  fer  d'Oloron  vers  ces 
m6mes  villes  espagnoles  par  le  Somport :  \  5,375  francs 
apr^s  dix  ann^es  d'exploitation,  et  normalement  23,000  fr. ; 
d'autant  plus  que  Ton  a  projet6  un  embranchement  de 
cette  ligne  jusques  Jaca  afin  de  desservir  les  bains  de 
Paaticosa  et  la  valine  de  Canfranc. 

Quant  k  la  branche  dirig6e  sur  Madrid  par  Sanguesa, 
Castejon  etBaldes,  avec  embranchement  de  50  kilom^res, 
ult^rieur  mais  certain,  entre  Sanguesa  et  Pampelune,  elle 
devait  donner  et  a  donn6  lieu,  en  eifet,  k  de  laborieuses 
recherches  de  la  part  de  la  Compagnie  qui  I'a  finalement 
soumissionn^e  en  renongant  k  toute  subvention  de  TEtat ; 
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le  travail  de  cette  Compagnie  a  M  y&tiM  par  les  soins  de 
radministration  superieure  des  travaax  publics  de  Madrid, 
et  promet^  la  section  espagDole  un  rendemeDtkilom^trique 
brut  annuel  de  27,800  fr.,  en  moyenne,  pour  la  premiere 
p^riode  d^cennale  de  I'exploitation :  done,  un  reyenn 
normal  de  -f  X  27,800  fr.  =  44 ,700  fr.  Quant  la  secUon 
frangaise,  longeant  les  riches  valines,  bien  peupl6es,  du 
Vert  et  du  Saison,  rallumant  les  feux  des  fonderies  et  des 
forges  6teintes  par  les  trait6s  de  commerce  librecban- 
gistes,  relevant  des  filatures  et  tissages  de  laine  disparus 
k  la  m6me  ^poque  et  que  des  voies  economiques  de  trans- 
port devaient,  dans  I'intention  du  Gouvernement,  efficace- 
mont  soutenir  en  temps  utile,  elle  donnerait  certainement 
une  premiere  moyenne  d^cennale  de  15,000  fr.  par  le  seul 
traiic  local  dans  les  deux  directions,  et,  finalement,  de 
S2,500  fr.,au  moins,  dans  la  valine  du  Vert;  puis,  dans  la 
valine  du  Saison,  apr^s  avoir  regu  h  la  frontifere  le  triple 
appoint  d'une  ligne  espagQole  sur  Huesca  et  Saragosse 
(en  somme  la  plus  courte  possible  en  tenant  compte  de 
tous  les  interns  en  presence),  d'une  ligne  de50kilon]toes 
entre  Sanguesa  et  Pampelune,  et  d'un  chemin  de  far  sur 
Madrid  diminuant  de  plus  de  85  kilometres  le  trajet  de 
Bordeaux  (done  Paris)  sur  Madrid  et  ses  au-del^,  compa- 
rativement  au  trajet  par  le  chemin  de  fer  du  nord  de 
TEspagne  (suppose  raccourci  d'environ  85  kilometres  entre 
Burgos  et  Madrid,  par  la  ligne  nouveUe  projetde  en 
passant  k  S^govie),  elle  donnerait,  de  toute  Evidence,  im 
revenu  au  moins  6gal  k  celui  pr^cit6  de  la  section 
espagnole. 
En  definitive : 

Le  trac6  du  Salat,  dont  le  souterrain  long  de  8,500  met* 
a  6t6  admis  par  les  Commissaires  espagnols  aux  conf^ 
rences  techniques  de  4880  et  definitives  de  4884,  et  les 
tcac6s  par  la  Neste  ou  par  Luchon  dont  les  souterrains  de 
.42,625  k  43,000  metres,  ou  de  44,400  metres  de  longueur 
bnt,  au  contraire,  ete  repousses  absolument  par  Tadminis- 
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tration  superieure  de  Madrid,  et  different  encore  par  le  fait 
que  le  premier  conduirait  k  un  revenu  kilom^trique  pro- 
bable de  28,800  fr.  pendant  la  premiere  p6riode  decennale 
d*exploitation  et  h  un  rovenu  normal  de  43,200  fr.,  tandis 
que  les  deux  autres  donneraient  chacun  22,400  fr,  d'abord 
el  33,600  fr.  defmitivement ; 

En  admettanl,  comme  il  convient,  que  loutes  les  diffi- 
cult^s  fussent  6cartees  des  aujourd'hui  en  ce  qui  regarde 
ie  souterrain  international  du  Somport  et  en  ce  qui  con- 
cerne  la  rectification  de  Jacaau  Gallego  par  San  Joan,  les 
traces  par  Canfranc  permettraient  d'esp6rer  15,375  francs 
duranlles  dix  premieres  ann^es  d'exploitation,  et  23,000  fr. 
par  la  suite :  revenu  qui  ne  suffirait  certainement  pas> 
consider^*  isol6ment,  pour  motiver  les  d^.penses  ;  tandis  que 
le  trac6  par  Roncal,  a  souterrain  relativement  tr^is  courts 
(4,200  mMres  dans  le  calcaire  compacte,  aulieu  de  8,500" 
dans  les  schistes),  parattrait  assurer  au  moins  27,800  fr. 
d'abord  et  41,700  fr.  pendant  la  deuxieme  periode  decen- 
nale d'exploitation. 

De  sorte  que  : 

4°  La  combinaison  d'un  chemin  de  fer  par  Canfranc 
•avec  un  autre  chemin  de  fer  par  la  Neste  ou  par  Luchon 
presenterait,  outre  rinconv6nient  d'etre  repouss6e  d'avance 
en  Espagne,  par  les  motifs  imp^rieux  exposes  pr6c6dem- 
ment,  le  d6savantage  de  correspondre  k  un  revenu  mini- 
mum entre  tons,  imm6diat  de  : 

22,400'  X  26k  5u  -I-  4 5,375'  X  706 


25^514  +  104^706 


=  16,783^87, 


el  normal  de  ^  X  16,783  fr.  87  =  25,175  fr.  80 : 17,000  fr. 
6125,000  fr.,  en  nombres  ronds  ; 

2*  La  combinaison  d'un  chemin  par  Canfranc  avec  un 
chemin  par  le  Salat  determinerait  un  revenu  kilom6trique 
imm^diat  de 

28,800'  X  23*^324  +  15,375'  X  10^  706  _  ^ 
23^324+101^706  ^  ' 
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et  normal  de^-  X  17,879  fr.  31  =  26,818  fr.  96  :  180,00  fr. 
et  27.000  fr.  ; 

Enfin,  la  combinaison  du  r^seau  de  Roncal  avec  un 
chemin  par  le  Salat  conduirait  au  revenu  imm^diat  de  : 

28,800f  X  23*^3^4  +  22,000^  X  26^^5+27,800^  X  ilU 
23*^  324  +  26»'5  +  4lU 
=  26,370  fr.  80, 

ot  normal  de  -^  26.270  fr.  80  =  39,556  fr.  24 ,  soit  40,000  fr. 
en  nombre  rond. 
Quand,  d'ailleurs,  il  faut  remarquer  ce  qui  suit : 
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VI. 


Circonstances  principales  qui  caracUrisent  les  traces 
et  depenses  de  premier  etablissemeDt. 

Les  cols  ou  ports  des  Pyrenees  centrales  se  trouvent  a 
de  telles  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qu'ils 
ne  peuvent  Mre  franchis  h  ciel  ouvert  par  un  cheinin  de 
fer  de  grand  transit,  c'est-i-dire,  sur  lequel  la  circulation 
doit  demeurer  toujours  h  Tabri  des  entraves  a  la  marche 
des  trains,  qu*apportent  avec  elles  les  agglomerations  de 
neige. 

^ntre  Arvant  et  Aurillac,  au  passage  du  Livron  et  vers 
Taltitude  1,452",  c*estavec  peine  que  lechasse  neige  par- 
vient,  durant  certains  hivers,  h  maintenir  la  voie  sufBsaro- 
ment  libre  pour  le  service  de  Texploitation. 

A  lat^te  nord  du  souterrain  du  Fr6jus  ou  Mont-Cenis,  et 
Taltitude  1,156"',46,  ainsi  qu'^  la  t^te  sud  et  Taltitude 
i,253",33  (k  100  metres,  en  nombre  rond,  au-dessus  de  la 
tdte  nord)  les  menaces  d'interruption  de  parcours  a  la 
suite  d'accidents  climateriques  se  trouvent  encore  plus 
accentu6s  qu'au  Livron ,  tellement  qu'ils  ont  conduit  a 
pousser  jusqu'ii  15,000  metres  la  longueur  du  souterrain 
du  Saint-Gothard,  afm  d'en  descendre  la  t^te  nord  jnsqu  5i 
1,409  mMres;enGn,  que  Ton  projette  une  perc6e  souter- 
raine  d'environ  20,000  metres  de  longueur  entre  les  deux 
versants  des  Alpes,  sous  le  Simplon  ou  sous  le  Mont- 
Blanc,  dans  le  but  d*abaisser  davantage  encore  les  entrees 
en  galerie ,  m6me  dans  un  rapport  plus  grand  que  celui 
des  altitudes  1,074^,50  et  890  metres  des  t^tes  fraQ.Qaises, 
et  que  celui  des  altitudes  1,187'^,13  et  946  mMres  des  t^tes 
espagnoles  des  souterrains  de  fatte  du  trace  d'Oloron  k 
Huesca  par  Canfranc  et  du  trac6  de  Maul^on  a  Saragosse 
par  Roncal. 

De  plus,  des  observations  longtemps  continuees  dans 
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Jes  valines  pyr6aeennes  avaienl  fait  admeltre  anterieure- 
ment  h  la  connaissance  des  donn^es  d 'experience  qui  pre- 
cedent, que  dans  les  Pyrenees  centrales  on  ne  pourrait, 
sans  faire  courir  des  risques  serieux  k  la  continuity  de 
I'exploitation,  pousser  les  rails  pos^s  h  ciel  ouvert  au-dessus 
de  laltitude  ^  ,400  metres  du cdte  de  la  France,  et  au-dessus 
de  Taltitude  1 ,200  mMres  du  c6te  de  Tfispagne,  «  qu'une 
plus  grande  hardiesse  serait  tout  au  plus  tolerable  sur  une 
ligne  pur.^ment  industrielle  ou  d'un  caract^re  essentiel- 
lement  provisoire  (1).  » 

Mais  si  Ton  6tudie  les  vallees  pyr^n^ennes  aboutissant 
a  la  fronti^re,  on  trouve  depuis  une  altitude  voisine  de 
<  JOO  metres  sur  le  versant  nord  des  montagnes  jusqu'i 
laltitude  1,200  metres  du  versant sud,  les  souterrains indi- 
qu6s  ci-apr^s  par  leur  longueur,  leur  depense  probable, 
et,  enfin,  par  la  terap6ralure  maxima  de  leurs  galeries 
d  attaque  :  parce  que  a  la  suite  du  percement  du  Mont- 
Cenis  et  du  Saint-Golhard  on  a  reconnu,  savoir  : 

1*  Que  le  travail  de  Touvrier  devient  trfes  p^nible,  de 
raoins  en  moins  utile,  et  en  mdme  temps  bien  plus  coCiteux 
« lous  ^gards,  d^s  quo  I'air  salurec  d'eau  et  de  gaz  deietijres 
au  milieu  duquel  les  ouvrages  doivent  n^cessairement 
s'ex^cuter,  se  rapproche  de  29®  centigrades  el,  surtout,  au 
fur  el  k  mesure  qu'une  active  ventilation  (qui  parvient 
dans  tons  les  cas  tr^s  diflicilement  jusqu'di  la  distance  de 
4,000  metres  de  Tentree)  devient  plus  pr^caire  ; 

(I)  Telle,  parexemple,  qu*anchemin  de  Monir(^jeau  k  L^rida  par 
ia  valine  de  la  Garonne,  le  Pla  ou  col  de  B^ret  et  la  vall^  de  Noguera- 
Pallaresa:  chemiii  queFadministration  fran^aisea  cru  devoir  Pearler 
d^flnitivcment  parce  qu'il  franchirait  la  cr6le  des  Pyrenees  k  ciel 
OQverlet  k  rallilude  4  880  metres,  entrainant,  qooiqueTon  put  faire 
^  cet  ^gard,  des  intermittences  prolong^es  dans  la  fr^uenlation,  et 
parce  qu'il  ferail  double  emploi^  d'ailleurs,  avec  le  chemin  de  fer  de 
grand  transit  (libre  en  toute  saison)  que  I  on  peut  ^tablir  enlre 
Sainl-Girons  ei  L^rida  par  les  valines  du  Salat  ct  du  Noguera- 
PaDaresa. 
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^  Qu'une  diminution  ou  une  augmentation  de  4  °  centi- 
grade autour  de  cette  limite  dc  SO"",  entratne  avec  elle  une 
grande  attenuation  ou  une  forte  aggravation  des  diflicuU^s. 
Ainsiy  Ton  a  congu  des  inquietudes  tres  vives  au  Saint- 
Gothard  des  que  cette  limite  de  29°  a  6t6  franchie,  mdme 
d*un  seul  degrc ;  et  Ton  arrivait  a  craindre  rinterruption 
complete  des  travaux  sous  Tinfluence  de  la  temperature 
de  32"*, 50  lorsque,  fort  heureusement,  les  deux  galeries 
d*attaque  se  sont  rencontr^es  et,  par  leur  communication, 
ont  determine  a  la  fois  un  courant  d'air  et  un  abaissement 
de  temperature. 

Sans  la  certitude,  intime  chez  tons,  que  cette  rencontre 
des  galeries  etait  imminente,  onn'aurait  certes  pas  trouve 
dans  les  travailleurs  et  dans  le  personnel  entier  de  Tentre- 
prise,  renergie  necessaire  au  supreme  effort  qui  a  deter- 
mine Tacbevement  de  la  percee,  tant  Tanemie  des  mineurs 
.avec  acquis  d'intensite; 

3^  Que  tout  travail  bumain  deviendrait  impossible  m^me 
avant  40**,  et  la  vie  bumaine  h  50°,  sauf  le  cas,  peut-^tre, 
oil  Ton  parviendrait  h  faire  intervenir  une  ventilation  d'une 
puissance  extreme. 

Toutefois,  le  tableau  ci-apr^s  ne  donne  point  la  tempe- 
rature maxima  que  Ton  rencontrerait  dans  les  souterrains 
n^'  4 ,  2,  3,  4  et  5  parce  que  les  directions  correspondantes 
ont  ete  tout  d'abord  ecartees,  notamment  par  decision 
ministerielle  du  5  septembre  4881  en  ce  qui  regarde  les 
trois  premieres,  la  totalite  de  leurs  enormes  depenses 
devant  retomber  sur  la  France ,  et  par  extension  de  cette 
decision  aux  deux  autres,  pour  un  motif  idcntique ,  il  ne 
donne  pas  non  plus  cette  temperature  maxira^f  dans  les 
souterrains  n<>*  8  et  9,  attendu  que  toute  la  charge  de  leur 
execution  p^serait  uniquement  sur  TEspagne.  Eniin,  on  a 
eiimine  certaines  directions  rendues  particulierement  inad- 
missibles  par  des  agglomerations  de  neige  formidables 
durant  certains  hivers ,  la  direction  du  Gave  d'Ossau,  des 
eaux  chaudes,  ou  de  Gabas,  par  exemple. 
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Tous  les  souterrains  du  tableau  qui  precede  sont  recti- 
lignes,  les  souterrains  coud^s  dans  leur  longueur  ont  et^ 
uniformement  6carles  par  les  motifs  donnas  plus  haut  au 
sujet  de  la  ligne  de  Gavarnie  (rinsuffisance  dfi  la  ventila- 
tion, plus  que  probable  d'apr^s  Texp^rience  du  JAoai- 
Cenis). 

Les  Evaluations  sont  d^duites  des  donn^es  du  Saint- 
Gothard,  conduisant  h  la  formule  P  =  (A  -|-  (0,2)  X  L)  X  L 
lorsque  la  percee  h  deux  voies  se  trouve  ^galement  r^par- 
tie  entre  une  rampe  et  une  pente,  ou  deux  attaques  de  t^te 
sans  6puisements,  et  h  la  formule  P'=  (A-|-(0,4)  X  L)  X  L 
quand  la  percee  est  en  pente  continue  ,  P  et  P'  repr^sen- 
tant  la  depense  totale  du  souterrain,  A  le  prix  du  premier 
mhive  de  souterrain  h  partir  de  I'enlrf^e  en  galerie  (prix 
facile  k  determiner  en  chaque  cas  particulier,  et  de  1000  fr. 
dans  le  cas  des  tunnels  pyr^neens  k  deux  voies),  L  la  lon- 
gueur d*une  t^te  k  Tautre  ;  enfin,  Texpression  de  P'  etant 
applicable  k  la  recherche  du  prix  d'un  souterrain  k  deux 
attaques  sans  Epuisements  mais  dont  la  longueur  totale  se 
trouverait  inegalement  partag^e  entre  la  pente  et  la  rampe  ; 
L  repr^sentant  successivement,  dans  ce  cas,  la  longueur 
de  la  partie  en  pente,  puis  de  la  paj-tie  en  rampe.  Lorsque 
Ton  poss6de  d'avance,  comme  il  est  arrive  pour  le  tunnel 
du  Saint-Gothard,  la  coupe  g^ologique  probable  de  la  ga- 
lerie projet^e,  A  varie  en  g^n^ral  au  passage  de  chaque 
couche  travers6e,  et  la  formule  P  ou  P'  sert  k  determi- 
ner le  prix  du  souterrain  partiel  correspondant  h  chacune 
des  valeurs  de  A.  Des  applications  num^riques  faites  a 
des  souterrains  dont  existaient  les  d^comptes,  ont  d'ailleurs 
permis  de  reconnattre  que  les  formules  ci-dessus  sont 
aptes  k  determiner  le  prix  des  souterrains  a  deux  voies 
d  une  longueur  moindre  que  15,000  mMres. 

Le  prix  moyen  du  tunnel  du  Saint-Gothard  avait  d'abord 
6te  iix6  k  3,800  fr.,  mais  les  ing^nieurs  experts,  charges 
de  reviser  le  detail  estimatif  avant  Tadjudication  des  tra- 
vaux,  ont  porte  ce  prix  a  4,000  fr,  afin  de  tenir  conipte 
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d'avance,  eta  forfait,  de  toutes  les  circonstances  impr^vues 
a  resalter,  par  exemple,  de  r^levation  do  la  temperature 
dans  les  galeries  d*attaque,  des  difflcult^s  de  ventila- 
tion, etc.  A  Ja  veriti^,  cette  depense  moyenne  de  4,000  fr. 
par  m^tre  lin^aire  de  la  perc6e  du  Saint-Gothard  est  pr6- 
cis6ment.le  prix  trouve  apr^s  execution  du  souterrain  de 
de  TArlberg,  long  de  10,270"  seulement,  et  k  propos  du- 
quel  la  formule  P  ci-dessus  aurait  conduit  h  3,054  fr.  ; 
mais  cette  circonstance  tient  au  mode  d'attaque  adopts  h 
PArlberg,  par  la  cuvette,  mode  olTrant  sans  doute  certains 
avantages  comparativement  au  mode  d'attaque  beige  ap- 
plique au  Saint-Gothard,  par  la  calotte,  avantages  malheu- 
reasenient  contre  balances  par  I'inconvenient,  Ires  grand, 
de  rendre  beaucoup  plus  difficile  la  ventilation  active  en 
tons  les  points  oii  se  trouvent  des  hommes  engages  dans 
les  attaques  par  puits  verticaux.  De  sorte  que,  si  Ton  s'en 
tient  au  syst^me  beige,  il  n'existe  encore  aucun  motif  de 
douter  de  I'exactitude  des  formules  ci-dessus  :  la  propor- 
tion entre  les  surfaces  des  galeries  rev6tues  en  magon- 
nerie  et  les  surfaces  non  rev^tues  6tant  suppos6es  la  m6me. 
dans  les  Pyrenees  et  dans  les  Alpes,  ainsi  que  Ta  pr6c6- 
demmenl  admis  M.  ringonieur  Sommcllier,  a  propos  d'une 
evaluation  du  souterrain  du  Somport  (c*est-^-dire,  en  des 
circonstances  certainement  beaucoup  moins  favorables  que 
celles  promises  par  le  col  d'Urdayte,  surtout). 

II  reste  done  a  insister  sur  le  seul  fait  que  le  renouvel- 
lement  de  I'air  des  galeries  sature  de  vapeur  d*eau  et  de 
gaz  deieteres  (renouvellement  op6r6  au  Saint-Gothard  par 
conduite  speciale  d'air  comprime  atteignant  le  fond  des 
galeries),  s'etTectue  en  des  conditions  ^ipeupr^s  suffisantes 
jiisqu*ala  distance  de  4,000  metres  de  la  t6te  d'attaque,  et 
que,au  fur  et  k  mesure  que  la  perc6e  s'allonge  au-del^  de 
cette  limite,  on  remarque  une  diminution  tres  rapide  de  la 
puissance  de  la  detente  sur  la  ventilation,  sur  le  refroidis- 
sement  de  lagalerie,  etsurla  moderation  de  la  raaladie  des 
mineurs. 


Or,  d'apres  le  tableau  ci-dessus  on  voil  : 

Que  la  temperature  maxima  des  galeries  dans  le.sou- 
terrain  du  Salat,  s'arrfiterait  a  28°,  et  que  la  longueur  de 
chacune  d'elles  ne  d^passerait  gu^re  4,000  metres  ,  de 
sorte  que  cette  perc^e  olTrirait  a  la  fois  une  temperature 
inf^rieure  de  4  °  a  la  limite  critique  29°,  et  Ta vantage  d'etre 
sufflsarament  a6ree  et  rafratchie  par  les  installations  nou- 
velles  dues  a  Texperience  acquise  au  Saint-Gothard. 

II  en  serait  k  plus  forte  raison  de  m^me  a  propos  du 
souterrain  du  Somport  de  8,500  metres  de  longueur  totale 
entre  les  vallees  d'Aspe  et  de  Canfranc,  et,  surtout,  k  pro- 
pos du  souterrain  du  col  d'Urdayt^  de  4,200  metres  entre 
les  valiees  du  Saison  et  de  Roncal  :  dans  lesquels  la 
temperature  maxima  s'arr^terait  probablemenl  a  13°, 
et  la  galerie  d*attaque  reoevrait  facilement  une  veDtilation 
suffisamment  active ;  mais  le  contraire  aurait  lieu  pour  le 
souterrain  des  Aldudes,  oU,  quoiquc  Ton  pftt  faire,  il  res- 
terait  toujours  un  noyau  d'environ  4000  metres  a  enlever 
sous  rinfluence  de  certaines  difHcult^s  de  ventilation,, 
mais  de  ventilation  seulement ; 

2*>  Que  dans  les  souterrains  6,  40,  H  et  12,  apres  avoir 
perform  une  galerie  longue  de  4,000  mMres  a  partir  de 
chacune  des  t^tes,  il  resterait  a  extraire  malgre  la  tempe- 
rature considerable  de  la  roche  et  malgre  des  difTicultes 
croissantes  de  ventilation,  un  noyau  central  long  de 
5,760,  6,000,  5,000,  9,000  m^res,  de  sorte  que,  selon 
beaucoup  de  probabilile,  le  prix  moyen  normal  suppos6 
ci-dessus  dans  chacun  de  ces  cas,  pourrait  6ire  d^passe 
accidentellement,  puisque  la  main-d'oeuvre  paratt  avoir  plus 
que  double  de  prix  au  Saint-Gothard  entre  les  tempera- 
tures inferieures  a  29°  et  celle  de  32°, 50  ? 

Cette  derni^re  remarque  donne  evidemment  plus  de 
poids  encore,  au  refus  tres  ferme  de  TEspagne  motive 
precedemment  deji  par  des  considerations  economiques 
et  financieres,  d'admettre  le  souterrain  de  la  Neste  au 
Clnca  avec  ses  42  ^  43,000  metres  de  longueur,  done,  k 
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plus  forte  raison,  le  souterrain  de  la  Pique  a  I'Esera,  de 
14,100  metres  environ,  ou  lout  autre  ay  ant  une  longueur 
Toisine  de  la  longueur  du  tunnel  du  Mont-Cenis  12,800 
metres,  ou  bien  une  longueur  plus  grande. 

II  devient  ainsi  inutile  de  faire  remarquer  combien  le 
faible  revenu  probable  des  chemins  de  fer  qui  traverse- 
raient  les  Pyr^n^es  centrales  constituerait,  pour  la  France 
elle-m^me,  une  forte  raison  d'dcarter  les  traces  k  ivhs  longs 
souterrains  :  puisque  de  tels  ouvrages  se  trouvent  eliniin6s 
ind^pendamraent  de  notre  propre  pays. 

Certains  fails  iraportants  viennent,  du  reste,  soutenir 
celles  des  donn^es  pr^c^dentes  qui  tendent  k  relimination 
des  souterrains  n®*  9,  10, 11  et  12,  group6s  dans  le  voisi- 
nage  des  massifs  montagneux  dela  Maladetta  et  du  Mont- 
Perdu.  En  effet,  il  est  naturel  de  penser  qu'une  voie  de 
communication  qui  p6nMre  jusqu'aufond  des  gorges  d'une 
haute  chatne  de  niontagnes,  ne  saurait  6tre  k  I'abri  d*ac- 
cidcDts  cl^mat^riques  considerables  comme  le  scrait,  au 
eontraire,  uae  voie  situ^e  en  des  circonstances  normales ; 
mais  lorsqu'on  m^dite  avec  attention  les  m^moires  de 
M.Hellwag,  ing6nieur  en  chef  du  r^seau  du  Saint-Gothard, 
sar  les  ranipes  d'acc^s  aboutissant  pr^s  de  Goeschenen  k 
lat^tenord  du  grand  souterrain  de  fatte,  altitude  1,109", 
oapres  d'Airolo  k  la  tSte  sud,  altitude  1,145  metres,  on 
est  frapp^  de  la  grandeur  des  obstacles  qui  r6sultent  du 
climat  dans  les  sections  de  chemins  de  fer  que  dominent 
des  pics  atteignant  pr5s  de  3,000  metres,  et  Ton  ne  pent  se 
refuser  k  comprendre  combien  il  est  important  d'^carter 
aatant  que  possible  les  rails  du  voisinage  imm^diat  de 
telles  hauteurs,  «  si  Ton  ne  veut  pas  rencontrer  des  acci- 

>  dents  de  neige  et  de  pluie  redoutables,  des  avalanches 

>  de  pierres  et  des  ^croulements  de  rochers  d'une  puis- 

>  sance  irr6sistible,  des  chutes  toujours  imminentes  de 
»  rocbes  Isoldes,  des  glissements  de  tertres  d^tach^s  des 

>  fiancs  de  la  montagne  par  le  travail  des  eaux  et  qui  d^- 
»  terminent  g^n^ralement,  apr^s  la  formation  de  lacs  ou 
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»  reservoirs  6phcmeres,  d'effroyables  troDibes  el  d'hoiri- 
»  bles  catastrophes  ;  eniio,  des  torrents^  dejections acti?es 
»  d*une  force  terrible,  ^  accompagnement  ordinaire  des 
cataclysmes  qui  se  forment  et  se  d^chatnent  a  intervalles 
presque  r6guliers  dans  les  pays  eiceptionnellement  elev^s. 

C'est  m^me  pour  se  garer  autant  que  faire  se  peat,  de 
ces  perils  prenant  quelquefois  des  proportions  gigantes- 
ques,  que,  absolument  contraint  de  suivre  dans  toute  son 
^tendue  la  vall6e  principale  qui  du  cote  de  la  Suisse  abootit 
a  Goeschenen,  et  la  vallee  principale  qui  sur  le  Tersant 
italien  des  Alpes  aboutit  a  Alrolo,  sans  nul  nioven  de  trou- 
ver  une  autre  voie,  M.  Hellwag  paratt  s'dtre  resolumeDt 
decide  h  Tabandon  do  tout  trac6  a  flanc  de  montagne  plus 
expose  aux accidents  precites  qu'un  trace  voisin  de  thalweg; 
qu'il  a  suivi  ce  thalweg  littoralement  ie  plus  qu*il  pouvait 
eu  ^gard  h  la  d6clivit6,  limite  fix^e  pour  son  chemin  de 
fer,  et  qu'il  a  rachete  les  pertes  d*ascension  n^sultant  de 
ce  parti  pris,  k  I'aide  de  ces  tunnels  h^licoldaux  performs 
dans  les  roches  lat^rales,  dont  il  est  tout  d'abord  si  difficile 
de  comprendre  la  veritable  raison.  Et,  il  faut  s'en  souvenir, 
des  I'ete  de  4882,  certains  accidents  atmospheriques  for- 
midables  sont  venus  conflrmer  toutes  les  apprehensions 
et  justifier  toutes  les  inesures  de  M.  Hellwag. 

Or,  si  Ton  se  reporte  des  accidents  climateriques  des 
grandes  Alpes  aux  phenom^nes  analogues  qui  surgisscnt, 
pas  annuellement  mais  presque  p6riodiqueaient,  le  long 
des  Pyrenees,  soit  dans  le  voisinage  dc  la  Maladetta  (alti- 
tude 3,400  mMresj  soit  dans  les  regions  limitrophes  du 
Mont-Perdu  (altitude  3,351  metres)  on  relrouve,  en  des 
proportions  raoindres,  il  est  vrai,  k  cause  d'un  plus  faible 
developpement  de  I'ensemble  des  crates  atteignani  ane 
hauteur  cxceptionnelle,  tons  les  accidents  signales  enlre 
ritalie  et  la  Suisse  et  dont  les  consequences  sur  la  siiret6 
de  Texploitation  le  long  des  rampes  d'acces  du  Sainl- 
Gothard  viennent  d'etre  soinmaircmeut  indiquees. 
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Ainsi : 


Les  cahos  de  Gavarnie,  de  Heas  el  du  val  de  Loiiron, 
avec  des  similaires  r(^cemmont  6baiiche.s  durant  le  cata- 
clysme  du  23  juin  1875  ;  les  avalanches  de  pierres  et  les 
chutes  de  bJocs,  la  denudation  compl^jte  et  sans  cesse  re- 
noiivelee  de  Tenti^re  cuvette  du  Cinca  h  Tamont  du  yllage 
espagnol  de  Parsan  ;  les  flancs  des  niontagnes  de  la  rive 
droile  de  ce  cours  d'eau,  du  cdt6  du  Mont-Perdu,  recou- 
verts  d'enornies  masses  ebonites  et  dont  la  chatne  se 
prolonge  depuis  la  fronti^re  presque  jusqu'au  d6fil6  de 
Las  deboltas  de  Bielsa  ;  recroulcment  en  1835  d'une  for^t 
entiere  jusque  dans  le  thalweg  de  la  Neste  au-dossus  de 
Saint-Lary  et  la  destruction  d*une  partie  de  ce  village  par 
une  trombe  d'eau ;  le  desastre  tout  semblable  dont  le 
m4me  lieu  n'a  M  preserve  en  1875  que  par  la  resistance, 
tout  juste  assez  prolongee  k  cet  elTet,  des  ouvrages  ex6cut6s 
le  long  de  la  route  n°  129,  entre  Saint-Lary  et  Trame- 
saygues,  a  la  suite  du  malheur  precedent ;  les  graves 
dog^ts  causes  au  m^me  moment  et  presque  au  m^me  en- 
droit  par  le  torrent  de  la  Mosquere,  ensevelissant  sous  ses 
dejections  une  fraction  du  village  de  Bourisp  et  jusqu'aux 
terrains  sur  lesquels  devrait  s'asseoir  la  gare  internatio- 
Dale  d'un  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k  Monzon :  les 
avalanches  nouvelles  et  les  accumulations  de  neige  d^pas- 
sant  20  metres  en  ^paisseur  constat^es  dans  la  valine  de 
Gavarnie  pendant  Thiver  de  1864  h  1865,  aussi  bien  que 
1  enorme  couche  de  neige  qui  s'etendait  alors  sur  toutes 
les  montagnes  comprises  entre  la  Maladetta  et  le  Monl- 
Perdu  (en  rendant  inaccessible  Templacement  de  chacune 
des  I4tes  du  souterrain  projet6  par  MM.  de  GeolTroy  et 
Caller,  entre  la  Neste  et  le  Cinca,  k  Taltitude  4,528"81  pr^s 
des  granges  de  Moudang) ;  enfin,  bien  d'autres  faits  seni- 
blables  caract^risent  nettement  le  p^ril  qui  s*attache  d'uno 
mani^re  sp6ciale  au  voisinage  du  Mont-Perdu. 

Tandis  que  les  ravages  exerc^s  dans  les  valines  du 
Noguera-Ribagorsana,  de  I'Esera,  du  Cinquetta  et  de  la 
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Pique,  pendant  I'annee  1835,  r^'peles  en  1865  sur  certains 
points,  nolamraent  par  un  glissement  de  tertre  forestier 
jusque  dans  le  thalweg  de  la  Pique,  puis  en  1875,  accu- 
sent  le  danger  inherent  k  ia  proximity  immediate  de  la 
Maladetta,  comme,  en  g6n6ral,  de  tous  les  pics  excep- 
tionn^llenienl  elev^s. 

L'elTroyable  catastrophe  du  23  juin  1875,  accompagnee 
de  presque  tous  les  genres  de  d^sastres  qui  viennent  d*^lre 
rappel6s,  ('crouleraent  de  rochers  comme  a  Saint-Anfoine 
pr^s  de  Foix,  ^boulement  de  tertres  et  trombe  d'eau  en- 
levant  pendant  la  nuit  toute  la  population  du  village  de 
Verdun  (en  facn  du  chef-lieu  de  canton  Les  Cabannes, 
dans  la  valine  d'Ari^ge),  r^veil  subit  d'irresistibles  torrents 
h  dejections,  comme  presque  partout,  a  d'ailleurs  conduit 
b  reconnattre  et  k  d^finir  avec  precision  la  cause  de  ces 
calamit^s  dej^  reproduites  plusieurs  fois  et  dont,  malhea- 
reusement,  rien  ne  paratt  capable  d  empScher  le  retour  : 
«  Les  nu^es  que  ie  vent  d'ouest  apporte  de  Toc^an,  longent 
»  tout  naturellement  la  chatne  presque  continue  des  ctmes 
»  qui  dessinent  la  fronti^re  de  TEspagne  et  de  la  France, 
»  car  cette  chatne  se  trouve  placc^e  dans  leur  direction 
»  m^me ;  ces  masses  de  vapeur  d*eau  s'accumulent  autour 
»  des  pics  les  plus  61ev6s,  s'abaissent  graduellemenl  sous 
»  leur  propre  poids  en  se  condensant  au  contact  de  sur- 
»  faces  plus  froides;  puis,  enfin,  se  resolvent  en  veritables 
»  pluies  diluvionnes,  longtemps  persistantes,  qui  raniment 
»  tout  k  coup  des  torrents  dejections  que  Ton  croyait 
»  deGnitivement  Ateints  et  dont  quelques-uns  deviennent 
»  subitement  formidables ;  I'eau  p6n6tre  partout,  d^sagrege, 
B  entratne,  et  determine  tousles  douloureux  accidents  qui 
»  viennent  d'etre  rappel^s  par  certains  exemples,  et  sont 
»  venus  r6cemment  terr^fier  et  plonger  dans  le  deuil  les 
»  contr^es  sous-pyr6neennes.  » 

En  rSsum^,  par  la  seule  raison  qu'une  route  ou  qu'un 
chemin  de  fer  se  trouve  dans  la  zone  directement  influencee 
par  un  massif  montagneux  dont  Taltitude  maxima  se  rap- 


proche  de  3,000  metres,  il  est,  quoiqu*on  fasse,  k  peu  pres 
impossible  de  mettre  cetto  voie  de  communication  absolu- 
ment  a  i'abri  d'accidents  d'une  extreme  gravity. 

Et,  par  conseqaent,  lorsque  Ton  n 'est  pas,  comme  on 
l  a  et6  au  contraire  aux  abords  du  Saint-Golhard,  con- 
traint  d'asseoir  un  chemin  de  fer  dans  le  voisinage  imm^- 
diat  des  ctmes  les  plus  elev6es  d'une  haute  chatne  de  mon- 
tagnes,  il  convient  de  fuir  un  tel  voisinage. 

Done,  aussi,  le  trac6  par  les  valines  du  Salat  et  du  No- 
Kuera-Pallaresa  se  trouvant  d^jk  notablement  ^cart^  de  la 
Maladelta,  c'est-&-dire  compl^tement  en  dehors  du  bassin 
normal  d'^coulement  des  pluies  que  cette  montagne  appelle, 
puis  en  outre  trfes  61oign6  du  Mont-Perdu,  il  faut,  m^me 
ind^pendamment  des  autres  motifs  donnas  plus  haut, 
choisir  ce  trac6  de  pr^f^rence  k  ceux  qui  emprunteraient 
la  valine  de  la  Garonne  et  du  Noguera  Ribagorsana,  ou  de 
la  Pique  et  de  TEsera  (Fun  et  Tautre  exactement  juxtapose 
h  la  base  de  la  Maladetta),  et  le  pr6f6rer  encore  aux  traces 
par  la  Neste  et  le  Cinca,  ou  par  les  valines  de  Gavarnie  et 
de  Broto,  places  sous  Tinfluence  du  Mont-Perdu. 

Ainsi,  le  trac^  du  Salat  est  n^cessairement  ^  adopter  k 
Texclasion  de  tons  ceux  aboutissant  k  un  souterrain  plus 
long  que  8,500  metres  suivant  la  mdme  direction  g6n6rale. 

En  consequence,  il  resterait  k  comparer  simplement  les 
depenses  de  premier  ^tablissement  du  trac6  par  Roncal 
avec  celles  du  tracd  par  Canfranc,  bien  entendu,  dans  la 
double  hypolh^se  qu*un  raccourcissement  de  23  kilom. 
en  plan  et  \\  kilom.  virtuels  serait  realist  entre  Jaca  et  le 
TfaUego  en  passant  k  la  Peiia  de  San  Joan,  et  que  le  sou- 
terrain  du  Somport  entre  Taltitude  1,074",50  en  France  et 
l.iOO  metres  en  Espagno  ne  d^passerait  pas  notablement 
8,500  metres  en  longueur,  malgr^  la  presence,  pretendue, 
de  terrains  dangereux  autour  de  la  t^te  espagnole. 

Mais,  afin  de  clore  bien  compl^tement  la  discussion,  on 
doaaera  ci-apr5s  T^valuatien  des  frais  de  premier  etablis- 
semenl  d'un  chemin  de  fer  par  la  IVeste,  tout  aussi  bien 
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que  celle  d'un  cheniia  de  fer  par  le  Salat,  outre  restima- 
tion  des  lignes  par  le  Somport  et  par  Roncal. 

A  ce  propos  il  conyient  de  dire  que  dans  le  but  de 
rendre  comparabies  toutes  les  valines  soumises  k  T^tude, 
on  a  d'abord  uniform^ment  adopts  dans  les  avant-projeU, 
^es  mSmes  et  plus  extremes  limites  decourbures  r=  200", 
de  tangente  entre  courbe  et  contre-courbe  t  =  50",  et  de 
declivity  maxima  i  =  0",035 ;  et  que,  apr^s  avoir  reconnu 
a  la  suite  de  ce  premier  travail,  quels  6taient  les  traces  a 
choisir  entre  tons,  on  a  recommence  les  avant-projets, 
suivant  decision  minist^rielle  du  22  aoAt  4884,  avec 
r  =  300»,  t  =  50",  et  i  =  0»,0333  k  ciel  ouvert  (limite  ac- 
tuelle  sur  le  rdseau  du  Midi  frangais),  i  =  0"*,028  dans  le 
souterrain  international,  eniin  i  =  0"',030,  ou  k  peu  pr^s, 
dans  les  souterrains  interm^diaires ;  et,  de  plus,  que  le 
mdme  conseil  a  et6  d'avis  qu'une  augmentation  de  45  0,0 
sur  le  montant  de  Tinfrastucture  dans  les  avant-projets 
suffirait  (comme  il  a  6t6  d'ailleurs  v^rifie  dopuis],  k  couvrir 
les  d^penses  qui  seraient  entratn6es  par  les  modifications 
prescrites,  d*ou  r6sulte,  savoir : 

I.  En  ce  qui  concerne  les  d^penses  de  premier  ^tablis- 
sement  d'un  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  L^rida,  par 
les  vallees  du  Salat  et  du  Noguera-Pallaresa  : 


De  Saint-Girons  k  Seix  Texdcution  du  chemin  de  fer 
sur  46^640"3  ayant  6t6  decid^e  par  les  chambres,  ind^- 
pendamment  du  prolongement  de  la  ligne  en  Espagne,  on 
n'a  pas  k  tenir  compte>  ici,  de  la  depense  correspondante, 
que  nous  donnerons  simplement  pour  mdmoire  : 

Prix  de  Tinfrastructure  k  la  charge  du  tr^sor,  d'apres 
avant-projet  r^gulier,  ci   5,800,000  fr. 

Prix  de  la  superstructure  et  du  materiel 
roulant,  a  la  charge  de  la  compagnie  con- 
cessionnaire,  ci   4,400,000  fr. 


A.  —  Section  fran^lse. 


Total  general 


7,200,000  fr. 


Mais  depuis  Seix  jusqu'au  milieu  du  souterrain  inter- 
national, long  de  8,500  metres  et  perc6  sous  le  col  de  Salan, 
entreraltilude  1,080  mMres  en  France  et  une  altitude  tr^s 
voisine  de  f  ,200  en  Espagne,  on  a,  sommes  k  valoir  et 
raajoralion  de  15  0/0  comprises,  savoir  : 


«Scit  et  ValTit  du  soalerrain 
I  umpm  ligare  iAteroa'* 

r  i  ?  lootirraia  iBteniatioaa] . 


TOTAUX, 


LONGUEURS 

DEFENSES 

 1 

OBSERVATIONS 

La  snperstnictare 
et  le  maKiiel  rou- 
lant  ont  portte 
4  la   somme  de 
125,000  francs  par 
kilometre  y  com- 
pris  le  passage  da 
tunel. 

I'iBfriKnetin 

It  iifentneun 

TOTAL 

i9.0T4-.63 
4.250 

i5,467,500f 
i3,196.S50f 

3,384,328r,75 
531,250f 

1.8851,828,75 
13,727.500 

23k.342-,03 

28,663.750r 

3.915,578(,75 

32,579.38,275 

B.—  Section  Espai^nole. 

En  ce  qui  regarde  cette  partie  de  la  ligne,  eu  ^gard  au 
mode  particulier  adopte  par  TEspagne  au  sujet  de  la  con- 
cession de  ses  chemins  de  fer,  il  convient  de  mettre  en 
Evidence  de  la  mani^re  suivante,  le  montant  du  sacrifice 
impose  au  tresor  public  de  Madrid,  puis  les  d6bours6s 
probables  de  la  compagnie  b  propos  de  tout  le  reste  : 

4«  Defenses  d  la  charge  du  Trisor  espagnol : 

Pour  4/2  souterrain  in-  \ 
ternational.  comme  ci-  \ 
desBus  (infrastructure) . .    4 3,4 96,S50',  00 

Sabvention  k  la  Compa- 
gnie concession naire,  k 

raison  de  60,000  pesetas  \   93  400  794^^5 

par  kilomdtre  (64',600,  au  ?      i     t  - 

coars  mojen  du  change  des 
monnaies)  ;  4  64*^'»,o49«,5 
de  longueur  entre  le  sou- 
terrain  international  et 
I^rida  X  04,500'  =   9,904,544,85 
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20  DSpenses  a  la  charge  de  la  Compagnie  concessionnaire  : 

D^penses  spdciales  k  la 
prare  mternatioDale  de 
Esterri-de-A  n6ou . 


D^pensesdelavoie  cou- 
rante  (plateforme,  ballast 
et  mat^riels,  stations, etc.) 
sur  I6li^«,049,5,  suivant 
Evaluation  drepsde  par  les 
ing^nieurs  espagnols  et 
modifi^e  suivant  les  bases 
d'dvaluation  de  Tavant- 
projet  de  la  section 
frangaise,  pour  allonge- 
ment  du  rajon  mini  - 
Ilium  jusqu'^  SOOuet  dela 
tangente  jusqu*^  60™,  en 
tenant  compte  de  certains 
frais  extraordinaires  au 
passage  des  d6fil^s(2l^B 
des  CollEgats  et  des  Ta- 
radets,  notamment},  enfin 
sans  retrancher  des  Eva- 
luations la  subvention  de 
9,9a4,fi44',25  ci-dessus... 

Ajoutant  k  ces  estima- 
tions les  15  o/o  preserits 
pour  celles  du  versantfran- 
(ais  


1,500,000',  00 


44,962,163' 64 


37,597,583',  60 


6,864,63,004 


Total  g6n6ral   68,062,957'  89 


La  difference  entre  les  sacrifices  k  faire  en  Espagne  on 
en  France  tenant  essentiellement^  ce  que  nos  rails  doivent 
6tre  consider^s  comme  parvenus  k  23  kil.  de  la  fronti^re, 
quand  les  rails  espagnols  en  sent  encore  a  ^64  kil. 

II.  En  CO  qui  concerne  les  d6penses  de  premier  etablis- 
sement  d'un  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k  Monzon,  ou 
Balbastro  par  les  valines  de  la  Neste  et  du  Cinca  : 
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/Arreaa  aa  Mfllerrain  iotemtional  y  compris  U 
mtMs.  

•ifrietefnla  intematioaAl  entre  raltilode  i  .100",41 
J  ill  Fabiao  do  hameaa  de  ll«yabal  de  lacommaoe 
{Maet.  et  oo  pciiat  silaii  k  une  al<ilnde  voisioe  de 
*  i  riBOol  do  Tillage  espagnol  de  Paruo,  done 
I  luDODl  de  Bielsa  (d'abord  projeld  avec 
i'k  Idogoear  ce  soat^rnto  devra  6tre  prolong^ 
iU400".  aBn  de  Bortir  la  Uleespagnote  d'one 
daas  le  dilnrium  da  Ciou  el  eo  conlrelias  du 
-»Uirmt),  7  cimprii  15  O/o  d'aDgmeatation  sor 
i^vactaie,  ci  


TOTAUX 


Si  I'on  retranche  de  la  depense  frangaise  ci-dessus 
(36,324,250  fr.)  relative  au  premier  etablissementd'un  che- 
min  de  fer  d'Arreau  h  Monzon,  la  depense  correspondanle 
pour  la  valine  dii  Salat  (32,574,328  fr.  75),  on  trouve  comme 
difli^rence  en  faveur  de  ce  dernier  trac6,  la  somme  de 
3,744,924  fr.  25,  laquelle  aurait  pour  compensation  sur  le 
lrac6  de  la  Neste,  le  fait  que  dans  lo  souterrain  interna- 
tional de  la  Neste  au  Cinca  la  rampe  limite  pourrait  ne 
pasd^passer  0"»0I5,  equivalent  ii  0^01875  h  ciel  ouvert, 
done  n'exigeant  pas  encore  la  double  traction  ;  et  en 
outre  que,  suivant  le  premier  avant-projet,  le  long  du  ver- 
sanl  frangais  des  Pyr6n6es  la  rampe  limite  de  0"035 
regnerail  settlement  sur  9,834  metres  a  peu  pres  et  le  long 
duversant  espagnol  sur  44,427'»86,  en  tout,  sur  24,261  ™86; 
tandisque  dans  la.  direction  du  Salat  on  a  trouv634,324'°63. 
Mais  les  trains  devant  sur  Tune  et  Tautre  ligne  (^tre  com- 
poses en  vue  de  Temploi  de  la  double  traction  au  passage 
delafrontiere,  il  paratt  douteux  que  la  circonstance  pr6cil6e, 
(qu'il  convenait  cependant  de  faire  ressortir)  puisse  com- 


LONGUEURS 

DEPBNSES 

i'lafrMtriclire 

De  iipentnetan 

TOTAL 

i9k-.014- 

7.507.500f 

2.147  850' 

9.654.750' 

6k-.500- 

95.857.000r 

312.500f 

26.609.500' 

85k.541- 

33.364^500' 

8.959.750f 

36.324.250' 
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penser  la  difference  enlre  les  revenus  kilometriques,  done, 
IMmportance  des  services  rendus  par  les  deux  chemins, 
]*abandoD  de  la  viUe  de  Toulouse,  ainsi  que  des  coDditions 
climat^riques  inqui^tantes  pour  la  sCtret^  de  rexplaitation, 
ind^pendamment  des  autres  considerations  qui  font  ecarter 
par  TEspagne  la  direction  dont  il  s'agit. 

B. —  Section  espai^^nole 

4®  Depenses  d  la  charge  du  tresor  de  Madrid  : 
Demi  infrastructure  d'un  souterrain  de  43,000*  de  lon- 
gueur, comme  pour  la  section  frangaise  :    25,857,000  fir.  »» 

Subvention  pour  la  plateforme,  le 
ballast,  les  materiels,les  stations,  etc..  k 
raison  de  61 ,500  fr.  par  kil   6,393,322  fr.  39 

Total   32,250,322  fr.  39 

Rapprochant,  encore  ici,  le  total  cor- 
respondant  pour  la  valine  du  Salat          23,400,794  fr.  25 

On  arrive  k  la  difference  de   9,449,528 fr.  44 

Representant  pour  le  gouvernement  espagnol  la  con- 
cession de  6^.5  0  0  =  kilometres,  c*est-^-dire,  la 
perte  d*un  avantage  considerable  pour  un  pays  encore 
trop  pauvre  en  voies  de  communication  et  cherchant,  avec 
ardeur,  le  moyen  de  faire  disparattre  cet  inconvenient 
grave. 

2®  Dispenses  d  la  charge  de  la  compagnie  espagnole : 
Les  ingenieurs  de  Madrid  ont  etudie  un  chemin  de  fer 
de  Mouzon  (avec  variante  depuis  Balb&stro)  jusqu'a  certain 
tunnel  de  4,844°*, 44  de  longueur  sous  le  col  fronti^re  do 
Salcor,  k  bien  peu  pr^s  le  mdme  souterrain  que  celui 
precedemment  indique  par  MM.  de  Geoffroy  et  Celler,  k 
une  altitude  voisine  de  4 ,600  metres  en  Espagne.  Le  trac6 
passe  d'ailleurs  le  long  de  la  cuvette  du  Cinca  et  tr^s  pres 
dela  tetepeninsulaire  du  souterrain  de  12  ii  43,000  metres 
propose  en  dernier  lieu  par  le  service  fran^ais,  entre  des 
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altitudes  tr&s  voisines  de  4  J  00  metres  en  France  et  de 
4,200  metres  sur  le  versanl  sud  des  Pyr6n^es.  Les  ing6- 
nieurs  espagnols  sont  arrives  ainsi,  en  supposant  leur 
ligne  termin^e  en  face  de  ce  dernier  souterrain,  en  arrd- 
tant  les  d^penses  aux  premiers  besoins  de  rexploitation* 
et  en  appliquant  les  prix  courants  du  pays  sur  travaux  de 
routos,  etc.,  pour  404  kil.  de  chemin  de  fer  en  nombre 
road,  ^  la  d^pense  probable  de  48,447,575  francs,  mais 
avec  hypoth^se  d*un  rayon  minimum  descendu  jusqu'a 
450  metres,  d*une  tangente  minima  entre  courbe  et  contre 
courbe  reduite  jusqu'ii  34  metres,  et,  d'ailleurs,  la  mfime 
declivite  limite,  0", 035,  que  dans  les  premiers  avant-projets 
du  versant  frangais  des  montagnes.  Or,  en  61evant  le  prix 
des  mains-d*oeuvre  ainsi  que  Texige  une  execution  rapide  ' 
des  travaux  (inseparable  d'unc  entreprise  dans  laquelle  se 
trouveraient  engages  de  tr^s  forts  capitaux),  et  en  supposant 
le  rayon  minimum  porte  a  300  mMres,  la  tangente  minima 
k  50  metres,  et  la  d6clivit6  limite  k  0™,0333  comme  il  a6t6 
present  et  compt^  en  France,  on  arrive  au  moins  a  la 

somrae  de . .  :   34 ,662,042  fr.  04 

Ajoutons  pour  la  part  contributive 
aux  frais  de  premier  etablissement  de 
la  gare  Internationale   4,500,000  fr. 

II  vient,  en  somme. . .    33,462,042  fr.  04 

Mais  pour  rendre  cette  estimation  comparable  aux  Eva- 
luations frangaises,  il  faudrait  encore  la  majorer  de 
45  p.  0/0,  c'est-^-dire  de  4,974,306  fr.  30  c,  ce  qui  )a  por- 
terail  k   38,436,348  fr.  34 

Done,  comme  il  existe  d'ailleurs  quelque  doute  sur  les 
appreciations  de  Tavant  projet  en  ce  qui  regarde  certains 
pas.sages  spEcialement  difficiles  et  que  Tagrandissement  des 
rayons  et  tangentes  rendrait  plus  on^reux  encore,  il  con  vient 
au  moins  de  ne  pas  relrancher  de  33,4  62,042  fr.  01  c.  le  mon- 
tantde  lasubvention  du  tr6sor  de  Madrid,  6,393,3!!j2fr.  39  c. 

U  en  est  m^me  d'autant  plus  ainsi,  que  42  0/0  du  capital 
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precedent  donnent  3,974,445  fr.  04  c.  et  que  le  revenu  kilo- 
m6lrique  de  la  section  qui  nous  occupe  se  reduirait  h  la 
somme  de  HO'^.S  X  33,600  fr.  (cnfaisant  I'hjpothese,  qu* 
paratt  fondee,  que  la  ligne  rapporterait  par  kilometre  au- 
tant  en  Espagne  qu'en  France),  c'est-^-dire  a  3,742,800  fr. 

De  sorle  que  le  Commissaire  espagnol  aux  conferences 
internalionales  techniques  closes  le  46  juillet  4880,  avail 
pour  rejeter  absoluraent,  comme  il  Ta  fait,  le  trace  du 
Cinca,  encore  d'autres  raisons  que  les  d^penses  de  pre- 
mier 6tablissement  du  souterrain  international,  aussi  puis- 
santes  qu'elles  fussent,  et  Ton  est  conduit  k  d^sirer  suivant 
la  direction  de  Lannemezan  h  Monzon,  ou  Balbastro,  la 
.combinaison  de  deux  chemins  de  fer  relics,  au  passage  de 
la  frontiere,  par  une  bonne  route  empierr^e  ou  un  tramway , 
en  d'autres  termes,  la  solution  pr^conis6e  par  I'auteur  des 
Etudes  statistiques  relatives  au  produit  probable  do  cha- 
cune  des  lignes  de  la  Neste  et  du  Salat. 

III.  En  ce  qui  concerne  les  dipenses  de  premier  etahlis- 
semtnt  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  d  Madrid  par  VAragon. 

II  a  ^X6  pr^cedemment  6crit  qu*il  existe  encore  quelque 
indecision  h  propos  du  souterrain  qui  serait  k  percer  en 
contrebas  du  Somport ,  k  cause,  dit-on,  do  terrains  pen 
solides  autour  de  la  t6te  espagnole ;  mais,  comme  la  tem- 
pjjrature  de  la  galerie  serait  tr^s  peu  olev^e,  43o  on  est 
tent^  de  croire  qu'en  allongeant  le  souterrain  depuis  les 
8,400  m^res  d'abord  projet^s  par  le  service  frangais,  jus- 
qw'k  8,500  metres,  ou  un  pen  plus  peul-^tre,  et  qu'en 
d6viaut  aussi  la  direction,  on  viendrail  toujours  k  bout  de 
cette  difficult^. 

La  modification  du  trac6  de  la  ligne  par  Canfranc  entre 
Jaca  et  le  Gallego,  proposee  par  les  Comraissaires  espa- 
gnols  aux  conferences  internationales  ouvertesen  4884,  ne 
paratt  pas  aussi  facile  k  obtenir.  Comme  il  a  6t6  dit,  elle 
consisterait  en  Tabandon  du  trac6  de  Jaca  k  Santa-Maria- 
de  la  Pena,  etc.,  par  la  valine  du  Gas  et  Tadoption  d'un 
autre  trace,  examine  en  m^me  temps  que  celui  qui  precede 
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maisrepouss^  par  le  conseil  general  des  pontset  chaussees 
de  Madrid,  lequel  autre  trac6  descendrail  la  vallee  du 
Rio-Aragon  k  parlir  de  Jaca  jusqu'au  ravin  de  Atares  de  la 
Sierra  de  Urruel,  remonteraitce  ravin,  puis  celui  de  Sainte- 
Croix  jusqu'^  la  tdte  d'un  souterrain  de  3,000  mMres  de 
longueur  (k  double  traction  et  par  consequent  avec  la 
largeur  n6cessaire  k  la  pose  de  deux  voies,  coiitant 
7,000, OOOfr.  et  debouchantnon  loin  de  la  Pena  de  San  Joan), 
ensuite  descendrait  le  ravin  de  Ena  jusqu*au  village  de 
Trist6,  k  Faval  duquel  il  rejoindrait  la  ligne  approuvee  par 
la  valine  du  Gaz,  le  col  d'Oront^,  et  Caldearenas,  pour  avec 
elle,  toucher  Ayerb^,  la  Venta  de  Turuiiana,  et  de  \k  se 
diriger  vers  Huesca  d'un  c6t6  et,  de  Tautre,  vers  Saragosse  ^ 
par  le  bassin  du  Gallcgo  et  la  station  de  Zuera  du  grand 
chemin  de  fer  sous-pyreneen  espagnol  d'Alsasua  k  Bar- 
celone  par  Pampelune,  Castejon,  Saragosse,  Monzon  et 
L^rida.  Mais  jusqu'au  moment  des  conferences  interna- 
tionales  pr^citecs,  la  direction  de  Jaca  a  Triste  par  la 
Pena  de  San  Joan  avait  donn6  lieu  k  une  simple  recon- 
naissance avec  nivellement,  tant  elle  paraissait  peu  accep- 
table eu  ^gard  aux  difficultos  k  alteudre  dans  les  rampes 
d'acc^s  et,  par  consequent,  aux  d^penses  probables,  de 
sorte  que  Ton  ne  connatt  pas  encore  de  projet  regulier, 
d'6valuation  serieuse  des  sacriflces  entratn^s,  en  un  mot, 
tous  les  elements  necessaires  pour  asseoir  une  convic- 
tion. Cependant  la  question  du  choix  d'un  trace  pour  le 
chemin  de  fer  de  Paris  k  Madrid  par  TAragou,  peut  etre 
discutee  roalgre  cescirconstances,attendu  qu'en  supposant 
pour  la  ligne  par  Canfranc  Texistence  d'une  compagnie 
aussi  solide  que  la  Compagnie  soumissionnaire  du  reseau 
de  Roncal,  on  peut  se  contenter  de  comparer  les  d^penses 
qui  sur  les  deux  r6seaux  de  Canfranc  et  de  Roncal  incom- 
beraient  au  Tresor  espagnol :  les  Compagnies  faisant  leur 
affaire  du  reste.  Or,  on  a  de  cette  mani^re  : 
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A*'-  —  Roseau  de  Canfranc 


DEFENSES  FRANQAISES. 


Longueurs. 

DftFKNSBS 

i'lifmmetan. 

ie  nitntnctars. 

lotala. 

Eatre  Salics  de  B^arn  et  Oloroo.. 

49.250- 

7.300.000  f. 

4.925.000  f. 

i2.225U)00f 

95.000 

6.250.000 

2.500  000 

8.750.000 

/dem.Bedoas  et  le  souterrain  in- 

83.306 

45.550.000 

2.900.000 

18.4SO.7S8 

1/2  longaear  do  toutf rrain  ci'des- 

4.250 

11.475.000 

531.250 

12.006.250 

MaJ oration  de  15  p.  O/o  sar  lesdeux 
deroiers   articles  (soivant  avis  da 
Gonseil  g6o6ral  des  Fonts  et  chaos- 
s^es ;  tant  poor  Tagrandisseoient  dn 
rayon  minimnm  jasqit'i  300*.  que 
ponr    radottcissement  de  la  pente 
limite,  et  les  atlas  de  la  perUe  son-  . 

» 

4.053.750 

4.053.750 

101.706- 

44.628.750 

10.857.000 

55.485.750 

2^  DISPENSES  DU  TRESOR  PUBLIC  DE  MADRID. 


Du  Somport  k  Huesca ,  par  la  Pena  de  San-Juan ,  on 


compte  la  distance  de   H  4^™366"*92 

De  la  Venta  de  Turuiiana  a  Zuera,  id. . .  44^" 

Longueur  lotaie,  ind^pendamment  du  sou- 
terrain  international   455^'°376"92 

Lesquels,  a  raison  de  60,000  pesetas  (61 ,500  fr.)  par  kil., 

d6terrainent  la  subvention  de   9,555,065'''580 

Demi-longueur  du  souterrain  interna- 
tional (avec  raajoration  de  15  ®/o  comme 
en  France)   43J96,250'''  » 

Total  de  la  subvention  k  la  charge  du 
Tresor  espagnol   22,751 ,31 5f'580 
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B".  —  Roseau  de  Roncal. 

1^  DEFENSES  FRANgAISBS. 


•Ihalten&  Litq-Aiherey  

liUeq-Atberey  il'enlr^da  souterraln  iniemalional 

(suiTuit  pojet  r^galier J  

pkNig.dii  soaterrain  ioternalional  de  4,200"  enire 

IM  tUitodes  890  et  946   

I^inlion  d'environ  15  0/a  snr  les  3  articles  pr^Meots 
(dau  le  bot  indique  plus  haul;  

I  d'Olonm  iTardels  

Tolaax  


 pfePENSBS   

LoDga** 

i'iflfnttntlan 

TOTALES 

kil. 

49.584 

2.600.000  f 

i;958.400  f. 

4.558.400  f. 

19.716 

14,030.000 

3.464.500 

17.494,500 

2.100 

2.864,000 

202.500 

4.126,500 

i> 

3,074.100 

» 

3.074.100 

26.500 

6.050.000 

2.650.000 

8,700.000 

67,900 

29.618.100  f. 

8,335  400  f. 

37,953.500  f. 

Done,  le  lrac6  par  Canfraac  coftterail  de  plus  que  le  lrac6 
par  Roncal  45,010,650  fr.  au  Tr6sor  public  frangais,  et 
2,521,600  fr.  b  Tindustrie  frangaise,  en  somme,  17  millions 
532,250  fr.  de  plus  k  la  France. 


^  DEFENSES  ESPAGNOLES. 


La  Gompagnie,  qui  a  soumissionne  en  Espagne  le  r6seau 
dc  Roncal  et  compte  k  sa  t^te  une  partie  des  anciens  chefs 
des  507  kilomMres  du  chemin  Je  fer  de  Madrid  k  Ciudad- 
Real  et  Badajoz,  s'est  engag(^>  k  construire,  savoir  : 

a.  Depuis  la  frontiftre  frangaise  du  port  d*Urdayt6  (de 
la  valine  du  Saison)  jusqu'^  la  station  de  Baldes  du  chemin 
de  fer  de  Madrid  k  Saragosse,  en  passant  k  Roncal,  Si- 
gii^s,  Sanguesa,  Castejon,  et  en  un  point  voisin  de  Soria, 
31 4^"  4  00™. 

b.  De  Sigii^s  k  la  Pena  de  Sanla-Maria,  par  Hallo  et  le 
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col  (ie  Santa-Barbara  de  la  Sierra  de  Uruel,  43  kilom. 
(le  premier  avant-projet  portait  47^™  602™,  qu'on  a  laisse 
subsister  dans  les  tableaux  de  distances)  ; 

c.  De  la  Pena  de  Santa-Maria  k  Huesca,  par  Ayerb6  el 
la  Venta  de  Turunana  (siiivant  le  trac6  approuv^  par  le 
ConseiJ  general  des  ponts  et  chaussees  de  Madrid  pour  le 
trace  d'Oloron  k  Huesca,  par  Canfranc,  le  col  d'Oront6  et 
Cald6ar6nas),  49  kilometres ; 

Un  embranchement  de  la  Venta  de  Turunana  k  la 
station  de  Zuera  (du  chemin  de  fer  de  Saragosse  h  Barce- 
lone),  44  kilom^res  ; 

C'est-^i-dire  447^™,  400™.  de  chemins  nouveaux  (ou 
291*^™,  700™  de  plus  que  lereseaude  Canfranc),  moyennant 
le  simple  abandon  en  ses  mains  de  la  subvention  votec  par 
les  Cortes,  le  12  Janvier  4877,  on  faveur  de  Texeculioa 
d'une  ligne  de  Castejon  k  Baides,  ou  bien  en  faveur  d'une 
partie  du  chemin  do  fer  de  la-fronli^re  frangaise  a  Raldes 
par  Castejon,  soil  la  somme  de   40.578.000'^  » 

Au  lieu  de  la  somme  trouv^e  plus  haut 
pour  la  subvention  qui  serait  a  verser  k  la 
Compagnie  de  Canfranc   22,754, 34 8 


ne  constituerait  pas  du  tout  I'^conomie  que  la  Compagnie 
ferait  r^aliser  k  TEspagne,  puisque  si  le  r^seau  de  Canfranc 
s'ex6cutailla  ligne  de  Castejon  k  Baides  ne  serait  pas  moins 
construite,  de  sorte  que ,  tr^s  exactemenl ,  la  Compagnie 
de  Roncal  ferait  r6aliser  au  tresor  de  Madrid  22,700,000  fr. 
d'^conomie  en  nombre  rond,  et  aux  tr6sors  reunis  de 
France  et  d'Espagne  T^conomie  do  37,800,000  fr. 

En  resum6  : 

Le  reseau  de  Roncal-Salat ,  qui  donnerait  encore  entre 
les  onze  villes  frangaises  et  les  42  villes  espagnoles  con- 
sid^r^es  comme  les  plus  int^ressees  k  T^tablissement  de 
chemins  de  fer  transversalement  aux  Pyr6n6es  centrales, 
4 ,950  kilometres  de  reduction  de  parcours  en  plus  des  rac- 


Mais  la  difference  42,473,345^^8 
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courcissements  que  fournirait,  au  maximum,  le  resoau  de 
CanfraDC-Salat; 

Qui  desservirait  particuli^reraent  bien  les  relations  de 
Paris  et  Pau  avec  Madrid ,  mieux  que  le  reseau  de  Can- 
franc  les  relations  de  Paris  et  de  Bordeaux  avec  Saragosse 
et  Huesca ; 

Qui  assurerait  un  revenu  kilom^trique  immediat  de 
26,400  fr.  et  normal  de  40,000  fr.,  au  lieu  des  47.900  fr.  et 
27,000  fr.  que  fournirait  le  r6seau  de  Canfranc-Salat; 

Et  lequel  correspondrait  h  un  souterrain  international  de 
i, 200  metres  de  longueur,  perfore  dans  le  terrain  eminem- 
ment  favorable  du  col  d'Urdayte,  entre  les  faibles  altitudes 
890  metres  et  946  metres,  au  lieu  du  tunnel  de  8,500  metres 
entre  les  altitudes  4. 074", 50  et  4.4 87™,  13,  qui  serait  a 
percer  en  contrebas  du  Somport,  dans  les  schistes; 

Enfin ,  lequel  n'emploierait  sur  les  rampes  d*acc5s,  du 
cote  de  la  France  que  la  declivity  maxima  de  0"\032,  et 
(iuc6te  de  TEspagne  que  celle  de  0™,018,  aulieu  de  celles 
de  0",035  et  de  0'",034  des  premiers  avant-projets  de  la 
piste  de  Canfranc ; 

CoiitiTait  cependant  la  sommc  de  47,500,000  fr.  de  moins 
a  la  France  et  celle  de  22,700,000  fr.  de  moins  k  I'Espagne 
que  le  r6seau  relativement  defavorable  de  Canfranc ;  et 
encore  en  apporlant  h  la  peninsule,  on  plus  du  developpe- 
ment  du  reseau  de  Canfranc,  292  kilometres  de  chemins 
de  fer  nouveaux. 


Rapport  entre  le  produit  probable  et  les  depenses. 

Ce  qui  pr^cMe  se  r6sume  en  Tetablissement  simultan^ 
dun  chemin  de  fer  entre  Saint- Girons  et  L6rida  par  les 
vallees  du  Salat  et  du  Xoguera-Pallaresa ,  et  d'nn  chemin 
de  fer  entre  TAragon  et  le  Bcarn  (de  preference  par  Roncal 
et,  au  pis  aller,  par  Canfranc) ,  si  chacune  de  ces  combi- 
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naisons  ou  Tune  d'elles  aii  moias  est  ^conomiquement  rea- 
lisable, c'esl-^-dire  conserve  enlre  le  revenu  probable  et 
les  depenses  un  rapport  r^mun^rateur. 

Or,  la  combinaison  de  Roncal-Salat  rapporterait  en 
France,  savoir  : 

4*  Pour  la  ligne  du  Salat,  nn  minimum  kilom^triqae  de 
28,800  fr.  pour  rendement  imm^diat,  et  de  43,200  fr.  poor 
rendement  normal,  de  sorte  qu'en  multipliant  ce  dernier 
chiffre  par  les  23  kilometres ,  en  nombre  rond  ,  compris 
entre  Seix  et  la  fronti^re,  on  a  pour  revenu  brut  d^finilif  la 
somme  de:   993,600  > 

2^  Pour  la  ligne  du  B^arn  en  Aragon  par 
Roncal , 

En  ce  qui  concerne  la  ligne  principale  sur 
Madrid,  par  Sanguesa  et  Cast^jon,  au  moins 
27,800  fr.  X  41^4  pendant  la  premiere  pe- 
riode  decennale  d'exploitation ,  et  normale- 
ment  la  somme  de  41 ,700  fr.  X  40,4 .  ci. . .  4 ,726,380  » 

En  ce  qui  regarde  Tembranchement 
d*01oron  a  Tardets,  le  minimum  de 


26k»",50  X  22.500  fr   596.250  » 

Total   3.346,230  » 

Ce  qui  donne,  k  raison  de  55  p.  o/®  de  b^- 
n6fice  net,  ci   4,893.926,50 

Et  la  deuxieme  combinaison  de  Canfranc-Salat,  foumi- 
rait  en  France  : 

4*  Pour  Ic  chemin  de  fer  du  Salat,  comme 
ci-dessus   993,600  » 

2«  Pour  lo  chemin  du  B6arn  vers  TAragon 
par  Canfranc,  101^706  X  23,000  fr   2,339  238  » 

Total   33,.32,838  t 

Dont  55  Vo  egalent   4 ,833,060,90 

Mais,  d'un  autre  c6t6,  en  supposant  que  la  population 


de  rentier  arrondissement  de  Baj'onne  se  trouve  concen- 
tr6e  en  cette  ville,  et  de  m6me  pour  I'arrondissement  et  la 
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TiUe  de  Narbonne ;  que  le  reste  de  la  population  du  dd- 
partement  des  Basses-Py rentes  soit  concentree  k  Pau,  et 
le  reste  de  la  population  du  d^partement  de  TAude  h  Car- 
cassonne ;  que  les  populations  des  departements  de  la  Gi- 
ronde,  des  Hautes-Pyr6n6es ,  de  TAriege,  du  Gers,  du 
Lot-et-Garonne  et  de  la  Haute-Garonne  soient  concentrees 
a  Bordeaux,  Tarbes,  Foix,  Auch,  Agen  et  Toulouse  res- 
peclivement,  ces  concentrations  repr<^;sentant,  outre  Tar- 
rondissement  ou  le  departement ,  toutes  les  regions  in- 
dustrielles  et  commerciales  affluentes  (les  Landes,  la 
Dordogne,  les  Charentes,  les  pays  d'Agen  h  Perigueux,  le 
Lot,  le  Tarn-et- Garonne,  le  Tarn,  etc,);  enfin,  en  suppo- 
sant  un  quart  de  la  population  de  la  Seine  concentric  k 
Paris  (ob  se  brassent  toutes  les  grandes  affaires  de  notre 
pays  avec  Titranger],  et  que  ce  quart  de  la  population  du 
departement  de  la  Seine  represente  tout  le  reste  de  la 
France  (afin  de  tenir  compte  du  ralentissement  des  rela- 
tions par  suite  de  Taccroissement  des  distances),  on  peut 
tirer  ce  qui  suit  du  tableau  6crit  en  t6te  du  §  IV  : 


I.... 
iki.. 

4.... 
la... 
h.... 


itoUCnOIS  DB  PABCOUU 

qui  senienl  dAet 

RAPPORTS 
entre 

PRODUITS  DES  COLOiNNES 

A  LA  COMBINAISON  Dl 

ies  chiffres 
des 

OBSERVATIONS 

Roneal-Salat 

Canfranc^at 

POPOLATIONS 

(1)  el  (3) 

(2)  el  (3) 

1 

2 

3 

kil. 

kil. 

4977 

1126 

6.67 

8.250,79 

7.510.43 

1491 
1243 
2730 

1354 
1079 
2666 

7.14 
1.00 
3.14 

10,645.74 
1.243.00 
8.572.20 

9.667.56 
1.079.00 
8.371.24 

Bordeaux  parall  ^Ire.  ainsi. 
la  Tillelaplusiiittfressde  k 
I'^lablltsemenk  det  cbemins 
de  fer  dang  let  Pyrtotes 
cenlrales. 

2770 

2566 

2,25 

6232.50 

5.773.50 

2218 

2014 

2.68 

5.9U,24 

5.397.52 

1990 

1786 

2.98 

5.630.20 

5,322.28 

2248 

2059 

2.29 

5,147.92 

4,715.11 

2006 
933 

1804 

688 

4.56 
2.06 

9.156.48 
1.921,98 

8.226.24 
1.417.28 

Aprte  Bordeaux.  Tonloose 
sera  la  ville  la  plus  inlAreaste 

441 

193 

1,07 

471.87 

209.72 

19.900 

17.338 

35.84 

63.510.92 

57.689,87 

Roneal  lerail  done  plus 
aTantafenx  Ganllrane. 
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Si,  maintenant,  on  fait  Thypoth^se  qu'une  unit6  de  Irafic 
(voyageur  ou  tonne  de  marchandise,  payant  Tun  et  Tautre 
moyennement  0^08  par  kilometre)  parte  de  chacune  des 
villes  frangaises  indiqu^.es  ci-dessus  et  successivemenl,  aille 
toucher  chacune  des  douze  villes  espagnoles  les  plus  inte- 
ress^es  et  qui  se  trouvent  designees  dans  les  tableaux  des 
distances,  cette  uuit6  de  trafic  trouvera  en  moyenne 
r^conomie  de  parcours  ci-aprfes,  savoir  : 

19  309 

Par  la  combinaison  de  Roncal,  ^^'^^^  =  146''™,28  par 
direction ; 

47  338 

Par  la  combinaison  de  Canfranc,  -jj^^^  =  ^30«»,35par 
direction. 

Cependant  on  admet ,  en  g6n6ral ,  que  la  frequentation 
d'un  chemin  de  fer,  tant  par  voyageurs  que  par  tonnes,  est 

bicn  peu  pres  proportionnelle  h  la  population;  done,  on 
semble  devoir  approcher  davantage  de  la  V(^rit6  en  prenant 
pour  6conomie  de  trajct  par  unit6  de  trafic, 

Par  la  combinaison  de  Roncal,  ^|'^^^'^^^=  U7^",69 

Et  avec  celle  de  Canfranc,  35 '84^^I  ~  ISi^^^li. 

Par  consequent,  si  Ton  se  rappelle  qu'il  convient  de  s'at. 
tendre  a  210,000  unites  de  trafic  au  passage  de  chaque  col 
traverse  dans  les  Pyrenees  centrales  au  moyen  de  rails 
(^voir  au  §  II),  et  si  Ton  consid^re  que  toute  unite  corres- 
pondant  h  une  reduction  de  parcours  et  qui  ne  passera 
pas  au  col  de  Salau  franchira  necessairement  celui  d'Ur- 
dayte  ou  celui  du  Somport,  on  a  : 

Pour  reconomie  gen^rale  qui  resulterait  de  la  combi- 
naison de  Roncal,  U7»^",69  X  0^;08  X  (2  X  210,000  unites 
de  trafic)  =  4,962,384  fr^ 

Pour  reconomie  generale  qui  resulterait  de  la  combi- 
naison de  Canfranc,  134'^™,U  X  0^08  X  (2  X  210,000  me- 
tres de  trafic)  =  4,507,104  fr. 
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Ajoutant  le  beuefice  net  de  I'exploitation  de  chaque  r6- 
seau  ail  chiffre  correspondant  ci-dessus,  on  obtienl  : 

Pour  revenu  total  d^fioitif  de  la  combinaison  de  Roncal  , 
4,96i.384  fr.  +  1.823,926  fr.,  50  =  6,786,34 Ofr..  50  ; 

£t  pour  Ic  revenu  total  definitif  de  la  combinaison  de 
Canfranc  4,507,i04  fr. +4 .833.060 fr.  90  =  6,340,164^  90. 

Puis,  comme  on  n'a  introduit  dans  ces  revenus  que  le 
benefice  net  de  Texploitation,  il  suffit  de  capitaliser  a  6  */» 
aGn  d'obtenir  une  limite  superieure  des  depenses  econo- 
miquement  possibles  ,  ce  qui  donne, 

Pour  la  combinaison  du  chemin  de  fer  du  Salat  avec  le 
cheniin  de  fer  par  Roncal,  113,105,475  fr.  (soit  113  mil- 
lions). 

£t  pour  la  combinaison  du  chemin  de  fer  du  Salat  avec 
le  chemin  de  fer  par  Canfranc,  105,669,415  francs  (soit 
i06  millions), 

Alors  que  les  depenses  totales  probables  paraissent  ^tre, 
pour  le  premier  cas,  32,579,328  fr.,  75  +  37,953,  500  fr. 
=  70,532,828  fr.,  75,  ou,  en  nombre  rond,  70,500,000  fr. 

Et,  pour  le  deuxiemo  cas,  32.579.328  fr.,  75+  55 millions 
485,750  fr.  =  88,065.078  fr.,  75,  ou,  en  nombre  rond, 
i<8,000,000  fr. 

De  sorle  que  la  combinaison  de  Roncal  donnerait  fina- 
lemenl  un  benefice  de  42,500,500  fr., 

Etcelle  de  Canfranc,  18,000,000  fr., 

C'est-a-dire ,  respectivement .  de  60  «/o  et  de  20  o/^  du 
capital  engag^. 

Du  reste  on  n'a  pas  tenu  compte  dans  le  calcul  des 
liislances,  de  toutesles  reductions  de  parcours  quidevien- 
draient  la  consequence  certaine  de  Tdtablissement  d'une 
li^e  par  le  Salat  (ainsi,  d'un  raccourcissement  de  32  kil. 
qui  resulterait  de  Texecution  d'un  chemin  de  fer  entre 
lirida'  et  Tortose  par  les  valines  du  S^^gre  et  de  TEbre , 
chemin  d'ailleurs  n6cessairc  au  transport  des  charbons  de 
Montalvan,  de  Terruel  et  de  Vifiaros  en  de  bonnes  condi- 
tions industrielles  jusqu'au  vaste  et  riche  bassin  minier  des 
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Nogueras ;  ni  d'un  raccourcissemcDt  do  32  kilometres  enlre 
Novclda  et  Carthag^ne,  par  ou  pr^s  Elche,  et  a  traversles 
plus  magnifiqnes  campagnes  de  Taocien  royaame  de 
Murcie,  quoique  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  andaloox 
mctte  d^j^  la  main  h  cet  utilt*  travail);  enfm,  Von  a  prislo 
plus  grand  soin  de  rester  certainement  au-dessous  de  la 
v6rite  dans  revaluation  du  revenu  probable  de  la  nioinc 
ligne :  de  sorte  que  les  motifs  qui  docoulent  virtucUement 
des  chiffres  qui  precedent  en  faveur  de  Tex^cution  de  che- 
mins de  fer.  transversalement  aux  Pyrenees  centrales, 
n'ont  pas  toute  la  force  qu'ils  devraient  r6ellement  avoir. 

On  irail  probablement  encore  plus  pres  de  la  verity,  en 
observant  que  le  chemin  de  fer  du  Salat  enverrait  certai- 
nement plus  de  200,000  tonnes  de  minerals  de  fer  de  la 
vallee  du  Noguera-Pallaresa  jusqu'A  250  kilometres,  au 
minimum,  k  parti r  de  Saint-Girons ,  ce  qui  donnerait  au 
r^seau  actuel  des  chemins  de  fer  frangais  une  premise 
plus  value  de  250»^»  X  0^.04  X  200.000  f.  =  2,000,000  fr.; 
et  que  Tindustrie  m^tallurgique  dont  la  creation  serail  in- 
faillible  dans  la  m^me  valine  du  Noguera-Pallaresa,  dou- 
blerait  peut-^tre  ce  chiffre  par  les  charbons  de  Carmaux , 
d'Aubin,  de  Decazeville,  etc,  se  rendant  pr^s  des  mini5res 
espagnoles,  et  le  charriage  des  fontes  et  des  fers  dans  les 
m^mes  intervalles ,  d'oii  un  premier  total,  essentiellement 
partiel ,  de  4,000,000  fr.  pour  la  plus  value  de  raDcien 
r^seau  (ce  qui,  report6  sur  les  90^900  du  r^seau  de  Ron- 
cal-Salat  donnerait  pour  revenu  kilom^trique  eflectif  de 
ce  r6seau,  environ  84.000  fr.) 

On  voulait  pousser  beaucoup  plus  loin  les  calculs  ^bau- 
ch^s  ci~dessus,  en  leur  faisant  embrasser  avec  les  details 
utiles  la  France  et  TEspagne  enti^res,  groupies  par 
regions  autour  de  leurs  centres  industriels  ou  commer- 
ciaux,  mais  la  suppression  du  service  espagnol  d'etades 
des  Pyrenees  centrales,  dhs  le  46  juillet  4880,  a  paralyse 
ce  dessein. 

Du  resle,  tout  ce  qui  vient  d'etre  dit  pour  le  versant 
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(ran(ais,  semble  h  r^p^ter  k  bien  peu  pr&s,  k  propos  du 
rersant  espagnol  :  avec  cette  seule  difference  qu'en  Espa- 
gne  il  faudrait  probablement  attendre  dix  ann^es  de  plus 
avantd'obtenir  le  mdme  revenu  kiloin6trique  qu'en  France 
cause  du  temps  n6cessaire  Teffet  d'amener  Tagricul- 
ture,  rindustrie,  le  commerce  et  les  voies  de  communica- 
tion locales  au  degr6  de  perfection  d6sirable). 

VIII 

Les  conclusions  prSc^dentes  trouvent  un  appui  dans 
I'appreciation  de  Tentreprise  par  les  communes,  le  gou- 
Ternement  de  Madrid,  les  hommes  plus  sp^cialement 
charges  des  int6r6ts  industriels  et  commerciaux  de  notre 
pays,  et  par  Tun  des  iiig6nieurs  les  plus  vers6s  en  matifere 
d'exploitation  de  chemins  de  fer,  le  tout  constituant  une 
enqu^te  d*  utility  publique  d'une  force  toute  particulifere 
(tenant  surtout  peut-^tre  aux  sacrifices  effectifs  consentis 
par  les  populations  int6ress6es,  en  faveur  des  6tudes). 

Eneffet  : 

4"  Vers  la  fin  de  Tann^e  i864i  une  commission  compo* 
s^ed'un  inspecteur  g^n^ral  et  d'un  ing^nieur  en  chef  du 
corps  des  ponts  et  chauss^es  d'Espagne  (don  Jacobo 
Gonzales  Arnao  et  don  Gabriel  Rodriguez)  a  M  dirig^e 
de  Madrid  vers  la  France  dans  le  but  de  connattre  ce  qui 
avait  6t6  fait  jusqu'alors  de  notre  c6t6  de  la  frontifere,  en 
provision  de  r^lablissement  ult6rieur  de  chemins  de  fer 
entre  les  deux  versants  des  Pyr6n6es  centrales ;  et,  en 
outre,  d'examiner  la  convenance  et  la  possibility  d'une 
action  commune  en  vue  de  terminer  les  6tudes  avec  des 
garanties  completes ; 

Presque  imm6diatement  aprfes  cette  demarche  (qui 
marquait  tr^s  nettement  que  les  deux  lignes  par  Hendaye 
el  par  le  Port-Bon  ne  suffisaient  pas  aux  besoins  des  rela- 
tions commerciales  et  industrielles  des  deux  Etats),  les 
Tillages  de  la  vall6e  de  la  Neste,  formant  ce  que  Ton  ap- 

SOG.  M  QiOQn,  91  Toviovii.  —  V.  31 
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pelle  dans  les  Hautes-Pyr^n^es  les  quatre  v6ziaux  d'Aure, 
versaient  au  Tr^sor  public  la  somme  de  10,000  fr.  h  litre 
de  subvention  spontan^ment  ofTerte  k  des  Etudes  complies 
entre  la  Neste  el  le  Cinca,  lesquelles  etudes  oht  d6j^ifail 
declarer  d'utilil^  publique  le  chemin  de  fer  de  Lannemezan 
k  Arreau,  qui  sera  sArement  prolong^  jusqu*ii  Vielle-Aure, 
puis  jusqu'en  Espagne  (au  moins  par  une  bonne  route 
empierr^e  sinon  par  un  tramway)  ; 

3*>  Le  Conseil  g6n^ral  de  la  Haute-Garonne,  ainsi  que 
les  villes  de  Toulouse,  de  Monlr6jeau  et  de  Saint-B6at,  out 
donn6  prfes  de  12,000  fr.;  et  m^rae,  un  peu  plus  lard,  le 
Conseil  g6n6ral  a  vot6  une  subvention  de  20,000  fr.  par 
kilometre  en  faveur  de  Tex^culion  immediate  d'un  che- 
min de  fer  longeanl  la  Garonne  entre  le  village  de  Chaum 
(non  loin  et  k  Tamont  de  la  halte  de  Fronsac,  du  chemin 
de  fer  de  Luchon)  et  le  ponl  du  Roi,  oU  la  Garonne  p^n^ 
tre  en  France ; 

4°  Le  Conseil  general  du  deparlement  de  TArifege,  I'ar- 
rondissement  de  Saint-Girons  et  la  ville  d'Ax-les-Bains, 
I'induslrie  m^tallurgique  dont  le  si^ge  est  k  Pamiers,  et 
quelques  autres  industries  du  m^me  deparlement,  oiit 
accords  une  subvention  aux  Etudes  s*61evant  k  9,700  fr. : 
d'oii  resulte,  dfes  k  present,  la  concession  des  25  kil.  de 
Tarascon-sur-Ari^ge  k  Ax,  el  le  prolongement  sur  17  kil. 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  jusqu'^i  Seix  ; 

5®  Les  Basses-Pyr6n6es,  apr^s  avoir  ant^rieuremenl  mis 
des  sommes  importanles  k  la  disposition  de  M.  Ting^nieur 
des  ponts  et  chauss6es  Boura  (en  ce  qui  concerne  les 
premiers  avanl-projets  6ludi6s  dans  la  vallee  d'Aspe)  a  de 
plus  accords  au  service  des  Pyr6n6es  centrales  quelques 
credits  6chelonn6s  sur  divers  exercices. 

A  ces  demonstrations  si  considerables  en  elles-mtoes 
sont  venues,  en  toute  occasion,  se  joindre  des  voeux  tr^s 
pressants  de  la  chambre  de  commerce  de  Toulouse  el  de 
lous  les  autres  organes  accr6diies  des  int6r6ts  de  la  con- 
tr6e  sous-pyr6n6enne  frangaise. 
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EnOn,  comme  nous  le  rappelons  une  fois  de  plus,  un 
desing6nieurs  qui,  trfes  incontestablement,  out  acquis  le 
plus  d'autorite  en  matifere  d 'exploitation  de  chemins  de  fer 
et  de  questions  ^conomiques  s'y  ratlachant,  M.  I'lnspec- 
teur  g^n^ral  des  mines  Couche,  longtemps  h  la  t^te  du 
contrdle  de  quelques-uns  de  nos  grands  reseaux  ferr6s 
aboutissant  aux  fronti^res,  el  professeur  du  cours  de  che- 
mins de  fer  k  TEcole  des  mines  de  Paris,  a  public,  vers  la 
m^me  ^poque,  dans  Tarticle  366  de  la  page  533  du  tome  II 
de  son  magnifique  ouvrage  sur  le  materiel  et  Texploitation 
des  chemins  de  fer,  les  appreciations  suivantes  :  «  Quant 
»  aux  grandes  lignes,  celles  nolarament  qui  comblent  les 
»  lacunes  dun  m^me  r6seau,  ou  qui  relient  entre  elles  les 
»  diverses  sections  du  r6seau  continental,  on  a  bien  fait 
»  de  les  executor  k  tout  prix.  Les  travers6es  des  Alpes, 
»  Mont-Cenis,  Brenner  (je  ne  compte  pas  le  Soemmering, 
9  que  Ton  ne  ferait  sans  doute  pas  aujourd'hui),  celles  des 
»  Pyr6n6es,  d  la  condition  de  les  mieux  choisir,  de  TAp  - 
»  pennin,  n'auraient  pu  6tre  ajourQ6es  sans  compromettre 
*  des  int6r6ts  chaque  jour  plus  pressants,  »  d'ou  r^sulte 
implicitement,  mais  trfes  clairement,  que  le  chemin  de  fer 
du  nord  de  TEspagne  et  le  chemin  de  fer  de  Perpignan  h 
Barcelone  n'6taient  pas  pr6cis6ment  ceux  qu'il  eftt  6te 
plus  utile  de  construire  tout  d'abord,  qu'ils  ne  sauraient 
satisfaire,  k  eux  seuls,  tout  les  bosoins  des  deux  Etats, 
ainsi  que  le  d^montre  d'ailleurs  la  demarche  precitee  du 
Gouvernement  espagnol  vers  la  fin  de  1864,  done,  par  la 
force  mdme  des  choses,  que  Ton  aurait  dil  leur  pr6f6rer 
des  chemins  de  fer  coupant  la  frontiJre  en  des  points  plus 
rapproches  de  son  milieu  ; 

Si,  hostiles  ^  Tetablissement  de  tout  chemin  de  fer  qui 
Iraverseraient  les  Pyrenees  centrales,  quelques  inter^ts 
priv6s  ont,  au  cours  d'enqu6tes  publiques,  soutenu  qu'une 
ligne  directe  de  Paris  k  Carthag^ne,  suivant  lo  beau  che- 
min de  fer  en  construction  depuis  Limoges  jusqu'a  Mon- 
tauban  par  Uzerches,  Brive  et  Cahors,  et  qui  passerait 
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ensuite  k  Toulouse,  Boussens,  Sainl-Girons,  Seix  et  Lf- 
rida,  6quivaudrait  a  un  d6sastre  pour  la  Ugne  de  Perpi- 
gnan  i  Barcelone ,  situ6e  pourtant  k  170  kil.  du  porlde 
Salau,  ou  le  chemin  de  fer  nouveau  couperait  la  frontifere ; 

Et,  plus  tard,  out  fait  soutenir  qu'un  chemin  de  fer  direct 
de  Paris  k  Madrid  par  Bordeaux,  Dax,  Puydo,  rembran- 
chement  de  Saint-Palais  jusqu'ii  Saint-Martin-d'Autevielle, 
Maul^on,  Roncali  Sanguesa,  Castejon,  et  la  station  de 
Baldes  du  chemin  de  fer  de  Saragosse  k  Madrid,  porterait 
un  coup  funeste  k  la  ligne  du  nord  de  I'fispagne  placee  a 
UO  kil.  plus  vers  Touest  et  .d'ailleurs  destin^e  k  op^rer, 
sans  concurrence  possible,  le  drainage  de  toute  la  fre- 
quentation  de  Pimmense  territoire  qui  la  s6pare  des  cdtes 
du  Portugal ; 

On  peut  afflrnier  que  M.  I'lnspecteur  giniral  0)uchelui- 
mdme  n*aurait  jamais  pu  d^montfer  d'une  mani^re  plus 
lucide,  que  les  lignes  des  Pyr6n^es  centrales  ofTrent  des 
traces  «  mieux  choisis  »  que  les  chemins  de  feractuellement 
exploit^s ; 

D'ailleursi  les  assertions  produites  k  Tappui  des  efforts 
de  r6sistance  pr6cit6s,  reposent,  il  semble,  sur  des  don- 
n^es  peu  solides,  car : 

1°  On  ne  trouvera  bient6t  plus  sur  la  surface  entifere  de 
la  France,  un  seul  intervalle  de  170  kil.  entre  deux  che- 
mins de  fer,  (comme  entre  le  port  Bon  et  le  col  de  Salau); 
oum^medeUO  kil.  (comme  entre  Alsasua  et  Castejon), 
sans  ligne  parallfele  interm^diaire,  au  moins  projet^e  et 
assur^e  do  son  execution  ; 

2®  Les  capitaux  engages  dans  les  chemins  de  fer  espa- 
gnols  et  qui  b^n^ficieraient  des  raccourcissements  appor- 
t^s  par  les  lignes  des  Pyr^n^es  centrales  (le  chemin  de 
Saragosse  k  Madrid,  par  exemple)  ajout^s  aux  capitauj 
frangais  engages  dans  les  branches  de  notre  commerce  et 
de  notre  Industrie  qui  recevraient  des  m^mes  raccourcis- 
sements leur  prosp6rit6,  et  peut-^tre  mdme  la  dur^e  de 
leur  existence,  constituent  une  masse  financi^re  bien  au- 
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trement  considerable  que  Teiisemble  des  capitaux  frangais 
engages  dans  les  lignes  du  nord  de  TEspagne  et  de  Perpi- 
gnan  h  Barcelone,  d'ailleurs  infiniraent  moins  menac6es 
qu'on  a  bien  voulu  le  dire.  De  sorte  que  I'administration 
superieure  fran^aise  ne  pouvait  s'arr^ter,  et  ne  s*est  pas 
arr^tie  en  effel,  devant  des  tentatives  6videmment  con- 
traires  h  Vint^rdt  g6n^ral. 

En  r6sum6,  le  gouvernement  espagnol  d^s  4864,  les 
populations  frangaise  et  espagnole  (les  preraiJires  par  des 
sacrifices  effectifs  bien  plus  ^loquents  que  les  r^sultats  de 
Fenqu^te  la  plus  favorable  ;  les  secondes  par  des  engage- 
ments moraux  auxquels  ne  manque  plus  qu'une  sanction 
offlcielle) ;  Topinion  considerable  d*un  ing^nieur  Eminent, 
corrobor6e  par  rautorit6  si  grave  du  Conseil  g6n6ral  des 
ponts  et  chauss6es;  enfin,  les  corps  dectifs  appel^s  plus 
sp^cialement  h  connatlre  des  questions  ^conomiques 
intimement  li6es  h  la  prosp6rit6  mat^rielle  du  pays,  ont 
formellement  afBrm^  I'incontestable  utilite  publique  de 
chemins  de  fer  entre  la  France  et  TEspagne  h  travers  les 
Pyr6n6es  centrales. 

A  ce  proposy  le  vote  par  le  Conseil  g6neral  de  la  Haute- 
Garonne  d'une  subvention  kilometrique  de  20,000  fr.  en 
faveur  de  Texecution  immediate  du  chemin  de  fer  de 
Chaum  au  Pont-du-Roi,  porte  avec  lui  une  signification 
qu'il  importe  de  bien  faire  ressortir  ici  :  T^tude  de  la 
vallee  de  la  Garonne  jusqu'k  la  source  commune  k  ce 
fleuve  et  au  torrent  espagnol  du  Noguera-Pallaresa,  ayant 
montr6  qu'en  d6pensant  moins  de  200,000  fr.  par  kilometre 
on  pouvait  obtenir  la  plateforme  d'un  chemin  de  fer  qui 
traverserait  la  crdte  des  Pyrenees  au  Pla-de-B^ret  (col  de 
Mongarry  ou  de  Peyreblanque),  iSi  ciel  ouvert,  sans  m^me 
une  tranch^e  au  sommet  et  sans  d^passer  la  rampc  limite 
de  0">035,  mais  en  portant  les  rails  jusqu'ii  Taltitude  de 
1880",  done  h  une  hauteur  telle  qu*il  serait  difBcile,  pour 
le  moins,  de  d^fendre  la  voie  contre  les  agglomerations 
do  Deige,  le  Conseil  general,  qui  n'ignorait  point  cette  der- 
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ni^re  circonstance,  a  entendu  aflSrmer  d'une  maniere 
6nergique  par  son  vote  de  subventioDi  qu'une  solution 
de  la  traversee  des  Pyrenees  centrales  m^me  tres  impar- 
faite  devait  6tre  pr6f6r6e,  sans  aucune  hesitation,  k  V ab- 
sence de  toute  traversee  en  face  de  Toulouse. 

Par  consequent,  dhs  que  les  conferences  internationales 
seront  definitivement  closes,  les  Chambres  espagnoles  et 
frangaises  ne  pourront  plus  tarder  beaucoup  h  choisir 
entre  la  solution,  aussi  parfaite  que  possible,  qui  serait 
compos^e  de  deux  lignes  simultanement  cohstruites  sui- 
vant  la  valine  du  Salat  et  suivant  la  valiee  de  Roncal,  et 
la  solution,  moins  favorable  mais  cependant  acceptable  a 
la  rigueur,  form^e  par  le  chemin  du  Salat  et  par  un  chemin 
qui  suivrait  la  valine  de  Canfranc  avec  passage  a  la  Peiia 
de  San  Joan  de  la  sierra  de  Urruel,  et  embraDchement  de 
la  Venta  de  Turuiiana  sur  Saragosse  par  Zuera,  saufd 
convenir  ulterieurement  de  Tipoque  d'execution. 

Peut-etre  faut-il  observer  ici  que  le  chemin  de  Roncal 
n'enieverait  certainement  pas  h  celui  <kl  Norte  Tavenir 
certain  et  trfes  considerable  que  reserve  k  cette  dernifere 
ligne  exclusivement,  le  trafic  de  toute  la  partie  de  la  pe- 
ninsule  iberique  s'etendant  jusqu*^  la  cote  du  Portugal,  et 
qu'il  donnerait  aux  423  kilometres  de  la  ligne  de  Madrid  a 
Saragosse,  compris  entre  la  premiere  de  ces  deux  villes 
et  Baldes,  tout  le  trafic  de  Madrid  vers  Paris  et  la  France 
en  general. 

Nota.  Comme  les  trac6s  se  trouvent  en  France  soumis 
k  des  etudes  nouvelles,  prescrites  par  decision  ministe- 
rielle  du  22aoilti881,  et  comme  en  Espagne  les  traces 
sont  dans  une  situation  analogue/  on  pense  qu'il  serait 
hors  de  saison  de  joindre  k  la  presente  note  les  plans  et 
les  profils  en  long  des  premiers  avant-projets ;  il  suflit  a 
cet  6gard,  evidemment,  de  rappeler  que  dans  les  avant- 
projets  actuellement  en  preparation,  on  trouvera  pour 
rayon  minimum  r  =  300",  pour  tangente  minima  entre 
courbe  et  contre-courbe  t  =  50"  (amplement  motivee  par 
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la  irhs  faible  longueur  des  traius  sur  desrampes  limites), 
pour  d^clivit6  maxima  k  cielouvert  i  =  0"0333  (actuelle  du 
r^seau  des  chemins  de  fer  du  Midi  frangais),  i  =  O'nOSS 
dans  le  souterrain  international  ou  de  fatte,  etissO'nOSO 
k  peu  pr^s  dans  les  souterrains  interm^diaires,  ou  situ^s 
le  long  des  rampes  d'acc^s. 
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APPENDICE  IV. 

Recherches  statistiques  relatives  au  revenu  des  che- 
mins  de  fer  etudies  entre  la  France  et  TEspagne  k 
travers  les  Pyr^n^es  centrales. 

I.  —  ^  propos  d'lin  chemin  de  fer  de  Paris  d  Monzon  ou 
Balbastro,  par  Perigueux,  Agen,  Auch,  Lannemezan  et 
les  tallees  de  la  Neste  et  du  Cinca, 

Prec^demment  charge  de  la  recherche  du  revenu  pro- 
bable de  certains  chemins  de  fer  sous-pyr6n^ens,  et  Tex- 
perience  ayant  confirm^  de  tous  points  ses  indications, 
M.  Jourde,  conducteur  principal  des  Ponts  et  chauss6es, 
rcmpJissant  les  fonctions  d'ing^nieur  ordinaire,  a  regu  la 
mission  de  calculer  le  rendement  des  lignes  projet^es  k 
travers  les  Pyr^n^es  centrales  dans  les  directions  de  la 
Neste  et  du  Salat. 

En  ce  qui  concerne  la  premiere  de  ces  directions,  pour 
faire  ressortir  Tinfluence  ^conomique  de  la  continuity  des 
rails  entre  les  deux  pays,  M.  Jourde  a  examine  succes- 
sivement  : 

L'hypoth^se  d'un  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k 
Vielle-Aure,  c'est-^-dire  s'arr^tant  au  pied  des  grands 
obstacles  qui  precedent  la  fronti^re  ; 

L'hypolh^se  de  ce  mdme  chemin  prolong^  jusqu'^ 
Monzon  ou  Balbastro,  et  franchissant  la  fronti^re  au 
moyend'un  souterrain  de  12,625  a  13,000  metres  de  lon- 
gueur, perc6  k  Taplomb  du  col  de  Salcor,  voisin  de  la 
montagne  appel6e  le  Moudang,  entre  Taltitude  de  4,100™ 
du  versant  frangais  (au  lieu  dit  Fabian  du  hameau  de 
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Meyabat,  commune  d*Aragnouet)  et  raltitiide de  4,200«du 
versant  espagnol,  enun  point  situ^  a  I'amont  du  village  de 
Parsan ; 

Eniln,  i'hypothese  d'un  chemin  de  fer  de  Lannemezaii  a 
Vielie-Aure  reJi^,  par  une  bonne  route  empierr^e,  ou  par 
un  tramway  qui  traverserait  la  fronti^re  sans  percee  sou- 
terraine,  a  un  chemin  de  fer  allant  d'Ainsa  jusqu'^  Modzod 
ou  Balbastro. 

A.  —  Premiire  hypothhe,  —  Le  chemin  de  fer  de  Lan- 
nemezan  &  Viclle-Auro  aurait,  independamment  de  la  gaiv 
d'origine,  les  cinq  stations  ci-apr^s,  savoir : 

4©  De  La  Barlhe,  centre  d'une  agglomeration  de  6,316 
habitants  ou  se  rencontrent  des  eaux  thermales  analogues 
a  celles  de  Capvern  ; 

et  3«  De  Heches  et  de  Sarrancolin,  7  et  43  kilo- 
metres de  La  Barthe,  desservant,  Tune  5,372  et  Vautre 
2,378  habitants,  et,  toutes  les  deux,  de  vastes  carrieres  de 
marbres  tr^s  renomm^s  depuis  un  temps  immemorial ; 

4°  D'Arreau,  chef-lieu  du  bassin  des  Nestes,  place  a  la 
rencontre  de  la  Neste-d'Aure  et  de  la  Neste  du  LouroJi, 
correspondant  h  une  population  de  8,869  habitants,  a  un 
marche  considerable,  aux  sources  minerales  et  aux  mines 
de  manganese  de  la  valine  du  Louron  ;  enfin  aux  bains  de 
Cad^ac,  situ^s  un  pen  a  Tamont  et  sur  les  deux  rives  de 
la  Neste  ; 

5^  La  station  de  Vielle-Aure,  k  proximite  d'un  groupe 
de  3,31 1  habitants,  d'un  petit  etablissement  thermal  appele 
les  bains  de  Tramezaygues,  de  gttes  importants  de  mi- 
nerals de  fer,  de  manganese  et  de  plomb,  enfin  dans  la- 
quelle  viendraient  aboutir  la  fr6quentation  des  baoles 
vallees  ainsi  que  les  voyageurs  et  marchandises  venaot 
d'Espagne  ou  s'y  rendant  par  le  chemin  d'inter^t  col- 
lectif  34  du  d^partement  des  Hautes-Pyren6es  notam- 
ment,  chemin  encore  inachev^,  mais  qui  permet  Houte- 
fois  de  passer  de  la  valine  du  Cinca  dans  la  vaU^e  de  la 
Neste  par  le  col  d'Ourdicet. 
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Produits  agricoles  et  forestiers. 


Le  pays  traverse  n'a  pas  de  vignobles  et  ne  produit  pas 
assez  de  c^reales  pour  sa  propre  consommation,  mais  il 
^leve  beaucoup  de  b6tail  qu'il  exporte ;  il  vend  cbaque 
ann6e  environ  ^0,000  tonnes  de  bois  sortant  de  31 ,833  hec- 
tares de  for^ts  parfaitenient  am6nagees,  rendues  acces- 
sibles  par  de  bons  chemins  d'exploitation  (dfts  surlout  h 
I'initiative  et  aux  soins  de  M.  I'ing^nieur  des  Fonts  et 
chauss^es  Celler),  enfm  desservies  par  73  scieries  hydrau- 
liques. 


On  trouve  des  mines  de  manganese  abondanles,  exploi- 
tees  dans  le  voisinage  de  Vielle-Aure  et  de  Saint-Lary, 
puis  dans  la  valine  du  Louron,  k  Odervielle  et  k  Louden- 
vielle,  12  kilorafetres  d'Arreau  ; 

Des  mines  de  plomb  argentiftre  mises  depuis  longtemps 
en  valeur  le  longdu  petit  torrent  de  G^la,  a  Tamont  d'Ara- 
gnouet,  avec  gttes  semblables,  mais  plus  nombreux  et  plus 
riches,  presque  juxta-pos6s  le  long  de  la  fronti^re  sur  ie 
versant  espagnol,  depuis  le  port  de  Gela  jusqu'k  celui 
d'Ourdicet ; 

Des  mines  de  fer  :  une  k  la  rencontre  du  Rioumajou  et 
de  la  Neste,  k  4  kilometres  au-dessus  de  la  gare  projet6e 
k  Vielle-Aure  ;  deux  aulres,  tr^s  abondantes,  situ^es  non 
loin  de  Thospice  de  Rioumajou.  (On  projette  T^tabiisse- 
a  •  *  raent  d'un  haut  fourneau  d^s  que  des  rails  pourront  ap- 
porter  les  charbons  et  emporter  les  fontes  k  peu  de  frais, 
i^*    c*est-^-dire  lorsque  les  rails  toucheront  k  Vielle-Aure.) 
?'       Les  mines  d'h6matite  du  haut  Arros,  d'Arrodet  et 
i^'    d'Asque,  encore  propres  k  I'exploitation,  alimentaient  au- 
e:^    trefois  des  forges  catalanes  voisines  de  Heches  et  que  les 
f   Irait^^de  commerce  libre  ^changistes  ont  6teintes. 
el        Dans  la  vall6e  du  Cinca,  k  Bielsa  mfime,  se  trouve  une 
[ec     forge  catalane  desservie  par  une  mine  de  fer  irhs  voisine 


Mines. 
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et  qui  donnait  des  produits  d'excellente  quality,  mais, 
faute  de  pouvoir  transporter  economiqucment  ses  mar- 
chandises  jusqu'au  chemin  de  fer  de  Saragosse  a  Barce- 
lone,  cette  forge  n'a  pu  supporter  la  concurrence  des  fers 
Strangers.  II  est  done  h  noter  simplement,  ici,  quune 
industrie  m6tallurgique  a  exists  et  devrait  renattre  dans  la 
partie  sup6rieure  de  la  valine  du  Cinca,  avec  cette  circons- 
tance  regrettable,  cependant,  que  les  minerals  de  fer  de 
la  region  ne  paraissent  pas  assez  abondants  pour  envoyer 
des  quantit^s  de  tonnes  veritablement  utiles,  aux  ubioes 
du  Midi  de  la  France. 

Dans  la  valine  du  Cinquetta,  affluent  du  Cinca,  situ^un 
peu  k  Tamont  du  d6fil6  de  Las-Deboltas-de-Bielsa,  dix- 
huit  mines  de  plomb  ou  de  cuivre  out  ^te  concM^es  et  se 
trouvent,  paratt-il,  en  des  conditions  favorables  a  rexploi- 
tation,  ainsi  qu'une  mine  assez  considerable  de  cobalt; 
maisy  outre  que  Texploitation  n'a  jamais  ^te  s^rieusemont 
entam6e,  il  faut  se  souvenir  que  si  tons  ces  minerais  ont 
plus  de  valeur  que  les  minerais  de  fer,  en  revanche  ils  ne 
peuvent  jamais  fournir  un  tonnage  important 


On  a  signal^,  plus  haut,  les  marbres  magnifiques  exploites 
depuis  des  siecles  dans  le  voisinage  de  Heches  et  de 
Sarrancolin  ;  des  carri^res  analogues  se  rencontrent  au 
col  d*£sparros,  k  Asque,  Bourg  et  Banios,  dans  les  ba- 
ronnies,  enfin  k  Guischen.  prfes  de  Vielle-Aure. 

Des  ardoises  et  des  dalles  schisteuses  sont  tiroes  pres 
de  Bourisp,  en  face  de  Vielle-Aure,  et  k  Meyabat,  9  ki- 
lometres du  mdme  rep^re,  pr^cis6ment  prhs  de  la  t^te 
fran^aise  du  souterrain  international  qui  serait  k  percer 
entre  la  Neste  et  le  Cinca  ;  enfm,  pres  de  G^nos,  dans  la 
vallee  du  Louron.  Des  carri^res  de  moellons  et  de  pierres 
de  taille  se  trouvent  k  peu  pr5s  partout.  *  • 


Carritres. 
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Eaux  thermales  et  minerales,  itablissemerUs  balniaires, 

Les  thermes  de  La  Barthe,  encore  rudiroentaires,  avec 
des  eaux  sulfal6es-magQ6siennes-ferrugineuses  accompa- 
gnees  d'uhe  forte  dose  de  Bar^gine  (analogues,  en  unmot, 
a  celles  de  Capvern) ,  ont  de  Tavenir,  quoique  recevant  au- 
jourd'hui  k  peine  600  baigneurs  par  an. 

La  station  balneaire  de  Cad^ac,  k  deux  kilomfetres  vers 
ramont  d'Arreau,  datant  du  xn®  sifecle,  avec  eaux  sulfu- 
reuses  et  ferro-sulfureuses  froides  remarquables  par  leur 
fijit6  et  leur  richesse  en  monosulfure  de  sodium  et  en 
principes  organiques,  paratt  appel6e  k  recevoir  5  ^  6,000 
baignturs  des  que  les  sources  seront  accompagn^es  d*ins- 
tallations  convenables. 

Une  6bauche  d'^tablissement  se  rencontre  k  Taval  du 
village  d'Eget,  k  6  kilometres  k  Tamont  de  Vielle-Aure  et 
1,200  metres  de  Tramezaygues ;  eaux  sulfureuses  sodiques  , 
chaudes,  tr^s  bienfaisantes. 

Dans  la  valine  de  la  Neste  de  Louron,  on  a  deux  sources 
abondantes  k  Cazaux,  et  les  mines  d*un  6lablissemenl 
thermal  k  Loudenvielle  ; 

Enfin,  des  sources  ferrugineuses  trfes  puissanles  dans  la 
valine  de  Rioumajou,  et,  surtout,  au  pied  m^me  de  la 
descente  du  port  du  Moudang,  k  16  kilometres  de  Vielle- 
Aure  et  6  kilometres  d'Aragnouet. 


On  trouve  :  une  papeterie  a  Rebouc,  entre  Heches  et 
Sarrancolin,  recevant  aujourd'hui  2,500  tonnes  de  chiffons, 
houille,  chaux,  kaolin,  produits  chimiques,  etc.,  et  exp^- 
diant  600  tonnes  de  papier  ;  en  outre,  projetant  de  fabri- 
quer  la  pAte  de  bois  dfes  que  le  chemin  de  fer  de  Lanne- 
mezan  k  Vielle-Aure,  ou  peut-6tre  Arreau,  serait  ouvert, 
cequi  donnerait  1,200  tonnes  de  plus  k  transporter; 

Deux  Papeteries  k  Sarrancolin,  plus  une  cartonnerie. 


Papeteries, 
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II  convient  d'observer  que  les  chemins  que  Ton  cons- 
truirait  h  Iravers  les  Pyrenees  centrales,  quels  qu'ils  fus- 
senl  d'ailleurs,  apporteraient  un  secours  notable  aux  pape- 
teries  du  sud-ouest  de  la  France,  en  introduisant  h  bon 
march6  sur  notre  territoire,  le  sparte  d'Aragon,  ou  plus 
g^n^ralement  du  versant  meridional  des  Pyrenees,  que 
les  anglais  enl^vent  aujourd'hui  par  le  chemin  de  fer  do 
Barcelone  k  Alsasua. 


Un  grand  nombrc  de  voitures  publiques,  particuli^res 
ou  de  louage,  fonctionnent  entre  Lannemezan  et  Vielle- 
Aure:  L'habitant  se  d6place  actuellement  trois  ou  quatre 
fois  par  ann6e  entre  Vielle-Aure  et  Lannemezan,  et  liexis- 
tence  d'un  chemin  de  fer  accroUrait  cette  habitude  de  lo- 
comotion, inh^rente  aux  besoins  locaux. 

Pour  tenir  compte  de  la  convenance  dY»tablir  des  billets 
d^'aller  et  retour,  on  a  adopts  le  prix  de  6  centimes  par 
kilomMre  et  par  personne  en  ce  qui  regarde  la  frequen- 
tation  locale,  et  pour  les  marchandises,  on  a  admis 
moyennement,  en  tenant  compte  de  leur  nature,  8  cen- 
times par  tonne  et  par  kilometre. 

EnGn,  des  registres  tonus  par  les  agents  des  contribu- 
tions indirectes  et  par  les  entreprises  de  messageries  ou 
de  roulage,  puis  en  s'aidant  des  indications  de  la  statis- 
tique  de  la  frequentation  des  routes  que  le  Ministere  des 
Travaux  publics  fait  periodiquement  dresser,  M.  Jourde  a 
d^duit  et  pr6sente,  savoir  : 

\^  Le  tableau  statistique  de  la  circulation  actuelle  de& 
voyageurs  par  voitures  publiques,  entre  Lannemezan,. 
Arreau,  VioUe-Aure  et  les  Pyr6n6es  ; 

2°  Id^m  par  voitures  particuli^jres  ou  de  louage,  a  cheval 
ou  h  pied  ; 

3*  Idem  des  marchandises  transport^es  par  messageries ; 

4^  Idem  du  mouvement  actuel  des  bestiaux  au  depart 
et  k  Tarrivce  des  diverses  localites  de  la  vallee  de  la  Neste, 
entre  Lannemezftn,  Arreau,  Vielle-Aure  et  les  Pyr6n6es; 


Transport  des  personnes. 
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Mais,  d'aprfes  exp6rience,  au  bout  de  dix  ann^es  diex- 
ploilalion  ces  40,469  fr.  51  seraient  certainement  augmen- 
t's de  50  0/0,  done  remplac's  par  un  rendement  kUo- 
m'trique  brut  de  15,704  fr.  26  (565,253  fr.  36  pour  laligne 
entiere),  chiffre  absolument  d'accord  avec  les  donn6es 
d6ji  fournies  par  Texploitation  des  autres  lignes  pyr6- 
n'ennes  analogues,  car  on  n'a  mdme  pas  d*exemple  de 
chemin  de  fer  allant,  comme  celui-ci,  dej)uis  la  grande 
ligne  de  Toulouse  k  Bayonne  jusqu'aux  grands  obstacles 
pr6c6dant  la  fronti^re  et  n'ayant  pas  rapports  immediate- 
menl  15  a  16,000  francs. 

Et  sur  les  documents  stalisliques  recueilHs  au  minist^re 
des  travaux  publics,  M.  Jourde  a  trouv6  que  la  moyenne 
des  frais  d'exploitation  des  chemins  de  fer  d'Epinac  a 
Vilars,  de  L'rouville  ^  Sedan,  du  MMoc,  de  la  Vendee,  de 
Vitr6  h  Foug^res,  anabgues  au  chemin  de  Lannemezan  a 

Vielle-Aure,  s'arr^te  h   5,414  fr. 

Lcsquels  relranclies  du  produit  brut  imm6- 

diat  ci-dessus,  c'est-ii-dire  de   10,469  fr.  54 

laissent  pour  inl'r^t  et  amortissement  des 
80  k  90,000  fr.  n^?cessaires  k  la  constitution 
de  la  voie,  du.  materiel  roulant,  etc,  la 

somme  de    5,051  fr. 

qui  serable  'carter  toute  charge  du  tr'sor  pour  garanlie 
d'int'r't. 

Apr's  la  premiere  p'riode  d'cennale  d'exploitation,  le 
revenu  net  augmenterail  d'environ  5,200  fr.,  constiluant 
un  benefice  d'jc'i  notable  pour  la  Compagnie. 

En  ce  qui  concerne  le  capital  de  premier  etablissement 
de  la  plateforme  du  chemin  de  fer,  M.  Jourde  fait  obser- 
ver qu'il  convient  de  tenir  compte  de  Taccroissement  de 
rccette  qui  serait  pour  la  ligne  de  Toulouse  k  Bayonne  et 
pour  la  ligne  de  Lannemezan  h  Auch,  d'clar'e  d'ulilit' 
publique,  la  consequence  certaine  de  la  construction  d'un 
chemin  de  fer  sur  Vielle-Aure  ,  principalement  dans  le  cas 
oil  Ton  acheverait  enfin  jusqu'i  la  iVonti're  la  route  natio- 
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ftale  n*  129  d'une  part,  et,  deTautre,  la  route  royale  espa- 
goole  loogeant  le  Cinca ;  que  cette  plus  value  n'est  pas 
aettemeat  appreciable,  mais  que  Ton  peut  en  presscntir 
rimportance  par  le  fait  du  roulage  actif  qui  transporte 
aujourd'hui  sur  route  empierr^e  jusqu'^  Auch,  Tarbes  et 
Montr^jeau,  les  bois  et  autres  produits  de  la  valine  de  la 
Neste,  en  rapportant  du  vin,  des  c6r^ales,  etc.,  attendu 
que  toute  la  partie  de  ces  transports  qui  d^passe  Lanne- 
mezan  serait  d6sormais  acquise  au  r^seaudes  chemins  de 
fcr  du  Midi ;  que  ladite  plus  value  d^passerait  400,000  fr. 
dhs  la  premiere  ann6e,  el.  profilerait  au  Iresor  par  le  d6- 
versoir  de  la  garantie  d'int^r^t ;  que  ce  benefice  grandirait 
de  30  0/0  apr^s  la  premiere  p^riode  d^cennale  d'exploita- 
tion  :  —  que,  de  plus,  le  gouverneraent  trouverait  encore 
une  compensation  dans  le  rendement  des  imp6ts  pr^lev^s 
sur  le  resultat  de  Texploitation  des  Qhemins  de  fer,  voya- 
geurs,  transports  k  grande  vitesse,  timbres  pour  lettres  dc 
voiture,  quittances,  etc  ,  s'^levant  k  20  0/0  environ  de  la 
rccette  totale»  k  peu  pres  75,000  fr.  de  suite,  et  davantage 
d'annee  en  ann^e  ,  sans  compter  les  economies  realisees 
sur  les  transports  administratifs  ou  militaires,  la  plus 
value  des  immeubles  de  toute  nature*  et,  par  consequent, 
du  rendement  g^n^ral  des  impositions. 

B.  —  DeuxUme  hypotMse  correspondant  au  chemin  de 
fer  de  Lannemezan  k  Vielle  Aure,  prolong^  en  £spagne 
jusqu'a  Monzon,  ou  jusqu'd  Balbastro  : 

D*un  travail  statistique  dresse  avec  beaucoup  de  soin 
par  MM.  Page,  ing^nieur  en  chef,  et  Barranda,  ing^nieur 
ordinaire » charges  en  Espagne  deTetudedes  Pyr^n^es  cen- 
trales, il  resulte  cc  qui  suit : 

Les  deux  chemins  de  fer  exploites  actuellement  de 
Bayonne  k  Irun  et  de  Perpignan  a  Barcelone,  relics  par 
la  grande  ligno  sous-pyr6n6enne  d'Alsasua  k  Barcelone, 
ont  rendu  presque  nuUe  Tutilit^  des  routes  empierrees 
enlre  TEspagne  et  la  France  ; 
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D'un  tableau  des  longueurs  de  parcours  compreaant  la 
presque  totalite  des  deux  Etats  et  dans  lequel  ne  seraient 
k  reviser  que  tres  faiblement  les  longueurs  correspon- 
dantes  au  versant  frangais,  il  r^sulte  que  le  chemin  de 
fer  de  LauDemezan  k  Monzon  ou  Balbastro  r^duirait  d'en- 
viron  200  a  250  kilometres  en  moyenne  les  trajets  qui 
interessent  le  plus  le  corximerce  et  Tindustrie  ; 

Les  exportalions  de  TEspagne  vers  la  France'  en  1875 
avaient  une  valeur  approximative  douaniere  de  88  mil- 
lions 606,446  francs,  dont  66,860,921  francs  repr^sentds 
par  des  mati^res  premieres,  et  les  exportalions  de  la 
France  versTEspagne  etaient  de  146,886,768  francs,  cor- 
respondants,  au  contraire,  k  des  marchandisos  ouvrees. 
Enfin,  r^tat  general  des  exportations  de  TEspagne,  a  la 
m^me  ^poque,  toujours  presque  exclusivement  en  ma- 
ti^res  premieres,  donnait  342,038,014  francs; 

Les  comptes-rendus  k  leurs  actionnaires  par  les  Com- 
pagnies  des  chemins  de  fer  espagnols,  constatent  egale- 
ment  que  le  trafic  d*exportation  de  la  p^ninsule  consiste 
principalement  en  mati^'res  premieres,  notamment  d'ori- 
gine  agricole,  ainsi  : 

La  Compagnie  del  Norte  ou  du  chemin  de  fer  du  nord 
de  I'Espagne,  sur  819,126  tonnes  de  trafic  total,  a  trans- 
ports 633,976  tonnes  de  mati^res  premieres  ;  la  •Compa- 
gnie de  Saragosse  k  Madrid  et  Alicante  a  etS  dans  le 
m^me  cas,  etc.,  d*oii  r6sulte  que  les  contrSes  desservies 
par  le  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k  Monzon  ou  Bal- 
bastro comptant  parmi  les  provinces  qui  fouraissent  le 
plus  de  mati^res  de  cette  esp^ce,  les  dohnSes  prScSdentes 
doivent  Mre  naturellement  plus  vraies  au  sujet  de  cette 
ligne  que  pour  toute  autre  ; 

Comme  caract^re  particulier  du  trafic  international  a 
attendre  de  la  travers6e  des  PyrSnSes  centrales,  il  con- 
vient  d'observer  que  les  objets  manufactures  allant  de 
France  en  Espagne  viennent,  surtout,  de  Paris  et  Lille> 
Lyon,  Saint-Etienne,  le  pays  Gastrais,  Toulouse  ou  leur* 
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voisinages,  dont  les  distances  vers  les  centres  peninsu- 
laires  seraient  precis6ment  les  plus  raccourcies  par  un 
cheinin  de  fer  tel  que  celui  de  Lannemezan  k  Monzon ; 
el  qu'il  en  serail  de  ni^me  k  I'avantage  de  limporlation  en 
France  des  c6realcs,  des  vins  et  liqueurs,  des  fruits  et 
jardinages,  des  laines  brutes,  spartes,  huiles,  troupeaux  et 
aulres  marchandises  venant  d'Espagne,  parce  que  ces 
objels  seraient  consommes  ou  mis  en  (Buvre,  surtout  dans 
les  departements  sous-pyren^ens  frangais  appartenant 
aux  zones  comnierciales  et  industrielles  de  Tarbes,  Tou- 
louse, Agen,  Carcassonne,  Castres,  etc. 

Pour  deduire  de  ce  qui  pr^c^de  une  expression  num6-- 
rique  certaioement  trop  basse,  du  trafic  international 
d'une  ligne  de  Lannemezan  k  Monzon  ou  Balbastro,  les 
ing^nieurs  espagnols  out,  suivant  la  coutume  de  leur 
administration,  compart  les  616ments  probables  du  trafic 
du  chemin  de  fer  nouveau  avec  ceux  de  la  ligne  Interna- 
tionale del  Norte  (car,  au  moment  de  la  redaction  de  leur 
ni6moire,  le  chemin  de  fer  de  Perpignan  k  Barcelone  ne 
pouvait  pas  encore  leur  fournir  des  donnees  shres  ;  a  plus 
forte  raison,  la  consequence  que  nous  avons  tir6e  plus 
haut  et  d'oii  ressort  qu  un  chemin  traversant  les  Pyrenees 
centrales  a  une  distance  convenablc  des  lignes  exploitees 
aujourd'bui,  aurait  au  passage  de  la  fronti^jres,  sensible- 
ment  de  mdme  trafic  que  chacune  de  ces  Jignes) ;  et,  dans 
lebut  indique,  ces  ingenieurs  ont  form6deux  tableaux,  Tun 
correspondant  k  la  z6ne  desservie  par  le  chemin  de  fer 
del  Xorte  (comprenant  les  provinces  de  Alava,  Valladolid, 
Palencia,  Burgos,.  Vittoria,  Saint-Sebastien,  S^govie, 
Salamanca,  Zamora,  L^on,  Santander,  Saragosse,  Bis- 
caie,  Logrono  et  Xavarre);  Taulre  correspondant  la  zone 
que  desservirait  un  chemin  de  fer  de  Lannemezan  k 
Monzon  ou  Balbastro  (comprenant  les  provinces  de  Sara- 
gosse,  Huesca,  Soria,  Terruel,  L6rida,  Tarragone,  Cas- 
tellon),  tableaux  portant  co  qui  suit  • 
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CONTRIBUTIONS  iVALUEBS  KN  ItiAlJX 

DUCHBMIN  DB  FER 

POPULATIONS 

MUNICIPALBB 

TERRITO- 
IUALK8 

(foDCi^res) 

IKD1J6- 
TRIBLLES 

Qalenle) 

Ames 

Poor  le  chemin  de  fer 

del  None  

3.G39.383 

94.734.120 

136.703.880 

23.948.756 

Idem.  De  Lannemezan  4 

j  MonsoD  

2.255.394 

50.130.197 

88.274.100 

10.9n.90l 

D'oii  r^sulte  que  les  chiffres  de  population  et  de  con- 
tributions territoriales  qui  se  rapportent  au  chemin  de  fer 
du  Nord,  sont  moyennement  dans  ie  rapport  de  <  ^  0,63 
avec  les  chiffres  correspondants  do  la  ligne  de  Lanne- 
mezan  h  Monzon,  et  que  les  chiffres  des  contributions 
municipales  et  indiistrielles  des  deux  m^mes  lignes,  sont 
entr'eux  comme  1  et  0,51  moyennement. 
'  D'apres  leur  connaissance  parfaite  du  pays,  les  ing^- 
nieurs  espagnols  considferent  ces  donn^es  sommaires 
comme  tr^s  pres  de  Pexactitude,  et  qu'en  niultipliant  le 
trafic  du  chemin  de  fer  del  Norte  par  0,50  on  pent 
demeurer  certain  d'obtenir  une  expres.sion  trop  faible  du 
trafic  probable  du  chcmiri  de  Lannomezan  k  Monzon,  sur- 
tout  en  omettant  d'ailleurs,  comme  ils  Font  fait,  Tappoint 
de  tous  les  transports  sp^ciaux  qui  se  developperaient 
infailliblement  entre  la  France  et  le  sud  de  TEspagne 
ainsi  que  les  c6tes  de  TAlg^'rie,  par  les  ports  d'Alicante  el 
de  Carthag^ne,  en  raison  des  raccourcissements  de  par- 
cours  tr^s  considerables  que  la  ligne  nouvelle  apporterait. 
Or,  ces  ing^nieurs  sont  arrives  de  la  sorte  h  la  limite 
inf6rieure  de  16,000  francs  k  pen  pr^js,  par  kiloraMre, 
apres  10  ou  15  annoes  dVxploitation. 

Mais,  d'un  autre  cdt«,  les  documents  statisliques  du 
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Ministere  des  Travaux  publics  de  France,  monlrent  qu'eo 
1878  la  gare  Internationale  de  Hendaye,  depourvue  de 
trafic  local  notable,  a  expedi^  vers  la  France  109,637 
voyageurs  et  autant  vers  I'Espagne  ;  puis,  87,163  tonnes 
de  marchandises  espagnoles  import^es  sur  notre  sol, 
conlre  h  peu  pr^s  ^  (87,163)  tonnes  de  marchandises  fran- 
yaises  export^es,  par  consequent,  le  trafic  devant  ^tre  le 
ra^me  a  chaque  point  de  passage  de  la  fronti^re,  si,  pour 
tenir  compte  des  voyageurs  de  1"  classe,  on  adopte  0  fr.  08 
pour  le  prix  moyen  de  transport  d'une  personne  k  1  kilo- 
metre, et  si  Ton  prend  0  fr.  09  par  kilom^jtre  et  par  tonne 
de  marchandises  import^es  (compos^es  surtout  de  ma- 
ti^res  premieres),  puis  0  fr.  42  par  kilometre  et  par  tonne 
(le  marchandises  exportees  (principalement  ouvr^es); 
enfm,  si  Ton  consid^re  qu'en  n^gligeant  le  trafic  local  de 
la  contr6e,  presque  deserte,  comprise  entre  Vielle-Aure  et 
la  frontifere,  on  pent,  en  compensation  et  sans  erreur 
appreciable,  faire  Thypothese  que  tons  les  61^ments  du 
trafic  international  partent  au  moins  de  Vielle-Aure  du 
C(il6  de  France,  ou  arrivent  au  moins  jusque-1^  en  venant 
d'Espagne,  on  est  conduit  k  calculer  de  la  mani^re  sui- 
vanle  le  revenu  probable  d'un  chemin  de  fer  de  Lanne- 
mezan*^  Monzon  ou  Balbastro  : 


P  Trafic  local  des  63  kilom.  de  Lannemezan  k  la  fronti^re 


A.  — 


Seetion  fran^alse. 


ou  k  Vielle-Aure 


376.902^60 


La  moiti^  de  409.637  vovageurs  parcourant 
deux  fois  la  ligne  entidre  aans  chaque  sens  : 
(0,50)  (109,637  voyageurs)  X  2  X  63>^«  X  Of  OS  , 
ci   464  8B6f6l\ 


Pour  tonnes  de  marchandises 


tonnes)  X  0^2  X  SSi"-   438.684  40 


Total  de  la  recette  brute 


. .  4.488.226  04 
4.488.226  fr.  04 

63  kil. 


d'ob,  pour  la  recette  kilomdtrique  brute  : 
=  22.449.  fr.  34. 
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Au  bout  de  la  2®  p^riode  d^cennale  d*ex|)loitation,  on 
aurait  pour  revenu  annuel  moyen,  d'apr^s  rexperionce 
faite  sur  les  chemins  de  fer  de  la  region  pyr^neenne,  au 
moins  |  (W,4i9  fr.  34)  =  33,629  fr.  04,  chiffre  parfaite- 
ment  d'accord  avec  le  rendement  du  chemin  de  fer 
dd  Norte  (31,000  a  32,000  francs),  parce  que  la  lignede  la 
Neste  au  Cinca  aurait,  conime  ce  dernier  chemin  tel  qu'il 
est  aujourd'hui,  un  grand  transit  assure  k  la  suite  de 
fortes  reductions  de  parcours  entre  le  nord  de  la  France 
et  le  sud  de  TEspagne. 

Et  comme  il  viendraitalors  pour  le  trafic 
local   loJOi  fr.  26 

II  resterait  au  compte  du  trafic  interna- 
tional  47,924  fr.  75. 

ChifTre  bien  modeste  eu  6gard  aux  d^penses  d'un  sou- 
terrain  de  12,625'"  a  43,000  de  longueur. 

Aussi,  M.  Jourde  s'empresse  d'observer  que  le  che- 
min de  fer  de  Lannemezan  h  Monzon  ou  Balbastro  d^ter- 
minerait  un  accroissement  de  trafic  sur  les  r^seaux  du 
Midi  frangais  et  d'Orleans,  certainement  tres  sup6rieur  a 
l^augmentation  analogue  qui  pourrait  r^sultor  d'un  simple 
cmbranchement  sur  Vielle-Aure,  et  que  la  ligne  Interna- 
tionale ofTrirait  peut-61re  ainsi  quelque  chance  de  couvrir, 
avec  le  temps,  les  sacrifices  du  Tr6sor  public,  pourvu, 
toutefois,  que  les  depenses  du  souterrain  de  fatte,  malgre 
sa  grande  longueur  et  la  temperature  (29'')  de  ses  galeries 
d'attaque ,  ne  detruisent  pas  toute  esperance  k  eel 
egard. 

L^avenir  du  rendement  d'un  chemin  de  fer  entre  Lanne- 
mezan et  Monzon  serait  bien  plus  satisfaisant,  h  coup 
sftr,  si  le  versant  peninsulaire  des  Pyr^n^es  prometlail 
Tappoint  de  grands  transports,  miniers,  comme  conse- 
quence cerlainc  de  la  pose  des  rails  (ainsi  qu'il  arriverail. 
par  exemple,  dans  la  direction  de  Saint-Gircyis  h  Lerida, 
c'est-i-dire  la  vallee  espagnole  du  Noguera-Pallaresa). 
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B.  —  Tralle  de  la  seel  Ion  espafl^nole. 

II  a  6t6  prec6demment  rappele  que  les  ing^nieurs  de 
Madrid  ont  fait  de  consciencieuses  recherches  h  Feffet 
d'evahior  le  revenu  problable  de  la  section  espagnole  du 
cheniin  de  fer  de  Lannemezan  a  Monzon ;  mais  comrae 
tous  les  chemins  de  la  P6ninsule  sont  executes  par  des 
Corapagnies  et  comme  les  subventions  qui  leur  sont  comp- 
t6es  par  le  Tr6sor  public,  ne  d6passent  jamais  le  quart  de 
la  depense  totale,  et  m6me  ne  sauraient  s*elever  au-dessus 
de  60,000  pesetas  (61,500  francs  moyennement),  ces  ing6- 
nieurs  ont  pris  des  soins  extremes  pour  que  leurs  estima- 
tions demeurent  certainement  au-dessous  des  probalit^s 
reelles,  «  aiin  d'ecarter  de  leur  administration,  jusqu'^ 
»  Tombre  du  reproche  d*avoir  provoqu6  quelqu'erreur  de 
»  la  part  d'un  souniissionnaire.  » 

Comme,  d'aulre  part,  ils  n'ont  pas  k  leur  disposition 
des  documents  statistiques  telles  que  ceux  recueillis  avec 
tant  de  soin  par  Tadministration  sup^rieure  frangaise  et 
qui  ont  conduit  h  utiliser  plus  haut,  d'une  mani^rc  pre- 
cise, les  renseigneraents  de  cette  nature  relatifs  h  la  gare 
de  Hendaye,  ils  appliquent  une  m6thode  qui  paratt  con- 
sister,  savoir  : 

1«  A  decomposer  le  chemin  de  fer  projete  en  trongons 
ayant  sur  des  lignes  exploil^es  depuis  quelque  temps 
d^j^,  des  trongons  similaires  quant  aux  ressources  de 
rindustrie,  du  commerce  et  de  Tagriculture  ;  puis  k  tenir 
corapte  des  chilTres  de  population  et  des  rapports  de  ces 
chiffres  de  population  avec  le  montant  des  contributions 
municipales,  fonci^res  et  industrielles,  comme  il  a  ^t^ 
montr6  ci-dessus  ; 

2°  A  former  la  moyenne  des  trafics  probables  de  ces 
trongons. 

(i^dant  aux  conseils  d'une  extreme  prudence,  ces  ing6- 
nieurs  ont  ^carte,  de  parti  pris,  la  certitude  de  Tetablis- 
sement  d'industries  nouvelles,   devant  6tre  consid^r^es 
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cependant  comme  des  consequences  directes  de  Tesploi- 
tation  du  chemin  de  fer;  ils  ontoniis,  en  outre,  pour  le 
m^me  motif,  le  grand  transit  qui  surgirait  a  traversles 
Pyrenees  centrales  k  la  suite  de  tres  fortes  reduclions  de 
parcours  entre  une  grande  partie  de  la  France  (Paris  et 
Lille  notamment ;  done  le  nord  de  TEurope)  et  le  sud  de 
TEspagne  ainsi  que  notre  colonie  d'Afrique.  De  sorte  que 
le  revenu  kilonietrique  auquel  cette  fagon  de  proceder  les 
a  conduits  (15,700  pesetas,  <  6,000  francs  environ),  pre- 
sente  le  double  inconvenient  de  se  rapporter  a  la  deuxieme 
p6riode  d^cennale  d'exploi tation  seulement  (ou  bien  a  ce 
quo  serait  le  rendeinent  de  la  ligne  apres  10  ou  45  an- 
nees),  et  d'etre  d'autant  plus  une  limite  inferieuie  exage- 
r6e  qu'ils  ont,  de  fait,  trait6  la  section  espagnolc  comme 
si  elle  devait  s'arr^ter  avant  le  passage  de  la  frontiere  : 
en  elTet,  les  m^mes  ingenieurs  sont  arrives  k  15,000  ou 
16,000  pesetas  (moyennement  16,000  francs)  k  lafoispour 
les  trois  lignes  de  la  Neste  au  Cinca,  du  Salat  au  \o- 
guera-Pallaresa,  et  d'Oloron  k  Madrid  par  Saragosse ; 
puis,  au  sujet  de  ce  dernier  chemin  de  fer  (le  moins  riche 
en  promesses  serieuses),  puisqu'ils  lui  ont  attribue  le  raini- 
mum  (15,000  pesetas),  apr5s  avoir  apprecieque  son  revenu 
serait  certainement  moindre  que  le  rendement  de  la  ligne 
du  nord  de  TEspagne  (c'est-^-dire,  que  31,000  k  32mille 
francs),  ils  ont  6mis  la  pens^e  que  ledit  revenu  serait 
moindre,  aussi,  que  les  :21,000  francs  de  la  ligne  d'Alsasua 
k  Darcelone  par  Saragosse  qui  n'a  pas  de  communi- 
cation  directe  entre  la  France,  inf6rieur  encore  k  celui 
(6galement  de  21 ,000  francs  k  pen  pr^s)  du  chemin  de  fer 
de  Saragosse  k  Madrid,  lequel  ne  saurail  jamais  avoir  de 
grand  transit  entre  Madrid  et  notre  pays,  attendu  que  la 
ligne  de  Paris  k  Madrid  par  Canfranc,  dont  il  conslitue- 
rait  une  section,  aurait  exactement  la  m^me  longueur 
(1,375  kil.)  que  le  chemin  del  JS or U  (toutes  abr^vialions 
de  parcours  possibles  6tant,  par  hypoth^se*  r6alis6es  de 
part  et  d'autre),  et  que  cette  derni^re  ligne  conserverait 
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toujours  ravantage  considerable  de  rayons  plus  grands  en 
jjeaiTal,  de  langentes  plus  longues  entre  courbes  et  contre 
courbes,  d*une  declivite  maxima  beaucoup  moindre 
(0'»,015  aulieu  de  0",034),  de  larges  installations  long- 
temps  perfectionn6es,  et  d'une  possession  prolongee  du 
grand  transit ;  enfm,  ils  sont  alles  jusqu'^  descendre  le 
revenu  probable  de  ce  chemin  par  I'Aragon  au-dessous 
de  la  moyenne  (20,000  francs  k  peu  pr^s)  de  I'ensemble 
des  chemins  de  fer  de  la  peninsule,  jusqu*aux  |  de  cette 
moyenne,  15,375  fr.;  de  sorte  que,  en  definitive,  les 
15,375  francs  de  rendement  arr^t6  en  ce  qui  regarde  la 
ligne  d'Oloron  k  Huesca,  repr6sentent  Xrhs  nettement  le 
simple  trafic  local,  puisqu'il  en  est  ainsi,  a  infiniment 
peu  pr^s,  pour  la  moyenne  g^n^rale  des  revenus  de  la 
totalite  des  lignes  espagnoles. 

Done,  si  Ton  se  rappelle  que  la  somme  de  15,000 
a  16,000  francs  indiqu^e  dans  les  conditions  ci-dessus 
comme  revenu  probable  du  chemin  de  la  Neste  au  Ginca 
sur  le  versant  espagnol,  est  aussi  le  revenu  immediat  des 
lignes  fran^aises  allant  depuis  le  chemin  de  fer  de  Tou- 
louse k  Bayonne  jusqu'au  fond  des  vallees  qui  aboutissent 
a  la  frontiere,  et  si  Ton  consid^re  que  apr^s  10  ou  15 
annees  la  vallee  du  Ginca  doit  n^cessairement  conduire  k 
m  r^sultat  semblable  eu  ^gard  k  I'importance  et  b  la 
variety  de  ses  ressources,  il  resle  bien  clair  que  pour 
obtenir  le  rendement  kilom^trique  r6el  du  chemin  de  fer 
de  Lannemezan  k  Monzon  en  Espagne,  11  faut  ajouter  aux 
16,000  francs  indiqu^s  par  U  service  espagnol,  exacte- 
ment  Tappoint  que  nous  avons  tir^  de  la  gare  de  Hendayc, 
a  propos  de  la  section  frangaise,  en  d'autres  termes,  qvCk 
10  ou  15  ans  d'exploitation  pr^s  (afin  de  donner  k  Tagri- 
culture,  k  Tindustrie,  au  commerce,  aux  voies  de  commu- 
nication enipierr6es,  et  aux  habitudes  des  populations 
le  temps  de  se  d^velopper),  le  revenu  kilom^trique  de  la 
ligne  serait  le  m6me  des  deux  c6t6s  des  Pyrenees. 

Sm.  m  eioei.  vi  Toulousi.—  V.  8t 
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C.'TroisUme  hypothhe,  correspondani  a  la  supposition 
d'un  chemin  de  fer  de  LaDncmezan  h  Vielle-Aiiro.  dun 
autie  chemin  de  fer  de  Balbastro  a  AlDsa,  avec  bonne 
route  empierr^e  ou  tramway  enlre  les  deux  t^tes  de  lignes: 

La  ville  d'AInsa,  plac^e  au  confluent  de  la  vallee  du 
Cinca  et  de  la  valine  d'Ara  ou  de  Broto,  serail,  dans  cette 
combinaison,  la  t^te  tout  indiqu6e  des  chemins  de  fer  es- 
pagnols.  Les  donn6es  du  travail  statistique  dresse  par  les 
ing^nieurs  dc  Madrid  ne  laissent  pas  de  doute  a  cet  egard. 

D'Alnsa  h  Monzon  ou  Balbastro,  on  a  63  kilom.,  mais 
en  terrain  relativement  facile. 

Entre  Ainsa  et  Vielle-Aure ,  on  compterait  environ 
82  kilometres  de  route  empierr^e,  que  Ton  pourrail  cons- 
truire  en  vue  de  F^tablissement  ulterieur  d'un  tramway. 

Par  apergu,  mais  en  des  conditions  de  probabilite  assez 
s6rieuses ,  M.  Jourde  estime  que  la  combinaison  precit^e 
de  chemins  de  fer  et  de  route  empierree  donnerait,  au  pas- 
sage de  la  fronti^re,  un  revenu  h  peu  pr^s  ^.gal  h  la  moitie 
du  revenu  de  la  ligne  ferrc^^e  internationale  ci-dessus 
(2*  hypoth5se),  mais  pendant  sept  mois  de  Tannee  seule- 
ment,  a  cause  des  neiges  qui  ferment  les  cols  de  la  haute 
chalne  des  Pyr6n6es  pendant  cinq  mois  sur  douze.  Par 
suite,  le  revenu  normal  de  la  section  frangaise  de  chemin 
de  fer  serait,  savoir  : 

Pour  le  trafic  kilom^trique  local,  comme  il  a  6te  indique 
plus  haul  (4'*  hypoth^se)   15,704  » 

Pour  le  trafic  international ,     X  xy  X 


Ce  qui  fait  ressortir  que  la  continuity  des  rails  porlanl 
locomotives  donnerait  seulement,  comme  produit  normal, 
33,529  fr.  04  —  20,932  fr.  31  ou  12,696  fr.  70  do  plus  que 
la  combinaison  des  deux  chemins  de  fer  de  Lannemezan  a 
Vieille-Aure  et  de  Balbastro  ou  Monzon  k  Ainsa,  relics  par 
une  route  empierr6e ;  et ,  par  suite ,  que  cette  de^ni^^e 
combinaison  serait  r6ellement  la  plus  pratique. 


47,924  fr.  75 


5,228  05 


Total 


20,932  Z\ 
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II,  —  A  propos  d'un  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  a 
Lerida  par  la  tallie  dxi  Salat ,  un  souterrain  perci  en 
conlrebas  du  col  de  Salau,  la  valUe  du  Noguera-PaUa" 
resa  d  partir  d'Alos,  et  la  vallee  du  Shgre  ju8qu*d  la 
rencontre  du  chemin  de  fer  de  Barcelone  d  Saragosse, 

Dans  un  mdmoire  tr^s  developpe ,  M.  Jourde  a  etudi^ 
te  second  chemin  comrae  il  avail  etudi6  le  pr6c6dent; 
raais  en  t^te  de  son  deuxieme  travail,  il  donne  cette  appre- 
ciation k  propos  du  chemin  du  Salat,  «  lequel  serait  peut- 
»  ^Ire  preferable  a  celui  de  la  Neste,  »  parce  que  : 

«  1*  II  permeltrait  d'aller  de 'Paris  h  Seix,  c'est-^i-dire 
»  jusqu'en  un  point  situ6     19  kilometres  seujement  du 

>  soulcrrain  international  ou  23  kilometres  de  la  fronti5re, 
»  sans  depasser  la  d(^clivit6  maxima  de  O^OIO,  tandis 
»  qu'enlre  Auch  et  Lannemezan ,  sur  la  ligne  de  Pau  a 
»  Monzon  par  la  Neste  et  la  Cinca,  il  serait  au  moins  diffi- 
»  cile  d*eviter,  dans  la  valine  du  Gers,  une  declivity  voisine 
»  de  0",020 ; 

»  2«  Le  chemin  de  fer  par  le  Salat  desservirait  le  seul 
• »  point  r^ellement  tr^s  important  de  la  contree  sous-pyr6- 
»  neenne  et  que  le  chemin  par  la  Neste  laisserait,  au  Cott- 
le traire,  absolument  de  e6t6,  c'est-i-dire  Ics  130,000  ha- 
»  bitants  de  Toulouse,  le  grand  commandement  militaire 
»  du  17*  corps  d'armee,  Tactivit^  commerciale  et  indus- 

>  trielle  des  pays  voisins  (Lot-et-Garonne,  Tarn-et-Ga- 
»  ronne.  Tarn,  Ari^ge  et  Audo) ;  enfin  des  tcoles  et  Fa- 
»  cultes  que  recherche  chaque  jour  davantage  la  jeunesse 
»  espagnole ;  en  un  mot,  le  veritable  foyer  du  mouvement 
»  administratif,  militaire,  industriel,  commercial  et  inlel- 
»  lectuel  de  nos  departements  du  Sud-Ouest.  » 

Comme  dans  le  rapport  relatif  au  trace  par  la  Neste  et  le 
Cinca,  et  dans  un  but  idenlique,  le  nouveau  M6moire  exa- 
mine successivement,  savoir  : 

1»  Le  prolongement  jusqu'^  Seix  (sur  17  kilometres)  du 
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chemin  de  fer  actuellement  exploits  enlre  Boussens  et 
Saint-Girons  (c'esl-ii-dire  jusqu'au  pied  des  grands  obs- 
tacles qui  pr^c^dent  imm^diatement  la  fronti^re); 

2®  Le  chemin  de  Saint-Girons  k  Seix,  continue  jusqu'a 
L^rida,  done,  entre  Seix  et  un  souterrain  perc^  en  con- 
trebas  du  col  de  Salau,  ensuite  par  ledit  souterrain  de 
8,500  mMres  de  longueur  environ,  et  enfin  ie  long  de  la 
valine  du  Noguera  et  de  la  vall6e  du  S^gre ; 

3°  La  combinaison  du  chenain  de  fer  de  Saint-Girons  a 
Seix  et  d'un  chemin  de  fer  de  L^rida  k  Balaguer,  section 
d'une  ligne  vers  la  Seou-d'Urgel,  avec  une  route  em- 
pierree  interm^diaire. 

A\  —  FremUre  hypotMse,  correspondant  au  chemin  de 
fer  de  Saint-Girons  k  Seix  : 

Outre  la  gare  d'originc  ou  viendra  se  souder  le  chemin 
de  fer  de  Foix  k  Saint-Girons,  la  ligne  de  Seix  compren- 
drait  : 

A  6  kilometres  de  Saint-Girons,  une  petite  station  pr^s 
du  village  de  Lacourt,  laquelle  desservirait  une  agglom^ 
ration  de  5,088  habitants,  les  importantes  mines  de  fer,  de 
manganese  et  de  pyrite  de  fer  de  la  vallee  du  Nert,  les 
platri^res  actuellement  exploit^es  dans  la  vallee  du  Salat, 
et  certaines  usines,  dont  une  papetcrie  nouvellement  ins- 
tall^e  et  des  rapars  pour  plAtrfi  et  autres  produits  ; 

A  7  kilometres  de  Lacourt ,  la  station  de  Kercabanac , 
recevant  le  trafic  de  la  grande  valine  do  Massat,  avec  ses 
46,213  habitants,  et  le  produit  de  mines  de  fer  ay  ant  beau- 
coup  d'avenir  en  raison  de  la  quality  superieure  du  mi- 
nerai  ; 

A  5  kilometres  de  Kercabanac,  la  Gare  terminale  de  Ousl- 
Seix-Aulus,  correspondant  k  14,220  habitants,  aux  bai- 
gneurs  des  thermos  renomm^s  d'Aulus,  au  marche  inter- 
national assez  important  de  Seix,  k  des  sources  min^rales 
tr^s  anciennement  connues  et  voisines  de  ce  chef-lieu  de 
canton,  k  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  zinc  et  de  cuivre, 
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h  dos  mines  de  manganese,  ainsi  qu'aux  riches  carri^res 
de  marbre  de  la  partie  sup^rieure  de  la  valine  du  Salat  et 
de  la  valine  secondaire  d'Ustou  ou  de  TAlet. 


Pas  de  vignobles  et  trop  peu  de  cer^aies  pour  la  cod- 
sommation  locale,  mais  importation,  ^levage,  puis  expor- 
tation de  nombreux  troupeaux  qui,  pendant  la  belle  saison, 
paissent  dans  les  vastes  pdturages  des  hauts  plateaux ;  une 
grande  quantity  de  bois  de  chauiTage  et  de  construction 
serait  tir^e  annuellement  des  immenses  for^ts  du  pays ,  si 
un  bon  amenagement  et  les  chemins  d'exploitalion  indis- 
pensables  permettaient  de  mettre  en  valeur  ces  richesses 
du  sol,  c'est-^-dire  si  les  populations  du  bassin  du  Salat, 
imitant  ce  qui  a  fait  la  prosp^rit^  de  la  valine  de  la  Neste, 
coDsacraient  chaque  ann6e  une  partie  des  prestations  k 
Tetablissement  de  routes  foresti^res. 


1®  De  fer.  Dans  la  seule  valine  du  Nert,  qui  d6bouche 
dans  celle  du  Salat,  a  droite  de  ce  torrent  et  pr^s  de 
Lacourt,  on  compte  quatorze  giscments  de  fer  exploit^.s  ou 
reconnus,  qui  pourraient  fournir  chaque  ann6e  30,000  k 
40,000  tonnes  de  minerai  ne  contenant  pas  de  manganese, 
exigeant  un  grillage  avant  I'emploi  (parce  qu*on  y  trouve 
0,07  de  phosphore),  raais  donnant  au  fourneau  45  % 
fer.  Une  seule  de  ces  mines,  dite  de  Rivernert,  a  produit 
45,000  tonnes  en  4884,  et  Commentry  avec  Dccazeville  oht 
traits  avec  elle  pour  la  fourniture  de  200,000  tonnes  dans 
le  moindre  d^lai  possible. 

Le  gisement  est  d'ailleurs  facile  h  relier  par  un  tramway 
avec  la  station  projct^e  h  Lacourt,  lequel  tramway  desser- 
virait,  en  ra^me  temps,  une  mine  abondante  de  pyrite 
de  fer  propre  k  la  fabrication  de  Tacide  sulfurique  de 
Nordhausen,  un  gtte  de  manganese  tr^s  exploitable,  un 
de  plomb,  et  des  carri5res  de  marbre. 


Produits  agricoles  et  forestiers. 


Mines. 
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Dans  la  vallee  de  Massat  se  trouvent  six  mines  de  fer 
importantes,  parmi  lesquelles  on  comptc  celle  de  Casqu6 
tout  a  fait  analogue  a  cello  de  Rancid,  pr^js  Vic-d'Essos  ^ 
suivant  rapport  de  M.  Tingenieur  Mussy,  du  service  des 
mines ,  c'est-Si-dire  mangan<^sique,  Ires  riche,  irhs  pure 
et  qui,  de  plus,  pourrait  fournir  assez  prorapteraent 
45,000  tonnes  par  ann6ev 

Les  valines  d'Aulus  et  d'Ustou  livreraient  au  moins 
40,000  tonnes  de  bons  minerais  de  fer,  qui,  naguere,  ali- 
mentaienl  des  forges  catalanes  et  une  fondcrie  moderne, 
dont  les  feux  sont  eteints  depuis  les  traites  de  commerce 
libre-^cha'ngistes  du  douxieme  Empire. 

Le  momoire  de  M.  Jourde  conclut  au  mouvement  pro- 
bable de  60,000  tonnes  de  mineral  de  fer,  dans  I'intervalle 
de  Saint-Girons  a  Seix  ;  puis  de  25,000  tonnes  de  charbons 
et  25,000  tojines  de  fonle  entre  les  houilleres  d'Aubin,  De- 
cazeville,  Carmaux  et  la  vallee  du  Salat,  dfes  Tarrivec  des 
moyens  de  transport  6conomiques  qui  font  aujonrd*hui 
d^faut. 

2<»  De  manganese.  Le  manganese ,  qui  joue  un  r61e  im- 
portant dans  la  fabrication  des  meilleurs  fcrs  aciereux ,  se 
trouve  contenu  dans  les  minerais  de  fer  du  Rancii^  et  de 
la  vallee  d'Ari^ge  en  g^n^ral ,  enfm  dans  ceux  de  la  mine 
Casqu^  de  la  valine  de  Massat ;  et  lorsque  les  minerais  de 
fer  en  sont  depourvus,  Tindustrie  metallurgique  Tintroduit 
•  par  dosages  reguliers  dans  les  bauts-fourneaux ,  exacle- 
ment  comme  les  melanges  de  minerais  destines  h  diminuer 
la  quantity  de  castine,  ou  comme  la  castine  elle-m^nie.  — 
Les  Pyr^n(5es  frangaises  et  espagnoles  rec^lent  de  nom- 
breux  et  beaux  gisenients  de  manganese ;  on  en  trouve  dans 
la  valine  de  Rivernert  et  dans  quelques  autres  vallees  ega- 
lement  tributaires  du  Salat,  voisines  du  pont  de  la  Taule, 
h  22  kilometres  de  Saint-Girons  et  6  kilomMres  de  Seix,  k 
peu  pr^s.  Ces  ressources  seraient  sufflsanles  pour  les  be- 
soins  locaux,  m^.me  en  supposant  rallum^s  (apr^s  trans- 
formation) tons  les  anciens  hauts-fourneaux  et  les  anciennes 
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forges,  et  Temploi  exclusif  de  minerais  de  fer  non  manga- 
n^siques.  Mais  nous  ne  poss^dons  aucune  precision  quant 
au  dosage  du  manganese  dans  les  hauts-fourneaux,  et,  par 
suite,,  aucun  raoyen  d'estimer  avec  quelque  certitude, 
le  tonnage  que  celte  matiftre  apporterait  au  chemin  de  fer 
du  Salat.  Toutefois,  ce  tonnage  serait  n6cessairement  tr^s 
faibie  compart  h  celui  des  minerais  de  fer,  et  peut,  en 
consequence,  6tre  consid6r6  comme  une  sorte  d*appoint 
de  ce  dernier  (quoique  les  maftres  de  forge  do  la  Haute- 
Marne  eux-m6mes  aient  song^  h  utiliser  le  peroxyde  de 
manganese  des  Pyr6n6es). 

3°  De  plamb.  II  existe  dans  le  pays  cinq  grandes  cances- 
sions  de  mines  de  plomb  :  celle  des  Ab^res  dans  la  vall6e 
du  Nert,  et  celles  de  Seix,  d'Aulus,  de  Pouech  et  de  Car- 
bonere  dans  les  vallees  du  Salat  ou  de  ses  affluents. 

La  mine  des  Ab^res  (acbet^e  par  une  Soci6te  qui  Ta 
m6me  payee  fort  cher,  dit-on),  donne  27  °/o  de  plomb  avec 
3  Vo  d'argent  et  pourrait  peut-^tre  fournir  45,000  tonnes  de 
minerai  non  bocard6  ou  5,000  tonnes  apr5s  bocardage  , 
lesquelles  5,000  tonnes  descendraient  aux  stations  de  La- 
court  et  de  Kercabanac. 

La  mine  de  Seix  paratt  abondante  et  riche ;  elle  donne 
du  plomb  et  du  zinc  (malbeureusement),  de  Targent  et 
m^me  quelques  traces  d*or.  Jusqu'en  4815  il  existait  un 
lavage  de  sables  aurifferes  entre  Conflens  de  Besmajou  et 
Soueix;  mais  le  rench^rissement  de  la  main-d'ocuvre  a 
fait  abandonner  cette  industrie. 

Pr^s  des  mines  du  cbAteau  de  la  Garde,  qui  dominent.le 
hameau  du  Pont  de  la  Taule,  on  rencontre  des  minerais  de 
cuivre  el  de  plomb  argontiffere  avec  .traces  d*or. 

A  Templacoment  de  Tanciennc  mine  appel6e  TArgenti^re, 
plus  d'une  lieue  de  galeries  d'exploitation  de  minerals  de 
plomb  atteste  une  importance  ant^rieure  r^elle. 

Le  plomb  et  le  zinc  se  trouvent  enfin  en  gftes  notables 
dans  le  voisinage  d'Ustou. 

En  definitive,  il  convient  de  noter  que  Tindustrie  privce 
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promet  un  certain  tonnage,  et  surtout  une  certaine  activite 
g6n6rale  pour  exploitation  des  minerals  autres  que  ceux  de 


40  De  gypse  et  de  talc.  Les  carri^res  de  pl^tre  dites  de 
Lacourt  paraissent  occuper  plus  d'un  kilometre  en  lon- 
gueur. 

On  trouve  aussi  du  talc  dans  la  valine  du  Salat,  et  peut- 
^tre  verra-t-on  surgir  dans  cette  vallee  une  exploitation  de 
cette  substance  analogue  k  celle  de  la  valine  d'Ariege. 

2o  De  marbres.  Le  bassin  du  Salat  peut  fournir,  a  lui 
seul,  tons  les  plus  beaux  marbres  des  Pyrenees,  principa- 
lemenl  dans  le  voisinage  du  Pont  de  la  Taule,  k  5  hilom. 
environ  de  Seix,  pvhs  d'une  halte  projet^e  sur  le  cherain 
de  fer  de  Saint-Girons  k  L6rida. 

D'apr^s  les  calculs  de  I'industrie  priv(^,e,  grflce  a  la  puis- 
sance des  chutes  d'eau  disponibles  et  aux  circonstances 
locales  ^minemment  favorables  a  la  production  ^conomi- 
que,  le  m^tre  cube  de  marbre  6bauch6  sur  panneau,  c'est- 
^-dire  d^grossi  suivantune  forme  d^>terminee,  pourrait  6tre 
livr6  a  230  fr.  environ  dans  Paris,  ^  i50  fr.  sur  les  quais 
de  Bordeaux,  ki%0  fr.  dans  Toulouse  et  k  iSQ  fr.  au  Hdvre, 
c'est-&-dire  quelquefois  au  prix  de  la  pierre  de  taille  dure 
ordinaire ;  et',  d'autre  part ,  le  metre  carr6  de  plaques  du 
commerce  (sur  0'",027  d'epaisseur  k  pen  pr^s),  a  6  fr.  30, 
4  fr.  35,  3  fr.  40  et  5  fr.  dans  les  monies  villes  respective- 
ment,  ce  qui  rendrait  probable  Tintroduction  grad -elle  du 
marbre  dans  les  constructions  frangaises ,  comme  il  est 
arriv6  dejk  en  Italic  et  en  Espagne. 

L'industrie  privee,  assure-t-on,  projette  d'etablir  a  proxi- 
mite  d*Oust  un  centre  d'exploitalion  marbriere,  analogue  k 
celui  de  Bagn5res-de-Bigorre,  dhs  que  le  cherain  de  fer 
de  Saint-Girons  k  Lerida  sera  livr6  k  i'exploitation  jusqu'a 
proximity  du  Pont  de  la  Taule. 


fer. 
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Eaux  thermales  ou  minirales,  stations  balneaires. 

Les  bains  d'Aulus,  avec  eau  thermale  saline,  ferrugi- 
nease,  sulfat^e,  k  base  de  chaux,  peuvent  ^tre  consid(^r6s, 
d^s  k  present,  comme  d'une  tr^s  grande  importance  et 
progressent  annuellement  avec  rapidity. 

Us  datent  cependant  de  pea  d'ann^es,  car  la  d^couverte 
en  est  due  k  un  lieutenant  d'infanterie  d^tach6  dans  ces 
montagnes  en  4823  (malheureusement  son  nom  est  ignor^). 
Aujourd'hui,  2,000  k  3,000  baigneurs  s'y  rendent  annuel- 
lement, et  leur  nombre  d^passera  bientdt  4,000  aussitdt 
qu'un  chemin  de  fer  supprimera  les  difficult^s  s^rieuses  de 
transport  qui  surgissent  a  partir  de  Saint-Girons.  L'expor- 
tation  de  Teau  en  bouteilles  donnerait  environ  50  tonnes. 

A  Seix  (antique  aqucB  sextics  des  remains)  on  poss6de 
une  source  chaude  et  une  source  froide,  longtemps  ou- 
bli^es,  et  qu'un  petit  ^tablissement,  food^  en       ,  utilise. 

A  Massat,  k  Aulus  et  k  Ustou  on  rencontre  des  eaux 
ferrugineuses  froides. 


M.  Jourde  relive  dans  son  rapport  que  le  develop- 
pement  de  Tindustrie  entre  Boussens  et  Saint-Girons  a 
et6  tel  pendant  les  dix  premieres  ann^es  d 'exploitation  du 
chemin  de  fer  qui  dessert  ces  deux  localit^s,  que  le  re- 
venu  brut  de  la  ligne  s'est  61ev^  de  445,980  fr.  en  4869, 
a  784,937  fr.  en  4879,  c'est-^-dire,  a  augments  de 
75  0/0  en  dix  ann^es,  par  suite  de  T^tablissement  ou  de 
Taccroissement  d'entreprises  industrielles  locales. 

Par  exemple  : 

Independamment  des  tentatives  faites  par  une  Compa- 
gnie  anglaise  k  TefTet  de  reprendre  Texploitation  des 
mines  de  plomb  de  Seintein  (de  la  vallee  de  Castilion » 
Iributaire  de  celle  du  Salat  en  face  de  Saint-Girons); 

Les  mines  de  fer  de  Rivernert  sont  parvenues,  d^s 
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4880,.  k  exporter  42,000  tonnes  de  minerais  entre 
Sainl-Girons  et  Boussens,  Aubin,  Decazeville,  etc  ; 

Une  papeterie,  qui  tend  k  s'agrandir  d'ann^e  en  amie«, 
a  ^t^  ^tablie  au  lieu  dit  la  Monlmse,  sur  le  Salat,  recevant 
2,000  tonnes  de  marchandises  diverses  et  expediant 
4 ,000  tonnes  de  papier  de  luxe  ou  de  papier  h  cigarette ; 

En  face  du  d^bouch^  de  la  valine  du  Nert  et  k  gauche 
du  torrent  du  Salat,  une  usine  avec  rapars  qui  pulve- 
risent  20  tonnes  de  pl^tre  par  jour  existe  d<^jk.  On  y 
fabrique,  aussi,  des  oxydes  de  fer,  du  sulfate  de  baryte 
et  des  engrais  cbimiques  dont  les  mati^res  premises 
abondcnt  dans  les  environs. 

Enfin,  le  m^moire  ajoute  ce  qui  suit  : 

Le  prolongement  du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons 
jusqu*&  Seix  aurait,  surtout,  des  consequences  utiles  a 
Taugmentation  de  la  fortune  publique,  en  r^veiUant  dans 
la  vall6e  du  Salat  Tindustrie  de  la  fabrication  du  fer  elde 
racier,  an^antie  par  les  trait6s  de  commerce  libre  ^chan- 
gistes  [non  suivis,  en  temps  utile,  de  T^tablissement  des 
voies  6conomiques  de  transport  promises). 

En  efTet  : 

Les  minerais  de  Rivernert  donnent  45  0/0  de  fer  au 
fourneau.  II  faut  deux  tonnes  de  ces  minerais  avec  une 
seule  tonne  de  coke  pour  obtenir  une  tonne  de  fonte,  car 
le  minerai  de  Rivernert  contenant  0,07  de  phosphore, 
reste  apr^s  grillage  plus  fusible  que  ceux  du  Rancie,  d'Es- 
pagne  et  d'Alg^rie,  qui  sont  plus  plus  purs,  mais  eiigent 
4,25  tonnes  de  combustible. 

Aujourd'hui  Rivernert  livre  aux  forges  d'Aubin,  de 
Commentry,  etc.,  la  tonne  de  minerai  grille,  au  prix  de 
44  fr.  50  rendue  en  gare  de  Saint-Girons. 

Or,  d'apr^s  ces  donn6es  et  celles  de  la  statistique  mine- 
rale  dress6e  par  le  minist^re  des  travaux  publics,  on  pent 
calculer  comme  il  suit  (abstraction  faite  des  frais  gene- 
raux,  etc.,  supposes  identiques  de  part  et  d*autre),  le 
prix  d'une  tonne  de  fonte  fabriqu^e  k  Commentry  avec 
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rainerai  de  Rivernerl,  el  le  prix  d'une  tonne  de  fonte 
fabriquee  k  Saint-Girons  avec  coke  venant  dlAubin  : 

Prix  d*une  tonne  de  fonte  de  Commentry  avec 


mineral  de  Riternert : 

2  tonnes  de  mineral  de  Rivernert,  con- 
cass6,  grille  el  rendu  en  gare  de  Saint- 
Girons  :  2  X  U  fr.  50   29  fr. 

Transport  j usque  Commentry,  ^620  kil. 
au  prix  de  0  fr.  03  par  tonne  et  par  kilo- 
mfelre  en  plaine  :  2  X  0  fr.  03  X  620  kil.  37  fr.  20 

h  tonne  66  de  charbon  de  Com- 
mentry, a  43  fr.  37  la  tonne  et  donnant 
une  tonne  de  coke  :  4  fr.  66  X  43  fr.  37  22  fr.  19 

Fabrication  du  coke  et  de  la  fonte,  fon- 
dant, frais  g^n^raux,  etc.,  supposes  cons- 
tants   pour  memoire. 

Total   88  fr.  39 

2°  Prix  d'une  tonne  de  fonte  fabriquee  dans  la  vallee 
du  Salat,  avec  charbon  d'Aubin  : 

Deux  tonnes  de  minerai  de  Rivernert, 
comme  ci-dessus  ,   29  fr.  »» 

4  tonne  81  de  charbon  d'Aubin 
h  H  fr.  07,  donnant  une  tonne  de 
coke  0)  :  1,81  X  14  fr.  07   20  fr.  04 

Transport  d'une  tonne  de  coke  d'Aubin 
a  Saint-Girons,  274  kil.  a  0  fr.  03  Tun, 
ci   8  fr,  13 

Fabrication  du  coke  eldela  fonte,  etc., 
comme  ci-dessus   pour  memoire. 

Total   57  fr.  17 


(1)  Le  charbon  d'Aubin  foarnil  65  o/o  de  coke,  et  le  charbon  de 
Commentry  en  donne  60  o/o. 
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D'ou  la  difference  (88  fr.  39  —  57  fr.  17)  =  3f  fr.Si 
en  (aveur  d*un  haul  fourneau  6tabli  dans  la  valine  du 
Salat. 

D'un  autre  cdt6,  le  minerai  d*Alg6rie  coAte  16  francs 
h  B6ne  et  26  francs  k  Marseille,  et  s'il  est  plus  riche  que 
celui  du  Salat  puisqu'il  donne  au  fourneau  60  0/0  au  Ilea 
de  45  0/0  de  fer,  et  mdme  un  peu  plus  riche  encore  que 
les  minerals  d'Espagne  qui  abordent  k  Cette,  ces  derniers 
se  trouvent  cependant  employes  de  pr6f6rence  h  Alais, 
Aubin,  Bess^ge,  Montlugon  et  Commentry.  Or,  ils  coft- 
tent  sur  les  quais  de  Cette,  36  fr.  71  pour  1  tonne  67, 
et,  par  suite,  des  calculs  analogues  aux  pr6c6dents  don- 
nent,  savoir  : 


Poor  l6  prix  d'nne  tonoe  de  Tonte  4  Alals. 
Settles,  Mc.  i  128  kil.  de  GHte  et  Don 
comphs  les  frais  g^n^raox  et  tatret  d^ii> 
ces  coDsidertes  comme  coasttntes. 

Idem  4  Commeatry.  Moot- 

iDCon,  et  4  477  k.  de  Gette.  Idem. 

Idem  4  Anbin.  Deeaxerille 

et4  391  kil.  de  Gette.  Idem. 


Mais  le  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  h  Seix  et  ua 
tramway  dans  la  valine  de  Rivernerl  auraient  pour  eflet  | 
de  r^duire  de  3  fr.  50  le  prix  de  la  tonne  de  minerai  ren- 
due  k  Saint-Girons,  done  de  7  francs  le  prix  de  la  tonne 
de  fonte,  qui  descendrail  ainsi  jusqu'a  50  fr.  17  (57  fr.  17 
—  2  X  3  fr.  50),  toujours  non  compris  les  frais  gene- 
raux,  etc.,  done,  le  chemin  de  fer  pr^cit6  6tant,  par  hypo-  i 
these,  venu  satisfaire  aux  engagements  moraux  contracles  [ 
par  I'Etat  vis-^-vis  de  la  contree  du  Salat  au  moment 
de  la  signature  des  trait^s  libre  ^changistes ,  la  tonne 
de  fer  fabriqu6e  k  Saint-Girons  coiiterait  21  fr.  06  de 
moins  que  la  tonne  fabriquee  k  Alais,  Bess^ges,  etc.. 
avec  minerai  espagnol ;  38   fr.  20  de    moins  quo  la 
tonne  fabriquee  de  m^me  k  Commenlry,  et  31  fr.  58  de  \ 
moins  que  celle  d'Aubin ,  etc. ,  toutes  ces  usines  ^tant 


EN 
MINEBAI 

EN 
CHABBON 

TOTAL 

28.18 

71.«3 

60,S6 

97.81 

84.17 

56.46 

81,80 
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Ainsi,  d^s  le  d^but  de  son  exploitation,  la  ligne  dont 
il  s'agit  donnerait,  au  minimum,  par  an  et  par  kilometre, 
H,683  fr.  16  de  revenu  brut  ;  mais,  en  outre,  elle  assu- 
rerait  un  accroissement  rapide  et  considerable  de  Timpor- 
tance  des  thermos  d*Aulus  remplis  d'avenir,  ainsi  que  des 
productions  pastorales  des  hautes  vallees  tributaires  du 
Salat,  de  toutes  les  industries  locales  actuelles,  notam- 
ment  de  Tindustrie  miniere  ;  elle  determinerail  le  r6veil  de 
rindustrie  des  fers,  detruite  dans  le  pays  par  les  trait^s  de 
commerce  librc  ^changistes  ;  elle  amenerait  h  ^tablii  des 
scieries  de  marbre  ;  el,  enfin,  elle  creerait  Tindustrie 
foresti^re  et  ses  consequences,  comme  la  fabrication  de  la 
pdte  h  papier,  le  developpement  de  reievage  du  b^tail  et 
de  ses  d6riv6s.  Ces  conclusions  du  M6moire,  qu'on  le 
remarque  bien,  se  trouvent  tres  solidement  appuy^es  par 
I'exemple  des  progr^s  du  traiic  de  la  ligne  de  Boussens  k 
Saint-Girons  pendant  la  premiere  p^riode  decennale  de  son 
exploitation,  accroissement  de  75  0/0  ;  et  par  cette  consi- 
deration qu'en  ajoutant  aux  sommes  recueillies  sur  les 
46  kil.  7  du  chemin  de  fer  nouveau,  tout  ce  que  ce  chemin 
entratnerait  d'augmentation  de  revenu  pour  les  r^seaux 
du  Midi  et  d'Orl^ans,  etc.,  chacun  de  ces  16  kil.  7  appa- 
ratlrait  comme  rapportant  une  somme  si  forte  que  Ton 
n'ose  m^me  pas  Tindiquer. 

Done,  le  prolongement  du  chemin  de  fer  de  Boussens  k 
Saint-Girons  jusqu'^  Seix,  c'est-ii-dire  jusqu'i  23  kilo- 
mMres  de  la  frontiire  d'Espagne,  doitetre  necessairement 
consider^e  comme  acquis  d^sormais,  non-seulement  par 
suite  de  la  declaration  d'utilite  publique  qui  le  concerne, 
mais,  surtout,  parce  qu'il  constitue,  pour  le  moins,  une 
des  entrepfises  de  travaux  publics  les  plus  utiles  et  les 
plus  fortement  commandees. 

DeuxUme  hypotMse,  correspondant  h  Textension  du 
chemin  de  fer  qui  precede  jusqu'ii  Lerida  par  le  col  de 
Salau  el  les  valiees  du  Noguera-Pallaresa  et  du  Segre  ; 

S'appuyant,  comme  h  propos  du  chemin  de  fer  de  Lan- 
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douanes,  les  fontes  anglaises  pour  moulage  se  patent  h 
Bordeaux  environ  98  francs  la  tonne,  tandis  que  les  fontes 
frangaises  assimilables  venant  d'Alais,  vaudraient  environ 
120  francs;  la  difference  de  22  francs  laissant  encore 
6  fr.  08  (28  fr.  08  —  22  fr.j  aux  fontes  du  Salat  pour 
conibattre  la  concurrence. 

En  resume,  un  s6rieux  avenir  industriel  paratlrait  re- 
serve au  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  Seix  par  le  seul 
fait  de  la  mise  en  valeur  des  ressources  locales,  malheu- 
reusement  trop  restreintes  en  ce  qui  regarde  Textraction 
des  minerais  de  fer ;  et  Ton  verra,  plus  loin,  que  si  ce 
chemin  se  trouvait  prolong^  jusqu*^  L6rida  par  le  col  de 
Salau  et  la  valiee  du  Noguera-Pallaresa,  des  circons- 
tances  nouvelles,  d'une  puissance  irresistible*  assureraient 
absolument  et  d'une  maniere  complete,  les  r^sultats 
6conomiques  qui  viennent  d'etre  entrevus  ,  c'est-i-dire, 
plus  que  la  reparation  des  dommages  causes  k  la  region 
par  les  traites  de  commerce  libre  echangistes  du  deuxi^me 
Empire,  et,  en  outre,  Texpulsion  des  fontes  anglaises  des 
quais  de  Bordeaux. 


II  existe  des  voitures  publiques  k  service  regulier  entre 
Saint-Girons,  Seix  et  les  bains  d*Aulus ;  plus,  de  nom- 
breuses  voitures  de  louage  ou  parliculi^res  desservanl 
jusqu'au  chef-lieu  de  canton  Couflens.  L'habitant  fait,  en 
moyenne,  requivalant  de  trois  fois  le  trajet  de  Seix  k  Saint- 
Girons,  peut-etre  davantage,  ce  qui  est  d'ailleurs  con- 
forme  k  la  coutume  generate  dans  les  valines  pyreneennes, 
p^ar  suite  des  besoins  locaux. 


Voyageurs.  Pour  tenir  compte  des  billets  d'aller  et  retour. 
on  a  admis,  ci-apr^s,  le  prix  de  0  fr.  06  seulement  par 
personne  et  par  kilometre  (excepte,  bien  entendu,  pour  la 


Transport  des  personnes. 


Bases  des  tarifs. 


frt'quentation  des  baigneurs  et  des  personnes  allant  en 
Espagae  ou  venant  de  ce  pays). 


Marchandises.  On  a  adopts  le  prix  moyen  de  0  fr.  04 
par  tonne  et  par  kilometre  pour  les  mineral's  de  toutes 
natures,  houilles,  fontes,  fers,  aciers  et  autres  marchan- 
dises lourdes  ou  encombrantes,  dont  le  bas  prix  est  n6ces- 
saire  et  qui  constitueront  la  grande  majorite  des  poids  k 
transporter.  Quant  au  reste,  on  a  conserve  les  prix  dont 
rapplicatioo  a  ^te  faite,  plus  haul,  k  la  ligne  do  Lanne- 
mezan  a  Monzon  ou  Balbastro. 

D'apres  ces  denudes  et  la  methode  de  recherches  statis- 
tiques  ordinaires,  recourant  aux  registres  des  entreprises 
de  messageries  et  de  Tadministration  des  contributions 
indirecles,  aux  registres  des  maisons  de  roulage  ou  de 
commission,  aux  complages  de  colliers  qu'efTectue  p6riodi- 
queraent  le  service  des  pontset  cbaussees,  etc.,  M.  Jourdes 
a  forme,  encore  une  fois,  la  s6rie  des  tableaux  suivants, 
savoir  : 

Elat  actuel  de  la  circulation  des  voyageurs  par  mes- 
sageries ou  voitures  publiques  enlre  Saint-Girons  et  les 
P\-r^'n6es  suivant  la  vallee  du  Salat ; 

2«  Idem  par  voitures  de  louage  ou  particuliferes,  a  cheval 
ou  k  pied  ; 

3*^  Idem  des  marchandises  par  messageries,  etc. 
4**  Idem  des  bestiaux  au  depart  et  k  Tarriv^e  dans  les 
lieux  habiles  ; 

5®  Id^m  des  marchandises  transport6es  par  roulage  ; 

Puis  il  a  deduit  de  l^  le  trade  de  chacune  des  stations 

de   Saint-Girons,    Lacourt,  Kercabanac  et  Oust-Seix- 

Aulus,  finalcmenl  le  revenu  brut  total    95,4  08  fr.  80)  qui 

serait  imm^diatement  donn^  par  Tensemble  des  16  kil.  7 

de  longueur  du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  Seix  , 

1  A  -4   1,1     '4  •  495,108  fr.  80 

uooc   le    produit  kilomotnqne   moyen,  — ]j%"j^5j — 7 

=  11,683  fr.  16  par  annee. 
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suppos^es  employer  les  mioerais  espagoois  au  mieui  de 
leurs  int^r^ts. 

Enfin,  si  Ton  compare  le  prix  de  la  fonte  du  Salal  trans- 
portee  h  Alais,  Bess^ge,  etc-  pom*  y  ^Ire  converlieen  fer, 
avec  le  prix  de  la  fonle  produite  dans  les  m^mes  usinf.s 
d'Alais.  etc,  avec  mineral  d'Espagne  paye  22  francs  Ja 
tonne  sur  les  quais  de  Cette,  et  20  francs  sur  les  quais  <ie 
Bayonne  (en  laissant,  une  fois  pour  toutes,  de  cdie  les 
minerais  trop  coiiteux  de  TAlgerie),  on  trouve  : 


Eo  ce  qai  concerne  Alait.  Bes- 
•fges^elc.  i446kiioin.deSaiot- 
Girons  et  tS8  de  Oue,  poar 
le  prix  de  la  lonoe  

IdeiD.  Aabin,  D^caie- 
vitle  elcaSTt  kilom.deSainl- 
Girons  el  391  kilom.de  Gette 

Idem.  Commeolry 
MoDllucon  etc  ,  a  6S0  kilom.de 
Sainl-Gironi  et  477  kilom, 
de  Geiie  


POUM  LI  pan  DB  LA  PORTS 

des  resinea^ 
ci-conire 


71^23 
81,70 

88,37 


du  Salal 


6af57 
57,30 

67.77 


D'oU  r^suLte  que  les  fontes  du  Salat  absorberaient  cer 
tainement  jusqu'k  Textrdme  limile  assignee  par  la  pro- 
duction des  minieres  locales,  les  marches  du  sud-ouest  de 
la  France,  du  Bourbonnais  et  du  Bordelais,  car,  ajoute  le 
m^moire,  «  en  ces  conditions  les  fontes  an^laises,  elles- 
«  m^mes,  pourraient  6tre  expuls^es  des  quais  de  Bordeaux 
«  dont  elles  sont  aujourd'hui  absolument  mattresses.  » 
Cette  importante  allegation  est  facile  k  verifier,  attendu 
que,  d'apr6s  ce  qui  precede,  les  fontes  avec  minerai  d'Es- 
pagne fabriqu^es  k  Alais  (c'est-&-dire  k  604  kil.  de  Bor- 
deaux etant  suppos^es  valoir  sur  les  quais  de  ce  port  la 
somme  P,  tout  compris,  les  Tontes  de  Saint-Girons  (sitae 
k  370  kil.  de  Bordeaux',  se  paieraient  ^videmment,  dans 
cette  ville,  P  —  74  fr:  23  +  50  fr.  17  -  604  kil.  X  0  fr.  03 
+  370  kil.  X  0  fr.  03  =  P  —  28  fr.  08  ;  et  que,  d^apr^s 
certains  renseignements  obtenus  de  radministration  des 
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nemezan  a  Monzon,  sur  des  rccherches  statisliques  r6su- 
inees  avec  beaucoup  <ie  soin  par  les  ingenieurs  cspagnols, 
et  a  propos  desquelles  on  pourrait  k  peine  fairc  quelques 
iosignifiantes  observations  de  detail  au  sujct  des  distances 
a  parcourir  en  France,  le  Memoire  dit,  en  somme  : 

1*  Du  chifTre  des  exportations  de  I'Espagne  vers  la 
France  en  1875:  88,606,446  fr.,  oil  les  mati^res  premieres 
enlrent  pour  66,860,924  francs ; 

2*  Du  chilTre  des  exportations  de  la  France  vers  TEs- 
pagne,principalement  enmati^resouvr^es,  146,886,768  fr-; 

3»  Du  chiffre  general  des  exportations  de  TEspagne,  tou- 
jours  enmati^res  premieres  surtout :  342,038,044  francs.; 

4«  De  ce  que  les  coraptes  rendus  par  les  Compagnies  des 
chemins  de  fer  espagnols  conGrment  de  tous  points  les 
donnees  pr^cedentes  en  ce  qui  regarde  notamment  la  na- 
ture des  exportations  de  la  p^ninsule  ; 

5®  De  ce  que,  du  tableau  des/distances  et  des  explica- 
tions dejh  fournies  k  propos  du  chemin  de  fer  de  Lanne- 
mezan  k  Monzon,  il  r^sulte,  soit  entre  les  deux  zones 
sous-pyren6ennes  espagnoles  et  frangaises,  soit  au  point 
de  vue  des  transports  k  irhs  grandes  distances,  qu'un 
chemin  de  fer  de  Saint  Girons  k  L^rida  par  les  valines  du 
Salat  et  du  Noguera-Pallaresa  promettrait  des  reductions 
de  parcours  vai-iant  de  200  k  250  kilometres,  ot  m^me 
davantage,  suivant  les  directions  k  consid^rer  le  plus  uti- 
lement,  par  exemple,  un  peu  plus  de  300  kilometres  entre 
Toulouse  et  L^rida ; 

6"  Du  fait  que  Ton  trouve  encore  ici,  comme  k  propos 
du  chemin  de  fer  de  Lannemezan  &  Balbastro,  sommaire- 
ment  le  rapport  de  4  &  0,50  entre  les  chiffres  de  population 
et  ceux  qui  correspondent  k  Tapprdciation  de  la  fortune 
pubh'que  sur  les  deux  chemins  del  Norte  et  du  Noguera 
Pallaresa, 

On  arrive  aux  calculs  ci-apr^s  en  repassant  par  les 
considerations  d^ja  pr^sent^es  k  propos  du  chemin  de  fer 
paries  valines  de  la  Neste  et  du  Cinca,  en  adoptant  les  m^mes 

Soc.  M  oio€i.  »■  TouLOun.  —  y.  34 
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tiarifs,  en  faisant  abstraction  de  loute  Industrie  nouvelle 
devant  resulter  (ni^me  infailliblement)  de  Tex^culion  du 
chemin  projet6,  et,  enfin,  en  considerant  que,  sans  erreur 
notable,  si  Ton  neglige  le  trafic  local  entre  Seix  et  la  fron- 
ti^re  on  pent,  en  compensation,  faire  Thypoth^se  que  Seix 
se  trouve  la  locality  tVangaise  la  plus  rapprocb^e  de  la 
frontiere  d*oii  partirait  pour  I'Espagne  et  oil  s'arrSteraienl 
en  venant  d'Espagne,  voyageurs  et  marchandises  : 

4°  Trafic  local  inimediat,  exclusivement  propre  a  Tern- 
branchenient  de  Saint-Girons  a  Seix,  ci.     196.408  fr.  80 

2«  Trafic  international  : 

Par  les  motifs  d^}k  donnas  k  propos  du 
cbemin  de  fer  de  la  Neste  :  54,848  voya- 
geurs parcourant  la  ligne  entifere  pour  aller 
et  retour  (  2  X  39  kil.  =  78  kil.),  au  prix 
moyen  de  0  fr .  08  par  personne  et  par  kil.  : 

64,84  8  V.  X  78  kil.  X  0  fr.  08  =  342,064  fr.  82 
Id.    48,681  tonnes  de  mar- 

cbandises  import,  en  J 
France,  a  raison  de  j 
0  fr.  09  par  kilom.  :  f 
48,684  tonnes  X  39  kil.  V  597,010  fr  83 

X  0  fr.  09  —  1 52,969  fr.  31 

Id.    24,730  tonnes  export. 

de  France,  ^0  fr.  4  2  par  ton. 

ei  par  kil.  :  24,730 1.  X  39  kil. 

X  0  fr.  it  =  404,977  fr.  20 


Total  =  792,1  49  fr.  63 

D'oii,  pour  la  recette  kilometrique  moyenne, 

792,449  fr.  63         ^ja  r  •  i 
 J— 7j  =  zO,340  fr.  76  ;   mais,  non  compris  les 

recettes  certaines  k  attendre  des  industries  qui  devien- 
draient  (tr^s  incontestablement}  ici,  la  consequence  im- 
mediate et  n^cessaire,  absolument  silre,  de  r^tablissement 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  L6rida  par  les  valines 
du  Salat  et  du  Noguera-Pallaresa. 
Quel  serait  done  le  contingent  probable  des  futures  in- 
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Jiistries?  A  eel  6gard  on  doit  noler  que  la  statistique 
ofiiciclle  du  service  des  mines  de  France  donne  les  ren- 
scignements  ci-apres,  comprenanl,  h  la  verit6,  une  lacune 
h  propos  des  ann^es  4868  Si  4872  inclusivement,  mais  sans 
quo  celle  lacuoe  puisse  corapromettre  les  conclusions : 


Lieox  de  proTenance  dei  minenis  de  fer  (Iraogere  qoi  ont  M  mis  en  (cuvre 
pur  les  hauls- foarneaox  franfais. 

TOTAUX 

Alg^rie. 

Allemagne- 

Belgique. 

Espagne. 

lulie. 

Aotres  pays 

Tonnes* 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

169,709 

63,578 

138,948 

52,289 

81,041 

2,363 

461,948 

1867 

168,6U 

64,868 

125.840 

56,443 

72,717 

490 

534,433 

187S 

367,832 

compris  dans 

120,932 

175,591 

123,081 

33,572 

720,508 

1874 

336,S83 

d'antres  pays. 

92,934 

186,168 

145,076 

40  ,789 

801,249 

1875 

383.807 

11 

132,373 

150.884 

126,211 

36,600 

832^,875 

1876 

348,660 

87.268 

173,196 

158,977 

129,026 

5,059 

849,186 

1877 

830,049 

30,709 

228,4U 

249,613 

139,776 

3,386 

976,977 

t876 

29J,966 

168,082 

150  831 

215,432 

99,292 

3,617 

932,220 

1879 

290,000 

206.00 .0 

67,000 

252,000 

123,C00 

4,000 

942,000 

1880 

386,000 

i?79,000 

98,000 

332,000 

126,000 

7,000 

1,168,000 

1881 

262,000 

349^000 

131,000 

418,000 

119,000 

8,000 

1,987,000 

Or,  il  resulte  de  ce  tableau  que  de  1866  h  1884,  en 
quinze  annees,  le  tonnage  des  minerais  de  fer  import6s 
on  France  a  presque  triple  ;  que  les  importations  italiennes 
et  beiges  variant  assez  peu  desormais  et  les  alg^riennes 
paraissant  toucher  k  un  6lat  normal  (probablement  parce 
qu'cn  donnant  60  0/0  de  fer,  leur  tonne  coiite  26  francs  a 
Marseille),  les  importations  alleniandes  et,surtout,  les  im- 
portations espagnoles  grandissent  d'une  maoiere  consi- 
derable d*annee  en  ann6e  ,  les  derniferes  ayant  augment6 
lie  80,000  tonnes  entre  1879  et  1880,  et  de  86,000  tonnes 
cntre  1880  et  1881,  a  la  fois  en  raison  de  leur  grande 
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purete,  de  ce  que  cerlaines  d'entr'elles  fournissent  comrae 
les  alg^riennes  600/0  de  fer  au  fourneau,  et,  enfin,  deleurs 
prix  ^1  Bayonne  et  k  Cette,  20  et  22  (v.  par  tonne. 

Done,  la  fabrication  de  la  fonte,  du  fer  et  de  Tacier 
paratt  se  d6velopper  eu  France  plus  rapidement  que  la 
production  du  mineral ,  puisque  malgre  les  efforts  consi- 
derables et  persistants  qui  ont  6t6  faits  dans  le  but  d  ap- 
pro visionner  nos  fourneaux  exclusivement  avec  des  mi- 
nerais  de  France,  de  Corse  ou  d'Alg^rie,  nous  demeuroos 
contraints  de  demander  k  TMranger,  principalement  k 
TEspagne,  des  quantit^s  sans  cesso  croissantes  de  cette 
mati^re  premiere. 

De  sorte  que,  si  quelque  chemin  de  fer  traversant  les 
Pyrenees  centrales  desservait,  dans  la  peninsule,  des 
gisements  de  fer  d'une  richesse  et  d'unc  qualite  excep- 
tionnelles,  et  leur  assurait  des  prix  de  transport  tr^s  has, 
cette  ligne  pourrait  absolument  compter,  par  cela  meme, 
sur  un  tonnage  tr^s  important  et  qui  crottrait  d'annee  en 
ann^e  pendant  quelque  temps  encore. 

A  la  v^rite,  il  existe  dans  les  Pyr^n^es  frangaises  des 
mines  de  fer  de  quality  remarquable,  notamment  au 
Canigou,dans  lavaU^e  d'Ari^ge,  dans  celb  de  Massat,  etc., 
puis,  du  mineral  plus  ou  moins  bon  et  riche  un  peu  par- 
tout.  Mais  on  n'ignore  pas  que  toutes  les  exploitations  de 
mineral  de  quality  irr6prochable  sont  tellement  loin  de 
suffire  aux  besoins  des  usines  de  la  contree  m^ridionale, 
que  les  mattres  de  forge  y  sont  r^duits  k  Temploi  fdcheux 
de  mineral  de  qualit6  mediocre,  et  quelquefois  m6me  Xrhs 
inf^rieure  ;  ainsi,  les  mini^res  du  Ganigou  et  de  son  voisi- 
nage  sont  dans  I'impossibilite  de  r^pondre  aux  demandes 
qui  leur  parviennent,  lapr^cieuse  mine  du  Ranci6  (oude  la 
valine  du  Vic-d*Essos,  affluent  de  TAri^ge  k  Tarascon) 
n'a  jamais  pu  donner  plus  de  40,000  tonnes  par  an,  et  son 
exploitation  se  trouve  actuellement  menac6e  par  T^boule- 
ment  de  quelques-unes  des  galeries  d'attaque ;  ie  gfte 
magnifique  de  col  de  Puymorens,  plac^  entre  la  source  do 
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TAri^Re  el  rintersection  de  notre  route  nationale  20 
avec  la  crdte  des  Pyrenees,  k  une  altitude  voisine  de 
de  2,000  metres,  perraet  k  peine  de  tr?ivailler  s6rieuse- 
ment  pendant  cinq  ou  six  mois  de  I'ann^e,  et,  par  ce 
motif,  les  ing^nieurs  des  mines  afftrment  que  ce  gtte  n'at- 
teindra  jamais,  malgr^  sa  puissance,  un  rendement  annuel 
sup^rieur  h  30,000  tonnes ;  enQn,  les  autres  gisements  de 
bonne  quality  que  Ton  rencontre  dans  la  vallee  d'Ari^ge 
ont  relativement  peu  d'importance,  sont  d'une  exploitation 
difficile  et  coClteuse,  en  somme  peu  productifs.  D'autre 
part,  si,  comme  il  a  eto  indiqu^  pr^c^demment,  les  valines 
tributaires  du  Salat,  telles  que  celles  de  Rivernert  et  de 
Massat,  d'Aulus  el  d'Ustou,  sont  capables  de  fournir  le 
mineral  n^cessaire  k  Talimentation  des  hauts  fourneaux 
que  Ton  projette  de  rallumer  dans  la  valine  du  Salat,  il  ne 
faut  pas  omettre  d'observer  que  cetle  m6mc  quantity  de 
minerai  serait  enlev^e,  ainsi,  aux  forges  actuelles  de  la 
region,  qui  en  manque  d^ja,  de  sorte  que  les  arrivagesde 
Telranger  au  lieu  de  diminuer  avec  le  temps,  prendronl 
tr^^s  probablement  plus  d*importance  d'ann^e  en  ann^e. 

A  eel  6gard,  comme  les  veines  de  fer  sont  en  quelque 
sorte  adossdes  ^lafronti^rc  le  long  de  la  valine  de  I'Ari^ge, 
comme  les  mines  ainsi  que  les  sources  thermales  du  ver- 
sant  espagnol  se  trouvent  Ires  g^n^ralement  en  face  des 
ndtres,  mais  plus  nombrcuses,  plus  abondantes  el  plus 
riches,  il  fallait  s'attendre  k  trouver  dans  la  vallee  de 
Cardos  (qui  correspond  dans  la  Peninsule  k  la  valine  fran- 
Caise  du  Vic-d'Essos),  puis  en  descendant  la  vallee  du 
Noguera-Pallaresa,  des  gtsements  plus  considerables  que 
ceux  du  bassin  de  TArifege ;  en  consequence,  un  de  nos 
ingonieurs  des  mines,  jeune,  actif,  et  depuis  longtemps 
attache  a  diverses  exploitations  mini^res  de  notre  zone 
pyr^n^'cnne,  a  ^tudi^  cetle  question,  parcouru  la  vallee  du 
Noguera-Pallaresa,  choisi  avec  soin  des  echantillons  de 
valeur  moyenne,  les  a  transmis  au  laboratoire  de  TEcoie 
des  Mines  de  Paris,  et,  fiualement,  a  r6dige  la  note 
ci-aprfes  : 
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Exirait  du  registre  du  bureau  d'essai  pour  les  subslance> 
mineralts. 

ECHANTaLONS  REMIS  COlflfE  PROVENANT  DE  LA  PROVINCE 
DE  LERIDA  (bSPAGNE). 

LIGNITE. 


MaUtre  ^rolatile.  47.6 
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dtcompof^  par  les  iateiDpenei 
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sortait  dea  mines  d'Aliat.  tMtU 

Pertepar  calcinatioD. 

» 

4.60 

7.00 

trooTte  dans  la  vielle  forge  de  Lb- 

Torsl  :   il  paratl  iafdriaar  i  b 

0.80 

» 

moyenne  dea  prodoiis  delanifte. 

Tolaiu.  .  .  . 

400.71 

99.61 

103.93 

Fer  

65.8p.O/o 

63pO/o 

S4.6pO/o 
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Comparaison  des  minerais  de  fer  de  VArUge  avec  eeux  du  Noguera^ 
Pallaresa  au  point  de  vue  des  distances  de  transport  : 


DISTANCES  DB 

A  AUBiM 

A  MONTLUCON 

OBSBRVATIONS 

Tarascon-tar-Ariige  (Le  Rand^.  . 

S70  kilom. 

605  kilom. 

297  — 

632  — 

272  — 

606  — 

Uavoni  tAliiis,  val  de  Gardos)  .  .  . 

340  — 

675  — 

360  - 

605  — 

Oronte  (MoQsecb.  prto  Agar).  .  .  . 

430  - 

775  — 

«  Le  minerai  de  Rancid  est  d'excellente  quality  ;  il  rend 
45  0/0  en  moyenne  au  fourneau  et  se  trouve  vendu  ac- 
tuellement  18fr.  75  la  tonne  en  gare  de  Tarascon-sur- 
Ari^ge,  k  destination  de  Montlugon  et  d'Aubin.  Le  minerai 
d'Alins  est  plus  riche,  I'^chantillon  ayant  donn6  54,6  0/0 
de  fer;  on  pourrait  en  tirer  48  h  50  0, 0  de  fer  au  fourneau, 
mais,  conime  tons  les  6chantillons  du  Noguera-Pallaresa, 
11  ne  renferme  pas  de  manganese.  Les  distances  et  les 
difficull6s  de  transport  entre  les  mines  et  lo  chemin  de  fer 
sont  assez  semblables  k  celles  qui  correspondent  k  Rancid. 
La  distance  h  parcourir  en  plus  est  de  70  kilometres  (soit 
2  fr.  5  ^  Ofr.  04  par  tonne).  On  pourrait  done  vendre  la 
tonne  13  fr.  75  h  Llavorsi.  Le  prix  de  revient  serait  8  k 
9  francs. 

»  Le  miilerai  de  Sort,  ou  plus  exacteraent  de  Baro,  est 
beaucoup  plus  riche  et  plus  pur  que  celui  de  Rivecnert ; 
r^chantillon  a  donn6  63  0/0.  On  pourrait  esp6rer  50  et 
m^me  55  0/0  de  fer  au  fourneau,  tandis  que  Rivernert, 
apr^s  grillage,  nedc^passe  gu^re  45  0,-Oetcontient  du  pbos- 
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phore  en  quantity  notable  (7  0  0  avant  grillage,  d'apr^s 
M.  ring^nieur  des  mines  Mussj).  La  mine  de  Baro,  sitn^e 
sur  le  chemin  de  fer  m^me  est  mieux  situ^e  que  celle  de 
Rivernert,  qui  est  6  ou  8  kilometres  de  Saint-Girons. 
J'ignore  le  prix  de  vente  actuel  du  minerai  de  Rivernert  (4), 
donton  exp^die  80  tonnes  par  jour  h  Montlugon,  mais  je 
ne  doute  pas  que  le  minerai  de  Baro  lui  soil  pr^fere.  La 
difference  des  distances  est  de  90  kilometres,  soit  de 
3fr.  60  par  tonne.  Le  prix  de  revient  pourra  varier  entre 
4  et  5  francs,  suivant  quMl  sera  possible  ou  non  d'exploiter 
h  ciel  ouvert.  On  pourra,  je  pense,  le  vendre  9  ^40 francs 
au  moins. 

»  Le  minerai  de  Monsech  est  plus  ricbe,  mais  moins  bon 
de  quality  que  celui  de  Puymorens.  Le  transport  jusque 
Oronfes  sera  bien  plus  facile  que  celui  de  Puymorens  a 
Ax,  et  beaucoup  moins  coOteux.  La  lutte,  ccpendant,  ne 
me  paratt  pas  possible,  a  cause  des  facilites  particulieres 
de  I'exploitation  Puymorens,  le  jour  oil  la  question  des 
transports  serail  resolue.  On  pent  compter  que  les  minerals 
de  Monsech  coftleraient  9  fr.  a  Oron^s  ,  soit,  avec  des  la- 
rifs  ordinaires,  24  fr.  k  Aubin  et  36  fr.  k  Montlu^on.  II  me 
paratl  douieux  que,  dans  ces  conditions,  ces  minerals 
puisscnt  ^tre  vendus  avec  un  b^n^fice  suffisant. 

»  En  somme,  je  crois  que  les  minerais  d'Alins  et  mdme 
ceux  de  Sort-Baro,  peuvent,  d^s  Touverture  d'un  chemin 
de  fer  international,  6tre  exp6dies  en  France  avec  avan- 
tage,  mais  le  benefice  serait  surtout  considerable  s*il 
6tait  possible  de  cr6er  dans  la  vallee  du  Noguera-Pallaresa 
{k  Oron^s,  par  exemple)  une  usine  m^tallurgique  ;  les  mi- 
nerais de  fer  ne  manquent  pas,  leur  quality  est  bonne,  et 
les  transports  ne  d^passeraienl  pas  15, 70  et  107  kilometres, 
0  fr.  60,  2  fr.  80  et  4  fr.  28.  Le  lignite  de  Monsech  paratl 
de  bonne  quality  et  m^me  susceptibly  de  faire  du  bon  coke 

(1}  Ce  prix  est  U  fr.  50  par  tonne  aprte  grillage,  el  rendoe 
en  gare  de  Saint-Girons. 


—  489 


m^tallurgique.  Existe^t-il  en  assez  grande  quantity  pour 
alimenter  des  foyers  importants  ?  Ge]a  est  douteux  ,  mais 
il  paratt  exister  d'autres  gtsements  dans  la  vallee,  notam- 
ment  au~dessus  de  Sort.  En  tout  cas,  Texploitation  separ^e 
des  mines  de  fer  et  des  mines  de  lignite  paratt  devoir 
donner  des  r6sultats  satisfaisants.  » 

Ce  qui  pr6cMe  6tant  note,  comme  les  minerais  de  Ri- 
vernerl,  riches  en  fer  puisqu'ils  donnent  45  0/0  de  fer  au 
fourneau,  mais  d'assez  mediocre  quality  puisqu'ils  con- 
tiennent  7  0/0  de  phosphore  et  qu'il  faut  les  griller  avant 
Temploi,  content  14  fr.  50  par  tonne  rendue  k  Saint- 
Girons,  enfin  puisque  la  notice  prec^dente  ne  doute  pas  que 
les  minerais  de  la  valine  du  Noguera-Pallaresa  seraient 
pT6f6r^s  h  prix  6gal,  il  devient  int6re«sant  de  savoir  ce 
qu'il  faudrait  payer  en  gare  de  Llavorsi  la  tonne  d'h^ma- 
tite  rouge  de  Baro,  d'une  puret6  si  remarquable,  ayant 
donne  63  0/0  de  fer  h  Tanalyse,  et  pouvant  fournir 
55  0/0  au  fourneau,  pour  que  ce  mineral  revint  k  Saint- 
Girons  precis^ment  aux  14  fr.  50  par  tonnes  accord^s  au- 
jourd'hui  aux  mines  grill6es  de  Rivernert?  Or,  lo  centre 
de  la  mine  de  Baro  se  trouve  55  kil.  environ  de  la  fron- 
tiere  et  k  94  kil.  de  Saint-Girons,  d'aprfts  le  profil  espa- 
gnol  du  chemiu  de  fer  du  Noguera,  ce  qui  donne,  pour 
le  transport  d'une  tonne  entre  Baro  et  Saint-Girons, 

i<>  94  kil.  X  0  fr.  04  (au  lieu  de  94  kil.  X  0  fr.  03,  afin 
de  tenir  compte  ainsi  des  doubles  tractions  au  passage  de 

la  frontiere),  6gale   3  fr.  76 

Un  chargement  on  wagon  k  Llavorsi 
etun  d6chargement(lesquels  sontiiomettre, 
puisque  le  prix  de  14  fr.  50  des  minerais 
de  Rivernert  en  gare  de  Saint-Girons  ne 
comprend  ni  chargement  en  wagon  ni  d6- 
chargement)  ;  plus  un  chargement  et  un  d6- 
chargement  en  gare  Internationale  d'Esterri' 
de-An6ou,  afm  de  passer  de  la  voie  espa- 


A  reporter, 


3  fr.  76 


—  490  — 


Report 


3  fr.  76 


gnole  de  i"74  de  largeur  sur  la  voie  fran- 
9aise  et  continentale  de  1°'50,  au  prix 
resultant  de  I'experience  de  transborde- 
ment  des  minerais  de  Mondalazac  dans  la 
station  de  Salle-la-Source,  ci  


0  fr.  n 


Total 


3  fr.  93 


Rapprochant  le  prix  du  mineral  de  River- 
nert  en  gare  de  Saint-Girons  


14  fr.  50 


La  difl^rence 


iO  fr.  57 


est  precis^ment  le  prix  auquel  pourrait  se  vendrc  la 
tonne  de  mineral  sur  la  mine  de  Baro,  alors  que  I'autear  , 
tr^s  competent  de  la  notice  ci-dessus,  a  estim^  ce  prii  a 
9  ou  10  francs,  en  ajoutant,  r^p^tons-le,  qu'en  ces  condi- 
tions le  mineral  espagnol  serait  tr^s  certainement  prefere 
k  celui  de  Rivernert. 

Et  si  Ton  rappelle  que  les  forges  de  Commentiy  et  de 
MontluQon  se  trouvent  moyennant  a  620  kil.  de  Saint- 
Girons  et  477  kil-  de  Cette,  on  constate  entre  ces  deux 
trajets  la  difT^rence  1 43  kil.  ,  lesquels  valent  sur  che- 
min  de  fer  de  piaine  443  kil.  X  0  fr.  03  =4fr.  i9; 
tandis  que  la  difterence  entre  le  prix  des  minerais  espa* 
gnols  h  Cette  et  le  prix  des  minerais  h  Saint-Girons  serait 
de  22  t'r.  —  If  fr.  50  =  7  fr.  50,  laissant  une  6conomie  de 
(7  fr.  50  —  4  fr.  29)  =  3  fr.  21  en  faveur  des  produits  da 
Noguera-Pallaresa. 

De  leur  c6t6,  Aubin  et  Decazeville  sont,  moyennement, 
h  271  kil.  de  Saint-Girons  et  391  kil.  de  Cette,  d'oii  les 
differences  de  120  kil.  et  3  fr.  60,  et,  par  consequent,  de 
3  fr.  90  en  faveur  du  Noguera. 

Done,  il  paratt  certain  que  tout  ce  que  Baro,  dont  le 
gtte  puissant  occupe  plusieurs  kilometres  de  longueur, 
pourrait  donner  de  minerais  passerait  la  fronti^re,  et  il  en 
serait  de  m^me  pour  le  mineral  d'Alins  k  plus  forte  raison. 
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Quant  au  mineral  de  Monsecb,  encore  plus  riche  en  fer 
que  les  pr6c^dents,  mais  de  moins  bonne  qualite  que  celui 
lie  Baro,  il  resterait  abandonne  h  des  hauls- fourneaux  dont 
Tetablissement  serait  infaillible  dans  le  voisinage  des  mi- 
nieres,  et  qui  emploieraient  les  lif^nites  du  pays  avec  des 
charbons,  houilles  ou  cokes,  apport^s  de  loin,  tant  d'Es- 
pagne  que  de  France,  mais  probablement  de  notre  sol  en 
majority. 

Par  consi^quent,  lorsque  M.  Jourde  a  suppose  dans  le 
calcul  ci-apr^s,  du  trafic  reellement  probable  de  la  partie 
frauQaise  du  chemin  de  for  de  Saint-Girons  h  L6rida,  I'im- 
portation  de  400,000  tonnes  de  mineral  de  fer  d'Espagne, 
il  a  impUcitement  admis  que  les  gttes  du  Noguera-Palla- 
resa  ne  fourniraient  gu5re  que  T^qulvalent  d'un  seul 
accroissement  annuel  des  importations  de  cette  nature  et 
de  cette  provenance,  alors  qu'il  vient  d'etre  d6montr6  que 
ces  gttes  du  Noguera-Pallaresa  pourraient  donner  avanla- 
geusoment  k  tons  ^gards,  absolumenl  tons  les  accroisse- 
ments  annuels  successifs,  et  m6me  determiner  de  la  vole 
maritime  sur  la  voie  de  tcrre  des  Pyr^n^es  centrales  un 
detournement  considerable. 

En  resume  : 

\^  L'importation  des  minerals  de  fer  espagnols  doit  etre 
consideree  comme  n^cessaire  h  notre  Industrie  ;  et.  que,  en 
circonstances  normales,  elle  s'accrottrait  pendant  quelque 
temps  encore  d'au  moins  80,000  tonnes  annucllemenl ; 

i°  Au  double  point  de  vue  de  la  quality  et  du  bon 
marche,  les  minerals  provenant  de  la  vallee  du  Noguera- 
Pallaresa  semblent  particuli^rementfavorables  aux  grandes 
forges  de  notre  region  du  Midi,  abondamment  pourvues 
de  manganese  exploite  presque  sur  place ; 

3®  Les  gtsements  d'Alins  et  de  Baro  sont  juges  capa- 
bles  d'alteindre  une  production  annuelle  assez  grande 
pour  suffire  k  tons  les  besoins  de  I'lndustrie,  quels  qu'ils 
Solent,  et,  par  consequent,  leurs  minerals  entreraient  en 
France  en  masse  annuelle  superleure  k  400,000  tonnes 
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durant  la  premiere  p^riode  dteennale  de  TexploitatioQ , 
probablement  de  75,000  tonnes  la  premiere  annee. 
100,000  tonnes  la  deuxifeme,  150,000  tonnes  la  troisi^me 
et  200,000  tonnes  les  ann^es  suivantes. 

Sur  la  section  espagnole  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Girons  k  L^rida  par  le  col  de  Salau,  on  aurait  le  long  des 
55  kilometres  de  Baro  k  la  fronlifere,  c'est-i-dire  sur  13 
de  la  longueur  de  la  section,  le  m6me  tonnage  de  Diinerai 
de  fer  que  le  long  de  la  section  fran^aise.  Sur  les  deoi 
autres  tiers ,  on  vorrait  circuler  reldtivement  pea  de  mi- 
ncrais  de  fer,  mais  assez  cependant  pour  assuror  les  me- 
langes utiles  dans  les  hauts-fourneaux  dont  I'ediGcatioo 
dans  le  voisinago  d'Ager  (h  Oron^s,  par  cxempU^}  doit 
parattro  absolumcnt  certaino  k  courte  6ch6ance,  dUi  h 
Corapagnie  du  chemin  de  fer,  elle  m^mc,  prendre  Tioitia- 
live  k  cet  egard,  commo  la  Compagnie  Pereire  dans  les 
^^or^ts  de  la  Boh^mo  et  du  Banat  de  Hongrie.  On  rencoQ- 
trerait  encore  moins  de  minerais  k  la  remonte  vers  la 
France  ou  ses  approches;  mais,  en  compensation,  des 
charbons  frangais  descendant  do  la  fronti^re  vers  Orones, 
des  fontos  allant  en  sons  inverse  pour  6tre  converties  en 
fer  ou  en  acier  pr^s  des  charbonnages,  enfin  des  charbons 
espagnols  do  Viiiaros,  de  Monlalvan  el  de  Torruel,  romon- 
tant  de  Lerida  k  Oronfes  el  Llavorsi,  avec  dos  fontos  des- 
cendant en  contre-voilure.  Or,  Timportance  inevitable  des 
usines  qui  correspondraient  cortainement  au  Rtte  d'Ager 
notamment,  ne  pormet  pas  do  supposer,  au  bout  do  dii  ou 
quinze  ans,  moins  de  150^000  tonnes  k  propos  de  la  seule 
induslric  des  fors,  de  sorte  quo,  en  definitive,  les  deux 
vorsauls  des  Pyrenees  seraiont  egalemont  partages  sousce 
rapport,  au  moins  k  bicn  peu  pr^s. 


On  a  vu  pr6cedemment  que  le  tonnage  fourni  par  les 
mines  de  manganese  serait  n^cessairement  peu  conside- 
rable; de  sorto  que  Texploitation  de  cetle  mati^re  dans  les 


Mines  de  manganese. 
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Pyr^n^es  ost  considereo  simplomcat  comme  uno  circons- 
tanco  favorable  h  la  qualite  des  fers  de  la  region.  Or,  les 
Pyrooees  espagnolos  rcc^lenl,  comme  los  Pyrenees  fran- 
^aises,  de  oombreux  et  bons  gisements  do  manganese,  par 
oxemple,  noa  loin  de  la  fronti^re  et  du  chemin  de  fer  de 
Saint- GiroDS  ^  L^rida ,  au  lieu  appele  Montardit,  a  pen 
pres  sur  la  route  conduisant  du  Noguora-Pallaresa  aux 
mines  de  lignite  d'£ril-Castel,  on  en  renconlre  des  couches 
exploilables  (d'apr^s  uno  note  du  service  des  mines  des 
provinces  do  L6rida  et  de  Barcelone ,  repondant  a  des 
questions  posees  en  vue  de  relablissement  d*une  statistique 
induslrielle  et  commerciale). 

Mines  de  plomb  et  de  zinc. 

On  a  donne,  plus  haut,  un  aper^u  tr^s  sommaire  do 
rimportance  des  gisements  de  gal5ne  ct  do  blende  de  la 
valine  du  Salat,  puis  indiqu6  que  Texploitation  de  ces  gttos 
est  peut-^tre  sur  le  point  de  prendre  une  certaine  valour, 
notammcnt  h  propos  de  la  mine  des  Aberes.  Sur  le  versant 
espagnol  les  gisements  de  cette  esp^ce  prennent  un  d6ve- 
loppement  bien  plus  considerable.  Toute  la  partie  du  Val 
d'Aran  qui  se  trouvo  h  la  droite  do  la  Garonne,  ju.squ'aux 
cr6tes  limitant  la  vall6e  ariegeoise  de  Gastillon  (ou  de  la 
tr^s  ancionne  exploitation  des  mines  do  plomb  de  Seintein), 
est  parsem^e  de  nombroux  affleurements  de  gal^ne  et  de 
blendn,  surtout  le  long  du  plateau  auquel  aboutit  la  vall6e 
de  Can6jean ,  c*est-^-dire  le  long  du  «  plateau  do  Liat  » 
(nom  datant,  peut-^tre,  de  T^poque  ou  TAngleterre,  mat- 
tresse  de  la  Guyenno  ct  de  la  Gascogne,  exploitait  le  pays* 
car  ce  plateau  semble  dire  une  seule  nappe  de  mineral  et 
Hat  une  simple  corruption  du  mot  Lead  qui  signiCe  plomb 
en  anglais).  A  gauche  do  la  Garonne,  le  sulfure  de  plomb 
(gal^ne)  est  moins  embarrass^  de  sulfure  de  zinc  (blende) 
que  sur  la  droite  du  fleuve ;  mais  gal&ne  et  blende  dispa* 
raissent  quand  on  remonte  la  valine  et  avant  d'atteindre  le 
ravin  de  Rio-Negro,  done  Viella,  oU  surgissent  des  mines 
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do  cuivre  qui  s'olendont  desormais  sur  le  flanc  gauche  du 
bassin  do  la  Garonue  jusqu'au  bassio  du  Noguera-Palla- 
resa,  on  couvrant  presque  toules  les  monlagnes  du  col  de 
Boimaiguo  pour  s'arrdlor  seulement  pr^s  de  V^alencia-de- 
Aneou,  on  faco  de  la  garo  inlernalionale  d'Estorri  (du 
chemin  de  fer  projote  entre  Sainl-Girons  ot  Lerida  par  le 
col  do  Salau). 

Enfin,  on  irouve  oncorc  du  plomb  au  pied  du  Monl-Val- 
lior  oi  dans  le  voisinage  do  la  valleo  de  Cardos. 

Mais ,  quoi  qu'il  en  soil,  les  exploitations  de  plomb  cl 
de  zinc  n^apporleraient  cerlainemenl  pas  un  contingent  im- 
m^diat  et  notable  au  trafic  de  la  station  d'Alos  du  chemin 
de  fer  do  Saint-Girons  h  L6rida;  olles  fourniraienl  seule- 
ment  quelquos  tonnes  sur  la  section  espagnole  comme  sur 
la  section  frangaise,  et,  pendant  longfemps  peul-dtre,  pro- 
voquoraienl  plus  de  voyages  de  porsonnes  quo  de  transports 
de  marchandises. 

II  conviont  d'observer,  d'ailleurs,  que  les  mines  du  Monl- 
Vallier  ot  do  la  vallee  do  Cardos  raises  h  part,  les  vasles 
gisomenls  do  la  valleo  de  la  Garonne  descondraienl  plus 
naturellement  leurs  produits  vers  lo  chemin  de  fer  de  Ba- 
gn^res-de-Luchon  par  lo  val  do  Can6joan  et  le  Pont-du-Roi, 
qu'ellos  los  rondraiont  h  Alos,  k  la  sortie  du  soutorrain  de 
fatte  entre  le  Salat  ot  le  Noguera-Pallaresa. 


Des  gJtes  do  cuivre  tr^s  considerables  existent  h  proxi- 
mite  de  la  partie  de  la  ligne  de  Saint-Girons  h  Lerida  qui 
serait  comprise  enlro  le  souterrain  de  fatto  el  la  gare  in- 
ternationale  projetee  h  Esterri-do-Aneou  ,  car  un  geologuc 
d*une  grande  reputation,  homme  pratique  par  ses  fonctions 
m^me,  Don  Mariano  Vidal ,  ing6uicur  on  chef  des  mines 
des  provinces  de  Lerida  et  de  Barcelone,  signale  Texistence 
de  irhs  beaux  gttes  de  cuivre  gris  h  Valencia-de-Aneou, 
pr6cis6ment  on  face  de  la  gare  precitee;  puis  des  gisements 
de  cuivre  pyritcux  en  deux  points  voisins,  donl  un  appar- 
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ticnl  a  la  vallec  do  Cardos ;  onsuite  des  pyrites  arseoicales 
drgeuti(%res  ot  auriTeri^s  k  Atos  el  i\  Isil,  sur  lo  lrac6  m6mo 
du  chemin  do  fer;  cnfin  do  grands  gttes  de  cuivre  gris  au- 
rif^res  cl  do  pyrites  ars6nicalcs  aurif^res  dans  les  monla- 
gnes  du  col  do  Bonaalguo,  ce  qui  s'accorde  avec  cortaines 
♦lonnees  pr^c^dentes. 

Cependant,  s'il  est  vrai  que  les  mines  de  cuivre  apporte- 
rainnt  tres  probablement,  dans  un  avenir  pou  eloigne,  un 
contingODt  notable  au  Irafic  du  chemin  do  fer  de  Saint- 
Girons  A  Lerida,il  est  c(?rtain  aussi  qu'elles  ne  fourniraient 
immediatement  quo  le  transport  do  quelques  tonnes  ct  de 
quelques  voyageurs  comme  les  mines  de  plomb  ct  de  zinc, 
sans  qu'il  soil  possible  do  pr^ciser  davanlago. 

Charbons  ierre, 

A  propos  des  mines  do  fer  de  la  vall6e  du  Noguera-Pal- 
larosa,  11  a  6tc  dit  qu'il  existo  des  gisements  de  lignite  k 
proximilo  de  cette  mSme  vallee,  et  que  co  lignite  paratt 
capable  de  fournir  d'assoz  bon  coke  metallurgique.  Ces 
lignites  se  trouvent  principalcmont  dans  lo  voisinage  dos 
mines  de  for  dites  d'Ager  ou  de  Monsech,  puis  non  loin  do 
Sort  et  d*Eril«Castcll  {k  peu  de  distance  des  mines  do  man- 
gan^so  de  Montardil).  Si,  suivant  touto  probability,  ces 
charbons  no  suffisaient  pas  aux  forges  qui,  sans  nul  doute, 
s'el^veraient  dans  lo  voisinage  d'Oron^s  (ou  d*Ager),  cnlro 
Tremp  el  rembouchuro  du  Noguera-Pallaresa  dans  le 
S^gre,  il  est  k  observer  que  les  charbons  do  Castol  do 
Cabras  (qui  arrivent  a  la  station  de  Vinaros  du  chemin  de 
fer  de  Tarragono  a  Valence),  ainsi  que  les  charbons  de 
Torruel  et  de  Montalvan,  amends  par  la  ligne  directe  de 
Barcelone  k  Madrid  (actuellement  en  construction  ou  sur 
le  point  de  T^tre)  pourraient  assurer  Tapprovisionnemont. 
Mais  il  est  int6rcssanl  de  faire  remarquer,  d'autro  part, 
que  les  charbons  franQais  d'Aubin,  do  Carmaux  ,  etc.,  fo- 
raient,  ici,  concurrence  k  ceux  de  la  peninsule,  car: 
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Do  la  mino  de  Baro  jusqu'^  Saint-Girons  oo  comple  la 


distance  de   94'^ 

Do  Saint-Giroas  h  Toulousi^   99  # 

De  Toulouse  h  Castelnaudary;   55 » 

De  Castelnaudary  k  Carmaux   1 19 » 


D'oti,  pour  la  distance  cnti^re  dcpuis  Bare 
jusqu*a  Carmaux   367^ 

Sur  lesquels  laCompagnio  du  Midi  frangais  fait, 
dit-on,  aux  usines  de  TAriogc  un  rabais  de   31  » 


Difference  h  compter  dans  celte  hjpoth^so.  336^" 
D'un  autre  c6t6,  on  a  depuis  les  houilleres  d'Aubin  jus- 

qu'k  Saint-Girons   271^= 

Et  de  Saint-Girons  h  Baro   94  » 

,  Total   365^ 


Tandis  qu*il  faut  compter  370  kilometres  eiitre  Baro  et 
les  houilleres  cspagnoles  les  plus  rapproch^es  (celles  Je 
Castel  de  Cabras),  sans  que  la  valeur  du  combustible  soil 
favorable  k  ces  derni^res. 

A  plus  forte  raison,  les  cbarbons  fran^ais  devraicnt-ils 
alimenter  les  hauts-fourneaux  et  les  forges  que  Ton  eta- 
blirait  h  Llavorsi,  pour  desservir  les  mines  d*alins  et  rem- 
placer  d'une  mani^re  avantageuse  les  anciennes  forges 
catalanos  de  co  lieu  et  de  son  voisinage. 

Cependant,  quoiqu'il  s*agisse  de  certitudes  presque  com- 
pletes, il  est  impossible  do  tirer  rigoureusement  de  ce 
qui  precede  une  induction  quant  au  trafic  imm^diat  d*uD 
chemin  de  fer  de  Saint-Girons  h  L6rida;  il  est  egalement 
impossible  de  d^gager  quelque  precision  k  propos  de  trans- 
ports de  fonte  entre  les  hauts-fourneaux  et  les  charbon- 
nagesy  pres  desquels  devraient  se  fabriquer  rationnellement 
le  fer  et  Tacier.  Seulement,  il  6tait  utile  do  mettre  en  evi- 
dence des  probabilites  d'avenir  qui,  dix  ou  quinze  ansau 
plus  apr^s  Touverture  de  Texploitation  du  chemin  de  fer, 
pourraient  augmenter  m^me  de  100,000  tonnes  le  trafic  sur 
Tun  et  I'autre  versant  des  Pyr^n6es. 
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Les  gypses  ne  donneraient  presque  aucun  revenu  k  la 
section  fraogaise  parce  que  les  carrieres  sent  k  Lacourt 
(c'est-i-dire  k  6  kilometres  de  la  gare  actuelle  do  Saint- 
Girons),  et  parce  que  le  versant  espagnol  poss^de  des  gttes 
puissants  dans  le  voisinage  do  Balaguer.  Mais  la  section 
espagnole,  au  contraire,  recevrail  un  grand  nombre  de 
tonnes  de  pl&tre  pour  Tagriculture,  la  preparation  des  vins 
et  les  constructions  du  p'ays  dans  lesquelles  il  sert  k  former 
des  aires  6paisses  separant  les  Stages  et  remplagant  les 
planchers. 

Toutefoisy  on  ne  poss^de  absolument  aucune  donn^e  qui 
permette  de  calculer  le  tonnage  qui  en  r6sulterait  comme 
consequence  directe  de  T^tablissement  d'uu  chemin  de  fer. 

Sel. 

II  en  serait  de  m^me  pour  le  sel :  la  valine  du  Salat 
ayant  des  salines  comme  elle  a  des  pldtri^res  (les  pre- 
mieres situ^es  en  dehors  de  la  zone  naturelle  d'attraction 
du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  Seix),  et  I'Espagne 
poss^dant  les  sources  salves  de  Gerri,  exploit^es  depuis  un 
temps  immemorial  et  constituant  k  peu  pr^s  Tunique  ri- 
chesse  de  cette  locality.  Le  sel  de  Gerri  serait  transports 
d'un  bout  ^Tautre  de  la  vall6e  du  Noguera-Pallaresa,  puis 
le  long  du  S^gre  jusqu'^  L6rida.  En  outre,  comme  les  bancs 
de  sel  et  les  sources  salves  de  Trago  se  trouveraient  assez 
rapprochSes  du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  L6rida, 
leurs  produits  viendraient  probablement  charger  les  wa- 
gons de  cette  ligne,  quoique  Trago  appartienne  au  bassin 
du  Noguera-Ribagorsana. 

Marbres. 

Nous  n*avons  rien  k  ajouter  au  compte-rendu  relatif  au 
versant  frangais.  Les  marbres  de  cette  section  de  la  ligne 
Soe«  »■  6i06B*  »■  TouLovsB.—  y.  S5 
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passeraient  certainement  en  Bspagne,  h  cause  de  leur 
extreme  bon  march^^  mais  il  en  r6suUerait  simplement  un 
appoint  quUl  est  d^ailleurs  impossible  de  determiner  d^ 
aujourd*hui. 


Le  chemin  dc  fer  de  Saint-Girons  h  Lerida  serait  adopte 
par  une  notable  partie  des  baignours  que  TEspagoe  en?oic 
annucllement,  et  en  si  grand  nombre,  aux  stations  ther- 
malos  d*Aulus,  de  Bagn^res-de-Luchon ,  de  Bagn^res-de- 
Bigorro,  dc  Cauterets,  de  Saiut-Sauveur,  de  Bareges,  do  la 
valine  d'Ari^go  (Ussat  et  Ax,  celte  derni^ro  ayant,  sans  nul 
doute,  un  avenir  exceptionnel] ;  et ,  pour  touto  personDe 
ayant  fr^quente  les  bains  fran^ais  des  Pyrenees  durant  la 
saison  thermale,  c'est-^-dire  k  I'^poque  des  insuppor(ables 
cbaleurs  qui  s^vissent  k  Madrid  et  dans  la  plus  grande 
partie  dc  la  p^ninsulo,  il  est  Evident  quo  ie  nombre  des 
touristes  ou  baigneurs  espagnois  crottrait  avec  rapidite 
dans  nos  montagnes  au  fur  et  ^  mesuro  de  plus  grandes 
facilit^s  dc  circulation.  Mais,  encore  dans  ce  cas,  il  paraft 
impossible  de  traduire  en  chiffres  les  provisions. 


Le  sparto  provcnant  surtout  dcTAragon,  et  dont  on 
emploie  seulement  32,000  tonnes  en  France  (au  grand 
dommage  de  nos  papeteries,  contraintes  en  raison  des  dis- 
tances de  transport  d*un  c6t6  k  Tautre  des  Pyrenees  cen- 
trales, de  laisser  enlever  par  les  Anglais  cette  prOcieuse 
matifere],  arriverait  bien  peu  en  suivant  la  ligne  de  Saint- 
Girons  k  Ldrida;  il  emprunterait  plutdt,  mais  trfes  certai- 
nement  alors,  un  chemin  de  fer  dirigi  de  Saragosse  vers 
le  BOarn. 

II  existe  des  for^ts  considerables  k  proximity  de  la 
valine  du  Noguera-Pallaresa,  et  dans  cette  vaiiee  mtoe; 
mais  ces  for^ts  ne  sent  ni  amOnagOes  ni  facilement  acces- 
sibles.  Cette  situation  subsistera  longtemps  encore;  de 
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soTie  que  si  les  for6ts  du  bassin  du  Salat  6taient  tenues  et 
dessorvies  commo  celles  du  bassia  de  la  Nesle,  il  se  pro- 
duirait  un  commerce  de  bois  de  construction  d^une  impor- 
tance s^rieuse  entre  les  deux  pays;  mais  c*est,  encore  16, 
un  contingent  de  I'avenir,  c'est-i-dire  stranger  au  trafic 
imm^diat. 

Vins. 

On  admot  g6neraloment  qu'un  chemin  de  fer  est  sClr 
<l*un  trafic  r^munerateur  lorsqu*il  dessert  un  important 
vignoble;  le  compte-rendu  graphique  donn6  par  Tappen- 
dice  I  et  qui  repr6sonte  Taccroissement  du  traOc  de  la  gare 
de  Port-Bou,  depuis  le  45  juillet  4878  jusqu*au  18  avril 
4880  (la  soudiiro  des  rails  espagnols  el  frangais  ayant  eu- 
lieu  le  35  juillet  4878}^  donne  nne  preuve  saisissante  de 
Texactitude  de  cette  appreciation;  car  ce  sont  les  vins 
d*Espagne  qui  ont  surtout  d6tormin6  Taccroissement  inou'i 
que  Tepure  constate  en  1880., 

Or,  la  vigne  apparalt  dans  la  valine  du  Noguora-Pallaresa 
d^s  la  pobla  de  S^gur  {k  75  kilometres  de  la  fronti^re  de 
France),  h  92  kilomfetros  de  L6rida,  et  k  la  mfime  altitude 
que  dans  le  voisinage  de  la  S6ou-de-Urgel.  De  plus,  les 
surfaces  plantees  en  Espagne  grandissent  rapidement 
d*ann6e  en  ann6o,  malgr6  les  attaques  phyllox^riques  et 
Tabsence  de  voies  6conomiques  de  transport  peut-^tre,  il 
est  vrai,  en  prevision  de  T^lablissement  de  cc  chemin  fie 
fer  au  sujet  duquei  s'est  dej^  produit  un  veritable  soul^ve- 
inent  de  Topinion  publique  dans  la  Catalogue.  Le  vignoble 
des  bassins  du  Noguera-Pallaresa  et  du  S6gre  atteindrait 
sans  nul  doute,  et  bien  vile,  un  tr^s  grand  developpcment 
si  les  gens  du  pays  se  croyaient  cnfin  sArs  de  rex6cution 
de  cette  ligne ;  et  corame  les  plantations  s'effectuent  dans 
des  terrains  essentiellement  favorables,  absolument  neufs, 
c'est-^-dire  d6pourvus  de  ferments  morbidos  provenant 
de  la  decomposition  des  racines  et  des  sarments  do  vigne; 
que  les  plants  seraient  n6cessairement  choisis  sains  et  vi- 
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goureuz»  et,  enfia,  que  le  clioiat  se  trouve  ^minemment 
propice  h  ce  genre  do  culture,  la  rcussilo  serait  certaiDe ; 
d'autaut  plus  que  dans  la  eonque  deTremp  on  r^coUe^  de- 
puis  un  temps  immemorial,  un  vin  tr^s  estim^. 

L*ensemble  de  la  province  de  L6rida  comptait ,  lors  de 
Texposition  madril&ne  de  4867,  40,605  hectares  plantes  en 
vigne  produisanty  annde  moyenne^  527,865  hectolitres 
de  vin.  Or,  en  se  reportant  aux  tableaux  des  distances  de 
parcours  dresses  pour  Tensemble  de  toutes  les  pistes  ima- 
ginables  entre  la  France  ct  I'Espagne  h  travers  les  Pyr^ 
n6es,  on  constate  que  le  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k 
L^rida,  par  le  col  de  Salau,  r^duirait  k  303  kilomMresIe 
parcours  de  Toulouse  k  L^rida,  parcours  qui  est  aujoui^ 
d*hui  de  608  kilometres  par  Narbonne,  Perpignan  et  Bar- 
celone,  de  sorte  que  les  vins  tr^s  alcooliques  et  tr^s 
color^s  de  L^rida  qui  ne  peuvent,  k  cause  des  frais  do 
transport  sur  608  kilom.,  entrer  actuellement  en  coDCur- 
rence  avec  ceux  de  Barcelone  sur  les  marches  dc  la  Haute- 
Garonne,  du  Gers,  de  Tarn*et-Garonne,  du  Tarn  etc., 
feraienty  k  Taide  du  chemin  de  fer  du  Salat,  forcemeat 
baisser  les  prix  des  vins  d*Espagne  au  centre  des  contrees 
sous-pyreneennes  fran^aises,  et  tendraient,  par  cela  m^me 
et  simultaB6ment,  k  mettre  un  terme  aux  falsifications  que 
pratique  le  commerce  de  Barcelone  (avec  de  mauvaises 
eaux-de-vie  achet^es  k  vil  prix  dans  la  Baltique  et  avec 
d'autres  elements  nuisibles). 


L*importation  en  France  des  vins  espagnols  (pour  op^rer 
des  coupages]  ayant  &i6  de  2»463,000  hectolitres  en  4883 
par  voie  de  terre,  et  de  6,833,444  hectolitres  tant  par  terre 
que  par  mer,  il  est  clair  que  tous  les  vins  de  L^rida  qui 
ne  se  trouveraient  pas  consommes  sur  place  ou  distilles 
pour  la  fabrication  des  eaux-de-vie  (que  TEspagno  expedie 
dans  le  nord  de  I'Europe),  prendraient  le  chemin  de  noire 
pays  par  la  ligne  du  Salat.  Or,  la  consommation  du  rin 
en  Espagne  ne  depasse  pas,  moyennement,  SO  litres  par 
habitant :  soit,  pour  les  330,000  Ames  de  la  provisos  de 
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L6rida,  46,900  hectolitres;  par  consequent,  dSfalcation 
faite  de  la  consommation  locale,  Timportation  de  cette 
seule  province  (enveloppes  comprises,  ou  bien,  avec  poids 
de  446  kilogrammes  par  hectolitre)  fournirait  pr^s  de 
60,000  tonnes  au  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  L^rida, 
iis  les  premieres  ann6es  de  I'exploitation.  Mais  ceci  con- 
stiluerait  un  extreme  minimumj  car  il  est  Evident  que  la 
province  de  Tarragone  qui  est  reliee  h  L6rida  par  un  che- 
min de  fer  irhs  direct,  et  qui  possedait  en  4867  un  vigno- 
ble  de  54,730  hectares  produisant  4,300,000  hectolitres  do 
vin,  enverrait  assez  de  sa  r^colte,  non  seulement  pour 
combler  touto  erreur  possible  du  calcul  pr^c6dent,  mais, 
encore,  pour  elever  Texportation  vers  la  France  jusqu'^ 
400,000  tonnes. 

II  serait  done  difficile  de  trouver  un  trac6  de  chemin  de 
fer  mieux  partag^  au  sujet  du  transport  des  vins,  que  le 
serait  la  ligne  de  Saint-Girons  k  L^rida. 


Les  fruits  de  toute  esp^ce  et  les  primeurs  de  TEspagne 
(surtout  ceux  du  voisinage  do  Valence,  et  de  Tancien 
royaume  de  Murcie,  que  le  chemin  de  fer  du  Salat  Tap- 
procherait  de  Paris  d'environ  200  kilomfetres)  n'arrivent 
aujourd'hui  dans  le  nord  de  TEurope  que  tr^sdifflcilement, 
et  non  sans  grandes  pertes,  par  suite,  de  Tabsence  de 
trains  rapides  et  de  ses  soins  intelligonts  et  attentifs  qui 
Q*accompagnent  jamais  qu'un  service  special  tr^s  actif. 

Aussi,  Vancien  dirccteur  des  chemins  de  fer  de  Valence 
(que  la  mort  est  venue  frapper  au  moment  oil  il  m^ditait 
d*ouvrir  k  ce  reseau  un  d6bouch6  sur  la  France)  6tait 
d'avis  qu'en  ^tablissant  la  ligne  la  plus  courte  possible 
entro  Paris  et  Gartbag^ne  k  travers  les  huertas  et  les  vi- 
gnobles  des  anciens  royaumes  do  Valence  et  de  Murcie,  un 
train  express  pourrait  franchir  en  moins  de  30  heures  la 
distance  entre  ces  huertas  et  Paris,  que  ce  train  marche- 
rait  geniralement  k  charge  enti^re  parce  qu*il  assurerait 
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rexportatioo  des  fruits  et  primeurs  espagnols  (d'uno  ma- 
nihre  irhs  r^guli^re,  et  jusquo  dans  les  pays  les  plus  des- 
h6rit6s  k  cet  cgard),  eafin  que  ce  genre  particulier  d'ex- 
pIoitatioQ  ne  pouvait  manquer  de  devenir  remuaeraleur. 

II  peut  done  6tre  int^ressant  de  veriGer  cette  opinion 
d*un  homme  de  grande  experience  et  d*une  intelligence 
pratique  reconnue : 

Or,  le  chemin  le  plus  court  qu*il  soit  economiquement 
possible  d*etablir  entre  Pans  et  Carthag^ne  passerait  k 
Limoges,  suivrait  la  belle  ligne  k  grands  rayons  et^  faibles 
d^clivit^s  qui  s'ach^ve  enlre  la  dite  ville  et  Montauban 
(par  Uzerches,  Brives,  Gourdon  et  Cahors),  irait  eusuite  de 
Montauban  k  Saint-Girons  par  Toulouse  et  Boussens  pour 
remonter  le  Salat  jusqu'^  sa  source  et  descendre  k  L^rida 
par  la  valine  du  Noguera-Pallaresa,  puis  atteindre  Tortose 
et  Valence  en  laissant  de  cbteTarragone  (sinon  par  une  ligne 
directe  entre  L^rida  et  Tortose  suivant  la  valine  du  Segre 
et  le  bassin  de  TEbre,  au  moins  k  Taide  d*one  tr^s  courte 
ligne  de  Reus  k  Gambrils),  en  fin  aller  k  laEncina>  Noveldar 
t  et,  finalement,  sur  Carthag^ne  par  ou  pr^s  Elche  (c'est* 
ii-dire,  k  travers  les  plus  riches  campagnes  de  ces  con- 
tr6es  admirables  et  en  suivant  les  chcmins  do  fer  qu*ex6- 
cute  en  o«  moment  la  Compaguio  des  chemins  de  fer 
Andalouxj. 

Mais  il  en  rSsulterait  entre  Paris  et  Valence  une  distance 
de  4,333  kilometres  mesur^s  en  plan  (et  de  4449  kilometres 
virtuels,  indiquant  assez  pcu  de  perte  par  les  rampes  et 
penles) ;  puis,  entre  Paris  et  Murcie  une  distance  de  4557 
kilometres  en  plan  (et  de  4690  viptuels).  De  sorte  qu*en 
appliquant  aux  colis  de  fruits  et  primeurs  le  tarif  de  40 
centimes  par  tonne  ef  par  kilometre  (co  qui  revient  &  4S 
centimes,  k  peu  prfes,  par  tonne  d'objets  nus),  le  transport 
d*un  kilogramme  ^de  fruits  ou  primeurs  des  huerlas  de 
Valence  coAtorait,  nu,  46  centimes  jusqu'ii  Paris;  el  le 
transport  d*un  (kilogramme  provenant  des  huertas  de 
Murcie,  49  centimes.  Or,  de  telles  depensos  do  transport 
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peuTcnt  6tre  certaiDement  support^os  par  des  primeurs 
et  des  fruits  de  qualite  absolument  sup6rieurs,  h  destina- 
tion des  pays  du  Nord  comparativement  d^sherit^s ,  puis- 
quoi  d*apr^s  les  notes  de  TAdministration  des  Douanes 
franQaises  donnees  ci-dessous«  le  kilogramme  de  raisin  frais 
reviendrait  h  la  somme  de  65  centimes  sur  la  place  de 
Paris  quand  il  arriverait  du  royaume  de  Valence,  et  k 
69  centimes  quand  il  viendrait  de  Murcie  (soit  6  ou  7  sous 
par  livre). 

De  plusy  Texamen  des  articles  d'importation  de  cette 
nature  conduit  k  reconnattre  un  partage  pas  trop  in^gal 
entre  les  divers  mois  de  Tannic. 

Enfin,  d'aprfes  des  recherches  dues  k  Tobligeance  infati- 
gable  de  TAdministration  des  Douanes,  Timportation  des 
fruits  espagnols  pendant  rann6o  4882  s*est  eley6e  k 
47,200  tonnes  environ,  valant  4,424,000  francs,  et,  surces 
chiffres,  les  quantit^s  ci-apr^s  ont  p^n6tr6  en  France  par 
le  Port-Bou  : 

Citrons  et  oranges  :  4  4 ,242  tonnes  k  un  prix  moyen  de 
vente  atteignanl  24  centimes  par  kilogrammes ; 

fiaisins  frais :  924  tonnes  k  un  prix  moyen  de  vente 
atteignant  50  centimes  par  kilogrammes ; 

Cornichons,  cypres,  olives,  etc.:  28  tonnes  k  un  prix 
moyen  de  vente  atteignant  2  francs  par  kilogrammes  ; 

Raisins  sees  :  36  tonnes  k  un  prix  moyen  de  vente  attei- 
gnant 55  centimes  par  kilogrammes ; 

Amendcs  et  noix  s^ches :  32  tonnes  k  un  prix  moyen  de 
vente  atteignant  4  fr.  45  cent,  par  kilogrammes ; 

Figues  s^ches  :  73  tonnes  k  un  prix  moyen  de  vente 
atteignant  30  centimes  par  kilogrammes ; 

Total :  42,332  tonnes  venues  exclusivement  des  pays 
silues  au  nord  do  Valence,  car,  en  Tabsence  du  raccour- 
cissement  de  200  kilometres  que  procurerait  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer  do  Saint-Girons  k  L^rida,  Valence 
et  k  plus  forte  raison  Murcie  envoient,  actuellement,  tons 
lours  fruits  par  la  voie  maritime,  laquelle,  en  raison  de 
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la  dur6e  du  irajet  surtout,  61imiQe  beaucoup  de  prodaits 
d^licats ;  tandis  que  les  trains  express  du  chemin  de  fer  pro- 
jet6  ie  long  du  Salat  et  du  Noguera-Pallaresa,  feraient, 
au  contraire,  entrer  dans  les  expeditions  bien  des  fruits  et 
primeurs  actuellement  exclus  (telsque  les  melons  d^Iicieui 
du  vpisinage  de  Valence),  done,  stimuleraient  ^nergique- 
ment  le  commerce  Hp6cial  dont  nous  parlous  et  ddtermi- 
neraitun  trafic  au  moins  6gal  aux  4S,000  tonnes  indiqu^es 
ci-dessus. 


Les  huiles  espagnoles  ont  de  grands  progr&s  h  faire 
avant  d*enlrer  compl^tement  dans  la  consommation,  mais 
sont  aptes  h  tous  les  emplois  industriels. 

Quant  aux  laines,  elles  p6n^treraient  surtout  en  France 
par  la  ligne  la  plus  courte  entro  le  B6arn  et  l*AragOD 
(leur  pays  d'origine  par  excellence)  ;  le  chemin  de  fer  de 
Saint-Girons  k  L^rida  ne  tirerait  de  cet  article  comme  des 
huiles,  aucun  tonnage  d*uno  importance  sp6ciale. 


La  production  de  la  soie  brute  avait  pris  autrefois  un 
tr^s  grand  d^vnloppement  le  long  des  Pyrenees  espagnoles, 
surtout  dans  Tancien  royaume  de  Sobrarbe  (com pris  entre 
les  deux  lignes  de  Paris  h  Madrid  par  I'Aragoo,  et  de 
Saint-Girons  k  L^rida).  Mais  les  arrivages  de  Undo  e(  dela 
Chine  reunis  anx  difficult6s  des  relations  cntre  TEspagne 
et  la  France,  ont  absolument  supprim6  cette  industrie.  Les 
iugAnieurs  espagnols  croient  que  les  magnaneries  repren- 
draient  assez  vite  leur  ancienne  valeur  si  les  obstacles  h 
une  active  circulation  disparaissaient  entre  les  deux  Etats* 

La  sparterie  espagnole  a  d6j^  sur  la  France  un  courant 
d'affaires,  mais  il  n*est  pas  possible  d'appr6cier  Tinfluenee 
qu'un  chemin  de  fer  traversant  les  Pyr6n6es  centrales 
pourrait  avoir  sur  ce  commerce.  ■ 

Jusque  dans  certains  bourgs  perdus  des  contr^es  sous- 


Huiles  et  laines. 


Industries  diverges. 
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pyr^n^ennes  fraoQaises,  on  rencontre  de  nombreux  indus- 
trials envoyant  en  Bspagne  leurs  marchandises  fabriqu6es. 
II  en  est  encore  plus  ainsi  dans  les  grands  centres  de  po- 
pulations ,  comme  Toulouse,  par  exemple,  dont  les  464 
ateliers  travaillant  pour  la  carrosserie,  les  450  oh  se  fa- 
briquent  les  meubles,  les  44  manufactures  de  papiers 
peints,  les  8  passementeries,  les  34  maisons  produisant 
les  flcurs  artificielles,  les  35  s'occupant  des  ornements 
d*6glises>  les  487ateliersde  serrureriesetde machines* etc. 
Yoient  une  tr^s  forte  partie  de  leurs  ouvrages  prendre  le 
chemin  de  la  p6ninsule.  Dans  le  reste  du  pays  dont  Tou- 
louse est  le  centre  (sans  en  6tre  le  plus  grand  foyer  d'ac- 
tivite  industrielle  et  commorciale),  les  filatures  et  tissages 
de  laines,  les  taillanderies,  etc.,  font  de  m^me.  De  plus, 
les  Ecoles  et  Facuit6s  de  la  m6mo  ville  attirent  chaque 
ann^e  davantage  la  jeunesse  espagaole,  et  trouveraieut  un 
auxiliaire  considerable  dans  la  reduction  de  plus  de  300 
kilometres  entre  ces  fecoles  oii  Facultds  et  L6rida.  En  un 
mot,  la  France  apparatt  comme  I'ouvrier  de  TEspagne, 
mais  un  ouvrier  encore  entrav6  par  les  obstacles  mat6riels 
du  chemin  qui  conduit  au  marche,  observation  m^ritant 
sans  nul  doute  une  attention  que  les  anglais,  les  beiges, 
et  les  allemands>  avec  leur  esprit  pratique,  ne  manque- 
raient  pas  de  lui  accorder. 

En  resume,  de  I'ensemble  des  donnees  pr^c^dentes  on 
pent  en  toute  sdret^  conclure  co  qui  suit  h  propos  du  traGc 
probable  d'un  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  h  L6rida  (en 
tei^ant  compto,  cette  fois,  des  consequences  imm6diates 
de  retablissement  de  ce  chemin,  sur  Tindustrie,  le  com- 
merce et  Tagriculture  des  pays  traverses  ou  desservis). 

I.  Pour  la  section  frarifaise  de  Saint-Girons  d  la  frorUihre : 

4^  Trafic  local,  comme  il  a  6te  indiqu6 

plus  haul   495,408  fr.  »» 

chiffre  probablement  trop  faible  de 
80  0/0  a  peu  prfes,  car  il  correspond  k  un 
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revenu  kilom^trique  de  14 ,683  fr.  40  seu- 
lement,  et  Ton  n*a  pas  irexemple  d'uD 
revenu  imm6diat  inferieur  k  45,000  fr.  dhs 
que  dans  les  valines  pyr^n^ennes  les 
rails  touchent  (comme  il  arriverait  ici)  le 
pied  des  grands  escarpements  qui  pr6c^- 
dent  la  fronli^re,  c'esl-ii-dire  le  point  k 
partir  duquel  surgissent  les  principales  et 
plus  abondantes  ressources  industrielles 
de  la  montagne  ; 

8®  Trafic  international  : 

Calcule  d'apr^s  les  donn^es  espagnoles 
(ou,  sans  tonir  compte  des  Elements  sp^- 
ciaux  de  trafic  qui  nattraient  necessaire- 
ment  k  la  suite  de  la  construction  du  che- 
min  de  fer  de  Sainl-Girons  k  L^rida), 
comme  il  a  6t6  dit  prec6demment   597,040  fr.  85 


AogmeDtatioo  da 
trafic  qai  serait 
la  coDs^uence 
infaillible  de  Vi- 
tablissemeotd'an 
cbemin  de  fer  de 
Saint-Girons  k 
L^ida  par  les 
Tallies  da  Salat 
et  da  Nogaera- 
Pallaresa. 


4  00,000  tonnes  (exlrftme  mini- 
mam,  car  tout  aononoerait  %00 
mille  tonnes)  de  minerals  de  fer 
passant  d'Espagne  en  France,  & 
0  fr.  04  par  tonnes  et  par  kilo- 
metres (aa  lieu  de  0  fr.  03,  poor 
tenir  compte  des'doables  tractions 
de  par  tet  d'autre  de  la  fronti^re) : 
ci  4  00,000  tonnes  X  39  kilom. 
XOfr.  04  466,000  f.\ 


L'^qaiyaleot  de  50 
mille  ton.  (en  voya- 
geurs  oa  marchandi- 
sesautresqae  les  mi- 
nerals de  fer  ]  en 
charbons,  fontes  de 
fers,  Tins,  fraits  et 
primeors,  appoint  de 
Paris  avec  I'Alg^rie, 
d^toarnement  vers  la 
ligne  la  plos  courte  : 
50,000  t.  X  39  k. 


334,500  fir. »» 


Total  minimom  de  la  recette  annuelle. 


4,4S3,649  fr.  8» 
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Donnant  pour  recetto  kilom^trique  moyenno  immediate: 

4,423,649  fr.  83         oaa  u  a 

— — g^^j  =  28,800  fr.  en  nombre  rond. 

Eq  definitive  ce  revenu  paratl  certain  comme  moyenne 
des  dix  premieres  ann^es  d*cxploi(ation,  et  depasse  de 
plus  de  6000  francs  le  revenu  correspondant  d*un  chemin 
de  fer  de  Lannomezan  h  Monzon  (ou  Balbastro)  par  les 
valines  de  la  Neste  et  du  Cinca  ;  et,  si  Ton  en  croit  rexp6- 
rienco  (constante  jusqu'^  present)  des  chemins  de  fer 
pyreneens,  au  bout  de  la  deuxi^me  p^riode  decennalo 
d'exploitation,  le  rendement  brut  d*uno  ligne  ferr^e  de 
Saint-Girons  a  L6rida  s'61evorait,  en  France,  h  f  28,800  fr. 
=  43,200  fr.,  c'est-^-dire  d6passerait  40,000  fr.  en  nom- 
bre rond. 


II.  Paur  la  section  espagnole  (de  la  frontih-e  d  Urida) : 

U  faudrait  r6p6ler,  presque  litt^ralement,  ce  qui  a  6t6 
dit  plus  haut  k  I'egard  de  la  section  espagnole  d*un  chemin 
de  fer  de  Lannemezan  h  Monzon  et,  par  suite,  on«abou- 
tirait,  ici  coname  alors,  k  cette  conclusion  que  le  revenu 
final  des  sections  frangaise  et  espagnole  serait  le  m^me, 
ce  revenu  normal  6tant  peul-fitro  retard^  de  dix  ann6es  en 
Espagne,  a  moins  que,  imitant  ce  que  la  Compagnie 
Pereire  a  realise  avcc  tant  de  succ^s  dans  les  for^ts  de  la 
Bohdme  et  du  Banat  de  Hongrie,  la  Compagnie  conces- 
sionnaire  du  chemin  de  fer  de  Saint-Girons  k  L^rida  (soit 
par  ello-m^me,  soil  par  quelques-uns  de  ses  administra- 
teurs)  prenno  Tinitiative  do  Texploitalion  des  mines  do  fer 
et  de  la  creation  des  vastes  installations  m^tallurgiques 
qu*elles  appellent. 

Troisihne  hypoMse,  —  Le  chemin  de  fer  de  Saint-Girons 
k  Seix  prolonge  par  une  bonne  route  empierreo  (ou  par 
un  tramway)  jusqu*^  la  rencontre  des  rails  espagnols, 
k  Balaguer*  par  exemple. 

Cette  combinaison  n*est  pas  pratique  : 
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4®  Elle  rencontrerait  de  tr^s  grandes  difOcultes  d*ex^ 
cutioQ  au  passage  du  col  de  Salau,  atiendu  quMl  faudrait 
au  milieu  des  roches  des  deux  Yersants  de  la  monlagoe 
trouver  (mdme  av^ec  des  d6clivit6s  continues  de  0"07)  \Q 
kilometres  de  d^veloppement  du  c6t6  de  TEspagne  el 
48 -ou  20  kilometres  du  c6t6  do  la  France  (pour  n'obteai 
en  fin  de  compte,  qu*une  voie  praticable  pendant  6  ou  7 
mois  do  I'ann^e) ; 

2°  Si  TEspagne  avait  execute  une  bonne  route  entre 
L6rida  el  le  point  du  Noguera-Pallaresa  le  plus  rapprocy 
du  col  de  Salau  (dans  le  voisinage  du  lieu  dit  le  PorU  de 
Pin^,  elle  pr^f^rerait,  sans  nul  doute,  la  continuor  jus- 
qu*au  val  d*Aran  :  partie  de  son  propre  territoire  situde 
sur  notre  versant  pyr6n6on,  el  actuolloment  sans  commu- 
nication s^re  avec  le  reste  de  la  p^ninsule.  II  en  serail 
d*autant  plus  ainsi,  que  cette  route  remonterait  sans  obs- 
tacle le  rcsle  de  la  vallee  du  Noguera-Pallaresa  (jusqu'a 
la  source  de  ce  torrent,  au  pla  de  Beret,  un  peu  au-deli 
de  rhospice  de  Mongarry),  et  descendrait  ensuito  tout 
aussi  Acilement  dans  la  valine  de  la  Garonne,  sans  aroir 
k  d^passer,  nulle  part*  la  d^clivite  de  O^Oi  par  metre. 

En  resume,  dans  la  direction  do  Saint-^irons  h  LShda, 
il  faut  imm6diatement  rcnoncer  k  une  combinaisoa  de 
chemins  de  fer  et  de  routes  (ou  tramway),  comme  celle, 
tr^s  pratique  au  contraire,  dont  il  a  ^16  question  au  sujct 
de  la  question  de  la  Nesto  au  Ginca. 

3®  A  propos  d'un  cbemin  do  fer  de  Paris  h  Madrid  par 
Oloron-Saiute-Marie,  Huesca  ot  Saragosse  (en  suivant  la 
vall6e  d*Aspe,  passant  au-dessous  du  Somport,  puis  ^ 
Canfranc,  Jaca,  Ayerbe  et  la  Venta  de  Turufiana). 

Le  travail  fourni  par  les  ingenieurs  espagnols  dans  ce 
cas  particulier,  v^rifie  bien  rexactitude  de  ce  qui  a  6t6 
dit  plus  baut  sur  le  mode  de  rechercbes  quMls  ont  adopte 
quant  au  Irafic  probable  d'un  cbemin  de  fer';  il  disent : 

«  L*appr6ciation  en  cbiiTrcs  de  Timportance  du  trafic, 
»  toujours  difficile  et  incertain,  lo  devient  darantage  cd- 
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»  coro  dans  le  cas  actuel,  oil  les  difficult^s  di verses  que 
»  pr^sente  la  chatne  des  Pyr6n6es  sent  cause  que  le  transit 
»  est  aujourd'hui  faible  et  m^me  insignifiant  relativement 
»     ce  qu'il  deviendrait,  sans  doute,  le  jour  ou  ces  diffi- 

>  cuUes  disparattraient. 

»  Les  grands  conranlsde  transit  international^  T^change 
9  des  produits  agricoles,  le  Irafic  local,  le  developpement 
»  de  Tindustrie^  tout  cela  reste  inerte,  sans  vie,  faute 
»  de   voies  de  communication  facilitant  la  sortie  et 

>  r^change  des  productions  ;  les  transports  se  sont  effec- 

>  tu6s  h  dos  de  mulet  suivant  de  mauvais  et  dangereux 
»  chemins  ou  sentiers  jusqu   Tann^e  derni^re  oil  la  route 

>  du  port  de  Canfranc  (Somport)  a  ^t6  termin6e ;  ils 
}>  ^taient,  en  outre,  assujettis  aux  obstacles  qu'opposent 
»  le  climat  et  les  neiges  durant  une  partie  considerable 
»  doTann^e. 

>  En  de  telles  conditions,  il  est  impossible  que  les  pro- 

>  duits  de  la  zone  pyr^n^enne  d'Aragon  et  de  Catalogne 
»  puissent  lutter  avec  ceux  qui,  par  les  extr^mit^s  de  la 
»  chatne,  ont  leur  sortie  naturelle  et  directe,  assuree  par 
»  des  voies  de  communication  parfaites  ;  les  premiers, 

>  ainsi  que  les  vastes  contr6es  qui  les  produisent,  se  trou- 

>  vent,  par  suite,  en  des  circonstances  d^favorables  pour 
»  Texportation. 

Aussi,  les  Ing6nieurs  de  Madrid  concluent  k  la  n6cessit6 
d*une  etude  tr^s  attentive  des  produits  des  lieux  qui  se- 
raient  traverses  par  la  ligne  en  projet,  puis  indiquent  que 
Tancien  royaume  d*Aragon  se  trouve,  par  le  sol,  essentiel- 
lement  favorable  h  la  culture  des  plantes  sp^ciales  aux 
climats  m^ridionaux  ;  qu'il  produit  surtout  en  abondance 
les  c^r^ales,  des  vins  alcooliques  fortement  teint^s  et 
propresaux  coupages  avec  les  vins  frangais  (lesquelsont 
besoin  de  cette  operation  prdliminaire  avant  d'affronter  de 
longs  transports  comme  les  vins  d*Aragon,  sans  bouquet, 
appellent  ce  mdme  coupage  avant  d'dtre  livr6s  k  la  con- 
sommation);  enfin,  TAragon  foumit  des  huiles  qu'une 
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meilleure  fabrication  infroduirait  largcmenl  dans  le  com- 
merce. 

Le  M6moire  ajoute  :  «  L'abondance  des  recoltes  ne 
coincide  pas  dans  Tun  et  Faulre  pays,  ce  qui  occasion- 
nerait  «  annuoUement  vers  le  moins  bien  partagd.  des 
•  transports  d'une  telle  importance  que  les  Compagnies 
»  espagnoles  Ics  regardent  commo  Telement  qui  influe  de 
»  do  la  mani5re  la  plus  decisive  sur  les  variations  do  leurs 
»  receltes.  » 

Le  m6me  m6moire  rappelle,  cnsuite,  la  grande  quanliie 
d'objets  fabriqu^s  et  do  machines  que  TEspagne  tire  de 
France,  et,  do  la  sorte,  fait  ressortir  Timportance  du  plus 
grand  raccourcissement  possible  entre  Paris  et  Madrid  (\); 
il  attire  I'attention  sur  Tutilitd  de  la  ligne  de  Canfranc, 
pour  les  Espagnols  so  rendant  aux  stations  thermales  des 
Pyrenees  frangaises,  aussi  bien  que  sonutilite  pour  Favenir 
des  bains  de  Panticosa  (2)  ;  il  remarque  qu*un  chemin  de 
fer  deSaragosse  versla  France  ferait  de  la  metropole  de  la 
vall6e  de  TEbre,  lo  grand  entrepot  du  commerce  de  ceite 
r6gion  avec  notre  pays  (3). 

(4)  La  ligne  de  Canfranc  ne  donnerait  pas  satisfaction  sous  ce 
rapport,  car  tons  les  raccoarcissemenis  possibles  6tant  op^rds  sur  le 
chemin  del  Norte  et  sur  celui  de  Canfranc,  ces  chemins  donneraient 
I'un  comme  I'autre  4^375  ki).  entre  Paris  et  Madrid  ;  la  ligne  del 
Norte  conservant  Tavantage  de  plus  grands  rayons,  de  plus  grandes 
tangentes  entre  courbe  et  contre-courbe,  et  de  moindre  dteliTiid 
(0<o,0i5  au  maximam  au  lieade  0",03i),  enfin  Tavantage  d'instal- 
lations  longtemps  perfectionnto  et  de  tenir  d^j^  le  grand  transit. 
La  ligne  de  Paris  k  Madrid  par  Roncal  aurait,  an  contraire,  80  ki- 
lometres de  moins  que  chacune  des  pr^c^entes  (au  minimum). 

(2)  La  ligne  de  Roncal  satisferait  au  mdme  but,  car  un  embran- 
chement  entre  le  voisinage  de  Bailo  et  Jaca  a  6td  projet^  et  s'ex^- 
cnterait  certainement. 

(3)  Le  M^moire  a  ^16  6crit  avant  T^tude  du  chemin  par  Roneal 
sur  Madrid,  Saragosse  et  Huesca  et  le  chef  du  service  des  Etudes 
espagnoles  a  reconnu,  dans  le  rapport  k  Fappui  des  conferences 
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Au  sujet  du  developpement  que  prendraient  toutes  les 
industries  sous  rinfluonce  de  r^tablissement  d*un  chemin 
de  fer  (telles  que  T^levage  du  b^tail,  la  culture  des  fruits 
et  des  primeurs,  etc.)i  on  trouve  ce  qui  suit  :  «  Le  pro- 
»  pri^taire  est  oblige  aujourd*hui,  faute  de  voies  6codo- 
x>  miqnes  de  transport,  de  produire  seulement  les  choses 
y>  n^cesssaires  h  sa  propro  consommation  ;  et,  d'autre  part, 
A  doit  cultiver  avec  uu  travail  extraordinaire  et  mauvais 
»  resuUat,  d*autres  donrees  auxquelles  le  sol  qu*il  poss^de 
D  est  impropre»  mais  qui  lui  sont  indispensables  et  dont 
»  Timportation  depuis  les  pays  propres  h  leur  culture 
))  coQterait  trop  cher.  Do  tout  cela  r^sulte  un  vrai  gaspil- 
»  lage  de  la  puissance  productive  du  terrain,  qui,  par 
»  suite,  est  laisse  en  grande  partie  inculte,  ou  cultivi^  avec 
»  des  plantes  ne  s'accommodant  pas  de  sa  nature  et  de  son 
»  climat. 

»  II  se  faisait  autrefois  par  Canfranc  un  commerce  tr^s 
»  important  entre  TAragon  et  la  Franco  ,  en  laines,  tissus, 

>  vins,  troupeaux  et  cer^ales.  Des  voies  do  communica- 

>  tion  plus  parfaites  ayant  6t6  cr6es  sur  d'autres  points,  lo 
i»  commerce  a  pris  d*autres  directions  qui,  bien  que  beau- 
9  coup  plus  longues,  se  trouvent  considerablement  plus 
»  faciles,  plus  dconomiques  et  plus  rapides.  La  decadence 
9  des  Pyr^n^es  espagnolos  est  si  bien  due  h  des  voies  de 
»  communication  nouvelles,  que,  jusqu'au  r^gne  de 
»  Louis  XIV  oh  Ton  donna  en  France  une  forte  impulsion 
9  k  Tetablissement  de  ces  voies,  les  contr6es  espagnoles 
»  furent  plus  industrieuses  et  plus  riches  qu'aujourd'hui ; 

>  elles  ont  commenc6  k  dep^rir  au  moment  de  Touver- 

>  ture  de  ces  routes,  qui  les  ont  plac6es  dans  une  situa- 

internationales  techniques,  closes  le  16  juillet  4  880  (tout  k  la  fin  de 
ce  service)  que,  au  point  de  vue  ^onomique  et  technique  (c'est-k- 
dire,  tontes  considerations  d'un  ordre  sup6rieur  mises  k  part), 
le  trace  de  Roncal  devrait  dtre  decid6ment  prefer^  au  trace  par  Can- 
franc. 
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>  tion  IrSs  defavorable  relativement  aux  pays  circon- 

>  voisiDS.  » 

Une  prouvo  do  la  rapidite  du  d^veloppement  de  la 
richesse  publique  qui  serai t  (dans  la  province  de  Huesca* 
par  example)  la  consequence  de  la  construction  d'un  che- 
min  de  fer  direct  entro  Saragosse  et  la  France,  paratt  res- 
sortir  nettement  d'un  tableau  des  receltes  en  4870  et  <874 
dans  les  onze  stations  de  la  ligne  de  Saragosse  k  Barce- 
lone  qui  se  trouvent  dans  la  province  pr^cit^e,  carce 
tableau  paratt  d^montrcr  que  dans  le  court  intervaJle  des 
ann^es  4871,  487£  et  4873  le  trafic  des  dites  stations  s'est 
61eve  de  4,857,743  k  3,639,454  r6aux,  c'est-k-dire  a  pres- 
que  double. 

Le  M6moiro  explique,  aussi,  comment  les  m^tbodesde 
calculs  indiqu6s  par  les  Ingenieurs  frangais  ne  peuvent 
dire  appliques  en  Espagne,  pays  neuf  au  point  de  vne 
industriel  et  commercial  moderne,  ainsi  que  des  habitudes 
correspondantes  ;  comment  le  seal  mode  d'appreciatioa 
praticable  dans  la  peninsule,  consiste  k  comparer  les 
difT6rentes  parties  de  la  contree  k  desservir  par  le  chemin 
de  fer  projet6,  avec  des  parties  similaires  convenablement 
choisies  parmi  toutes  celles  d^j^  travers6es  par  des  che- 
mins  de  fer  en  exploitation  depuis  un  certain  temps ;  k  en 
d^duire  le  traGc  probable  de  cbaque  trongon  consider^ 
s6paroment,  et,  par  suite,  le  trafic  moyende  la  ligne  noi»- 
velle  tout  entifere. 

Appliquant  cette  m^thode,  il  est  constate  que  le  chemin 
de  fer  du  Nord  de  TEspagne  traversant  une  contree  en 
grande  partie  fertile  en  c6r6ales,  vins,  etc  et  desservaot 
une  tr^s  forte  part  du  grand  transit  entre  I'Espagne  et  la 
France,  peut  6tre  consid^r^  comme  rapportant  (k  r^poque 
de  la  redaction  du  M6moire)  la  somme  de  34,000^32 
mille  francs  par  kilometre  et  par  an  ; 

Que  le  chemin  de  ter  de  Madrid  k  Saragosse  a  doan6 
24 ,000  francs  en  4872; 

Que  le  chemin  de  fer  de  Saragosse  k  Barcelone  a 
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fourni  de  mfime  24,000  francs  ^  pou  pr&s,  pendant  cette 
m^me  ann6c  ; 

Et  que  la  moyenno  de  tous  les  chemins  do  fer  do  la 
p6ninsule  a  6t^,  simultan^ment,  de  80,000  francs  en 
nombro  rond. 

Enfin,  il  est  ajout^  textucllement :  «  cela  posd,  nous 
»  devons  observer  quo  bien  que  la  direction  de  Canfranc 
»  soit  la  plus  courtc  (?)  pour  arriver  en  France,  les  trans- 
»  ports  dans  cette  direction  ne  seraient  pas  aussi  considd- 
»  rabies  que  ceux  qui  suivent  actuellement  celle  du  nord. 
»  Le  mouvement  local  serait  moindro  aussi,  parce  quo 
»  bien  qu'^i  son  originc  en  Espagno  la  ligne  travorsorait 
>  des  zones  aussi  productives  et  aussi  riches  que  celles 
»  du  centre  de  la  Castille,  ces  zones  se  trouveraient  g6n6- 
»  ralement  (au  moins  pendant  les  premieres  ann^es  de 
»  Texploitation)  pen  peupl^es  et  avec  de  faibles  ressources , 
»  de  sorte  que  le  revenu  de  la  ligne  de  Canfranc  re.<terait 
»  certainBment  inf6rieur  ^  celui  du  chemin  de  fer  del  Norte. 

>  Nous  croyons  4galcment  quil  demeurerait  moindre 
»  que  le  revenu  du  chemin  de  fer  de  Madrid  h  Sara- 
»  gosse,  parce  quo  cette  derni^re  ligne  embrasse  tout 
»  le  nord-est  et  une  partie  du  nord  de  la  p^ninsulc, 
»  comprenant  les  zones  les  plus  riches  et  les  plus  peu* 
»  plees. 

»  La  vie  industriello  et  la  fertility  de  quelques-unes  des 
»  regions  que  dessert  le  chemin  do  fer  de  Saragosso  h 
»  Barcelone,  place  cette  ligne  dans  une  situation  moil- 
»  leuro  quo  serait  cello  de  la  ligne  d'Oloron  k  Saragosso 
»  par  Canfranc. 

i»  Mais  nous  pensons  que  les  ressources  de  cette  der- 
9  ni^re  6galent  celles  de  la  moyenne  des  chemins  de  fer 
»  espagnols ,  parce  que  Tappoint  du  traGc  interna- 
»  tional  (4)  compenserait  Vinferiorit^  du  mouvement  local 
9  dans  les  hautes  vall6es  des  Pyr6n6es. 

(4)  Nous  avons  d^jk  dit  et  montrd  qo'ii  n'y  anrait  pas  de  grand 
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>  Cependant  nous  nous  tiendrons  encore  au-dessous  de 
»  celte  moyenne,  en  adoplant  un  revcnu  de  46,000  pesetas 
»  (45,375  fr.  bi  peu  pr5s),  afin  de  pr6venir  les  desastreux 
»  effels  qu'ont  eprouve  TElal  et  les  Compagnios  de  chemins 
»  de  fer  h  la  suite  d'exageration  dans  I'appreciation  des 
»  revenus  probables.  » 

En  r6sumd ,  la  section  espagnolc  du  chemin  de  fer  do 
Paris  vers  Madrid  par  Oloron,  le  Somport,  Canfranc,  Jaca, 
Ayerbc  el  la  Venta  de  Turufiana,  produirait,  aprfes  dix  ou 
quinzo  annues  d'oxploitalion,  un  revcnu  brut  de  45,375  fr. 
au  minimum  ,  mais  qui  s*61evcrait  difficilemcnt  au-dessus 
dece  chiffre,  par  exemple  jusqu'ii  48,000  fr.,  y  compris  le 
contingent  du  chemin  de  for  de  Pampeluno  a  Barcelone, 
d'un  chemin  de  fer  en  construction  descendant  la  vallee  do 
I'Ebre  k  partir  de  Saragosse,  enfln  du  chemin  de  fer  de 
Saragosse  h  Madrid  (ce  dernier  appoint  ndccssairement 
tr^s  faible,  puisqu'il  no  contiendrait  pas  le  grand  transit 
do  Madrid  vers  la  France  ou  r6ciproquement).  Le  revcnu 
normal  ne  depasserait  done  guere  23,000  fr. 

Section  fran^aise  (53  kilometres  entre  Oloron  et  le  Som- 
port) : 

Le  trafic  de  la  section  frangaise  serait  compos6,  commo 
on  vient  de  le  rappeler,  du  trafic  local  et  du  trafic  special 
que  le  chemin  de  fer  etablirait  entre  les  cohtr^es  qui  oc- 
cupenl  les  deux  vorsants  des  Pyrenees ,  puisquo,  encore 
une  fois,  il  ne  pout  y  avoir  de  grand  transit  par  cette  voie, 
entre  Madrid  et  la  France. 


Los  bains  de  Saint-Christau  sent  et  resteront  peu  fr^ 
quent6s;  leur  clientele  ne  depasserait  pas  4,000  baigneurs 
par  ann6e  et  serait  desservie  par  la  station  de  Lurbe-Asasp 

transit  entre  TEspagne  et  la  France  dans  la  direction  de  Canfranc  ; 
le  traGc  international  se  r^duirait  done,  ici,  aux  relationis  des  con- 
trtes  sous-pyr^n^nnes  espagnoles  et  frangaises  entr'eiles. 


Trafic  locaU 
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(11  kilom.  d'Oloron);  le  minusciilo  etablissement  thermal 
do  Bcdous  (26^",4  d'Oloron)  no  sort  cl  continuora  a  no 
servir  qu'aux  habitants  du  pays;  le  petit  pMcrinago  puro- 
ment  local  et  le  march6  pen  important  du  chef- lieu  do 
canton  appelo  Sarrance,  no  sauraient  apporter  avcc  oux  un 
rendement  notable;  enfin ,  les  fonderies  de  cuivro  d'Abol , 
situ6es  au  pied  mdme  de  la  desconte  du  Somport,  ont  de- 
puis  longtemps  eteint  leurs  foux  sans  quo  Tabscnco  d'un 
chemin  de  fery  soit  pour  quelque  chose,  par  consequent, 
les  Elements  speciaux  de  trafic  manquent  d'une  mani^re  k 
pen  prfes  complete. 

Quant  h  la  population ,  presque  egalement  r^partie  le 
long  des  53  kilometres  d'Oloron  a  la  frooti^ro  ello  s'6leve 
au  faible  chiffre  do  H, 432  habitants;  mais  ces  habitants 
paraissent  faire,  moyennement  ot  annuellamont,  chacun 
trois  voyages  (avec  aller  et  relour)  entre  le  centre  de  la 
vallee  et  Tune  de  sos  extr6mites ;  et  chaque  voyage  peut 
etre  consider^  commo  correspondant  au  transport  de 
4,25  tonnes  de  marchandises,  puisqu'il  en  est  ainsi  moyen- 
nement sur  le  rdseau  du  Midi. 

Dfes  lors,  on  no  peut  commcllre  une  erreur  notable  en 
calculant  comme  il  suit  le  rovenu  probable  de  la  section 
frangaise  du  chemin  de  fer  d'Oloron  h  Madrid  par  Can- 
franc,  savoir  : 

1°  Pour  le  trafic  local : 

1i,432  habitants  X  [(2X3  voyages)  +  (3  x  4,25  tonnes)] 
X  X  (0  fr.  08)  moyennement  par  voyagour  ou  par 
tonne  et  par  kilomfetro   236,299  44 

\ ,000 baigneurs de St-Christau  X  (2x 4  4 >"«) 
+  500  baigneurs  de  Bedous  X  (2  X  26''»,5), 

0  fr.  08  par  kilom^itre   3,872  00 

2©  Pour  le  trafic  international :  En  suppo- 
sant  m6me  un  (rafic  h  la  fronti^ro  egal  h 
celui  de  la  gare  de  Hendaye  (beaucoup  trop 
fort  dans  Tesp^ce,  puisqu'il  faudrait  en  defal- 
quer  le  grand  transit  de  Madrid  sur  la 
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France),  oa  aurait,  commo  il  a  6t6  explique 
en  ce  qui  concerne  la  ligno  do  Lannemezan 
h  la  {rontifere,  et  en  faisant  ainsi  une  tr6s 
largo  part  au  transport  des  vins  de  TAragon 
vers  la  France ,  ci  


4,054,49385: 


Total 


d*oii,  pour  la  rocette  kilom6triquo  brute  exageree,  et  apr^ 

10  ou  45  ans  d'exploitation,  ^  ^^'=  ^^-^SQ  fr.  54 ; 

de  sorte  que  la  section  frangaise  ne  rapporterait,  h  peu 
prfes ,  que  la  somme,  cependant  tr&s  maigre>  correspon- 
dant  &  la  section  espagnole. 

Soit,  des  deux  cdt6s  de  la  fronti^re,  apr^  vingt  annces 
environ,  un  revenu  normal  probable  de  23,000  francs  par 
kilometre. 

11  est  h  supposer  aiusi  que  le  rendoment  de  la  ligne  pre- 
cit6e  difTererait  assez  peu  de  celui  de  la  combinaison  d'uu 
chomin  de  fer  d*01oron  &  Bedous ,  avec  un  chemin  do  fer 
d'Huesca  h  Jaca  et  la  route  empierr^e  actuelle  passant  au 
Somport. 

En  definitive,  le  projet  d'un  chemin  de  fer  entre  Paris 
et  (ladrid  par  Oloron  et  Canfranc  so  presente  en  des  con- 
ditions dconomiques  fdcheuscs,  puisqu'il  exigerait  incoii- 
testablement  des  d^penses  oxcessives  resultant  d*ua  long 
souterrain  precede  et  suivi  do  coi]lteuses  rampes  d'acc^s, 
et  ne  donnerait  que  le  revenu  d*une  des  moindres  lignes 
du  r6seau  frangais  (en  termes  plus  explicites,  puisquMl  ne 
conduirait  certaincment  pas  k  un  rapport  r^munerateur 
entre  le  revenu  et  le  sacrifice,  mdme  si  Ton  cxagerait  le 
plus  possible  tous  les  chiiTres  ci-dessus). 

30  A  propos  d*un  chemin  de  fer  de  Paris  k  Madrid ,  par 
Bordeaux,  Dax,  Puydo,  Mauleon,  le  col  d*Urdaite  de  la 
valine  du  Saison,  les  valines  de  Roncal  et  du  Rio-Aragon, 
Sanguesa>  Castejon  et  Baides,  avec  embranchement  sur 
Saragosse  et  Huesca>  par  Ballo,  le  col  do  Santa-Barbara  do 
la  Sierra  de  Urruol ,  et  embranchement  do  Sanguesa  sur 
Pampelune . 
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Les  Ing6nieurs  de  la  Compagnie  soumissioDoairo  de  la 
section  ospagoole  oui,  avec  le  soin  remarquablo  apport6 
d'ailleurs  k  I'^tudo  de  tous  les  details  de  Icursprojets,  pro- 
c6d6  au  calcul  du  revenu  probable  en  suivaot  la  m^thodo 
uniform^meDt  employee  dans  la  p^niasule  ctqui  se  trouvo 
indiqueo  plus  haut,  mais  en  quolque  sorte  avec  un  redou- 
blemeDt  de  precautions,  la  Compagnie  ayant  besoin  de 
savoir  s'il  lui  etait  ou  non  possible  de  rononccr  h  toute 
subvention  du  tresor  public  en  ce  qui  concerno  la  ligne 
principale  (ou  de  ]a  fronti^re  h  B aides). 

Le  resultat,  vorlGe  par  le  Conseil  general  des  ponts  et 
chaussoes  espagnol^  paratt  aussi  sdr  que  peuvent  T^lre  les 
consequences  d*un  calcul  basS  sur  la  statistique ;  il  cor- 
respond au  revenu  apr^s  dix  ans  d'oxploitation  k  peu  pr5s, 
ot  tient  conapte  avec  moderalion  du  contingent  qu'apporte- 
rait  le  grand  transit  do  Paris  h  Madrid,  par  suite  d'uu  rac- 
courcissemenf  do  472  kilometres  relativement  au  chemin 
de  for  actuel  du  nord  de  TEspagne  (del  Norte),  et  de  plus 
de  SOkilomMres  (87  kilom^itros  probablemonl)  (1),  compa- 
rativement  h  celto  ligne  modifico  cnlrc  Burgos  et  Madrid 
en  passant  k  S6govio.  Or,  lo  revenu  kilomiUriquo  ainsi 
constate  s'elfevorail  k  27.800  fr.,  au  lieu  des  15,375  fr.  ac- 
cordes  par  les  Ingenicurs  do  TEtat  espagnol  k  la  ligne  de 
Canfranc. 

Qnant  k  la  section  frangaise ,  ii  sufTit  de  faire  observer 
qu'elle  rccovrait  irhs  6videmment,  savoir  : 

4^Un  trafie  local  au  moins  egal  a  celui  de  la  section 
espagnolo,  et  ccrtainementsuperieur  a  celui  quo  I'on  pour- 
rait  attendrc  d*un  chemin  de  fer  d'Oloron  au  Somport,  eu 
egard  k  la  fertilite,  k  la  richesse  et  k  la  population  de  cha- 
cune  des  vaUees  de  MauUon  et  du  Vert  compar6es  k  la 
valine  d'Aspe ; 

(1)  Alors  que  Ton  songe  k  percor  un  soulerrain  de  19,000  metres 
sous  le  Mont-Blanc  on  le  Simplon,  aGn  de  raccourcir  de  84  kilom. 
le  trajet  de  Paris  k  Milan. 
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S^'Un  trafic  iDternational  compose  du  grand  transit  enlro 
Paris  et  Madrid  ou  ses  au-dc1^,  du  trafic  propro  au  chcmiQ 
de  la  frontifero  h  Baidos  et  Madrid,  du  Irafic  sur  Huescael 
Saragosse  que  recevrait  uno  lignc  d'Oloron  h  Canfrane 
(45,375  fr.  par  kilometre),  el  du  trafic  d'uno  ligne  deSan- 
guesa  sur  Pampolune ; 

Dc  sorte  que,  sans  aucun  calcul  num^riquo,  on  pcut  af- 
firmer  quo  cctle  section  frangaise  rapportcrait  autaotque 
la  section  ospagnole,  27,800  fr.  pour  le  moins,  apres  dix 
annees  d'exploitalioii;  et,  h  la  suite  de  la  seconde  periode 
d6cennale,  environ  (f  X  27,800  fr.),  c'est-i-dirc  4i,700  fr. 


Le  Gabon.  —  Dans  son  bulletin  d'&vril,  la  Soci6t6  du 
Havre  donne  une  int^ressante  communication  dc  M.  le  capi- 
taine  au  long  cours  E  Trivier,  sur  nos  dtablissements  du 
Qabon  et  de  TOgowd. 

II  r^Bulte  do  ce  travail  que  notre  colonie,  fondle  en  4844 
par  le  commandandant  Bouet-Willaumez,  alors  gouveraeur 
du  Sdn^gal,  est  loin  encore  d'dtre  dans  une  situation  floris- 
sante. 

EUe  n'est  r^gulidrement  desservie  que  par  des  naYires 
anglais,  allemands  et  portugais. 

Le  si6ge  du  gouvernement  est  d  Libreville ;  les  ^tablis 
sements  de  TEtat  et  les  maisons  des  fonctionnaires  sont 
group^s  sur  un  point  appel^  le  Plateau  ;  k  Touest  de  ce  quar- 
tier  ofBciel  est  situ^e  la  mission  catbolique;  vers  le  sud-est 
enfin  se  trouve  Glass  oil  sont  r^unies  les  principales  facto- 
reries  en  tdte  desquelles  il  convient  de  signaler  la  maison 
anglaise  Hatton  et  Oookson,  de  Liverpool,  et  la  maison 
allemande  Woermann,  de  Hambourg. 

L'agriculture  est  k  pen  pr^s  nulle  au  Gabon,  h  peine 
quelques  cbouz,  quelques  radis  et  quelques  navets  sont-ils 
rdcoli^s  pendant  la  saison  pluvieuse.  Le  cbou  se  vend  1  franc 
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la  tdte.  Les  habitants  ne  yivent  que  de  conserves  venues 
d'Europe. 

Les  articles  d'importations  sont  assez  nombreux  ;  lis  con- 
sistent principalement  en  conserves  alimentaires,  en  vdte- 
ments  et  en  dtoffes.  Tous  ces  articles  viennent  k  peu  pres 
uniquement  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  non  seulement  k 
cause  de  la  nationality  des  principales  maisons  do  com- 
merce qui  exercent  k  Fombre  de  notre  pavilion,  mais  aussi 
parce  que  notre  industrie  s'obstine  k  ne  pas  vouloir  com- 
prendre  ce  qu'il  faut  pour  ces  contr^es  ;  pour  les  tissus  nous 
faisons  trop  beau^  mais  aussi  trop  chery  le  n^gre  vqulant  la 
qttanlitd  et  tenant  peu  compte  de  la  quality. 

Ces  articles  d*exportation  sont  le  bois  de  santal  ou  bois 
rouge,  le  caoutchouc  et  Tivoire,  mais  ces  produits  donnent 
lieu  k  un  marchd  de  moins  en  moins  actif,  les  prix  offerts 
actueliement  sur  les  places  d'Europe  et  notamment  k  Liver- 
pool ajant  trop  peu  d'^cart  avec  ceux  demandds  par  les 
n^gres  qui,  ne  voulant  pas  comprendre  les  fluctuations  du 
march^^  la  hausse  et  la  baisse,  s'obstinent  k  maintenir  tou- 
jours  leurs  anciennes  pretentions. 

Le  climat  du  Gabon  n'est  pas  malsain,  il  est  pr^fdrable 
a  celui  du  S^ndgal  et  avec  quelques  precautions  hjgieniques 
et  quelques  doses  de  sulfate  de  quinine  et  d'ipeca,  Teuro- 
pden  pent  se  maintenir  en  bonne  santd. 

Au  Gabon  il  j  a  deux  saisons  bien  tranch^es,  la  saison 
8§che  et  la  saison  pluvieuse,  les  pluies  commencent  en 
octobre  pour  finir  k  la  fin  de  mai. 

Pendant  la  saison  s^che,  il  j  a  de  brusques  transitions 
de  temperature ;  les  nuits  sont  frsiches  et  ndcessitent  Tem- 
ploi  de  la  couverture  de  laine^  alors  que  pendant  le  jour  la 
cbaleur  atteint  33o  k  Tombre. 

Depuis  quelques  anndes  les  Pahouins  entourent  notre 
colonic.  Ces  sauvages,  venus  de  I'interieur  de  I'Afrique,  sont 
trkB  nombreux  et  trds  redout^s.  II  paratt  qu'ils  out  k  se 
plaindre  du  vol  d'une  cuiller  en  fer  commis  par  un  blanc  au 
prejudice  d'un  de  leurs  aieux,  c*est  du  moins  I'argument 
qu'ils  mettent  en  avant  pour  justifler  leurs  habitudes  pil- 
lardes. 

Les  Pahouins  sont  anthropophages,  toutefois  ils  ne  man- 
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gent  que  leure  prisonniers  de  guerre  et,  aprds  lenr  mort,  les 
grands  chefs  auxquels  ils  veulent  faire  honnear. 

Eminemment  nomades,  ils  vivent  g^n^ralement  de  gibia 
et  quittent  une  region  lorsqu'elle  ne  pent  pins  lear  en 
fournir.  Leur  manidre  de  chasser  est  assez  curieuse  :  ils  en- 
tourent  un  Taste  territoire  d'une  palissade  dans  laqnelle  ib 
m^nagent  une  ouverture  relativement  ^troite,  puis  ils  foot 
une  battue  et  rabattent  tons  les  animaux  vers  cette  ouver- 
ture qu'ils  boucbent  ensuite.  Cela  fait,  ils  diminuent  succes- 
sivement  la  grandeur  de  Tenceinte  acculant,  petit  ^  petit,  les 
animaux  jlans  une  pave  resserr^e  od  il  est  facile  de  les 
atteindre  et  de  les  abattre  au  fur  et  k  mesure  des  besoins. 


C.  D. 
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Le  Grand-Ooest  Amiricain  et  le  versant  da  Pacifiqne 

THE   GREAT   NORTH-WEST  —   THE   PACIFIC  SLOPE, 
By  Rev.  S.  A.  STEIMTHAL 

fiTUD-E   CRITIQUE   A   T  R  iWD  U  C  T  I  O  N 

Par  S.  6UEN0T 
Membre  dn  GoDseil  d'administratioo. 

On  ne  ee  lasse  vraiment  pas  d'observer  les  progrds  r^alia^e 
chaque  jour  par  les  Am6ricains  dans  la  voie  de  la  colonisa- 
tion et  de  la  ciyilisation  de  leur  immense  territoire ;  cbaque 
nonvelle  venant  de  ce  pajs  nous  annonce  quelque  entreprlse 
gigantesque  destinde  k  mettre  les  solitudes  d^sertes  du 
nouveau  continent  k  la  merci  de  Thomme  blanc!  Telle  est 
Timpression  que  m'a  laiss6  T^tude  du  vojage  du  r^v^retid 
Steinthal  dans  le  Grand-Ouest  amdricain. 

Cette  relation  a  6t^  faite  k  la  Socidt^  de  Q^ographie  de 
Manchester,  qui  a  bien  voulu  m'autoriser  k  en  publier  une 
traduction  int^rale  ou  fragmentaire  a  mon  choiz.  Profitant 
de  cette  autorisation^  je  vous  entretiendrai  done  ce  soir  d'un 
des  grands  faits  de  I'bistoire  teonomique  des  Etats-Unis  de 
I'Am^rique  du  Nord»  je  veux  dire  de  Tinauguration  du 
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chemin  de  fer  da  Nord-Ouest,  en  prenant  pour  guide  Faatear 
anglais. 

Le  r^v^rend  Steinthal  ^tait  un  des  invites  de  la  Compagnie, 
et  il  dut,  &  ce  titre,  de  prendre  place,  avec  sea  confreres,  dans 
le  premier  train  destine  k  parcourir  la  voie  nouvelle. 

Cette  voie  traverse  les  territoires  les  plus  riches ,  les  plas 
pittoresques  et  les  moins  connus  de  I'Am^rique  du  Nord ;  elle 
touche,  en  particulier,  au  c^ldbre  pare  national. 

L'auteur  ne  se  contente  pas  de  donner  le  trac^  de  la  nou- 
velle ligne ,  il  y  ajoute  de  noxnbreux  renseignements  sur  ce 
que  les  Am6ricains  nomment  le  Grand-Nord-Ouest  (The  Great 
Nord -West),  et  la  cdte  du  Pacifique  (The  Pacific  Slope).  Tout 
d'abord  il  nous  dit  que  le  nouveau  Transcontinental  (The 
Northern  Pacific  Railway)  est  aussi  remarquable  par  son 
^tendue  que  la  ligne  qui  relie  New- York  k  San -Francisco.  II 
court  au  nord  des  Etats-Unis  paralldleraent  k  son  aln6e,  re- 
liant la  region  des  grands  lacs  k  I'Etat  de  Washington,  dans 
Teztrdme  nord-ouest.  II  a  environ  2,000  milles  de  longueur, 
la  distance  de  Londres  k  Constantinople.  J*ai  parcouru  son 
r^cit  avec  un  vif  int^rdt ;  il  j  touche  k  de  nombrenses  ques- 
tions qui  ont  d6jk  ^te  agitdes  fr^quemment  au  milieu  de 
nous;  par  exemple,  a  la  situation  actuelle  des  Indiens  de 
r^m^rique  du  Nord,  il  a  revu  certaines  figures  de  sauvages 
ddj&  connues  en  Europe;  il  retrace  mdme  quelques  pages  de 
leur  histoire,  et  ces  pages  impartiales  ne  sont  pas  naturelle- 
ment  k  I'a vantage  du  blanc. 

Les  faits  extraordinaires  et  grandioses  j  abondent  et  vien- 
nent  s*ajouter  k  ceux  qui  ^taient  d^jk  connus  sur  cette  terre 
des  merveilles. 

En  effet,  comment  consid^rer  autrement  ce  chemin  de  fer 
qui,  en  ligne  directe,  a  environ  le  quart  de  Tdtendue  de  toutes 
les  lignes  fran^aises  r^unies;  ce  pare  national,  jardin  public 
de  la  nation,  aussi  vaste  qu*une  de  nos  anciennes  provinces: 
ces  h6tels,  crd^s  d'hier,  oil  300  personnes  trouvent  ais^ment 
k  s'installer ;  ces  moulins,  k  sept  Stages,  construits  sur  des  sar- 
feces  de  6,000  mdtres  carr^s ;  ces  rivieres  oh  Ton  pdche  jusqu'^ 
3S,000  barils  de  poissons  par  jour,  etc.  Tout  cela  est  d^rit 
trds  exactement  et  irks  sinc^rement,  paratt-il. 
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Tout  d*abord  I'auteur  se  defend  de  d^crire  la  travers^e  de 
TAtlantique,  de  mdme  que  celle  de  New- York  aux  Qrands- 
Lacs.  ff  Les  vojageurs  anglais  des  deux  sexes  qui  ont  effectu^ 
ce  vojage,  dit-il ,  sont  trop  nombreux  pour  que  cette  des- 
cription ne  8oit  pas  devenue  banale.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  en  dire  autant  en  France.  M.  G.  Re- 
naud  se  plaint,  encore  dans  un  des  derniers  num^ros  de  la 
Revue  giograpktque,  que  nous  ne  voyagions  pas  assez.  II  cons- 
tate que,  sur  dix  vojageurs,  mdme  dans  les  pays  limitropbes, 
on  trouve  k  peine  un  Frangais  sur  quatre  Anglais  et  trois 
Allemands  Ce  n'est  pas  assez.  Le  rdsultat  de  ces  habitudes 
casani^res,  e'est  que  peu  k  peu  on  oublie  le  nom  de  la  France 
au  dehors.  C'est  ainsi  qu*^  I'inauguration  du  chemin  de  fer 
am^ricain ,  les  consuls  allemands  et  anglais  6taient  de  toutes 
les  fdtes,  tandis  que  la  France  n'j  ^tait  mdme  pas  represen- 
tee. C*est  d'autant  plus  choquant  que  ce  pays  a  ete  autrefois 
nOtre,  comme  Tattestent  k  chaque  pas  les  noms  frangais  en- 
core  subsistants,  noms  de  lieux,  noms  de  tribus,  etc. 

II  est  vrai  que  I'inauguration  de  la  statue  de  la  Libert^  k 
New'York ,  qui  va  avoir  lieu  incessammeut ,  aura  pour  effet 
de  nous  rappeler  k  la  m^moire  des  Amdricains. 

Steinthal  transporte  immediatement  le  debut  de  son  r^cit 
aux  deux  principaux  points  de  Test  qui  sont  devenus  tdtes  de 
ligne.  L'un  est  Duluth,  k  Fextremite  occidentale  du  lac  Su- 
perieur,  et  Tautre  Saint- Paul  ^  capitale  du  Minnesota  sur  le 
Mississipi.  Saint-Paul  est  k  une  distance  de  i,500  milles  de 
New  York,  voie  de  terre,  et  k  S,000  du  golfe  du  Mexique,  par 
le  Mississipi. 


Le  lac  Superieur,  sur  lequel  Duluth  est  bd.ti,  est  appeie  lac, 
il  est  vrai,  mais  il  meriterait  mieux  le  nom  de  mer ,  il  couvre 
une  surface  de  94,400  milles  carres;  il  ne  s'en  manque  que  de 
340,000  milles  carr^s  qu'il  ait  une  surface  egale  k  celle  de 
rirlande.  L*Etat  de  Minnesota  a  ete  organise  en  territoire 
en  4848  et  admis  comme  Etat  en  1868.  Sa  surface  est  de 
83,630  milles  carres  et  compte^  par  consequent,  86,000  milles 
Carres  de  plus^que  TAngleterre  et  le  Pajs  de  Qalles  reunis. 


Minnesota. 


i 
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Le  caract^re  le  plus  remarquablo  de  cet  Etat  est  le  grand 
nombre  de  lacs  qu*il  renferme.  On  en  compte  plus  de  7,ooo, 
d'^tendue  tr^s  vari^e  :  Red-Lake  couvre  340,000  acres  (f); 
Mille-Lacs,  4  90»000;  Minetonka,  4  6,000,  et  beaucoup  d'autres 
500  ares  et  au-dessous.  Le  sol  est  tr^s  riche  et  bien  boi&6;  Je 
tiers  de  sa  surface  est  couTert  de  for^ts  de  chdnes,  d'^rables^ 
de  nojers,  d'ormeauz,  sans  compter  les  pins  et  les  cotonniers. 

Le  climat  est  des  plus  sains,  bien  que  la  temperature  ait 
une  grande  amplitude.  D^aprds  I'auteur,  elle  varierait  beau- 
coup,  s'dtendant  de  4  8  degr6s  au-dessous,  en  hiver,  h.  70  degr^ 
au-dessus,  en  6t6. 

Je  n'aurais  pas  cru  que  le  cotonnier  piit  supporter  des  tem- 
peratures aussi  basses.  II  est  vrai  que  la  s^cheresse  et  le  calme 
de  I'air  rendent  cette  temperature  moins  d66agr6able  que 
celle  de  nos  pajs  od  elle  est  cependant  plus  basse  en  hiver. 
Beaucoup  de  residents  de  Duluth  affirment  qu  un  jour  d'hiver, 
avec  de  la  glace  et  4  2  degr^s  au-dessous  de  z^ro ,  est  tr^ 
agr^able,  etque,  tant  que  la  temperature  n'estpas  plusfroide^ 
on  pent  vaquer  utilement  aux  travaux  du  debors. 

Dans  une  etude  sur  les  p&turages  d'hiver  dans  les  Monta- 
gnes-Rocheuses,  j'ai  dej^  signale  cette  particularite  remar^ 
quable  du  climat  de  cette  region. 

Les  etablissements  des  colons  sont  en  voie  de  prosperite  et 
la  situation  generale  de  TEtat  est  florissante.  Non  seulement 
les  villes  augmentent  rapidement  leur  richesse  et  lenr  popu- 
lation, mais  rind  us  trie  agricole  j  est  en  progres.  L'histoire 
du  developpement  rapide  de  cet  Etat  ressemble  k  celle  de 
tous  ceux  du  Grand-Ouest  de  TUnion  et  pourrait  serrir 
d'exemple.  Quand  le  territoire  fut  organise  en  4  849  et  que 
Saint  Paul  fut  cboisi  pour  en  etre  la  capitale,  le  nom  de  cette 
yille  n'existait  meme  pas  sur  la  carte.  Tout  ce  qu'on  en  savait, 
c*est  qu'elle  etait  situee  pres  des  cbutes  de  Saint-Anthonj  ^ 
en  4  883,  elle  comptait  75,000  babitants. 


Le  depart  du  train  de  Saint-Paul ,  le  premier  train  qui 
devait  ayoir  I'bonneur  de  traverser  le  continent  sous  cette  la- 

(1)  Uo  acre  Taut  40  aret  46. 


Saint  PauL 
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litade,  fut  c^l^brd  par  la  population  avec  de  grandee  rdjouis- 
s&iiceB.  ff  Je  remarquai ,  dit  M.  Steinthal ,  dans  la  procession 
qui  d^fila,  k  cette  occasion,  devant  les  invites  de  la  Compa- 
^nie  du  North  Pacific  Railway,  la  representation  originale  de 
la.  premiere  administration  des  postes  ^tablie  dans  la  ville. 
O'^tait  une  belle  collection  de  pigeons  vojageurs  qui  avaient 
toansporte,  en  4847,  environ  deux  cents  lettres;  en  4  883,  le 
nombre  des  correspondances  se  compte  par  millions.  »  La 
ville  est  bien  b&tie.  Beaucoup  de  maisons  sent  aussi  solide- 
ment  construites  qu'en  Europe;  les  mat^riaux  emploj^ssont 
la  brique  et  le  bois.  Cependant  le  plus  grand  nombre  d'entre 
el  les  sont  exclusivement  en  bois,  comme  dans  tons  les  Etnts 
de  I'ouest,  ce  qui  ne  les  eropdche  pas  d'dtre  trds  confortables. 
Tous  ceux  qui  les  ont  habitues  en  conviennent.  II  n'est  mdme 
pas  besoin  d'aller  si  loin  pour  se  rendre  compte  de  cette  par- 
licularitd,  les  touristes  qui  ont  parcouru  la  Suisse,  la  Sudde, 
la  Norwdge  constatent  que  les  habitations  eh  bois  peuTcnt 
^tre  am^nag^es  plus  confortablement  pour  parer  aux  intem- 
p^ries  des  saisons  que  les  maisons  de  briques  ou  de  pierres. 
William  Bradfort ,  dans  son  voyage  au  Greenland ,  si  vous 
-vous  en  souvenez ,  constate  ^galement  que  les  maisons  de 
bois  sont  plus  chaudes  et  plus  confortables  que  celles  qui 
Bont  construites  en  pierres. 

La  prosperity  de  Saint-Paul  est  entidrement  due  h.  ce  fait 
que  c*est  le  point  de  jonction  des  chemins  de  fer  du  nord- 
ouest  en  m^me  temps  que  le  point  de  depart  de  la  navigation 
4a  Mississipi.  En  outre  du  chemin  de  fer  du  Pacifique,  il  n'j 
a  pas  moins  de  six  embranchements  venant  se  terminer  k 
Saint-Paul.  Une  grande  partie  du  trafic  de  Manitoba  et  de 
Winnipeg  passe  parses  rues,  aussi  bien  que  celui  de  TOr^gon, 
de  Washington  et  des  pays  interm^diaires.  Le  mouvement 
commercial  constats  par  les  statistiques  de  4  884  est  tr^s  con- 
siderable. Suivant  le  rapport  de  4  883,  il  se  serait  elev6  k 
61,000,000  de  dollars,  et,  sans  aucun  doute,  il  s'est  encore 
accru  depuis  lors,  gr&ce  au  d^veloppement  des  moyens  de 
communication.  Mais  ce  qui  frappe^  c'est  de  constater  que  le 
peuple  n'est  pas  absorbs  par  les  travaux  industriels  et  com- 
merciaux  au  point  de  n^gliger  la  culture  intellectuelle  et 
morale.  II  n'y  a  pas  moins  de  45  fonctions  purement  honori- 
fiques  et  de  4  4  6coles  publiques,  fr^quent^es  par  7,000  6coliers» 
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coiitant  420,000  dollars  environ  ,  autant  que  la  c^ldbre  6cole 
de  Manchester.  Les  dcoles  privies  dtaient  peupl^es,  en  4883, 
de  2,000  ^coliers. 
La  decoration  de  la  ville  et  les  r^jonissances  publiqnes 


n'auraient  pas  d^savou^s  une  ville  ayant  des  traditions  de 
culture  artistique.  «  Venant  aux  Etats-Unis  avec  Tid^  pr6- 
con^ue  du  culte  exclusif  du  dollar  chez  les  Am^ricains,  je  fas 
6tonn6,  dit  M.  Stein  thai,  de  ce  que  je  vis,  non  seulement  & 
Saint-Paul,  mais  sur  tout  le  parcours  du  train,  toutes  les  foil 
qu'une  occasion  ^tait  offerte  au  peuple  de  manifester  son  sen- 
timent sur  la  valeur  des  mojens  de  communication  que  la 
nouvelle  ligne  lui  offrait.  11  j  avait  dans  ses  demonstrations 
une  gr&ce  et  une  podsie  qui  r^velaient  que  ce  peuple  avait  le 
sentiment  de  Texistence  de  quelque  chose  de  supdrieur  aux 
richesses  materielles.  » 

II  faudrait  done  en  rabattre  de  cette  pretention  que  les 
ecoles  improvisees  dee  Etats-Unis  ne  donneraient  qu*iine 
culture  materialisee  et  pratique,  k  Texclusion  des  belles-let- 
tres et  des  beaux-arts.  Tout  semble  prouver  le  contraire.  II  j 
a  actuellement  dans  cette  nation  une  puissance  et  une  vita- 
lite  vraiment  extraordinaires  qui  se  manifestent  dans  toutes 
ses  creations  et  qui  s'etendent  ^  tout. 


A  dix  milles  de  Saint- Paul ,  dans  la  direction  de  I'ouest^ 
s*eieve  Minneapolis,  sa  rivale,  situee'sur  le  Mississipi.  Les 
cascades  de  Saint-Antonj  avec  leurs  puissantes  chutes  d'eau 
tttilisees  comme  force  motrice,  ont  cree  cette  florissante  ville 
manufacturidre.  Ces  chutes  n'ont  pas  la  grandeur  pittoresque 
d'autres  bien  connuesdans  TEtat^  mats' on  peut  dire  qu'il  n'en 
existe  pas  d'aussi  bien  disposees  pour  etre  uti Usees  par  Tin- 
dustrie.  La  hauteur  verticale  de  la  chute  principale  n'a  pas 
moinsde  18  pieds;  le  Mississipi,  en  traversantla  ville,  tombe 
d'environ  89  pieds  d*altitude,  et  see  rapides  sent  tres  beaux. 
La  force  qui  peut  etre  tiree  de  la  riviere  est  d'environ  420,000 
chevaux  yapeur.  Cette  force,  mise  gratuitement  k  la  disposi- 
tion du  public,  est  utiliseo  par  une  foule  d'industries. 


temoignaient  d'un  gott  et  d'l 


une  imagination  poetique  que 


Minneapolis. 
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Sderies  mdeaniques. 


Le  tiers  de  la  surface  de  Minnesota  est  couvert  de  fordts. 
La  mise  en  CBuvre  du  bois  par  les  scieries  mdcaniques  de  Min- 
neapolis est^norme.  Elles  ont  fabriqu^,  en  1882,  344  millions 
36t,466  pieds  de  planches,  138,664,000de  bardeauz  et61  mil- 
lions 931,380  delattes.  Cette  immense  qaantit^  de  bois  on- 
Tr^s  n'indique  pas  la  prodaction  entidre  de  I'Etat,  car  le  long 
de  la  ligne  suivie  par  le  chemin  de  ferdu  North-Pacific  s*dld- 
yent  de  nombreuses  scieries  m^caniques  qui^  dans  Pann^e 
488S,  ont  produit  k  elles  seules  t8t,49S,834  pieds  de  plan- 
ches, 104,103,000  bardeaux  et  44,680,000  de  lattes. 


Minneapolis  dtant  situd  sur  le  chemin  de  fer  qui  traverse 
les  immenses  ^tendues  du  Dakota  et  du  Far  West,  si  pro- 
ductives  en  c^r^ales,  et  reli^  d'autres  parts  avec  Winnipeg  et 
Manitoba,  11  est  done  naturel  que  les  forces  motrices  du 
Mississipi  j  soient  utilisdes  pour  moudre  le  grain. 

Aussi  J  compte-t-on  86  grands  moulins,  ne  produisant  pas 
moins  de  86,000  barrils  de  &rine.  Chaque  barril  contenant 
496  ibs,  c'est  quelque  chose  comme  8,400  tonnes  par  jour.  Ces 
moulins  sont  trds  grands.  L'un  deux,  le  Pillsbury,  a  180 
pieds  de  long  et  1 1 6  de  large.  II  a  sept  stages,  et  les  forces 
mettant  en  mouTement  ses  machines  sont  ^valudes  &  8  mille 
400  chevaux  vapeur.  Les  moulins  de  Minneapolis  sont  snp6- 
rieurement  outillds,  on  j  a  introduit  les  derniers  perfection- 
nements  apport^s  par  la  m^canique  et  la  construction  en 
meunerie.  La  poussidre  mdme  de  la  farine  soulev^e  pendant 
la  mouture,  est  recueillie  par  un  sjsttoe  ing^nieux  et  uti- 
lis^e  pour  servir  de  nourriture  au  b^tail. 


Les  manufactures  de  laine  et  de  coton  sont  nombreuses  ; 
ces  industries  j  ont  r^uni  une  agglomeration  qui  a  d^pass^ 
en  nombre  celle  de  la  ville  yoisine,  Saint-Paul.  Mais  ici 
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comme  k  Saint-Paul,  ractWit^  eommerciale  n'a  &it  que  sti- 
muler  la  culture  artistique  at  intellectnelle. 


Les  dcoles  sont  ausBi  nombreuses  que  celles  de  sa  n- 
Tale  ,  mais  Minneapolis  possdde  de  plus  une  university 
libre.  Quand  I'Etat  fut  organist,  de  grandee  dtendues  de 
terre  furent  rdservdes  pour  dtre  affect^s  k  Tentretien  de  cet 
dtablissement,  et  chaque  ann^e  un  yote  liberal  de  TEtat 
6quilibre  g^n^reusement  son  budget.  Les  professeurs  ne 
bornent  pas  leur  enseignement  auz  travauz  acad^miques 
habituels,  ils  T^tendent  k  des  travaux  techniques,  ddvelop- 
pant  sp^cialement  les  connaissances  se  rattachant  aux 
sciences  agricoles  et  industrielles.  Un  caractdre  remar* 
quable  de  I'organisation  de  cette  university,  c'est  que  lea 
oours  sont  lib^ralement  ouverts  aux  ^tudiants  des  deux 
sexes  et  que  les  homines  et  les  femmes  j  sont  traits  sur  le 
pied  de  regality.  En  4889,  le  nombre  des  dtudiants  inscrits  a 
it6  de  S53,  parmi  lesquels  78  dtaient  du  sexe  f^minin. 

Quand  on  visite  ces  deux  florissantes  cit6s  on  a  pour  ainsi 
dire  sous  les  jeux  I'exeniple  le  plus  frappant  des  rapides 
progr^s  de  la  civilisation  dans  ces  regions.  EUes  prdsentent 
les  signes  dvidents  de  la  prosp^rit^  et  du  confortable  mo- 
derne.  On  ne  pent  en  croire  ses  yeux  quand  on  se  rappelle 
qu'il  y  B,  k  peine  vingt  ans,  les  premiers  pionniers  dtsblis 
dans  ce  district  furent  massacres  par  les  indiens  Sioux,  qui 
ne  pouvaient  admettre  la  l^gitimit^  de  I'intrusion  des 
blancB  sur  leur  territoire  de  chasse.  C*est  ce  massacre  m^me 
qui  donna  lieu  k  la  dernidre  grande  guerre  indienne.  EUe 
eut  pour  r^sultat  de  refouler  les  indigenes  bien  loin  vers 
Touest,  et  de  donner  ainsi  aux  immigrants,  qui  snivaient 
I'arm^e  victorieuse,  les  terres  et  la  s^curit^  dont  ils  avaient 
besoin. 


«  De  Minneapolis,  dit  M.  Steinthal,  je  fis  une  excursion 
k  un  des  sites  les  plus  agr^ables  que  vous  puissiez  ima* 
giner  pour  faire  une  fdte  d'6ty,  k  Thdtel  Lafayette,  sur  le  lac 
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Uinnetonka.  Cost  un  tr^  grand  hdteL  Pour  vous  en  donner 
une  id6e  je  vous  dirai  que  j*arrivai  avec  un  train  contenant 
•environ  deux  cents  voyageurs,  que  j*j  trouvai  un  grand 
sombre  de  personnes  d6jk  inetall^es  et  que  sans  d^sordre,  ni 
^mbarras,  nous  fiimes  tons  re^us  et  log^s  k  Taise  :  le  soir 
xn^me  nous  dtions  r^unis  dans  un  grand  banquet  offert  aux 
directeurs  du  North-Pacific  et  k  leurs  invites  par  la  munici- 
pality de  Saint-Paul.  Le  menu  dtait  imprim^  sur  du  satin  et 
qupique  quelques-uns  des  plats  t^moignaient  encore  que 
XIOU8  ytions  aux  Etats-Unis,  le  caractdre  g^n^ral  du  service 
montrait  que  la  cuisine  fran^aise  avait  fait  des  progr^a 
triompbants  dans  le  Far- West.  L^,  ot  il  j  a  &  peine  vingt 
ans,  ne  vtvaient,  dans  une  simplicity  rustique  et  sauvage, 
que  des  hommes  rouges  et  grossiers,  les  go(lts  des  ^picu- 
riens  les  plus  raffin^s  pouvaient  6tre  compldtement  satig- 
jfiaits.  La  vaste  salle  dans  laquelie  nous  dtnions  dtait  gaie- 
ment  d^cor^e  de  plantes  rares,  de  drapeaux,  et  ydair^e  k  la 
lumidre  ylectrique.  Notre  satisfaction  ne  fut  pas  oependant 
complete,  un  des  dysagryments  de  la  civilisation  nous  avait 
Buivi  j usque  dans  le  Far- West ;  sur  un  programme  imprimd 
on  ne  comptait  pas  moins  de  onze  toasts,  et  comme  le  Presi- 
dent des  Etats-Unis  dtait  venu  inopin^ment  honorer  de 
aa  presence  le  depart  du  premier  train  qui  devait  traverser 
le  continent  sur  la  ligne  du  North-Pacific,  un  douzidme  fut 
ajouty  en  son  honneur.  En  verity,  on  entendit  peu  les  ora- 
teurs  qui  prirent  la  parole  ,  k  Texoeption  cependant  de 
M.  Arthur,  dont  la  belle  voix  sonna  clairement  a  travers  le 
hall.  Cest  dans  un  beau  langage  qu*il  exprima  sa  sjmpathie 
pour  le  succ^s  de  I'entreprise  qui,  il  en  avait  la  certitude, 
devnit  augmenter  considyrablement  la  prosperity  de  la 
g^nde  nation  qu'il  avait  yty  appeiy  k  Thonneur  de  pr^- 
sider.  Ge  fut  aprds  ce  banquet  que  notre  train  partit  enfin 
pour  son  voyage  dans  Touest.  » 

Ces  hdtels  monstres  font  toujours  Tytonnement  des  voja- 
geurs.  Je  ne  puis  resistor  an  d^sir  d*ajouter  ici  la  description 
litimouristique  de  rhdtel  de  Saratoga  par  G.  de  Molinari  (f). 

<1)  Lettrw  sar  les  Eiats-Unis  et  le  Canada. 
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m  Nous  descendons,  dit  cet  auteur^  au  Grand 'Union,  uxl 
h5tel  Leviathan,  auprds  duquel  lea  plus  grands  hdtels  d'Ea- 
rope  seraient  comme  la  cascade  du  Bois  de  Boulogne  aupr^ 
de  la  cataracte  du  Niagara. 

»  II  vaut  bien  la  peine  d*dtre  d^crii,  ce  Grand>Unio& 
hdtel.  L'oxnnibus  du  chemin  de  fer  nous  amdne  au  pied  d*un 
b4timent  grand  comme  une  caserne,  avec  deux  ailes  enser- 
rant  un  pare ;  des  colonnettes  de  fonte  de  vingt  metres  de 
hauteur  soutiennent  tout  le  long  des  facades  ezt^rieares  et 
int^rieures  le  toit  d'une  large  ptazza  (0«  dont  la  long^ueur 
to  tale,  si  j*en  dois  croire  mon  Panoramic  guide  n'est  pas 
infiSrieure  &  4  mille  (4  kilometre  4/4).  Yous  montez  par  an 
▼aste  escalier  k  un  immense  parloir  oil  se  trouvent  con- 
centres les  services  essentiels  de  rh5teU  le  bureau  de  r^ 
ception  et  de  renseignements,  le  post-office  d'un  cdtd,  la 
caisse  ^  quatre  guichets,  le  guichet  de  location  de  voiture  et 
le  tel^graphe  de  Tautre.  Vous  inscrivez  votre  nom  sur  un 
Yolumineux  registre ;  on  vous  remet  une  clef  que  vous  gar- 
dez  en  poche,  et  que  des  «  avis  »  affich^s  dans  les  endroits 
bien  en  vue  vous  supplient  de  ue  pas  emporter  avec  vous,  en 
quittant  rh5tel.  On  me  d^livre  le  num^ro  4,34  5  au  second 
6tage.  J'ai  le  cboix  entre  quatre  ascenseurs  et  autant 
d'escaliers  pour  j  monter.  Les  ascenseurs  sont  des  salons 
elegants  oti  vingt  personnes  peuvent  tenir  sans  se  coudojer. 
Un  coup  de  sonnette  et  la  machine  est  k  vos  ordres.  Vous 
arpentez  de  longs  corridors,  entidrement  converts  de  tapis, 
comme  les  salons  et  les  chambres,  il  n'jr  en  a  pas  moins  de- 
dix  acres.  Par  exemple,  ma  chambre ,  dont  les  murailles 
blanches  sont  ^dair^es  par  un  bee  de  gaz,  manque  un  pea 
d'^ldgance,  quoique  —  particularity  assez  rare  dans  les 
hotels  am^ricains  —  T^clat  du  gaz  soit  tempdr^  par  un 
globe  de  verre  d6poli  *,  le  lit  est  dCir,  et  le  mobilier  se  r6duit 
&  une  table  de  toilette  et  k  une  armoire  en  nojer.  II  est  vrai 
qu*on  ne  s^journe  gudre  dans  sa  chambre.  On  descend  au 
rez-de-chaussde  oti  il  j  a  «  deux  milles  carr^s  »  de  salons, 
somptueusement  d^cords,  avec  tentures  et  mobiliers  gamia 
de  satin,  des  salles  de  lecture,  des  billards,  un  bar-room ;  et» 

(1)  Mol  italieu  qui  signiSe  place. 
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finalement  une  salle  k  manger,  dans  laquelle  six  cents  per- 
Bonnes  s'attablent  k  Taise,  et  oil  an  restaurateur  parisien  ne 
aerait  pas  embarrass^  d'en  caser  deux  mille.  La  salle  a 
manger,  c'est  le  centre,  et  on  pourrait  dire  I'^me  de  Thdtel ; 
on  n'y  fait  pourtant  que  trois  repas  par  jour  ;  le  dejeuner,  le 
dtner  et  le  lunch  ou  souper ;  mais  quels  repas !  le  festin  des 
noces  de  Gamache  serait,  en  comparaison,  un  repas  du 
Petit-Man teau- Bleu.  Entrons-jr  aprds  avoir  ddpos(i  k  I'entr^e, 
^  sans  retribution,  —  notre  chapeau  et  notre  canne  sous 
la  garde  dun  ndgre.  Un  bataillon  de  ndgres  et  de  mul&tres, 
en  veston  ou  en  habit  noir  et  cravate  blanche,  fait  le  service. 
On  lesvoit  s'avancer  processionnellement,  I'avant-bras  repli^ 
etportant  surla  pom  me  aplatie  de  la  main  un  plateau  charg6 
de  mets.  Un  sous-ofiicier  se  d^tache  et  yous  d^signe  poliment 
une  chaise  de  paille  vacante,  ou  vous  renvoie  k  un  coUdgue. 
Yous  vous  asseyez  et  Ton  place  devant  vous  la  carte  et  un 
verre  d'eau  glac^e.  Quelle  carte  bon  Dieu  !  j'y  compte  qua- 
tre-vingt  cinq  plats,  pas  un  de  moins,  depuis  le  mock  turtle 
aux  quenelles  et  le  consomm^  printanier  a  la  royal  (sic),  en 
passant  par  la  s^rie  des  poissons  et  des  bouillis,  des  rdtis, 
des  relev6s  (sic),  des  entries,  des  vdg4tables,  jusqu'4  la  va- 
nilla ice  cream,  et  le  water-melon  de  la  fin.  Et  j'ai  le  droit 
imprescriptible  de  me  les  faire  servir  tons  !  je  n'use  de  ce 
droit  qu*avec  moderation,  et  me  voici  en  faced*un  grand  plat 
charge  de  viande,  entoare  d'une  douzaine  de  petit  plats  con- 
verts de  vigitables  les  plus  varies,  pommes  de  terre,  gros 
pois,  mais  vert,  riz  bouilli,  tomates  fratches,  mais  avec  une 
seule  assiette.  C'est  Thabitude  americaine  de  manger  en 
mdme  temps,  sur  la  mdme  assiette,  viande,  poisson  et  legu- 
mes combines.  Affreuse  habitude !  On  m'a  confie  un  napkin 
(serviette),  qu'il  m'est  arrive  plus  d'une  fois  de  mettre  dans 
ma  poche,  la  prenant  pour  un  mouchoir.  Je  me  surveille  pour 
ne  pas  donner  an  negre  attentif  et  poii  qui  me  sert  une  fk- 
cheuse  opinion  de  la  probite  de  la  race  blanche ;  on  me  rend, 
k  la  sortie,  mon  chapeau,  et  mon  umbrella,  sans  m'avoir  pose 
aacune  question,  et  je  me  retrouve  sous  la  piazza,  oti  la 
bande  des  musiciens  de  Thdtel  a  commence  son  tapage.  » 

Maintenant  esquissons  bri^vement  le  chemin  parcouru  de 
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Saint- Paul  auz  montagnes  Rocheuses  et  de  ces  dernidros 
au  Pacifique. 


Saint-Paul  est  situd  &  760  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  De  ce  poini  la  ligne  court  dans  la  direction  du  nord-west 
pendant  13b  milles,  jusqu*^  Br'einard,  oh  elle  joint  la  ligne 
Tenant  de  Duluth,  sur  le  lac  sup^rieur,  k  une  distance  de 
115  milles.  Durant  ce  parcours,  le  chemin  de  ferB'^ldve  pro- 
^ressivement  jusqu'^  Brainard  ofi  il  atteint  une  hauteur  de 
4,S00  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Laissant  le  Min- 
nesota k  Moorhead,  sur  la  rividre  Rouge,  on  entre  en  Dakota, 
k  Fargo,  sur  la  mdme  rividre,  et,  courant  a  travere  la  terre 
des  prairies,  la  ligne  atteint  Bismark,  capitale  du  territoire,  k 
450  milles  de  Saint-Paul,  altitude,  1,700  pieds.  lit,  elle  ren- 
contre le  Missouri,  h  environ  2,000  miles  en  amont  de 
Saint-Louis  k  Tendroit  ot  ce  fleu  re  se  jette  dans  le  Missis- 
sipi.  Puis  elle  passe  sur  un  pont  gigantesque  qui  a  1,4SI 
pieds  de  long;  il  a  fall u  dtablir  d'immenses  remblais  de 
chaque  cdt4  de  la  r'r/idre  pour  amener  la  ligne,  pendant  que 
la  riviere  elle-mdme  6tait  resserr^e  par  une  digue  colossale 
du  c6t6  de  louest.  De  cet  endroit,  le  chemin  de  fer  court 
presque  directement  k  I'ouest,  se  dirigeant  vers  Little-Mis- 
souri, ville  situ^e  dans  les  mauvaises  terres.  La  voie  atteint 
alors  une  altitude  de  2,380  pieds  et  est  ^loign^ede  6i0  milles 
de  Saint-Paul ;  bientdt  elle  laisse  le  Dakota  pour  entrer  dans 
Montana,  passant  encore  dans  un  pays  plue  6lev6  jusqu^i  ce 
qu*elle  arrive  au  pied  des  montagnes  Rocheuses  k  Livings- 
tone, ville  situ^e  a  1,020  milles  de  Saint-Paul  eti.SOO  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'ascension  de  la  montagne 
commenced  Livingstone  et,  aprds  une  course  de  SO  milles.  on 
atteint  le  tunnel  de  Bozeman,  5*665  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer ;  c'est  le  point  le  plus  devd  de  la  ligne.  •  Lore 
de  mon  passage,  dit  M.  Steinthal,  le  tunnel  n*^tait  pas  en- 
core achev^  et  nous  eilmes  k  traverser  le  ddfil^  par  une  ligne 
temporaire  qui  franchissait  la  crdte  de  la  montagne  k  une 
hauteur  de  5,800  pieds.  • 

De  Bozeman  on  effectue  une  descente  tr^s  rapid e  jusqn'i 
Townsend,  k  environ  1,510  milles  de  Saint-Paul,  oh  la  Toie 
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86  trouve  alors  3,8 to  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Puis  elle  s'^ldve  de  nouveau,  par  une  pente  assez  rapide,  jus- 
qu*au  sommet  de  Mullan-Pass  et,'  quelques  milles  plus  loin, 
elle  traverse  un  tunnel  situd  h  5,647  pieds  d'altitude. 

C'est  en  ce  point  qu'on  trouve  la  ligne  de  partage  des 
eaux  et  quand  la  voie  atteint  le  fort  Clarke,  sur  la  Columbia, 
k  1,310  milles  de  Saint-Paul,  et  ^  450  milles  de  Mullan-Pass, 
elle  est  d^j&  descendue  &  une  altitude  de  S,400  pieds.  Trois 
cent  soixante  milles  plus  loin,  k  une  distance  de  4,680  milles 
de  Saint- Paul,  elle  traverse  la  riviere  Snake,  qui  n'est  qu*a 
une  altitude  de  280  pieds  ;  ensuite,  par  une  descente  progres- 
sive, elle  arrive  k  Portland,  en  Oregon,  k  2,000  milles  de  son 
point  de  depart. 

A  Portland,  la  rividre  Willamette  donne  accds  aux  vais- 
seaux  du  plus  fort  tonnage,  ce  pourrait  dtre  la  fin  de  la 
ligne,  n^anmoins  le  North-Paci'fic  en  voie  encore  un  em- 
brancbement  k  Tacouma,  sur  la  baie  de  Puget-Sound,  ce 
qui  lui  donne  une  longueur  totale  de  S05  milles.  II  faut 
ajouter  qu*on  travaille  en  outre  k  6tablir  un  autre  embrau- 
cbement  sur  Seattle,  ee  qui  donnera  k  la  voie  une  dtendue 
de  2,073  milles,  de  Saint-Paul ;  oil,  par  leplus  courtcbemin, 
3,33 e  milles,  en  ligne  directe,  de  voie  ferr^e  de  New-Tork  k 
Seattle ;  de  plus,  de  ce  point,  en  quelques  heures  de  naviga* 
tion  on  pent  6tre  rendu  k  Esquimault-Baj,  port  de  Victoria, 
capitale  de  Tile  Vancouver. 

Altitude  maxima. 

En  r^sum^,  la  ligne  passe  k  une  altitude  de  prds  de 
S,000  metres.  C*est  d*une  audace  incrojable.  Aussi  la  voie 
est- elle  trSs  sou  vent  obstru^e  par  les  neiges.  Mais  les  amd- 
ricains  ne  sent  pas  embarrasses  pour  si  pen ;  ils  construisent 
des  locomotives  monstres  comme  le  GobemadoTf  par  exemple, 
qui  a  20  metres  de  longueuf  et  dont  les  essieux  aocoupl^s 
ont  un  diamdtre  de  5">90  Et  si  une  locomotive  ne  suffit  pas, 
on  en  met  deux,  trois,  quatre,  etc.,  jusqu'^  ce  que  la  resis- 
tance soit  vaincue.  II  est  vrai  que  certaines  voies  ferries 
comme  celle  des  Andes  du  P6rou  franchissent  les  montagnes 
k  des  hauteuiB  de  4,000  metres.  Cette  description  rapide  du 
chemin  parcouru  nous  donne  une  idde  irks  nette  d'un  des 
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grands  faits  accomplis  dans  ces  derniera  temps,  &it  Ms 
important  dans  Thistoire  ^conomique  de  TAm^rique  du 
Nord.  Partant  de  TAtlahtique,  la  ligne  s'^I^ve  pendant 
$,500  millesjusqu'd  une  altitude  de  pr6s  de  O.ooo  pieds  et 
redescend  vers  Touest  pendant  eoomilles  jusqu'^  80  pieds  an- 
dessus  du  niveau  du  Pacifique. 

Je  yais  maintenant  essajrer  de  yous  d^crire  quelques-unes 
des  scenes  qui  se  pr^sentent  au  vojageur  pendant  ce  long 
trajet.  Comme  je  Tai  d^j^  dit,  le  Minnesota  est  remarquable 
par  ses  lacs  agr^ables,  aux  rives  bois6es  et  pittoresqnes.  Lee 
champs  bien  arros6s  ont  fait  la  fortune  des  agriculteurs  et 
la  terre  d^fricb6e  augmente  tons  les  jours  d'^tendue  et  de 
valeur.  L'acre  se  paie  de  25  k  30  livres  sterling  au  lieu  de  4, 
prix  auquel  en  Minnesota  on  a  acquis  autrefois  les  terres  non 
d^fricb^es  ;  cependant,  plus  k  Touest  elles  ne  valent  encore 
que  2,60  Tacre. 

Massacre  de  4  862. 

II  J  a  peine  20  ans  que  tout  ce  beau  pajs»  jusqu'di  une 
distance  de  4  00  milles  vers  Touest,  fut  le  tb^d^tre  d'un  grand 
massacre  de  blancs.  Les  Sioux,  en  Bott  1862,  attaqu^rent  les 
pionniers  h,  Timproviste  sur  une  6tendue  de  200  milles,  tu6- 
rent  2,000  individus,  bommes,  femmes  et  enfants  et  brA- 
Idrent  les  ^tablissements  de  toute  nature.  II  est  juste  de  dire 
que  ces  ^tablissements  avaient  6t6  fond^s,  sans  droit,  sur 
les  meilleurs  terrains  de  cbasse  des  arborigdnes.  Mais  les 
incursions  des  indiens,  bien  qu'elles  aient  r^pandu  momen- 
tan^ment  la  ruine  et  ]a  mort  sur  leur  passage,  n'ont  jamais 
pu  arrdter  s^rieusement  les  progrds  de  la  colonisation. 
Bien  tot  les  troupes  des  Etats-Unis  arrivdrent,  refou)  Plenties 
indiens  bors  de  leur  pays  natal,  et  une  fois  de  plus  le  fiot 
de  Timmigration  d6borda  sur  le  desert.  Cependant  ses  pro- 
grds  furent  ralentis  par  la  grande  guerre  qui  divisait  alors 
le  nord  et  le  sud.  Actuellement  les  colons  allemands  et  scan- 
dinaves,  qui  se  sont  6tablis  dans  ce  district,  sent  tr^  nom- 
breux  et  trds  satisfaits  de  leur  nouvelle  patrie,  surtout  de  la 
fertility  de  leurs  concessions. 

A  Moorbead,  la  dernidre  station  en  Minnesota,  on  atteint  la 
rividre  Rouge  qui,  de  ce  point,  est  navigable  jusqu*au  lac 
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Winnipeg.  Elle  court  droit  au  nord.  Comme  elle  gdle  chaque 
hiver,  il  en  r^sulte  des  inondations  p^riodiques;  an  prin- 
temps,  la  partie  m^ridionale  d^gdle  avant  la  partie  septen- 
trionale  et  alors  les  eaux  accumul^es  sur  certains  points 
d^bordent  sur  les  terres  avoisinantes.  Les  alluvious  qu'elles 
cLarrient  se  ddposent,  et  ce  limon  ajoute  beaucoup  k  la  ferti- 
lity des  terres  du  district. 


Aprds  avoir  traverse  la  rividre,  on  trouve  Fargo,  ville 
principale  de  Dakota,  qui  promet  de  devenir  le  district  le 
plus  important  du  nord-ouest  pour  la  production  du  bl^.  Sa 
surface  est  de  4  53,000  milles  carr^s.  On  se  fait  difBcilement 
une  id6e  d'une  si  grande  ^tendue.  Qu'il  me  suffise  de  vous 
rappeler  que  la  Grande-Bretagne  et  Tlrlande  ne  couvrent 
qu'un  peu  plus  de  120,500  milles  carr^s,  c'est  le  tiers  de  la 
France. 

«  C'est  en  traversant  ce  territoire  que  j'eus  pour  la  pre- 
miere fois  une  id^e  exacte  de  ce  que  Ton  entend  par  la  prairie, 
dit  M.  Steinhal.  Mon  vieux  pr^ugd  qui  me  la  repr^sentait 
unie  comme  la  grande  pustza  nongroise  fut  bientOt  dissipd. 
La  prairie  est,  au  contraire,  ondul^e  en  une  s^riede  coteaux 
s'^tendant  k  perte  de  vue.  Ce  qui  me  frappa  le  plus,  aprds 
avoir  quitt6  le  Minnesota,  ce  fut  Tabsence  de  fordts ;  de  Fargo 
aux  collines  du  Montana,  c'^tait  chose  trds  rare  que  de  ren- 
contrer  un  arbre.  » 


L'importance  des  villes  augmente  rapidement  le  long  de  la 
ligne  ;  Forgo,  ^Tentrde  du  Dakota,  paralt  appel^e  k  un  grand 
avenir.  Elle  compte  environ  40,000  habitants.  Son  existence 
date  de  T^tablissement,  il  j  a  &  peine  quelques  ann^es,  do 
la  grande  ferme  Dalrymple.  On  est  ^trangement  surpris  do 
voir  une  ville  devenue  si  peupl^e  en  si  peu  de  temps. 
En  4  872,  ce  n'^tait  qu'un  hameau  ;  aujourd'hui  c'est  une  vUU 
6l6gante,  sillonnde  de  tramways,  et  dclairde  k  la  lumidre 
6lectrique.  On  j  compte  quatre  banques,  de  nombreuses  ma- 
nufactures, plusieurs  grands  dl^vators,  des  ^tablissements 
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scolaires,  pArmi  lesquels  une  dcole  sup^rienre  etplasieurscoU 
Idges.  ff  ArrivdB  a  la  station,  dit  M.  Steinthal,  nous  j  troa- 
T&mes  uDe  niaguifique  exposition  des  produits  agricoles  da 
district,  qui  nous  donndrent  une  haute  opinion  de  la  fertility 
du  sol  et  de  I'babiletd  des  cultivateurs. 

a  La  ferme  Dalrjmple,  situ^e  dansle  voisinage  de  Fargo, 
est  une  de  ces  immenses  entreprises  qui  ne  peuvent  exist«r 
que  dans  un  pajs  com  me  le  Grand-Nord-Ouest.  Voici  son 
histoire  :  une  petite  associa  ion  de  capitalists  acheta,  ilja 
quelques  ann^es,  une  grande  dtendue  de  pays,  et  choisit 
M.  Dalrjrmple  pour  administrateur.  La  surface  de  cette  pro- 
pri^t^  est  de  75,000  acres  ou  147,000  milles  carr^s,  onpeut  la 
comparer  k  Tdtendue  de  tout  le  Rutland  qui  couyre 
94,000  acres.  La  premiere  ann^e  de  Texploitation,  M.  Dal- 
rjrmple laboura  4,^80  acres,  et,  en  1883,  il  n'j  en  a^ait  pas 
moins  de  27,000  acres  en  bl6.  C^est  un  spectacle  magnifique 
que  de  voir  ces  immenses  ^tendues  de  c^rdales,  d'une  belle 
couleur  dor^e,  onduler  sous  la  brise  en  limitant  partout 
rhorison.  Naturellement  des  operations  entreprises  sur  une 
si  grande  6chelle  doivent  dtre  dirigdes  d'aprds  des  sjstdmes 
sp^ciaux  et  n^cessitent  une  vaste  administration.  Les  ma- 
chines k  vapcur  j  sont  largedfent  utilis6es.  J'en  ai  tu  cinq 
ou  six  fonctionner  devant  moi,  et  on  m'a  dit  qu  il  j  en  avait 
une  vingtaine  de  semblables  sur  la  ferme.  J*ai  ^il  tr^s  sar- 
pris  d*apprendre  que  la  charrue  k  vapeur  perd  de  son  cr^it, 
on  trouve  plus  ^conomique  d'emplojer  des  cheTaux  ou  des 
mules.  » 


M.  Steintbal,  voulant  donner  une  id^e  de  rimportance  ac- 
qnise  par  les  villes  qu'il  rencontre,  sur  sa  route,  ne  manque 
pas  de  mentionner  les  « dUvaton »  que  ces  villes  peuYent 
poss^der.  C'est  qu'en  effet  rien  n'indique  mieux  I'actiyitd 
agricole,  industrielle  et  commerciale.  L'mvator  est  une  des 
deux  mamelles  qui  fournissent  en  abondance  le  bU  et  la 
Tiande,  non  seulement  k  la  population  de  TEst  des  £taU- 
Unis,  mais  encore  au  monde  entier. 

Comme  peut-dtre  quelqaes-uns  d*entre  vous  ne  se  souvien- 
ennt  pas  trds  exactement  de  ce  que  soat  les  dldvateurs,  il  ne 
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sera  sans  doute  pas  sans  intdrdt  de  le  rappeler.  Voici  ce  qu'en 
ditun  Yojageur  frangais,  A.  Laugei  (4) : 

a  L'^l^vateur  est  un  vaste  edifice  sans  fendtres,  Mb  6lev^, 
subdiyis^  k  Fint^rieur  en  plusieurs  stages.  L'^tage  infiSrieur 
est  traverse  par  une  longue  galerie  oil  peuvent  entrer  deux 
trains  conduits  par  des  locomotives.  Les  voitures  arrivent 
des  d^pdts  voisins,  ot  la  compagnie  de  I'^l^vateur  re^oit  les 
bl6s  des  diverses  lignes  des  chemins  de  fer  avec  lesquels  sa 
gfare  est  en  communication.  D*un  cdt6  de  T^l^Tateur  coule 
la  riviere  de  Chicago,  de  Tautre  un  canal  qui  communique 
avec  cette  rividre   Les  bateaux  peuvent  ainsi  venir  se  ran- 
gier le  long  de  Tddifice,  aussi  facilement  que  les  trains  p^nd- 
trent  k  I'int^rieur.  Quand  des  voitures  charg^es  de  h\6  j  sont 
entries,  on  abaisse  la  porte  lat^rale  des  trues,  et  le  h\6  roule 
dans  une  large  rigole  qui  court  tout  le  long  de  la  voie. 
—  Suivons-le  dans  sa  marche.  —  Au  bout  du  vaste  b4timent 
tourne  un  axe  de  fer  mis  en  mouvement  par  une  machine  k 
rapeur  de  cent  trente  chevaux.  Cet  arbre  de  couche  porte,  de 
distance  en  distance,  des  tambours  oix  s'applique  une  large 
courroie  sur  laquelle  s'attachent  des  auges.  Celles-ci  vien- 
nent  puiser  le  h\6  dans  la  rigole  inf^rieure,  dont  j'ai  parld,  et 
r^ldvent  k  r^tage  sup^rieur.  Aprds  quelques  tours  de  roue, 
le  bid  est  parvenu  sous  le  toit  et  va  se  ddverser  dans  une 
caisse  de  bois  cubique  de  trds  grande  capacity.  Une  fois  em- 
magasind  dans  cette  botte,  il  est  pesd  k  la  fa^on  des  voitures 
qui  passent  sur  une  balance ;  puis  on  Tenvoie  dans  un  des 
reservoirs  ddfinitifs  oil  se  olassent  ddj^  des  cdrdales  de  toute 
nature  et  de  toute  quality.  Pour  cela,  on  a  mis,  au-dessous 
de  Torifice  inf6rieur  du  reservoir  oil  se  fait  le  pesage,  un 
ajutage  en  bois  \  cet  ajutage  mobile  pent  dtre,  k  volenti, 
dirig6  vers  Tun  ou  Tautre  des  vingt  canaux  en  bois  qui  vont 
sd  ddgorger  dans  de  grandes  tours  qui  remplissent  presque 
tout  le  corps  de  Tddifice.  Quand  on  veut  faire  sortir  le  hU  de 
r^ldvateur  on  n'a  qu'a  Tabandonner  k  son  propre  poids  -,  il 
vient  remplir  des  sacs  k  i'dtage  infdrieur  ou  descend  dans 
les  bateaux  par  des  canaux  quadrangulaires  en  bois,  pareils  k 
ceux  que  tout  le  monde  a  vus  dans  les  moulins.  Le  fleuve 

(1)  D«  VAihniique  au  Mittistipi. 
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des  graines  nourrici^es  coule,  coule  sans  cesse,  et  ya  se 
rdpandre  en  tons  sens  dans  les  Etats  de  FEst,  yers  les  ports 
de  TAtlantique.  » 


La  mojenne  de  la  production,  par  acre,  n'est  que  de 
to  bushels  (i)  bien  que  beaucoup  d'am^ricains  pr^tendent 
qu'elle  soit  plus  41ey^.  Les  produits  rdalis^s  sur  la  ferme, 
en  4882,  se  sont  ^lev^s  k  S4 6,000  liyres  sterling.  M.  Steinthal 
donne  ces  chiflTres  sans   les  garantir.  II  n'a  pas  grande 
oonfiance  dans  les  renseignements  qui  lui  ont  6i6  foarnis 
par  les  agriculteurs,  ajant  remarqud,  pendant  son  yoya^, 
une  tendance  trds  marquee  chez  eux  k  yanter  outre  me- 
aure  la  fertility  du  sol.  L'exag^ration  est  du  reste  un  trait  du 
caractdre  am^ricain  ;  si  Ton  en  croit  certains  yojageurs,  la 
jactance  et  la  yantardise  du  marseillais  et  du  gascon  serait 
distanc^e   de  beaucoup  par   celles  du  Yankee.  Bodolpbe 
Lindau  6crit  k  ce  sujet  :  «  L'admiration  qu'on  ressent  pour 
ces  peuples  est  si  yiye  et  si  naturelle,  on  6prouye  un  telbesoin 
de  Texprimer,  qu'on  nli^siterait  point  ^  la  t^moigner  h  ceux 
qui  en  sont  Tobjet,  s'ilsne  mettaient  pas  eux-mdmes  obstacle 
h  cet  hommage  spontand  en  Texigeant  comme  un  tribut  qui 
leur  est  dt,  lis  n'attendent  pas  I'^loge,  ils  le  proyoquent;  et 
s'il  ne  yient  pas  assez  yite  et  assez  complet,  ils  le  font  de 
leur  propre  autoritd.  Le  patriotisme,  lorsqu  il  tend  k  Tapo- 
logied'un  seul  pajs,  au  detriment  de  tout  autre,  I'expreasion 
en  est  k  la  longue  injuste  et  souyent  offensante.  L'6tranger, 
fatigu6  des  sempiternelles  declamations   qui,  en  somme^ 
peuyent  se  rdsumer  en  ceci  :  nous  sommes  grands,  riches, 
jeunes,  libres  et  yous  dtes  petits,  pauyres,  yieux  et  esclayes, 
r^tranger,  dis-je,  poussd  k  bout,  finit  par  delator,  etc...  »  Suit 
une  boutade  des  plus  y^h^mentes  (S).  Les  rapports  publics 
par  le  d^partement  de  Tagricultare  de  Washington  sont 
plus  dignes  de  foi,  ils  donnent  pour  4,008,000  acres  de 
terres  en  bid,  en  Dakota,  une  mojenne  de  4  8,2  ;  pour 

(1)  Boisseau,  TaUnt  36  lit.  35  centil. 

(2)  Rodolphe  Luidan,  Le  chmin  de  fer  du  Pacific. 
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S  4  0,000  acres,  en  ayoinei  42,9,  ces  mojennes  sont  satisfai- 
sanies  en  mdme  temps  que  vraisemblables ,  car  il  £ftut  re- 
marquer  que  ces  r^coltes  sont  recueillies  sur  un  sol  yierge 
oil  lea  engrais  et  autres  d^penses  indispensables  pour  rendre 
fertiles  les  terres  d'Europe  ne  sont  pas  encore  n^cessaires. 

Accident. 

A  environ  40  milles  k  I'ouest  de  Fargo,  an  Idger  accident 
atrriva  k  la  machine;  ses  consequences  ne  sont  pas  sans 
int^r^t.  Dds  que  le  train  fat  arrdt^,  la  brigade  de  t^l^gra- 
pbistes  qui  Taccompagnaient  installa  an  poste  sar  la  yoie 
mdme  et  se  mit  en  communication,  au  mojen  de  la  ligne 
qui  longeait  la  voie,  avec  la  station  la  plus  rapprocbde.  C'est 
un  nouvel  ^tablissement  dans  la  terre  des  prairies  qui, 
comme  toutes  les  nouvelles  agglomerations  amdricaines,  se 
considdre  dej^  comme  une  yille  importante.  Elle  se  nomme 
Tower-City.  Le  train  en  detresse  n*attendit  pas  longtemps  da 
secours,  bientOt  les  colons  months  sur  leurs  l^gdres  bug- 
gfies  (1)  accouraient  en  foule.  Les  yoyageurs  furent  compli- 
ment's en  rase  campagne ,  ce  qui  les  delassa  un  pen  des 
receptions  solennelles  qui  leur  etaient  prodiguees  dans  les 
gares. 

Tower- City. 

tt  Le  fondateur  du  premier  etablissement  dans  le  pays,  etait 
dans  I'assistance  et  m'a  raconte  Thistoire  de  Tower-City,  dit 
M.  Steintbal.  II  y  a  yingt  ans^  comme  il  traversait  cette  con- 
tree,  ^  la  poursuite  des  indiens,  sous  les  ordres  du  general 
Shermann,  il  fnt  frappe  de  la  beaute  du  site  et  des  avan- 
tages  qu'il  semblait  offrir  pour  Tagriculture  il  se  promit 
que,  s*il  etait  jamais  libre  de  venir  dans  Touest,  ce  serait  1^ 
qu'il  s'etablirail.  En  effet,  il  acheta,  profitant  de  circons- 
tances  favorables  k  son  dessein,  une  grande  etendue  de  terre 
de  M.  Tower  de  Philadelpbie,  qui  en  etait  alors  le  proprie- 
taire,  k  raison  de  5  livres  sterling  Tacre,  et  il  commen^a  aus- 

<1)  Voilaret  I^g4reg. 
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sit6t  k  d^fricher.  Le  chemin  de  fer  venant  a  traTereer  sa 
propri^t6  lui  donna  beaucoup  plus  de  valeur  et  y  attira 
d*autre8  colons.  II  leur  a  vendu  successivement  la  moitt^  de 
sa  premiere  acqaisition,  le  double  dece  qa'il  Tavait  achet^e  et 
-vit  actuellement  de  see  revenus  aTec  I'espoir  de  voir  ions  les 
jours  sa  fortune  s'accrof  tre  par  la  plus  value  des  terres  qui 
lui  restent.  Dans  les  quaire  ann^es  qui  se  sont  ^couldes  de- 
puis  sa  fondation,  la  ville  a  acquis  une  population  de  800 
habitants.  En  1888,  ils  avaient  d^j^  construit  trois  ^g-Iises, 
une  belle  6cole,  et  d'autres  ^tablissements  d'utilit^  pnblique. 
Les  colons,  outre  ceux  de  nationality  am^ricaine,  ^taient 
principal ement  de  nationality  allemande  ou  scandinaTe. 

»  La  yente  et  la  circulation  des  liqueurs  j  sont  prohibyes 
par  un  vote  populaire.  Quand  je  demandais  comment  les 
allemands  et  les  scandinaves  consentaient  k  se  soumettre  a 
une  telle  mesure,  on  me  r^pondit  que  tout  d'abordilsnei'ac- 
ceptaient  pas  de  bonne  gr&ce ;  mais,  qu'apr^s  quelques  mois 
d'expyrience,  on  les  comptait  parmi  les  partisans  les  plas 
d6cid6s  de  la  prohibition.  L'esprit  social  de  cette  petite  Wile 
des  prairies  se  manifesto  par  le  soin  qu'ont  pris  les  habitants 
de  r^server  deux  pares  publics  com  me  propriety  comma- 
nale.  Au  centre  de  I'un  d'entre  eux  est  erig^e  une  fontaine 
publique,  aliment^e  par  un  puits  art^sien.  Les  eaux  ont  de 
lygdres  propriytys  mydicinales,  semblables  k  celles  dee  eaux 
vives  de  Saratoga  ;  elles  jouissent  d*unecertaineryputation.  > 

De  Tower-City,  la  ligne  court  directement  vers  I'ouest 
et  traverse  un  district  dont  le  sol  promet  a  i'ag^icultnre  de 
riches  moissons.  On  j  trouve  de  Teau  en  abondance.  De 
chaque  cOty  de  la  voie  s'yiy  vent  tous  les  jours  des  villes  qui 
promettent  de  devenir  des  centres  industriels  importants. 
Mais  les  hivers  y  sont  froids  et  la  neige  y  tombe  en  abon- 
dance. 

Comme  on  passe  a  travers  les  coupes  de  bois,  on  remarque 
une  double  rangye  de  palissades  sur  les  deux  cdtds  de  la 
voie  avec  des  arbres  plantys  entre  elles ;  c'est,  paralt-il, 
pour  protyger  la  ligne  contre  la  neige  et  le  vent ;  sans  cette 
prycaution  les  tempdtes  de  neige  interrompraient  fryquem- 
ment  la  circulation  des  trains. 

Les  plantations  d*arbres  sont  encouragyes  et  protygyes  par 
le  gouvernement  dans  le  territoire  du  Dakota,  tout  fait  es- 
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p^rer  que  cette  soUicitude  produira  d'heureux  fruits  ;  presque 
toutes  les  jeunes  plantations  actuelles  sont  en  voiede  pros- 
p^rit^. 


Lies  aatorit6s  s'occupent  activement  d'assurer  an  pajs  les 
bienfaits  d'une  bonne  administration,  comme  on  pent  le  cons- 
tater  h  Bismarck,  la  capitale.  Cette  ville  s'^ldve  sur  la  rive 
est  du  Missouri  qui,  en  ce  point,  est  navigable  2,000  milles  en 
amont  et  environ  2,000  milles  en  aval,  jusqu'^  Saint-Louis. 
Cest  une  des  plus  belles  voies  de  communication  qu'on  puisse 
imaginer.  Fondle  en  4  872,  Bismarck  a  proclam^  capitale 
du  territoire.  en  4883.  «  La  municipalite  attendait  pr^cis6- 
ment  notre  arriv^e  pour  poser  la  premiere  pierre  du  Capitol. 
Avec  une  hardiesse  qui  rappelle  celle  qui  inspira  les  fonda-' 
teurs  du  Capitole,  h  Washington^  Templacement  de  la  nou- 
Telle  construction  a  6t6  choisi  sur  une  colline  situ6e 
actuellement  k  un  mille  et  demi  de  la  ville  *,  nous  ei!lmes  & 
faire  ce  trajet  en  procession  pour  nous  rendre  au  lieu  oiL  le 
president  de  la  compagnie  du  Pacific-North  devait  poser  la 
premidre  pierre.  Comme  toujours,  en  pareiile  circonstance, 
nous  Mmcs  gratifies  de  flots  d'dloquence,  mais  le  plus  intd- 
ressant  discours,  sans  contredit,  fut  prononc^  par  un  homme 
des  plus  singuliers  et  pour  nous  des  plus  inattendus,  par 
Sitting  Bull  (Taureau  assis),  le  grand  chef  sioux,  celui-1^ 
mdme  qui  commandait  la  tribu  quand  le  g^n^ral  Custer 
et  ses  troupes  tombdrent  dans  I'ambuscade  qu'il  leur  avait 
pr6par6e  et  furenttous  tu^sjusqu'au  dernier.  » 


Je  rappellerai  un  fait  curieux  de  cette  bataille,  ajant  traits 
■ce  chef  et  qui  nous  le  fera  mieux  connattre.  Ce  fait  a  rap- 
ports par  M.  de  Nadaillac  dans  une  discussion  sur  Tanthro^ 
pophagie  despeaux  rouges  (l);  Sitting  Bull,  frapp6<lela  bra- 
voure  dont  avaient  fait  preuve  les  officiers  qui  comman* 
4aient  la  petite  armSe  f^dSrale,  leur  ouvrit  la  poitrine  pour 

I  (1)  Bulletin  de  la  Sai6U  d'antkropolo^ie  de  Parii  (aunfe  1885). 
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prendre  le  coeur  et  le  manger,  B*imaginant  par  pouroir 
faire  passer  en  lui  la  vaillance  qui  avait  appartena  i  ses 
ennemis  viyants.  M.  Maury  a  vu  ^galement  des  photo- 
graphies repr^eentant  les  malheareuses  victimes  de  Sitting' 
Bull,  telles  qu*elles  ayaient  ^tA  trouv^es  sur  le  champ  de 
bataille,  la  poitrine  ouverte  et  le  coeur  enlev^.  Aprds  oette 
batailie.  Sitting  Bull  et  see  indiens  rteistdrent  pendant 
longtemps  encore  aux  troupes  am^ricaines,  mais  finalement 
ils  furent  forces  de  se  r^fiigier  au  Canada.  Ge  n'est  qa'au 
prin temps  de  1883  qu'ils  se  d^ciddrent  k  traitor  avec  le  gou- 
vernement  des  Etats-Unis.  On  leur  assigna  comme  rteidenee 
Standing  Boch  Indian  (agence  de  Dakota),  k  environ 
400  milles  de  Bismarck,  sur  le  Missouri. 

U  dtait  vraiment  trds  strange  de  Yoir  ce  rude  guerrier» 
parattre  devant  cette  assemble  d'hommes  blancs,  qu'il  ne 
pout  qu'ex^crer,  et  de  Tentendre  faire  des  tobux  pour  le  succte 
d'une  entreprise  qui  consacre  d^finitivement  la  destructioii 
de  la  supr^matie  des  hommes  rouges  sur  la  terre  dea 
prairie9. 


On  ne  peut  faire  un  pas  dans  ce  pays  sans  rencontrer  uu. 
souvenir  de  la  lutte  entre  les  deux  races ;  presque  tons  les 
lieux  rappellent  une  action  memorable  de  la  guerre  indienne. 
La  ddfaite  des  indigdnes  est  qualifl^e  par  les  blancs  de  vie- 
toirOy  mais  s'il  s'agit  d*un  succds  des  indiens  sur  les  blanos,. 
les  colons  le  d^signent  sous  le  nom  de  massacre. 

Les  rapports  des  Etats-Unis  avec  les  indiens,  ne  sont  pas 
une  des  pages  les  plus  belles  de  leur  histoire :  les  colons 
ont  rarement  agi  avec  lojaut^  vis-^-vis  de  leurs  trop 
conflants  voisins.  Sans  doute,  des  conventions  dtaient  con- 
dues  entre  les  deux  partis,  mais  le  blanc  se  pr^valait  gte^- 
ralement  de  I'ignorance  de  I'indien  pour  le  duper.  Bt  quand 
r^tendue  de  leur  perte  ouvrait  les  jeux  des  indigenes,  quand 
ils  comprenaient  le  prix  d6risoire  qu'ils  avaient  re^a  en 
^change  des  importantes  concessions  qu'ils  avaient  ^ftitas,  ils 
en  ressentaient  une  irritation  tr^s  vive  et  trds  l^time,  qui 
ddg^ndrait  bientOt  en  querelles,  en  risques,  puis  enfin  en 
guerre  d^clar^e.  Encore  aujonrd'hui  quand,  par  suite  de 
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traits  rdgolier  avec  le  goavernexnent,  les  indiens  sont  confi- 
ne dans  certainB  territoires,  appelds  rdserres,  on  ne  eaurait 
nier  qae  les  immigrants  venant  de  I'Est,  commettent  sou* 
Tent  enters  eux  des  actes  contraires  k  tout  droit,  qui  rallu- 
ment  la  guerre.  Si  les  reserves  offrent  des  sites  agr^ables  an 
colon,  il  se  souvient  rarement  delenrs  limites  exactes  et  b&tit 
sans  vergogne  sur  terre  indienne.  Oes  empidtements  sont 
bientdt  snivis  d'incursions  nocturnes  sur  le  nouvel  dtablisse- 
ment  avec  accompagnement  de  ravages,  de  devastations, 
quelquefois  de  meurtre,  Et,  Men  que  la  premidre  agression 
8oit  venue  du  blanc,  le  gouvernement  ne  saurait  toUrer  que 
la  revanche  du  sauvage  demeure  impunie.  Une  guerre  in- 
dienne en  est  la  consequence,  la  reserve  est  refoul^e  vers 
rOuest  et  le  territoire  de  chasse  des  indiens  est  ainsi  res* 
treint  de  plus  en  plus. 

On  le  voit,  au  point  de  vue  humain,  a  la  rai^on  du  plus  fort 
est  toujonrs  la  meilleure,  v  les  mots  mdme  se  rangentdu  cdte 
du  vainqueur,  le  nom  des  actions  de  guerre  change  suivant 
la  race  des  vaincus ;  si  c'est  un  triomphe  des  blancs  sur  les 
indiens,  c'est  une  glorieuse  victoire,  si  c'est  une  defaite  deS 
blancs  ce  n'est  plus  qu'un  odieux  massacre,  c'est  ainsi  que  la 
langue  fourche  trop  sou  vent  dans  la  bouche  de  I'historien. 

J'emprunte  k  ce  sujet  les  interessantes  lignes  qui  suivent, 
k  M.  L.  Simonin  («)•  «  Le  gouvernement  de  TUnion  a  en- 
V076  de  nombreuses  commissions  dans  le  Far- West,  pour 
traiter  de  bonne  amitie  avec  les  tribus  indiennes,  et  voici 
comment  d'ordinaire  les  choses  se  passent :  on  fixe  k  Tavance 
un  lieu  de  rendez-vous,  unci  date  et  toujours  les  mdmes  dis- 
cours  se  reproduisent,  les  mdmes  promesses  sont  faites,  et  les 
engagements  jurds  sont  indvitablement  vioUs.  Devant  les 
cheft  des  tribus,  Nez  percds,  Gros  ventres,  ou  Corbeaux  qui  se 
passent  le  calumet  de  bouche  en  bouche,  les  commissaires 
de  rUnion,  qu'ils  se  nomment  Hunt,  Mattrens,  Harlej  ou 
Taylor,  parlent  invariablement  de  la  fa^on  suivante  : 

«Noussomme8  tons  frdres...  votre  grand^p^re  (le  president 
»  des  Etats-Unis)  nous  a  envojds  de  Washington  pour  vous 
9  voir  et  apprendre  de  vous  ce  dont  vous  avez  k  vous  plain- 
»  dre.. .  Les  blancs  ont  oocupd  votre  pajs  pour  exploiter  les 

(1)^L.  Simonio,  VHomm€  Amirieain, 
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»  mines,  ouvrir  des  routes,  cr6er  des  ^tablissemenU...  Le  bi* 
»  son  qui  vous  nourrit  diminue  aveo  rapidity...  Nous  d^i- 
n  roQB  que  tous  nous  indiquiez  la  partie  de  vos  terres  que 
»  Yous  entendez  vous  r^server  exclusivement  et  nous  vou- 
»  Ions  TOUS  acheter  I'autre  pour  en  faire  usage...  Sur  tos 
»  reserves  nous  tous  b&tirons  une  maison  pour  voire  agent, 
»  une  forge^  une  ferme,  un  moulin,  une  scierie,  une  6coIe ; 
»  nous  voulons  aussi  vous  fournir  les  instruments  qui  vous 
»  permettront  de  travailler  la  terre  et  de  gagner  v6tre  vie 
»  quand  le  bison  aura  disparu...  Nous  avons  pour  vous  des 
9  presents  en  route...  Maintenant  nous  desirous  entendre  de 
u  vous  ce  que  vous  avez  k  nous  dire  et  nous  vous  r^pondrons 
»  animus  du  meilleur  esprit.  » 

Un  cbef  indien  tire  du  calumet  une  derniere  bouflr<§e  etqu'il 
soit  Dent  d'ours,  Cheval  alezan,  ou  Pied  noir,  r^pond  ainsi  : 
«  Pdres,  ^coutez  moi  bien.  Rappelez  vos  jeunes  bommes  de 
»  la  montagne  du  Mouflon,  ils  out  couru  par  le  pajs,  ils  ont 
»  d^truit  le  bois  qui  poussait  et  le  gazon  vert ;  ils  ont  inceodid 
»  nos  terres.  Pdres,  vosjeunes  bommesont  d^vast^  la  contrto  . 
»  et  tu6  nos  animailx,  T^lan,  le  daim,  Tantilope,  le  bison,  iU 
9  ne  les  tuent  pas  pour  les  manger;  ils  les  laissent  pourrir 
»  oil  ils  tombent.  Pdres,  si  j'allais  dans  votre  pays  tuer  votre 
»  bdtail,que  diriez-vous?  N'aurai  je  pas  tort  et  ne  me  feriez- 
»  vous  pas  la  guerre  ? 

»  P^res,  vous  m*avez  parl6  de  bdcber  la  terre  et  d'^leverdu 
a  bdtail.  Je  ne  veux  pas  qu*on  me  tienne  de  tels  discours, 
»  j*ai  6t6  6lev6  avec  le  bison,  et  je  Taime,  etc...  » 

Comme  vous  le  vojrez,  le  thdme  traits  est  toujours  le 
mdme  :  TenvabissemeDt  par  les  blancs,  par  les  colons,  paries 
pionniers  des  cbamps  de  chasse  des  peaux  rouges,  le  refos 
que  font  ceux-ci  de  vendre  leurs  terres,  de  se  eonfiner dans  les 
cantonnements  qu*on  leur  impose,  de  cultiver  le  sol,  d'ap- 
prendre  un  metier,  d'envojer  les  enfants  k  I'^cole  ou  au  pr6- 
nbe,  etc...  De  plus  les  indiens  adresisent  aussi  des  lamenta- 
tions sans  fin  aux  blancs,  sur  ces  d^frichements,  ces  routes, 
ces  chemins  de  fer,  ces  t^Idgrapbes,  etc.,  qu'ils  jettent  au 
milieu  de  leurs  prairies. 


La  demoralisation  que  Teau-de-vie  apportee  par  Thomme 
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blanc  a  causae,  les  maladies  que  son  contact  a  fait  nattre, 
flont  les  causes  principales  qui  prdcipitent  avec  plus  ou 
mo  ins  de  rapidity  la  disparition  des  autochtones.  Le  docteur 
Tacbi  n'en  compte  plus  actuellement  que  4  20.000,  alors 
qu'autrefois  ils  s'^Ievaient  au  moins  h  trois  millions  d'indivi- 
dus.  Ce  n'est  que  rarement  que  des  mesures  judicieuses  sont 
prises  en  leurfaveur  et  qu'une  sjmpathie  r^elle,  et  bien  en- 
tendue  se  manifesto  h  leur  6gard. 

«  J'ai  vu,  dit  M.  Steinthal,  des  indiens  de  diffi^rentes  tri- 
bus  des  Sioux,  des  Grows,  des  Flatheads*  des  Percenez,  des 
Pend'oreilles,  et  j'ai  eu  des  entretiens  frequents  avec  les 
agfents  charges  de  les  administrer.  £b  bien,  j'ai  appris  que 
Ik  ou  leb  secours  qui  leur  sont  allou^s  par  TEtat,  sont  distri- 
bu6a  sous  la  forme  demand^e  par  les  indiens,  en  vdtements, 
ornaments,  poudre  de  cbasse,  wiskj,  etc...,  ils  d6p^rissent 
et  meurent  rnpidement ;  tandis  qu'au  contraire,  Ik  od  I'assis- 
tance,  par  une  judicieuse  philanthropic  des  agents,  s'exerce 
sous  la  forme  d'outils  agricoles,  de  semences,  de  bestiauz  et 
otf  comme  autour  de. la  mission  de  saint  Aignan,  le  zdle 
des  missionn aires  est  actif  et  6olair^,  les  indiens  s'accoutu- 
ment  peu  a  peu  k  Tagriculture  et  k  une  vie  s^dentaire  nor- 
male.  J'ai  vu  dans  ces  missions,  des  fermes  exploit^es  par  les 
indiens  qui  pr^sentaient  les  signes  ^vidents  d'une  prosp6rit6 
croissante.  On  m*a  dit  ^galement  que  la  population  des  Fla- 
tbeads  augmente  sous  Tinfluence  des  mdmes  causes. 

n  II  est  certain  que  ces  heureux  r^sultats  sont  entidrement 
dtia  k  I'influence  bienfaisante  que  les  missionnaires  exercent 
8ur  eux.  Des  6coles  bien  dirig^es  et  bien  tenues,  r^assiront 
peut-6tre  k  en  faire  des  hommes.  Quoiqu'il  en  soit  le  con- 
traste  est  frappant  quand  on  compare  les  indiens  de  la  mis- 
sion k  leurs  cong^n^res,  les  indiens  Percenez  et  Pend'oreilles 
qui  vivent  k  quelques  milles  de  U,  errant  parmi  les  bois, 
passant  leurs  nuits  couches  autour  de  grands  feux  et  conti- 
nuant leur  Tie  de  misSre  et  d'aventures.  Mdme  difference 
dans  leurs  chants  qui  m'ont  particulidrement  impressionn^. 
Les  indiens  de  la  mission  chantent  accompagn^s  de  I'orgue 
et  leur  voix  s'est  peu  k  peu  adoucie,  assouplio,  tandis  que 
I'audition  du  chant  sauvage  des  indiens  Crows,  accompagn6 
d'un  tambour  auson  bizarre,  pendant  qu'ils  cdldbrent  lafdte 
du  Soleil,  en  dansant  et  en  observant  les  rites  mjstiques 


-  646  — 


presents  par  les  sorciers  de  leur  tribu,  a  quelqne  chose  de 
p^nible  et  d'affligeant.  » 

Les  Franciscains  ont  dgalement  r^usai  k  cr^er  des  villages 
floriBsants  parmi  les  tribas  indiennes  de  TancienDe  nation 
des  Amazones,  mais  M.  Henri  Coudreau  estime  qne  ces  ^ta- 
blissements  ne  sauraient  yivre,  soatenus  exclnsiTement  par 
les  indigenes.  Dds  que  les  indiens  sont  abandonnte  4  enx- 
mdmes,  les  villages  redeviennent  d^erts  et  les  indiens  re- 
/prennent  lear  genre  de  vie  primitive  et  sanvage. 

L'6chec  des  J^snites  dans  leur  tentative  de  civilisation  da 
Paraguay  est  anssi  remarquable. 

Ces  faits  semblent  prouver  qa*il  n'est  pas  si  facile  qu'on  le 
pense  gdn^ralement  d'^lever  les  races  infdrienres  an  degrd  de 
civilisation  des  europdens,  si  c'est  possible  ce  n'est  pas  oenvre 
d'ann^esmais  de  sidcles.  Von  Dankelmann,  dans  nne6tude 
cente  sur  le  rdle  ^conomique  du  ndgre  k  la  Martiniqne, 
ddmontre  clairement  que  le  n^re  de  cette  colonie  n*a  gndre 
cbangd  depuis  deux  on  trois  cents  ans  qu'il  est  en  contact 
avec  le  blanc. 

Notre  savant  confrere,  M.  le  capitaine  Fouqne,  nous  disait 
dgalement  dans  sadernidre  communication^  que  les  Japonais, 
apr^s  avoir  6t6  instruits  par  les  Europ^ens,  oubliaient  assez 
rapidement  tout  ce  qu'on  leur  avait  appris  et  qn'il  faDait 
rappeler  de  nouveaux  instructeurs  etde  nouveaux  ^neateurs, 
si  Ton  ne  voulait  voir  les  creations  de  la  civilisation  euro- 
pdenne  disparattre  k  bref  d^lai. 

La  preponderance  du  blanc  semble  done  avoir  encore  de- 
vant  elle  un  long  avenir,  puisque  Tinitiative  et  mdme  I'esprit 
de  continuity  semblent  manquer  totalement  aux  autres  races. 

»  Je  dois  ajouter,  continue  M.  Stein  thai,  que  je  fus  trds  im- 
pressionne  &  la  vue  de  ces  missionnaires,  hommes  etfemmes, 
les  uns  et  les  autres  d'une  haute  culture  intellectneile,  se 
condamnant  volontairement '  ^  vivre  dans  un  isolement  com- 
plet,  eloign^s  de  toute  soeiete  civil is^e.  II  faut  reconnattre 
qu'ils  font  reellemeat  tout  ce  qui  est  humainement  possible 
pour  assurer  le  bonheur  de  ceux  qui  se  sont  confl^s  k  lears 
soins.  » 

lis  ont  egalement  rdussi,  aprds  des  anndes  d'nn  travail 
patient  et  opini&tre,  k  preparer  un  dictionnaire  de  la  langue 
Kallispel,  langue  parlde  par  la  plupart  des  tribus  indiennes. 
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Us  Tont  imprimd  dans  lear  propre  mission,  prdfiSrant  en  agir 
ainsi  que  de  laisser  Tun  d*entre  eux  quitter  momentan^ment 
le  thd&tre  de  lean  travaux  pour  Washington,  oti  le  «  Smiths- 
sonian  Intitat  »  offrait  cependant  d'imprimer  le  diction naire 
4  ses  propres  frais,  si  an  des  missionnaires  avaient  consenti 
&  86  d^piacer  pour  en  diriger  I'impression.  Ilsont  aassi 
imprimd  qaelqaes  petits  oavrages  religieax  en  langae  kallis- 
pel.  Ces  oavrages  sont  d'an  grand  int^rdt  poar  la  philologie 
comparee.  La  bibliotlidqae  da  college  Owens  est  peat-^tre  la 
seale  dela  Grande-Bretagne  qai  puisse  se  vanter  de  poss^der 
ces  pr^cieax  sp^imens  de  la  langue  du  Far-West. 

8ar  les  yieilles  cartes,  la  region  situ^e  de  I'aatre  c6i6  da 
Missoari  est  d^signde  sons  le  nom  de  Grand-Desert  am^ricain. 
Cepaj8fat,en  effet,  abandonnd  entidrement  aax  Indians  jus- 
qn'au  commencement  de  ee  sidcle.  lis  trouvaient  \k  ane  abon- 
dante  nonrriture  dans  les  immenses  troupeaux  de  bisons, 
d^dlans,  de  daims,  de  mouflons  qui  ^aguaient  librement  sur 
les  riches  p&turages  des  coUines  qui  ferment  I'ouest  de 
Dakota  et  le  vaste  territoire  de  Montana. 

«  Cependant,  le  cHmat  j  est  plus  ^al  et  plus  fevorabk  a 
rhomme  que  le  long  du  littoral  de  I'Atlantique ;  le  courant 
«  Japan  »  j  modire  la  rigueur  du  froid.  L'ouest  de  I'Amd- 
riqae  b^ndficie  de  Pinfluence  bienfaisante  de  ce  courant,  de 
mdme  que  l'ouest  de  I'Europe  de  celle  du  Gulf  Stream.  Cette 
inflaence  se  fiaiit  sentir  mdme  sur  le  versant  oriental  des  Mon- 
tagues Rocheuses,  aussi  le  pajs  a-t-il  6t6  peupl^  de  tout 
temps.  » 

La  douceur  du  climat  da  Far- West  est  due  a  bien  d*autres 
causes,  telles  que  la  direction  des  vents,  la'ehaleur  centrale 
pins  intense  dans  ces  pajs  que  partout  ailleurs,  etc.  G'est  1^ 
ane  question  plus  complexe  qu'il  ne  paralt  de  prime  abord. 
J'ai  essays  de  la  rdsoudre  dans  un  travail  intitule :  «  Les  p&* 
tarages  d'hiver  dans  les  Montagues  Bocheuses  »  et  je  ne  suis 
pas  encore  bien  siir  d'j  avoir  rdussi  (4)* 

Cest  1^  que  les  arch^ologues,  dtudiant  les  temps  prdhisto- 
riques,  trouvent  les  traces  de  la  race  mjstdrieuse  des  «  Mound 
builders.  »  A  environ  deux  mille  de  Mandan  se  trouve  I'em- 
placement  d'an  de  leurs  lieux  de  sepulture  i  il  couvre  ane 

(1)  BulUlin  d$  to  SodM  d'Bisloin  nalunlk  de  TouUmf,  18t5,  p.  70. 
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dtendue  de  plus  de  cent  acres.  Ce  qui  dtonne,  c'est  que  les 
indiens  euz-mdmoB,  d'ordinaire  si  bLea  renseign^s  ear  les 
traditions  de  leurs  pays,  n'aient  conserve  aucun  souvenir  dd 
ce  peuple  disparu.  Le  peu  que  Ton  en  salt  a  6t6  r6v6l6  par 
la  d^couverte  de  Idurs  ossements,  de  leurs  poteries  et  aatres 
vestiges  recueillis  dans  des  fouilles  r^centes.  Oes  debris,  bien 
qu'ils  soient  peu  nombreux  et  asaez  frustes,  suffisent  cepen- 
dant  pour  attester  que  ces  peuples  6taient  arrives  k  une  civi-. 
lisation  relativement  assez  avancde. 


En  quittant  Mandan  on  entre  dans  une  r6gpion  ou  le  lignite 
abonde.  II  est  d'un  grand  ^ecours  pour  les  colons  *,  sans  lui, 
le  combustible  manquerait  compldtement.  Le  lignite  se 
trouve  souvent  k  la  surface  du  sol,  ce  qui  permet  de  Textraire 
sans  travaux  pr^alables,  ce  n'est  qu'en  arrivant  pr^s  de 
Sims  qu*on  trouve  une  exploitation  r^gulidre  de  ce  combus- 
tible, et  encore  n'est-elle  en  activity  que  depuis  peu.  Le 
puits  n'a  que  56  pieds  de  profondeur,  mais  les  galeries  ont 
d6j2t  une  longueur  de  4  000  pieds.  L'extraction  journa- 
lidre  est  d'environ  iOO  tonnes,  qui  trouvent  promptement 
acbeteurs.  La  puissance  de  calorique  du  lignite  n'est  qu'en- 
viron  du  tiers  de  celle  de  la  bouille. 


En  quittant  Sims,  on  entre  dans  un  des  districts  les  plus 
curieux  et  les  plus  intdressants  du  Far- West,  je  veux  parler 
des  mauvaises  terres  ( Bad-Land). ^Ce  nom  a  ^t6  donn^  au  pajs 
par  les  vieux  cbasseurs  et  par  les  indiens,  non  k  cause  de  la 
stdrilit^  du  sol,  mais  des  dif6cult6s  qu'il  oppose  k  I'explora- 
teur  qui  veut  le  parcourir.  Les  mauvaises  terres  consistent 
en  une  s^rie  de  profondes  ravines  et  de  monticules  escarp^ 
de  formes  irrdgulidres  et  fantastiques.  Ces  ravines  courent 
dans  des  directions  tortueuses  et  divergentes  et  leurs  flancs 
sont  souvent  de  veritables  (terra  cotta)  terres  cuites. 

M.  Paul  Passj,  qui  a  visits  ces  regions,  a  eu  toutes  les  peines 
du  monde  k  traverser  les  Bad-Land. 


Le  Lignite. 
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II  semblerait  que  Taspect  de  ce  territoire  ressemble  beau- 
coup  «^  celui  de  Montpellier-le-Vieux,  bien  que  la  nature  du 
sol  soil  toute  diffiSreDte.  LeB  pilliers,  les  tours,  les  clochers 
d^chiquet^s  de  mille  famous  sont  en  lignite  et  en  terre  de 
transport  au  lieu  d'etre  en  dolomie,  et  par  suite,  beaucoup 
plus  friables.  L*originede  cesph^nomdnesgdologiques  est  bien 
connue.  Tout  ce  district  ^tait  autrefois  le  lit  d'un  grand  lac 
au  fond  duquel  se  sont  d^pos^s  successivement  de  riches 
limons  et  des  argiles  entratn^s  par  Teau  des  pluies;  ces 
transports,  interrompus  de  temps  en  temps,  permettaient  k 
une  v^g^tation  luxuriante  de  se  faire  jour  et  de  se  ddvelopper 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  puis,  ces  plantes  tom- 
baient  de  v6tust6  ou  autrement,  se  d^composaient  sur  place, 
oil  ensuite,  elles  etaient  recouvertes  par  des  d^pdts  subs6- 
quents,  et  ainsi  de  suite  c'est  ainsi  que  ces  debris  se  sont 
transformds  en  vastes  amas  de  lignite  alternant  avec  des  cou- 
ches d'argile.  Cess  trates  varices,  toutes  de  formations  rdcentes 
et  n'^tant  ciment^es  par  aucune  matidre  min6rale,  etaient  sai^ 
consistance  et  aisf^ment  d^lit^es  par  les  pluies,  aussi,  quand 
en  dernier  lieu,  Timmense  lac  qui  les  reeouvrait  eut  trouv^ 
une  issue  vers  le  Missouri,  le  d^litement  et  le  transport  de 
ces  depots  sous  Taction  de  Teau  etdes  courants,  furent  consi- 
derables. II  en  est  r^sult^  que  les  cours  deau,  et  particuli^re- 
ment  les  petitesrivi^res  coulant  sur  des  terrains  od  I'eau  n'a  pas 
eu  assez  de  temps  pour  creuser  de  larges  valines,  ont  des  rives 
escarp^es,  resserr^es  entre  de  hautes  falaises.  avec  des  bords 
curieusement  d^coup^,  Les  bords  sont  habituellement  cou- 
Terts  de  v^g^tation,  ne  montrant  ^  nu  qu'aux  ardtes  des 
points  de  raccordement  de  surfaces  divergentes,  le  riche  sol 
qui  les  compose.  Les  mamelons  decesmottes,  ou  buttes,  sont 
au-dessu8  du  niveau  g^n6ral  de  tout  le  pays  et  trds  fertiles. 
Cequi  prouve  la  richesse  du  sol,  dit  M.  Steinthal,  c'est  led^- 
Yeloppement  rapide  de  Tindustrie  pastorale  dans  ce  district ; 
un  grand  dleveur  de  moutons,  le  marquis  de  Mor^s,  avait 
entrepris,  quand  je  visitais  le  petit  Missouri,  de  convertir 
pr^s  de  deux  cents  acres  de  terre  en  d'immenses  fermes, 
abattoirs  et  d^pendances  pour  loger,  tuer,  preparer  et  exp^ 
dier  les  produits  de  son  exploitation. 
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Terra  ooita. 


Le  sol  des  flancs  des  coteaux  est,  eomme  je  i*ai  dijk  dit, 
fr^quemment  chang6  en  terre  caite.  Get  strange  phdnomtoe 
est  produit  par  Tincendie  accideniel  de  grandes  couches  de  li- 
gnite. Ces  accidents  sont  dus,  le  plus  souTent,  k  la  Dili- 
gence des  chasseurs  ou  des  indiens  qui  ne  se  pr^occupent  pas 
d'^teindre  les  feux  autour  desquels  ils  bivouaquent.  Ces  fenx 
sont  ensuite  attis^spar  les  grands  vents  qui  souflent  de  la 
plaine  et  s'^tendent  sur  de  grandes  surfaces,  en  prodolsant 
une  cfaaleur  si  intense  qu*elle  change  Targile  arec  iaquelle 
ils  se  trouvent  en  contact,  en  briques  ou  en  scories  yitrifttoade 
couleu^  verte,  brune  ou  rouge,  suivant  les  matidres  inin6- 
rales  qui  j  sont  contenues.  11  n'j  a  pas  encore  bien  long-- 
temps,  ce  district  n'^tait  pas  encore  police,  les  hommes  j 
yivaient  un  peu  k  T^tat  de  nature,  s'affranchissant  de  toute 
loi.  Aussi  Yoit-on,  dans  le  voisinage  du  chemin  de  for,  de 
nombreuses  tombes  d'hommes  tu^s  dans  les  rencontres  entre 
les  colons  et  les  blancs  qui  avaient  embrassd  la  vie  errante 
de  coureurs  des  prairies.  Chose  curieuse,  ees  derniers  por- 
taient  aux  colons  la  mdme  haine  sauvage  que  les  indiens  et 
se  vengeaient  de  leurs  empidtements  par  le  meurtre  et  la 
devastation.  Aprds  avoir  traverse  cet  strange  pajs  on  atteiat 
la  limite  de  Montana,  indiqu6e,  sur  la  voie  du  North-Pacific, 
^par  un  grand  poteau,  auquel  est  fix6  une  belle  pa  ire  d'aa- 
douillers. 


Montana  a  une  dtendue  d'environ  S75  milles  du  nord  au 
sud  et  de  550  milles  de  Test  k  I'ouest.  Ses  fronti^res  septea- 
trionales  touchent  au  Dominion  du  Canada  *,  sa  hauteur 
mojenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  3,900  pieda  ; 
et  les  plus  hauts  sommets  des  montagnes  qui  le  traveraeat 
atteignent  une  altitude  de  4f,000  pieds.  Ces  montagnes  fer- 
ment la  ligne  de  partage  des  eaux  de  TAtlantique  et  da  Pa- 
cifique,  et  donnent  naissance  k  des  rividres  importantea, 
particulidrement  au  Missouri  et  k  la  rividre  designee  sous  le 
nom  de  c  Clarke's  fork  of  Columbia.  »  Les  rividres  aont 
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navigables  sur  une  dtendue  de  4,500  millessur  son  terri- 
toire. 

II  J  a  6galement  de  Mb  beaux  lacs  parmi  lesquels  on  pent 
citer  le  lac  Flathead,  qui  a  40  milles  de  large  sur  30  de 
long ;  et  le  lac  «  Red-Roch^  »  situd  a  une  altitude  de  6  mille 
500  pieds  et  qui  s'^tend  sur  une  longueur  de  85  milles.  Sa 
Buperficie  est  de  93  millions  d'acres,  les  deux  cinquidmes  de 
sa  surface  sont  en  montagnes  et  les  trois  autres  en  terre  des 
prairies. 

Les  ressources  de  ce  district  sont  in^puisables  :  le  sol  est 
des  plus  productifs ;  ses  nombreuses  rividres  et  ses  pentes 
inclin^es  rendent  I'irrigation  ais^e  et  permettent  de  trans- 
former les  terres  situ^es  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau  en 
champs  fertiles  et  cultiv^.  L*herbe  de  Buffalo,  qui  crott  sur 
le  penchant  des  collines,  constitue  d'excellents  p&turages, 
pendant  que  les  richesses  min^rales,  renferm^es  dans  les 
flancs  des  montagnes,  promettent  des  produits  tr^s  r^mnn^- 
rateurs  aux  mineurs. 


A  Glendive,  734  milles  de  Saint-Paul,  on  atteint  the  Yellow 
Stone,  k  2,070  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  k 
30  milles  de  son  confluent  avec  le  Missouri.  La  campagne  k 
travers  laquelle  court  le  chemin  de  fer  devient  plus  pitto- 
resque;  le  train  passe  entre  le  bord  de  la  limpide  et  large 
riyidre  de  Yellow  Stone  et  des  falaises  ou  buttes  (comme  oa 
les  appelle  ici)  qui  s'^ldvent  verticalement  k  des  centaines 
de  pieds.  Plusieurs  rivieres  importantes  se  joignent  k  la 
Yellow  Stone  et  ajoutent  k  la  masse  d'eau  qu'elle  charrie 
vers  le  Missouri. 


Cost  sur  les  rives  de  Tune  d'elles,  la  Big  Horn,  dont  le 
confluent  est  k  4  66  milles  de  Glendive,  qu'eut  lieu  en  4  876le 
grand  massacre  des  troupes  du  g^n^ral  Custer  par  les  Sioux. 

Le  territoire  que  les  Sioux  occupaient  alors  est  actuelle* 
ment  entre  les  mains  de  colons  qui  se  livrent  en  grand  k 
r^Uve  du  b^tail.  Les  principaux  d'entre  eux  sont  anglais  et 
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comptent  parmi  les  adversaires  les  plus  arden ts  des  restrictions 
vexatoires  actuelles  impos^es  a  Texportation  de  leur  b^tail. 
lis  affirment  que  le  climat  sec  et  sain  du  nord-onest  pr^ 
vient  toutes  les  causes  d'^pizootie,  et  que,  par  suite,  on  j  pent 
produire  une  grande  quantity  de  viande  saine  qui  peut,  sans 
aucun  danger  pour  rhjgi6ne  publique,  dtre  transport^e  dans 
les  contr^es  voisines. 

Apr^s  avoir  traverse  le  Big  Horn,  sur  un  pont  long  de 
600  pieds,  on  passe  sous  un  tunnel  d'une  longueur  de 
4,410  pieds,  ce  qui  rappelle  que  Ton  est  dans  des  pajs  de 
haute  altitude.  On  en  sort  dans  la  valine  de  la  Tellowstone, 
oil  se  trouve,  sur  la  rive  droite,  un  des  souvenirs  laiss^s  par 
les  premiers  explorateurs  du  district.  C'est  un  grand  mon- 
ticule sablonneux  et  calcaire,  s'^levant  k  environ  400  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  riviere  et  couvrant  une  superficie 
d*un  acre  k  sa  base.  Le  capitaine  Clarke  qui,  avec  le  capi- 
taine  Lewis,  surveilla  ce  district  imm^diatement  apr^  le 
depart  des  fran^ais,  y  a  grav6  son  nom  avec  la  date  du 
S6  juillet  4  806.  Bien  que  ce  roclier  ne  ressemble  en  rfen  k  la 
colonne  de  Pomp^e,  on  lui  en  a  cependant  donn^  le  nom  dans 
le  pays. 

«  BientOt  apr6s  nous  entr&mes  dans  la  reserve  des  indiens 
Crows,  raconte  M.  Steiuthal ;  pendant  que  nous  tra versions 
ce  territoire  j'eus  I'occasion  de  visiter  cette  tribu.  J'assistai, 
en  particulier,  aux  grandes  r^jouissances  faites  a  Voccasion 
de  la  fiftte  du  Soleil,  et  aux  danses  sacr6es.  Ces  myst^rieuses 
solennit^s  6taient  pour  moi  un  spectacle  au  moins  aussi 
^tonnant,  aussi  extraordinaire,  que  T^tait  pour  les  squaws  et 
les  enfants  indiens  la  vue  de  notre  train  et  de  sa  locomotive^ 
et  ce  n*est  pas  peu  dire !  » 

Nous  longeft.mes  ensuite  une  suite  de  collines  portant  le 
nom  lugubre  de  Skull  Butte  (buttes  tdtes  de  mort),  ainsi 
appel^es  en  souvenir  de  la  mort  memorable  d'un  certain 
nombre  d  indiens  Crows,  qui  sacrifi^rent  leur  vie  k  Tint^r^t 
de  la  tribu. 

Cette  histoire  m^rite  d'dtre  racont^e,  car  elle  met  en  relief 
le  courage  des  Peaux  rouges  :  II  y  a  environ  soixante-dix 
ans,  la  tribu  des  Crows  futatteinte  de  la  petite  v6role,  et  ses 
devins  ddclardrent  que  Tesprit,  cause  de  la  maladie,  ne 
pourrait  6tre  apais^  que  par  le  sacrifice  volbntaire  d'un  cer- 
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tain  nombre  des  plus  braves.  Qnarante  jeunes  guerriers 
s'offrirent  spontaD^ment.  Aprds  avoir  dansd  la  danse  du 
Boleil,  ils  montdrent  sur  leura  chevaux,  gravirent  la  colline 
jusqu'au  Bommet,  oCi  eux  et  leurs  coursiers  eurent  lee  yeux 
band^s.  Puis,  lances  k  toute  yitesse,  ils  se  pr^cipit^rent  dans 
le  vide.  Pendant  des  ann^es  on  a  pu  voir  leurs  os  blanchis 
au  pied  de  la  oolline,  tdmoignage  irrecusable  de  leur  bra- 
-voure  et  de  leur  hdroisme,  bien  que  cet  admirable  courage 
ait  6i6  d^plojd  en  pure  perte. 

ft  Tout  indique  maintenant  qu^on  approcbe  des  montagnes. 
A  Billings,  k  959  milles  de  Saint-Paul,  se  volt,  pour  la  pre- 
midre  fois,  une  mine  ezploit^e  r^gulidrement.  Des  v^ragons, 
attelds  cbacun  de  1 6  bodufs,  charges  de  mineral  provenant 
des  mines  de  Barker  et  de  Maginnis,  se  tenaient  k  la  station, 
oil  ils  produisaient  un  effct  plus  pittoresque  que  les  riches 
produits  agricoles  amoncel^s  dans  la  cour  de  )a  gare  en  notre 
honnenr. 

»  J*ai  entendu  dire  qu'il  existait  de  ricbes  mines  de  houille 
k  30  milles  du  chemin  de  fer  et  qu'un  erabrahcbement  dtait 
sur  le  point  d'etre  construit  pour  les  relier  k  la  ligne  princi- 
pale.  » 

L*or  et  Targent  abondent  dans  le  district  de  Billing.  De 
cette  ville,  la  transparence  de  ratmospbdre  est  si  grande 
qu'elle  permet  de  distinguer  nettement  les  contours  des  con- 
treforts  des  Montagnes  Rocbeuses.  Bientdt  nous  atteignons 
Livingstone,  k  1,074  milles  de  Saint-Paul,  les  pics  neigeux 
s'el^vent  devant  nous,  etpour  la  troisidme  fois  la  ligne  tra- 
verse la  «  Yel  lovers  tone  »  au  pied  du  a  Belt  Range.  » 

Le  Pare  National. 

C'est  a  partirdo  Livingstone  que  la  ligne,  qui,  en  ce  point 
court  le  long  de  la  rividre,  traverse  la  plus  4tonnante  mer- 
veille  de  TAm^rique,  le  Pare  National.  Par  un  acte  special  du 
congr^s  cette  region  extraordinaire  a  ^t^  mise  k  I'abri  des  em- 
pidtements  des  Emigrants,  et  r^serv^e  sp^cialement  k  T^tude 
et^Tagr^ment  de  la  nation.  Imaginez-vous  «  TAuvergne  » 
ainsi  consacr^e  au  service  public,  mais  sans  ses  villes,  ni  ses 
villages,  ni  ses  industries  varices,  ni  ses  exploitations  agri- 
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coles,  n'ajant,  en  un  mot,  jamais  toacb6e  de  la  main  de 
rhomme,  et  vous  aurez  une  id^e,  bien  que  Ms  impar&ite, 
de  cequeles  Etats-Unis  ont  r^servd  ^  leura  peaples.  Ce  Parck 
a  61  milles  du  nord  au  sud,  et  64  milles  de  Teat  k  rouest,  oa 
8,448  milles  carrds  de  superficie. 

II  semble  que  la  nature  ait  r6uni  en  ce  coin  de  terre  ses 
ph^nomdnes  les  plus  surprenants.  Au  sud-est  se  trouve  un 
lac  qui  occupe  une  superficie  de  26  milles  de  large  sur  18  de 
long  ou  330  milles  carr6s.  La  Yellowstone  le  traverse  j  for- 
mant  de  magnifiques  cbiltes.  D' autre  part,  on  ne  peat  se 
lasser  d'admirer  les  gorges  de  la  rividre,  avec  ieurs  lialaiseB 
escarp^es,  s' ^levant  k  des  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la 
riviere  ^cumante ;  les  sources  d'eaux  sulfureuses  cbaudee, 
orn^es  de  decorations  plus  belles  que  toutes  celles  que  Tart 
humain  a  jamais  pu  r^aliser ;  les  puissants  gejsers,  jets  de 
vapeurintermittents  ou  continus,  qui  s*6lancentdu  milieadea 
rochers  par  centaines,  avec  des  grondementsterribles,  surpas- 
sant  en  nombre  et  en  hauteur  ceux  de  Tlslande ;  les  magni- 
fiques fordts  vierges,  oil  croissent  les  arbres  des  essences  les 
plus  diverses  :  toutes  ces  merveilles  font  du  Parck  une  des 
regions  les  plus  int^ressantcs,  les  plus  extraordinaires  qu'on 
puisse  voir.  Et,  je  le  r^dte,  toutos  ces  richesses  sans  pareilles 
ont  6t6  rdserv^es  aux  citoyens  des  Etats-Unis  pour  toujoars  ; 
aucune  partie  du  Parck  ne  pent  dtre  c^dee  aux  colons,  aucun 
chasseur  ne  peut  y  poursuivre  le  gibier  ;  aucun  pionnier  ne 
pent  fouiller  ses  flancs  pour  exploiter  ses  richesses  min^  - 
rales.  Cette  nation  qui,  pardessus  toutes  les  autres,  a  la  repu- 
tation de  n*estimer  que  les  richesses  mat4rielles,  a  su  r^pondre 
a  808  detracteurs  par  un  acte  de  sagesse,  elle  a  mis  &  part 
tout  ce  district  pour  que  ses  enfants  puissent  toujours  jouir 
des  merveilles  et  des  gloires  de  la  nature  non  deflor^e  par  la 
main  de  Thomme.  » 

Les  phenom^nes  les  plus  extraordinaires  sont  les  geysers. 
Les  sources  bouillantes  d'eau  vaseuse  et  sulfureuse  jaillis- 
sent  k  des  hauteurs  qui  varient  de  S  &  60  pieds,  sur  ane  lar^ 
geur  de  8  a  30.  La  valine  de  la  Firehole  (Haut  Madison)  est 
le  principal  the&tre  des  geysers ;  quelques-uns  y  atteigneni 
des  proportions  immen^es ,  le  Chdteau^Fort  et  la  Grotte  s'elan- 
cent  a  60  pieds ;  le  Vieux-Pidek,  &  4  26;  le  Giani^  k  JlOO;  la 
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Buche,  kti9  (4).  Voici  la  description  que  M.  le  lieutenant 
Doane,  qui  accompagnait  M.  Washburn  dans  rezploration\9e 
cefl  contrdes,  a  donnd  du  plus  imposant  de  ces  gejsers : 

«  En  haut  de  ce  rebord  rooheux  est  la  source  jaillissante 
que  nous  appelSLmes  la  G^ante.  Le  bassin  est  entour^  d'^pais- 
Bes  franges  de  rocs,  et  les  eaux,  en  d^bordant,  j  ont  d^pos6 
des  stalagmites  en«  couches  solides.  Quand  une  Eruption 
approche,  le  bassin  se  remplit  graduellemeut  d'eau  bouil- 
lante  jusqu*a  quelques  pieds  de  sa  surface,  puis  tout  k  coup 
des  ^branlements  violents  se  produisent,  et  d'immenses  nua- 
g-es  de  vapeurs  sont  lances  ^500  pieds  de  baut.  L'ensemble 
do  la  masse  d'eau,  de  80  b.  85  pieds  de  largd,  s'ddve  en  une 
seule  colonne  ^[igantesque  jusqu'^  90  pieds  de  baut,  puis,  de 
son  centre,  sortent  cinq  grands  jets  qui,  l6gdrement  appuj6s 
les  uns  sur  les  autres,  atteignent  I'altitude  sans  dgale  de 
500  pieds  au-dessus  du  sol.  La  terre  tremble  sous  ce  deluge 
d'eau,  qui  s'^coule  en  poussant  mille  sifflements  aigus;  des 
arcs-en -ciel  entourent  les  cimes  des  jets  de  leurs  rajonne- 
ments  radieuz  et  leur  font  une  aureole  diapr^e,  La  chute 
des  eaux  creuse  et  entratne  les  strates  ^cailleuses  du  crat^re, 
et  un  flot  bouillani  descend  les  pentes  jusqu'^  la  rividre. 

»  Ce  gejser  est  la  fontaine  la  plus  colossale,  la  plus  majes- 
tueuse  et  la  plus  effrajante  qui  existe  sur  notre  globe.  Apr^s 
avoir  jou^  ainsi  vingt  minutes,  le  gejser  s'affaisse  graduel- 
lemeut, Teau  disparatt  dans  le  cratdre,  les  vapeurs  cessent 
de  sortir  et  tout  est  calme.  Ce  gejser  joua  trois  fois  dans 
I'aprds-midi ;  mais  ses  p^riodes  paraissent  irr^gulidres,  car 
nous  ne  le  vtmes  plus  de  nouveau  en  Eruption  pendant  notre 
s^jour  dans  la  valine.  Ses  eaux  sont  d'une  couleur  d'eau  de 
mer  tr6s  fonc^e,  limpides  et  trds  belles.  Au  moment  des 
Eruptions,  quand  les  jets  atteignent  leur  plus  grande 
hauteur,  leurs  ondoiements,  leurs  ^lans,  leurs  chutes,  les 
brisements  de  la  lumidre  du  soleil  ^  travers  leurs  gerbes  ascen- 
dantes  et  retombantes    ferment  un  spectacle  qu'aucune 


(1)  MM.  PoiifsielgQ«  «l  Deville  onl  visile  Iwgrottet  de  Mammoalh  et 
eo  ont  donneooe  detcriptioa  dans  le  Tour  du  Mtmde  (annte  1863).  —  M.  E. 
de  Girardia  a  raconti  ansti,  daus  le  Tour  du  Monde  (annte  1864),  son 
voyage  dans  les  mautaises  terres  da  Nebraska. 
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description  ne  pourrait  rendre  exaciement.  Nous^tions  tons 
en  proie  k  un  T^ritable  ddlire  d'enthousiasme...  »  (1). 

La  deBcription  de  ce  pare  est  I'ordre  du  jour,  MM.  Paul 
Passj  et  Jules  Leclerq  ont  public  de  nombreux  documents  h 
ce  Bujet,  dans  le  courantde  I'ann^e.  Etau  moment  oil  j*^ris 
ces  lignes,  le  t^l^graphe  informe  PEurope  qu'un  violent  trem- 
blement  de  terre  s'est  fait  ressentir  dans  les  Montagues  Ro- 
cheuses,  et  que  les  geysers  de  la  Yellowstone  ont  pris  nne 
activity  extraordinaire.  L'und*eux,  au  repos  depuis  quatre  ans, 
laucerait  actuellement  ses  dejections  ^  une  hauteur  de  300 
pieds. 

Mais  laissons  \k  le  pare  qui  pourrait  k  lui  seul  nous  retenir 
toute  la  soiree,  et  continuous  notre  vojage.- 

ct  Livingstone  est  construit  au  pieddes  Montagnes  Rocbeu- 
ses.  De  cette  viUe,  notre  premiere  course  nous  conduit  aa 
sommet  de  la  passe  «  Bozeman.  »  Quand  on  gravit  la  mon- 
tagne,  la  vue  est  tr^s  vari6e.  On  aper^oit  tantot  d'^troits 
canons  terminus  pnr  des  pics  neigeux,  tantdtde  belles  collines, 
revdtues  de  magnifiques^  fordts  de  pins.  Quelques-unes  de 
ces  gorges  sent  travers^es  par  de  16gers  pouts  de  bois,  dont 
la  hardiesse  ^tonne,  et  qui  semblent  bien  fragilesi  comme 
les  rails  sont  pos^s  sur  des  dormants  ouverts,  si,  dufaaut, 
vous  regardez  en  bas,  la  profondeur  du  ravin  vous  saisit ;  il 
faut  r6agir  si  on  ne  veut  ^prouver  le  vertigo.  Le  tunnel 
traverse  la  montagne  ^3,500  pieds  au-dessus  de  Livingstone 
et  k  5,572  pieds  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Comme  il 
nMtait  pas  encore  termini  quand  nous  pass4mes,  nousd^mes 
gravir  une  cdte  escarp^e,  qui  nous  conduisit  k  210  pieds 
plus  haut ;  nous  travers^lmes  ainsi  la  premidre  chafne  k  en- 
viron 5,800  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


Ensuite  on  descend  de  900  pieds  sur  une  distance  d'en- 
viron  9  milles,  jusqu'i  Bozeman,  ^tabb'ssement  et  ville 
d'avenir  qui  compte  3,ooo  habitants  et  centre  d*une  contr6e  oii 
Tagriculture  est  active  et  les  p4turages  abondants. 

(1)  HaydcD^  Doane  et  Langrurd.  Le  Pare  National  det  Etatt-Vnis, 
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Elle  est  arroB^e  par  le  Gallatin.  Des  mines  de  houille,  de 
fer  et  d'argent^  ont  ^t^  ddcouvertes  dans  le  voisinage :  ces 
mines  sont  trds  favorableinent  situ^es  et  peuvent  dtre  exploi- « 
tdes  dans  des  conditions  trds  r^mun^ra trices. 

Le  train  circule  ensuite  k  travers  la  magnifique  valine  du 
Gallatin  jasqu*^  ce  que  cette  rividre  atteigne  le  confluent  du 
Madison,  du  Jefferson  et  du  Gallatin  ;  tous  trois  perdent  en- 
semble leurs  eaux  dans  le  Missouri  qui,  k  partir  de  ce  point, 
prend  la  direction  deTEst  qu'il  conserve  pendant  3,000,  jus- 
qu'^  son  confluent  avec  le  Mississipi.  A  Texception  d'une 
long-ueur  de  48  milles,  la  rividre  est  navigable  pour  les  vais- 
seaux  de  300  tonnes  sur  toute  cette  longueur. 

Le  railway  passe  ^  travers  des  paysages  de  la  plus  grande 
beauts  i  de  temps  k  autre  la  valine  s'^largit,  laissant  entre  la 
rividre  et  les  parois  des  canons  un  espace  n'ayantgudre  plus 
dtt  double  de  la  largeur  de  la  voie.  O'est  certainement  une 
des  parties  les  plus  pittoresques  de  la  route,  excepts  cepen- 
daat  quand  on  atteint  les  rives  de  la  «  Clarke's  fork  »  et  de 
la  Columbia. 

HSlena. 

Ces  beaux  paysages  accompagnent  le  train  jusqu'^  Helena, 
a  1 4  4  milles  de  Saint-Paul.  Helena  est  la  capitale  du  terri  • 
ioire  de  Montana.  Elle  est  construite  k  cdt4  d'une  des  plus 
c^l^bres  mines  d  or  du  district  la  aLast  Chance  Gulch.  »  Cette 
mine  n'est  pas  aussi  productive  qu*il  y  a  vingt  ans  ;  les  blancs 
I'ont  abandonn^e,  mais  les  Chinois  trouvent  encore  moyen 
d  y  r^aliser  des  profits  considerables.  Les  collines  avoisi- 
nantes  sont  exploit^es  par  de  nombreuses  compagnies  mi- 
ni^res,  «  TAssay -Office  »  en  particulier,  y  est  Mb  prosp^re. 
Les  mineurs  ne  sont  pas  toujours  d'un  caractdre  paisible. 
Les  balances  servant  k  peser  la  poudre  d'or  sont  plac^es 
derridre  une  solide  grille  de  fer,  et,  &cdte,  sur  un  petit  rayon, 
on  voit  un  revolver  charge,  placd  a  port^e  de  main  de  Tagent 
de  la  compagnie  et  prSt  k  un  usage  imm^diat. 

A  environ  19  milles  d'H^lena  le  «  Mullan  Pass  »  traverse 
le  «  Great  Divide  »  des  Montagues  Rocheuses.  Le  tunnel  par 
otL  le  chemin  de  fer  doit  passer  est  k  une  altitude  de  6,547 
pieds. 
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«  Comme  le  tunnel  n'^tait  pas  encore  achev^,  nous  eilmes 
k  suivre  une  voie  temporaire  qui  franchit  la  plus  haute 
partie  de  la «  Pass  »  k  une  altitude  de  5,700  pieds.  De  oe 
point,  la  vue  est  trds  dtendue,  et  de  distance  en  distance,  k 
travers  les  brdches  de  la  chatne,  nous  vojons  les  blancs  pics 
neigeux  des  plus  hauts  sommets  se  profiter  a  Textr^mitd  des 
valldes.  » 


C'est  Ik  qu'on  constate  les  grands  ravages  causes  par  in- 
cendie  des  for^ts  aussi  bien  du  reste  sur  le  «  Great  Di- 
vide »  que  sur  les  premieres  chaines  de  montagnes  que  nons 
avons  d^ja  travers^es.  L'insouciance  avec  laquelle  les  chas- 
seurs laissent  brtiler  les  feux  de  leurs  campements,  les  6tin- 
celles  qui  s*^chappent  des  locomotives,  contribuent  4galement 
k  d^truire  de  grandes  ^tendues  de  for^ts.  On  voit  souvent, 
sur  de  longues  distances,  les  debris  d'arbres  magnifiques,  qui, 
quelquefois  bien  que  carbonises,  se  tiennent  encore  debout, 
attendant  qu'un  vent  un  pen  violent  viennent  les  renverser. 

«  Un  soir  nous  Mmes  nous-mdmes  entour^s  par  un  de  ces 
incendies.  Comme  les  flammes  approchaient  d'une  gorge 
travers^e  par  un  pont  construit  en  partie  en  bois,  les  em- 
ploj^s  penserent  qu'il  ^tait  urgent  de  prendre  des  mesures 
pour  arrdter  ses  ravages. 

»  Le  tei^graphiste  du  train  se  mit  en  communication  immd* 
diate  avec  la  station  la  plus  rapproch^e  et  bientdt  une  cen- 
taine  d'hommes  arrivSrent  k  notre  secours ;  ils  parvinrent,  en 
joignant  leurs  efforts  aux  nOtres,  a  ^teindre  le  feu  avant  que 
le  pont  n*eut  6t6  s^rieusement  mis  en  danger.  L'insouciance 
deplorable  des  habitants  k  ce  sujet,  etait  Tobjet  de  toutes  les 
conversations  et  on  s*accordait  k  reconnaitre  que  sous  pen 
les  immenses  ressources  en  bois  des  Montagnes  Rochenses 
seraient  completement  detruites,  si  I'autorite  publique  ne 
prenait,  pour  les  prot^ger,  des  mesures  plus  efficaces  que  les 
proclamations  ben^voles  actuelles.  II  conviendrait  de  fiaire 
des  lois  s^vdres  et  de  leur  donner  une  sanction.  » 

Si  les  provisions  de  M.  Steinthal  se  rOalisent,  si  les  for^ts 
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dee  Montagnes  Rocheuses  sont  d^truites,  les  consequences  en 
seront  ddsastreuses  pour  toute  TAm^rique. 

Parmi  les  richesses  naturelles  qui  permettent  actuelle- 
ment  aux  Americains  de  faire  tant  de  choses  extraordin^iires, 
on  peut  penser,  avec  quelque  raison,  que  les  bois  sont  une 
des  plus  considerables.  Mais  si  des  incendies  permanents, 
la  mise  en  coupe  rdgl6e  des  bois,  et  Tabus  des  p&turages 
dans  la  montagne  arrivent  k  detruire  Ics  fordts,  ce  pourrait 
6tre  ia  cause  d'un  changement  complet  dans  le  climat,  dans 
le  regime  des  eaux  et  en  somme  la  ruine  du  pajs. 

Pout  se  pr^munir  contre  les  incendies,  les  compagnies  des 
chemins  transcontinentaux  ont  installs  des  postes  de  pom- 
piera  de  distance  en  distance  dans  les  contr^es  expos^es  k 
ces  sinistres.  Deux  hommes  places  dans  un  observatoire  aTec 
deB  longnes  vues  sont  toujours  de  garde.  A  la  znoindre 
alerte,  ils  pr^viennent  les  stations  voisines  oil  sont  en  per- 
manence des  trains  de  secours,  composes  d'une  locomotive 
et  de  deux  enormes  wagons  citernes  avec  pompes  k  vapeur. 
Lies  mesures  de  prevojance  sont  si  bien  prises  qu'il  est  rare 
que  les  incendies  causent  de  grands  dommages  aux  voies 
ferrees. 

c  Le  sommet  de  la  chalne  une  fois  attaint,  nous  descen- 
dimes  rapidement  la  rampe  inclinee  de  Tautre  versant  jus- 
qn'au  lieu  qui  fut  temoin  de  la  rencontre  des  equipes  cons- 
traisaut  le  chemin  de  fer  actuel,  Tune  venant  de  TAtlantique 
et  Tautre  du  Pacifique.  » 

Garrison. 

Get  endroit,  situd  sur  le  versant  du  Pacifique,  a  ete  nomm6 
Garrison,  en  Thonneur  «  du  grand  chef  du  parti  Abolition- 
niste.  9 

Garrison  s'eldve  au  confluent  de  deux  cours  d*eau,  le 
«  little  Black  foot  »  (petit  pied  noir)  et  le  «  Deer  lodge  »  (gite 
da  daim).  II  u*y  a  encore  que  deux  ou  trois  maisons ;  mais, 
sans  aucun  doute,  ce  hameau  grandira.  car  il  est  situe  au 
point  de  jonction  de  rembranchement  de  Buttle,  d  la  ligne 
principale.  Les  mines  d'argent  de  Buttle  en  font  une  des 
villes  les  plus  importanles  du  district,  et  m^me  du  «  Silva  bow 
county  9  dont  elle  occupe  le  centre.  On  dit  que  les  veines 
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d'argent  qui  y  oat  ^16  decouvertes  ont  ane  longueur  de 
300  milles,  6ur  une  largeur  variant  de  30  k  50  pieds. 


«  Un  spectacle  extraordinaire  nous  attendsit  4  Buttle,  une 
immense  estrade  avait  6i6  ^lev^e  sur  le  versant  de  la  colline 
eutre  la  ligne  et  le  Deer  foot ;  elle  6tait  couverte  d'une 
toiie  pour  nous  prot^ger  soit  contre  la  pluie,  soit  contre  le 
Boleil ;  deux  trains  ^taient  venus  a  notre  rencontre,  I'an  de 
Portland  et  I'autre  de  Buttle ;  pr^s  de  2,000  personnes  se 
trouvaient  reunies  pour  assister  k  la  pose  du  dernier  rail 
et  du  dernier  clou. 

»  Au  moment  oil  nous  descendions  de  wagon,  une  bat- 
terie  d'artillerie  faisait  retentir  les  ^chos  des  montagoes 
des  salves  de  ses  canons,  pendant  que  les  repr^sentants  de 
I'Allemagne  et  de  TAngleterre,  unis  aux  citojeos  des 
Etats-Unis,  se  congratulaient  et  se  f^licitaient  du  sacc^  de 
I'entreprise.  En  mdme  temps,  un  spectacle  strange  et  sin- 
gulier  frappait  nos  regards  ;  dans  un  coin,  un  groupe  d'in- 
diens,  aux  costumes  bizarres,  venus,  eux  aussi,  pour  prendre 
part  k  la  c6r6monie  de  Tinauguration  se  tenait  dans  une 
muette  immobility.  En  les  vojant  ainsi,  nous  ne  ponvions 
nous  empdcher  de  nous  apitoyer  sur  eux.  La  construction  de 
cette  voie  ferr6e,  au  milieu  de  leur  dernier  asile.  consacrait 
la  destruction  finale  et  irremediable  de  leur  existence  sociale 
et  peut-dtre  mdme  de  leur  race,  le  triomphe  definitif  de 
la  civilisation  sur  la  barbarie.  du  blanc  sur  le  rouge:  cespen- 
sees,  jointes  k  I'etrangete  de  la  scdne.  rendaient  la  ceremonie 
des  plus  extraordinaires  el  des  plus  imponantes. 

M  En  Angleterre,  nous  pa&sons  pour  de  grands  discourenrs. 
mais  sous  ce  rapport,  nous  sommes  bien  distances  par  nos 
cousins  d'Am^rique.  Aussi,  quand  tons  les  invites  farent 
rdunis,  M.  Villard,  le  president  de  la  compagnie,  leur 
souhaita  la  bienvenue,  puis  donna  la  parole  a  M.  Evart  pour 
fa  ire  le  discours  de  circonstance,  c*est-i-dire  raconter  ITiis- 
toire  du  «  North-Pacific  Railway.  »  Quand  lea  diffdrentes 
alternatives  d'esp^rances  et  de  craintes  par  lesqnelles  6taient 
pass^es  Tentreprise,  nous  eurent  M  6numMe6,  il  nous 
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fallat  subir  les  discours  des  gouverneurs  de  tous  les  Etats 
et  territoires  traverses  par  le  railway^  de  Minnesota  k  Was- 
hington  territorj.  II  va  sans  dire  que  chacun  d'entr'eux 
8*6tendit  avec  complaisance  sur  les  richesses  de  toute  nature 
et  sur  les  nombreux  avantages  et  m^rites  de  son  district. 
Puis,  les  repr6sentants  de  I'Angleterre  et  de  TAllemagne  par- 
Idrent  k  leur  tour  pour  joindre  leurs  congratulations  a  celles 
des  prdc6dents  orateurs. 

u  Quand  les  discours  furent  enfin  terminus,  la  c6r6monie 
eomxnenga.  Des  escouades  d'ouvriers,  accourant  les  uns  de 
Test,  les  autres  de  Touest,  s^empressdrent  de  placer  et  de 
fixer  les  derniers  rails  sur  les  dormants  qui  avaient  6t6  prea- 
lablement  disposes  k  cet  effet. 

»  Au  moment  oh  Tescouade  de  Test  atteignit  la  premidrele 
point  de  raccordement,  des  oris  enthousiastes  se  firent  en- 
tendre de  toutes  parts ;  puis,  quand  leurs  ^mules  de  Touest 
earent  pos6  le  dernier  rail,  M.  Villard  s'avanga,  portant  son 
petit  en&nt  sur  son  bras,  leva  un  marteau  en  Tair,  et  donna 
le  coup  destine  h  enfoncer  le  dernier  clou.  Par  un  m^canisme 
ing^nicuz,  le  coup  de  marte&u  qui  terminait  ainsi  la.voie 
commenc6e  depuis  si  longtemps,  acbevait  non  seulement  la 
ligne  ferr6e  qui  traverse  Timmense  continent,  mais  aussi  la 
ligne  tdl^grapbique.  Un  courant  6lectrique,  mis  en  contact, 
da  mdme  coup  de  marteau,  ovec  Tame  des  canons  de  Saint- 
Paul,  de  Portland  et  autres  ILeux,  annon^ait  aux  principales 
villas  des  Etats-Unis  que  la  jonction  depuis  si  longtemps 
attendue,  venait  de  s'accomplir.  » 

Tout  ce  c^r^monial  ne  manque  pas  d'iut^rdt.  II  est  parti- 
cutierement  curieux  de  remarquer  quels  soins  ont  dd  prendre 
les  amdricains  pour  arriver  a  ces  r^sultats  multiples,  faire, 
d*un  seul  coup  de  marteau,  completer,  tout  k  la  fois,  une 
voie  ferr6e,  une  ligne  t^Ugrapbique  et  mettre  le  feu  k  des 
pieces  de  canon  dispos^es  k  des  distances  considerables. 

II  paut  dtre  int^ressant  de  rapprocher  cette  cdr^monie  de 
celle  qui  eut  lieu  lors  de  I'inauguration  du  transcontinental 
de  New-York  a  San  Francisco.  Voici  ce  qu'en  a  dit  Rodolpbe 
Lindau  (1). 

(1^  Du  Paeifique  A  VAtlanliqve. 
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«  Le  40  mai  4869,  un  millier  de  citojens  repr^entant  ton- 
tea  lea  claaaea  de  la  8oci6te  am^ricaine  ^taient  r^unia  k 
PromoBtory- Point  poar  c6l6brer  TaclidTement  de  la  grande 
ligne  nationale.. .  Lea  pr^paratifa  pour  poaer  d'une  manidre 
Bolennelle  lea  derniera  raila,  farent  bientdt  faita.  On  ayait 
laiaa^  entre  lea  deux  extr^mit^a  dea  lignea  un  eapace  libra 
d'euTiron  SCO  pieda.  Deux  eacouadea,  compoa^ea  d'hommes 
blanca  du  cdt6  dea  Unioniates  et  de  Ghinoia  du  cdt6  dea 
Californiena,  a'avancdrent  en  correcte  ienue  d'ouvriera  pour 
combler  cette  lacuna.  On  avait  choiai  dea  deux  partia  I'dlite 
dea  traTailleura.  Lea  Ghinoia  aurtout,  grayea,  ailencieux, 
alertea,  furent  Tobjet  de  Tadmiration  gdndrale.  Ila  travail- 
laient  comme  dea  preatidigitateurs. 

»  A  4  4  heurea  lea  deux  troupea  ae  trouv^rent  face  k  face. 
Deuxlocomotivea  a'avancdrent  de  chaquecdt6  Tune  au-devant 
de  Tautre  pour  exhaler  dana  un  jet  de  vapeur  un  aalut  qui 
d^chira  les  oreiliea.  En  m^me  tempa  le  comity  exp^ia it  de 
Chicago,  k  San  Franciaco,  une  ddpdche  t^l^raphique  ainai 
con^ue  :  Ji  Tenez  voua  prdta  k  recevoir  lea  aignaux  correapon- 
dant§  aux  derniera  conpa  de  marteau.  »  Par  un  proc6d6  tr^a 
aimple,  lea  fila  t^l^raphiques  de  la  ligne  principale  commu- 
niquant  avec  lea  Etata  de  TEst  et  de  TOueat^  avaient  mia 
en  communication  ^lectrique  avec  Tendroit  mdme  od  le  der- 
nier boulon  allait  dtre  placd.  Gr4ce  k  cea  pr^cautiona.  lea 
ooupa  de  marteau  frapp^a  k  Promoatorjr-Point,  pour  fixer  le 
dernier  rail  du  Qrand-Pacifique,  trouverent  un  6cho  imm^iat 
dana  toua  lea  Etata  de  la  R^publique. 

»  La  traverse  aur  laquelle  devait  repoaer  le  dernier  rail 
^tait  en  boia  de  laurier,  le  boulon  qui  devait  unir  la  traverae 
au  rail,  en  or  maaaif,  le  marteau  dont  on  devait  ae  aervir  en 
argent.  Le  docteur  Harknesa,  d6put6  de  la  California,  prd- 
aenta  cea  objeta  k  MM.  Stanford  et  Durant.  «  Cet  or  extrait 
dea  minea  et  ce  boia  pr^cieux  coup6  dana  lea  fordta  de  la  Call- 
fornie,  dit-il,  les  citojena  de  TEtat  voua  J'offrent  pour  qa'ila 
deviennent  partiea  int^grantea  de  la  voie  qui  va  unir  la  Cali- 
fornia aux  Etata  fr^rea  de  rEst,le  Pacifique^  TAtlantique. » 

»  Le  g^n^ral  Safford,  d6put6  du  territoire  d' Arizona  of- 
frit  un  autre  boulon  fait  d'or,  d'argent,  de  fer.  aRiche  en  fer, 
or  et  argent,  dit-il,  le  territoire  d'Arizona  apporte  cette  of- 
frande  k  Tentrepriae  qui  eat  comme  le  grand  trait  d'nnioa- 
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des  Etats  amdricains,  et  qui  ouvre  une  nouvelle  voie  au 
commerce. » 

»  Lea  derniers  rails  avaient  6i6  apport^s  par  I'administra- 
tion  de  rUnion.  Le  gdn^ral  Dodge,  d^pat^,  pronon^a^  en  les 
d^signant,  un  discours  qui  se  terminait  ainsi :  «  Vous  avez 
accompli  rceuyre  de  Cbristophe-Golomb.  Ceci  est  le  chemin 
qui  conduit  aux  Indes.  >  Le  dernier  enfin,  le  d^put^  de  Ne- 
Tada,  offrit  un  troisidme  boulon,  celui-1^  en  argent,  et  dit : 
«  Au  for  de  TEst  et  Tor  de  I'Ouest,  Nevada  joint  son  lien 
d'argent.  » 

9  MM.  Stanford.et  Durant,  les  presidents  des  deux  chemins 
do  fer,  auxquels  ^tait  ^chu  Thonneur  de  fixer  le  dernier  rail, 
B'aTanc^rent  alors  pour  proc^derft  ToBUTre.  Au  m^me moment, 
la  d^p^che  suivante  fut  transmise  k  Chicago  et  4  San  Fran- 
cisco :  «  Tons  lespr^paratifs  sontterminds.  Otez  vos  chapeaux, 
nous  allons  prier.  »  Chicago,  au  nom  des  Etats  de  TAtlanti- 
que,  r^pondit :  «  Nous  comprenons,  et  nous  vous  suivons. 
Tous  les  Etats  de  TEst  vous  (^coutent.  »  Quelques  instants 
aprds,  les  signaux  ^lectriques,  r^p^tant  de  par  TAm^rique 
entidre  chnque  coup  de  marteau  frapp6  en  ce  moment  au 
milieu  du  continent,  apprirent  aux  citoyens  qui  ^coutaient 
dans  un  silence  religieux,  que  Toeuvie  venait  d'etre  accom- 
plie.  Cette  communion  simultande  dans  une  grande  et  mdme 
pens^e  produisit  un  effet  dont  les  assistants  seuls  peuvent 
se  faire  une  id^e.  Cette  voix  annon^ant  au  monde  Tachdve- 
ment  d'un  grand  ceuvre  fit  vibrer  les  plus  nobles  cordesdu  cceur 
humain ;  il  j  eut  des  larmes  d'^motion  et  des  cris  de  .  joie. 
Enfin  les  chapeaux  voldrent  en  I'air,  et  ce  furcnt  des  hurrahs 
des  :  «  Vive  TAmdrique  !  Vive  la  R^publique  !  »  comme  on 
n'en  avait  jamais  entendu  en  plus  belle  occasion.  Dans  les 
principales  villas  des  Etats-Unis,  I'dv^nement  fut  cdldbr^  par 
des  salves  de  cent  coups  de  canon  ;  k  Chicago,  il  j  eut  des 
fifttes  brujantes  comme  k  San-Francisco.  Dans  le  compte- 
rendu  de  la  fdte  de  Chicago,  je  trouve  les  details  suivants  : 
IjS  procession  se  coinposait  de  huit  cent  treize  v^hicules. 
leaquels  dix-neuf  charettes  charg^es  de  bois,  vingt  omnibus^ 
parmi  quinzepompes&incendieet  trente  velocipedes.  Le  ehro- 
niqueur  n'explique  pas  pourquoiles  charettes  etaientchargees 
de  bois,  ni  comment  les  velocipedes  avaient  pris  et  conserve 
Failure  solennelle  d'une  marche  de  procession.  » 


—  564  — 

Mais  revenons  au  voyage  du  reverend  Steiathal  et  sa  «  North 
Pacific  Railway.  »  II  nous  fall  at  ensuite  assister  k  plasiears 
banquets ;  mais  ces  fdtes  durent  finir,  comma  finissent  toates 
chosee,  et  le  lendemaia  nous  reprenions  notre  place  dans  les 
Yoitures  de  la  compagnie,  courant  rapidement  k  travers  une 
valUe  ayant  deux  milles  de  largeur.  De  hautes  montag*iie8 
limitent  Thorizon,  ^  droite  et  h  gauche,  et  une  rividre  claire 
et  lim'pide,  qui  porte  le  vil&in  nom  d*Hell  gate  Stream  (ri- 
vidre  des  portes  de  Tenfer),  longe  la  voie.  Cette  vallde  6troite 
on  canOn,  porte  ^galement  le  nom  d*Hellgate.  Je  me  de- 
mande  qu'est-ce  que  le  diable  et  Tenfer  peuvent  bien  avoir  de 
commun  avec  des  lieux  si  frais  et  si  agr^ables.  Mais  il  aem- 
ble  que,  ici  oomme  en  Suisse  et  en  beaucoup  d^autres  lieox, 
Tesprit  humain,  par  une  strange  opposition  d*id6es,  on  pla- 
tdt  simpiement  inspire  par  la  crainte  de  Tinconnu,  se  soit 
plu  ^  rattacher  les  beaut^s,  les  spectacles  grandioses  de  la 
nature  ^  la  puissance  infernale. 

Ugende  indienne 

Voici  maintenant  une  l^gende  indienne  qui  nous  appren* 
dra  comment,  k  environ  38  milles  de  Garisson,  la  « Beaver- 
Hill  M  (colline  du  castor),  barre  la  riviere  presque  complete- 
ment,  ne  laissant  passer  qu*un  torrent  ^cumeux  k  travers 
une  gorge  ^troite  et  rocheuse.  a  Autrefois,  paratt-il,  les  cas- 
tors, m^contents  du  despotisme  de  leur  roi,  se  rdvolterent  con- 
tre  lui,  puis  I'abandonndrent.  Celui-oi  voulant  les  forcer  k 
rentrer  dans  le  devoir  prit  un  parti  ^nergique,  il  r^solut  de 
barrer  la  riviere  afin  de  priver  d'eau  les  rebelles,  qui  s'^taiezit 
cantonn^sen  aval.  II  empila  les  rochers  les  uns  sur  les  autres 
et  ne  tarda  pas  k  former  I'^tranglement  que  Ton  voit  aujour- 
d'hui,  Biver-Hill.  Pour  des  castors,  que  faire  sans  eau?  Aussi 
quand  les  r^volt^s  virent  le  danger  dont  ils  ^taient  menaces, 
ils  arrivdrent  k  r^oipicenoe  et  se  soumirent.  De  plus,  la  tra- 
dition affirme  que  les  ancdtres  des  Indiens,  tenaient  cette 
histoire  des  castors  eux-mdmes,  qui  la  leur  avaient  racontte 
dans  le  bon  vieux  temps,  avant  qu'une  guerre  sans  mere! 
n*ei!tt  ^clat6  entre  les  indiens  et  les  castors,  et  ne  les  eiit  faits 
ennemis,  sans  retour.  Les  indiens  ajoutent  que,  par  la  suite. 
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les  castors  refas^rent  d'entretenir  aucun  ropport  avec  eux  ; 
c'est  pourquoi  ces  animaux  ne  parlent  plus ;  et  naTvement 
ils  croient  a  ces  fables ! 

11  n'y  a,  du  paste,  pas  de  quoi  trop  s'^tonner,  n'existe-t-il 
pas  eDcore  dnns  notre  vieille  Europe  beauconp  do  l^gendes 
aussi  extraordinaires  auxquelles  les  simples  sont  bien  prds 
d'accorder  toute  cr^anee.  Ainsi  M.  Leo  Quesnel«  qui  se  pro- 
mdne  actuellement  en  Sicile,  constate  que^  sur  ce  sol  grec, 
devenu  itnlien,  les  souvenirs  du  paganisine  se  mdlent  si 
dtroitement  aux  l^gendes  chr^tiennes  qu'on  peut  k  peine  les 
d^m^ler.  Dans  les  crojances  populaires,  il  ne  manque  pas  de 
fSes,  de  sirSnes  et  de  sorcidres  ^qui  n'aient  accompli  des  ac- 
tions aussi  extraordinaires,  aussi  merveilleuses  que  celles  du 
roi  des  castors  a  «  Biver-Hill.  » 


Prds  de  Missoula,  h  1,270  milles  de  Saint-Paul^  le  railway 
traverse  le  «  Marent  Gulch  »  sur  un  immense  pont  en  bois  de 
866  pieds  de  long  et  de  286  pieds  de  haut. 

Un  million  de  pieds  cubes  de  bois  sont  entres  dans  sa  cons- 
truction. Malgre  cette  ^norme  quantity  de  mat^riaux  (  n  ne 
sauraitrien  imaginer  d'aussi  l^ger,  d'aussi  gracieux  que  ces 
arches  a^riennes.  La  ligne  court  ensuite  ^  travers  les  mon- 
tagnes,  coupant  perpendiculairement  les  valines  au  lieu  de 
les  suivre  paralldlement  au  coors  d'eau  jusqu'i^  ce  qu'elle 
descende  vers  les  rivieres  de  «  Jocko  »  et  de  uPend'oreille  » 
dans  la  reserve  des  indiens  «  Flathead. »  Le  pajsage  est  ici 
des  plus  gracieux;  on  peut  faire  les  excursions  les  plus 
agr^ables  et  les  plus  int^ressantes  dans  le  voisinage  du  che- 
min  de  fer,  dans  les  magnifiques  et  romantiques  collines  qui 
ferment  T^peron  des  Montagues  Rocheuses  Nous  n'avons 
g^n^ralement  qu'unefaible  id^e  de  ce  que  sont  les  v^ritables 
contrdes  vierges,  on  peut  les  contempler  lu  dans  toute 
leur  austdre  beauts.  Les  prairies,  les  bois,  les  lacs,  les  collines 
ont  un  charme  sans  pareil  j  a  leur  extreme  fralcheur,  il  sem- 
ble  qu'ils  n'aient  jamais  6i6  touches  par  la  main  de  Thomme, 
et  que  vous  soyez  le  premier  k  jouir  d'un  spectacle  aussi  ex- 
traordinairement  nouveau. 
Nous  atteignons  bientdt  la  «  Clarke's  fork  river, »  affluent 


Pont  de  Marent  Gulch. 
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de  la  Colombia,  une  do  ces  immenses  rividres  navi^ables  qui 
promettent  pour  Tavenir  une  si  grande  prosp^ritd  aux  BtaU- 
Unis.  O'est  le  plus  grand  fleuve  se  jetant  dans  le  Pacifique ; 
il  arrose  une  superfioie  de  300.000  milles  carr^. 

Sa  longueur  est  d*environ  1.400  milles,  dont  la  moiti6  da&s 
la  Nouvelle  Angleierre.  La  par  tie  que  Ton  rencontre  bxmt  le 
parcours  du  North-Pacific  offre  les  plus  beaux  pajsages  que 
I'on  puLsse  voir.  Les  eaux  en  sont  d'une  limpidity  de  criBtal 
et  les  rives  plant^es  des  plus  beaux  arbres  ;  les  bords  sont 
tr^s  souvent  escarp^s  et  affectent  les  formes  les  pins  pitto- 
resques.  G*est  un  panorama  variant  sans  cesse  de  beaat^» 
qui  passe  constamment  devant  vous ;  pendant  plus  de  cent 
milles,  on  ne  perd  pas  un  instant  la  rividre  de  vue. 

c  Les  teintes  de  rauiomne,  si  belles  dans  les  Etats,  commea- 
gaient  ^  d^plojer  leur  gloire ;  T^rable  et  le  sumac  resplen- 
dissaient  en  particulier  sous  leura  belles  couleurs  ^carlates,  » 

Cost  un  genre  different  de  beauts  que  nous  trouvons  en 
traversant  le  «  Cabinet  gorge  *,  »  la  rividre  s'est  ereos^  ud  lit 
dans  des  rocbes  basaltiques  qui  s'dldvent  d*environ  100  ^ 
A  50  pieds  de  chaque  c6t^  et  se  pr^cipite  en  ^cumant  a  travevs 
cet  6troit  passage. 

Le  lac  Pend'oreiUe. 

C*est  a  peu  de  distance  de  ce  point  qu'on  entre  dans  le 
territoire  d'Tdabo ,  od  la  riviere  s'^pand  en  un  lac  appel6 
Pend'oreille.  Ce  lac  a  environ  60  milles  de  long  et  de  8  ^ 
4  5  milles  de  large.  Nous  sommes  encored  1,600  pieds  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  autour  du  lac  s'^l^vent  des 
montagnes  de  plusieurs  millicrs  de  pieds,  toutes  bien  boiF6ea 
et  abondamment  pourvues  de  gibier.  Les  coUines  8*6lSvent 
tr6s  fr^quemment  perpendiculairement  au  niveau  du  lac; 
mais  toutes  les  fois  que  les  pontes  sont  inclin^es ,  elles  sont 
couvertes  de  forSts.  On  a  une  trds  belle  vue  du  lac,  du  pont 
de  bois  qui  le  traverse  sur  une  longueur  de  4  mille  et  demi 
au  point  od  I'un  de  ses  tribute  ires  j  p6ndtre,  et  6galement 
quand  on  suit  le  rivage,  dans  la  partie  nord,  pendant  environ 
vingt  milles.  II  j  a  plusieurs  stations  sur  les  bords  du  lac,  et 
cbacune  laisse  apercevoir  de  belles  vues  sur  les  montagnes 
qui  Tentourent  ou  sur  les  ties  enchanteresses  qui  6mez£«nt 
de  ses  eaux. 
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II  est  trds  agr^abie^  apr^s  avoir  passd  plusieura  joars  dans 
un  train,  de  faire  des  excursions  sur  les  steamers  qui  sillon- 
nent  le  lac  et  permettent  auz  vojageurs  de  se  rafratchir  au 
contact  de  beaut^s  naturelles  si  varices  et  si  originales.  Sur 
une  6tendue  de  4  00  milles ,  I'espace  compris  entre  le  liic 
Pend'oreille  et  la  valine  de  Spokane  n'offre  rien  de  particu- 
lier.  Le  train  laisse  les  montagnes  derri^re  lui  et  court  le 
long  d'une  sdrie  de  valines  accident^es  couvertes  de  beaux 
arbres ;  puis  et  1^,  de  distance  en  distance,  une  dairidre, 
un  moulin,  une  station  aveo  un  beau  nom  indien,  mais  pen 
cle  signes  de  colonisation  jusqu'^  la  valine  du  Spokane  dans 
le  territoire  de  Waebington. 

L*£tat  de  Washington  mesure,  k  vol  d'oiseau,  S50  milles 
du  nord  au  sud  et  360  milles  de  Test  k  Touest;  mais  ses  cdtes 
Bont  si  d^coup^es  qu'elles  ont  une  longueur  totale  de 
4,138  milles.  Sa  superficie  est  de  69,93i  milles  carr^s,  soit 
4  4,748  de  plus  que  TAngleterre  et  le  Pays  de  Galles  r^uqis. 
II  a  un  sol  des  plus  fertiles,  riche  en  fer  et  en  charbon  aussi 
bien  qu'en  bois,  et  ses  rividres  abondent  en  poissons. 

Une  grande  partie  du  territoire  est  occup^e  par  «  Puget- 
Sound  »  et  par  les  montagnes.  La  c.hatne  de  la  Cascade,  en 
particulier,  court,  dans  toute  sa  longueur,  du  nord  au  sud. 
N^anmoins  40  millions  d'acres  sont  susceptibles  de  culture  et 
seront  sans  doute  exploitds  sous  pen. 

Spokane-  Falls. 

Le  premiere  ville  que  dessert  la  ligne  sur  son  territoire  est 
Spokane-Falls,  oii  les  chutes  de  la  riviere  sont  utilis^es  pour 
mettre  en  muuvement  des  scieries  et  de  nombreux  moulins. 
La  rividre  est  k  un  mille  du  chemin  de  fer,  et  les  chutes  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  les  rapides  s'^tendent  sur  une 
grande  longueur  k  travers  la  ville.  En  quittant  la  dernidre 
cascade,  la  riviere  s'engouffre  dans  un  ^trolt  canOn.  Spokane- 
Falls  est  r^tablissement  le  plus  ancien  du  territoire;  c*dtait 
d^jk  un  lieu  important  avant  que  la  ligne  du  chemin  de  fer 
ne  {dt  construite. 

Aprds  avoir  laissd  Spokane-Falls,  le  train  traverse  une  con- 
tr^e  sdche  et  rocailleuse,  suivant  le  lit  d'anoiens  cours  d'eau 
dessdch^s  depuis  longtemps.  L'impression  produite  sur  Tea* 
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prit  du  voyageur  est  loin  d'dtre  agr^able,  bien  qu'aax  sta- 
tions les  arbres  plant^s  par  la  Compagnie  aemblent  pros- 
pdres ;  comroe  si  I'irrigation  et  le  travail  de  rhomme  ^talent 
capables  de  ckang^er  ce  desert  en  riches  campagnes. 


G^est  avec  un  r^el  plaisir  qu*on  arrive  k  Ainsworth,  o&  les 
jeux  sont  rafrafcbis  agr^ablement  par  le  couxs  sinuenx  de  la 
«  Snak6  »  qui,  en  ce  point,  se  jette  dans  la  Colombia,  k 
4,680  milles  de  Saint- Paul.  «  Quand  je  traversal  la  riviere, 
la  Compagnie  fut  obligee  de  faire  passer  le  train  sur  de 
grands  bacs  k  vapeur,  le  pont  n'^tant  pas  encore  acbevd. 
Une  fois  termini,  ce  sera  une  tr^s  belle  construction,  ajant 
environ  4 ,641  pieds  de  long.  L*arche  centrale  sera  form^e  d'un 
tablier  tournant  a  sa  partie  sup6rieure  pour  que  la  navigation 
ne  soit  pas  interrompue.  »  Une  fois  la  rivi6re  travers^e,  noos 
arrivons  k  la  jonction  de  rembrancbement  de  Wallula;  de  ce 
point,  le  train  se  dirige  vers  Walla-Walla,  un  des  districts 
agrieoles  les  plus  fertiles.  Le  vojageur  qui  se  donne  la  peine 
de  descendre  dans  la  ville  en  est  bien  r^compensd.  Cest  nn 
^tablissement   des  plus  agr^ables  et  qui  donne  les  plus 
grandes  esp^rances  pour  I'avenir.  La  ville  est  bien  constraite 
avec  de  belles  maisons  en  briques.  Ses  ^coles  sont  inslall^s 
dans  les  plus  beaux  edifices  de  la  cit6.  «  II  j  avait  alors  une 
exposition  des  produits  de  la  region,  pr^par^e  a  notre  inten- 
tion ;  les  graines  et  les  fruits  exposes  t^moignaient,  tout  h  la 
fois,  de  la  ricbesse  du  sol  et  de  Tbabilet^  des  agriculteurs.  » 

L*embranchement  de  Wallula  d  Dallos-Citj,  sur  la  Colom- 
bia, traverse  un  desert  trds  sec  jusqu*^  Ainswortb.  Pendant 
9U  milles  c'est  une  immense  ^tendue  de  sable  ;  on  dit  cepen- 
dant  qu*d  quelques  milles  vers  le  sud  so  trouve  un  sol  trte 
fertile.  La  vue  merveilleuse  qu*offre  Dalles  au  vojageur  est 
d*un  contraste  frappant  avec  le  desert  qu'il  vient  de  traverser. 
La  Colombia,  qui,  a  Ainsworth,  a  environ  un  tiers  demille  de 
largeur,  se  pr^cipite  dans  la  ville. 4  travers  une  gorge  ^troite 
et  rocheuse  qui  u'a  que  4  80  pieds  de  large.  Du  niveau  de  Teau 
au  sommet  du  rocher  il  j  a  bien  4,000  pieds  •,  ce  qui  donne 
une  id^e  de  Timposant  spectacle  donton  jouit  en  vojant  cette 
masse  d'eau  se  resserrer,  on  amont,  pour  s'engouffrer  dans 
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cette  espdce  d'entonnoir,  dcumer,  mugir  et  projeter  daDs  Tat- 
mosphdre  d'^normes  colonnes  de  vapeur  d'eau.  La  pente  est 
dee  plus  rapides.  Sar  une  courte  distance  de  un  mille  et 
demi,  la  riviere  perd  environ  90  pieds  d'altitude.  De  Dalles,  on 
Toit  tr^s  bien  Mount-Hood,  un  des  pics  les  plus  ^lev^s  de  la 
ohatne  de  la  Cascade;  il  est  convert  de  neiges  ^ternelles. 
Comme  tons  les  sommets  de  cette  chafne,  c'est  le  cratdre  d'un 
Tolcan  6teint.  La  chaine  de  la  Cascade  a  une  hauteur  mojenne 
de  4,000  h  6,000  pieds,  mais  des  pics  ^le*v6s  s'en  d^tachent, 
Burpassant  en  hauteur  les  montagnes  environnantes  et  res- 
plendiasant  d'un  blanc  d*argent;  Mount-Adam,  Mount-Ranier 
ou  Tacoma,  Mount-Baker  sont  d'un  grand  effet.  lis  produi- 
Bent  une  impression  d'autant  plus  grandiose  qu'ils  s'^ldvent 
presque  imm^tliatement  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De 
Dalles,  toute  leur  hauteur,  de  la  base  au  sommet ,  apparatt 
au  spectateur  :  rien  dans  les  Alpes  ni  dans  les  Pjr^ndes  n'est 
aussi  imposant  que  ce  spectacle. 

Le  train  quitte  Dalles  et  parcourt  une  grande  distance,  en 
cOtojant  la  riviere  sous  une  chatne  de  montagnes  dans  la- 
quelle  on  a  taill6  la  voie  en  faisant  sauter  d'^normes  blocs  de 
rochers.  Ce  chemin  mi-souterrain  est  un  des  plus  extraor- 
dinaires  qui  se  puissent  voir;  les  bancs  rocheux  s'dldvent 
presque  verticalement  k  2,000  pieds  de  hauteur,  et  k  chaque 
instant  de  magnifiques  cataractes  tombent,  en  une  seule 
masse,  du  sommet  jusqu'en  bas.  Rien  ne  pent  j  6tre  com- 
part, si  ce  n'est  peut-dtre  certaines  parties  des  fiordjs  nor- 
v^giens.  «  Quand  k  Gyranger ,  j'ai  vu  le  fiordj  Sojne ,  il 
m'a  rappeld  immddiatement  le  Far -West  am^ricain  ,  »  dit 
M.  Steinthal. 

A  60  milles  de  Dalles ,  la  navigation  sur  la  Columbia  est 
interrompue  par  une  suite  de  rapides.  Pour  obvier  a  cet  in- 
convenient, on  a  construit  un  canal  lateral  qui  permet  de 
passer  du  b-issin  infdrieur  au  bassin  sup^rieur  de  la  rividre. 
En  cons^queuce ,  Tavantage  des  transports  par  eau,  k  bon 
marche,  pent  dtre  mis  k  profit,  sansrompre  charge,  de  Dalles- 
City  k  Port- Land,  en  Oregon,  et  en  ligne  droite  de  cette  der- 
nidre  ville  au  Pacifique,  par  Astoria. 

La  Columbia  est  une  source  de  ricbesses  pour  le  territoire 
de  Washington  et  pour  I'Etat  d'Or^gon ,  non  seulement  par 
la  belle  voie  de  communication  qu'elle  leur  offre  gratuite- 
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ment,  mais  encore  par  Tabondance  extreme  du  poisson  dans 
sea  eaux.  Le  nombre  d'^tablisaements  cr^^s  sur  lea  rives  dn 
fleuve,  pour  pftcher  le  saumon  et  le  livrer  au  commerce,  eat 
conaid^rable.  Rien  n*est  curieux  et  original  comme  lea  engins 
inyentte  pour  le  prendre.  On  a  conatruit  des  barrages  qui 
forment  un  angle  aasez  aigu,  ouvert  k  son  aommet ;  en 
ce  dernier  point,  on  a  plac^  dea  rouea  dont  lea  aubes  on 
palettes  aont  remplac^es  par  des  r^seaux  ou  filets.  Comme 
le  poisson  suit  le  cdurs  de  Teau,  il  eat  aaisi  par  ces  filets; 
tout  ce  qui  ae  trouve  dans  Taire  de  la  roue  est  aouley^,  d6- 
po66  sur  des  augets  disposes  en  pente,  puis  tombe  dans  de 
grands  baquets  oii  les  poissons  sont  k  la  diapoaition  des  p^ 
cheurs.  Le  nombre  de  poiasons  qui  circulent  dana  la  rividre  i 
r^poque  du  frai,  et  qui  j  sont  pria,  est  incalculable. 

a  J  ai  appria,  par  une  lettre  priv^e,  re^ue  le  mois  dernier, 
ditM.  Steinthal,  que^dana  une  petite  riviere,  aitud  eau  nordde 
la  Colombia,  un  seul  bateau  a  pris  et  d^barqu^,  en  cinquante^ 
cinq  minutes,  385  aaumons.  Lea  pftcbes  faitea  dana  le  Fray^. 
Tannto  dernidre,  ont  6i6  ai  fructueuses,  que  les  factoreries 
refusdrent  de  les  acheter  k  quelque  prix  que  ce  fftt  *,  lea  p6- 
cheurs  fureni  obliges  d'aller  vendre  leurs  aaumons,  k  raison 
de  a  ^  4  0  cenlimes  pi^ce,  sur  les  marches  du  voiainage.  Et 
cependant  on  m*a  affirm^  que  ces  factoreries  6taient  outill^ 
et  am6nag^es  pour  preparer  32,000  barils  de  poissons  par 
jour.  » 

Le  train  laisse  ensuite  la  Colombia,  traverae  une  fordt  de 
pen  d'^tendue  et  attaint  Portland ,  ville  principale  de  I'Etat 
d'Or^gon,  comptant  environ  50,000  babitanta.  Cette  ville  flo- 
rissante  est  travers^e  par  la  Villamette.  Les  vaisseaux  du  plua 
fort  tonnage  remontent  la  riviere  jusqn'en  ce  point  et  con- 
tribuent  ainsi  k  la  prosp6ritd  de  son  commerce.  De  Portland 
partent  de  magnifiques  steamers  k  destination  de  San-Fran- 
cisco, de  la  Colombia  britannique  et  de  PAlaska.  Cette  ville 
entretient ,  en  outre,  des  relationa  commerciales  trda  actives 
avec  la  Chine,  le  Japon  et  TAustralie. 

a  J*ai  beaucoup  admir^  les  magnifiques  ^tablissements 
soolaires  de  Portland.  lis  sont  dotte  trds  g6n6reusement  par 
les  pouvoirs  publics ;  leur  materiel  et  accessoires  aont  bien 
sup^rieurs,  comme  commodity  et  disposition,  k  ce  qn'il  j  a 
de  mieux  dans  nos  dcoles.  J'ai  constats  avec  satisfiaction  que 
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les  jardins  d'enfants  j  sont  en  honneur  et  trds  frdquent^s. 
De  plos,  les  membres  du  corps  enseig'nant  j  jouissent  d'una 
grande  consideration  \  ce  sont  cettainement  lee  citojens  les 
plus  honors  et  les  plus  respect^s  de  la  cite.  » 

Comme  dans  la  plupart  des  villes  de  la  cdte  ouest,  les  Chi- 
nois  forment  une  partie  importante  de  la  population:  ils 
occupent  tout  un  quartier  de  Portland.  On  j  remarque  leur 
Joss-House  et  leur  theatre.  M.  Steinthal  a  visits  ce  dernier, 
et  a  ecrit  k  ce  sujet  les  lignes  curieuses  qui  snivent :  a  Ce 
qu'etait  la  pidce,  dit-il,  je  ne  saurais  le  dire  d'une  mani6re 
bien  precise,  malgre  que  des  interprdtes  se  soient  empres- 
ses de  s'offrir  pour  me  donner,  seance  tenante,  les  expli- 
cations que  je  pourrais  desirer.  Voici  cependant  ce  que 
j'ai  cru  comprendre  :  les  principaux  sujets  de  la  piece 
etaient  deux  rois  qui,  unis  des  leurs  jeunes  ans  par  les  liens 
d'une  amitie  fraternelle,  se  voient  contraints,  par  raison 
d'Etat,  de  rompre  toutes  relations  et  finalement  de  se  &ire 
une  guerre  sans  merci.  Puis  le  drame  se  deroule,  appelant 
Tinteret  sur  le  sort  lamentable  de  ces  deux  amis,  obliges  de 
se  combattre  et  de  vi^re  prives  d*une  affection  qui  leur  tenait 
lieu  de  tout.  Les  peripeties  de  la  lutte  se  multiplient  en  meme 
temps  que  leur  baine  grandit  et  devient  d'autant  plus  viyc 
qu'ils  s*etaient  plus  aimes,  etc.  L'auteur  s'est  attache  surtout 
k  mettre  en  relief  lenr  fier  antagonisme.  » 

D'apres  ce  compte -rendu,  cette  OBuvre  serait  le  triomphe 
du  devoir  et  de  I'honneur  sur  les  inclinations  naturelles,  &t 
les  Chinois  auraient  aussi  leur  Corneille. 

«  scene  etait  nue  et  sans  decors,  continue  M.  Steinthal, 
mais,  en  revanche,  les  acteurs  portaient  de  magnifiqnes  cos- 
tumes, tisses  de  la  plus  riche  soie  et  alourdis  par  les  brode- 
ries  d*or  et  d*argent  les  plus  somptueuses.  L'effet  etait  des 
plus  original,  mais  la  maniere  d*interpreter  FoBUvre  n'est 
rien  moins  qu'agreable.  Les  acteurs ,  avec  leurs  voix  greies , 
ne  cessent  de  pousser  des  oris  aigCLs  qui  dechirent  le  tjmpan. 
C*est  pour  eux  une  necessite  de  crier  ainsi  s*Ub  veulent 
etre  entendus,  car  ils  sont  accompagnes  par  un  orchestre 
des  plus  bizarres  et  des  plus  brujants,  Les  musiciens  qui  le 
composent  ne  cessent  de  frapper  avec  force  sur  des  instru- 
ments sonores  ressemblant  assez  k  des  chaudrons  en  cuivre, 
pendant  que  les  acteurs  orient  &  tue-tete.  On  se  croirait  dan^ 
un  atelier  de  chaudronnerie.  » 
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»  A  un  moment  donn^,  les  acteurs  se  pr4cipitdrent  sur  une 
raogde  de  bancs,  disposds  k  Tarridre  de  la  scdne,  en  faisant 
mille  contorsions  et  en  poussant  des  cris  horribles;  Tor- 
chestre,  s'adjoignant  an  grand  nombre  de  cloches,  chacnne 
sonnant  dans  un  ton  different,  fit  un  tel  bruit  que  mes  oreilles 
demanddrent  grftce,  je  m'enfuis  ne  pouvant  ea  entendre  da- 
vantage.  On  me  dit  que  c*6tait  le  choBur  des  anges  cele- 
brant le  depart  dee  rois  pour  le  s^jour  des  bienheureux! 
Qu'aurait-ce  ^td,  grand  Dieu  !  s'il  se  fHi  agi  des  demons !  » 

Qui  aurait  suppose  que  le  Chinois  si  silencieux  et  si  calme 
dans  la  vie  ordinaire  ftt  si  brujant,  si  tapageur  dans  ses  r^ 
creations  publiques ! 

En  Oregon  et  dans  tous  les  Etats  de  TOuest,  la  baine  da 
Chinois  est  poussde  k  Textrdme.  C'est  Touvrier  le  plus  dili- 
gent, le  plus  laborieux,le  plus  ^conome,  leseul  quiconsente, 
dans  ces  pays,  k  travailler  k  gages :  et  ce  sont  ces  quality 
m^mes  qui  le  font  d^tester  avec  une  ^nergie  incrojable  par 
Touvrier  am^ricain. 

Des  iois,  contraires  aux  droits  des  gens,  ont  6te  vot^es 
sous  la  pression  de  I'opinion  publique  pour  leur  inierdire 
I'entr^e  des  Etats  ;  des  dmeutes  ont  delate  contre  eux  en  dif- 
fi§rents  lieux  et  dans  descirconstances  diverses :  malgrd  tout, 
on  n'a  pu  les  expulser  que  des  petites  villes,  oh  les  autoritds 
sont  impuissantes  k  les  prot^ger,  ils  continuent  k  puUuler 
dans  les  grands  centres.  II  est  vrai  qu'il  serait  trds  diffi- 
cile de  les  remplacer  compldtement  dans  TOuest ;  ils  j  ren- 
dent  des  services  tel 3  qu'on  ne  saurait  se  passer  d'eux.  Aussi 
H*y  introduisent-ils  tr^s  aisdment  malgrd  les  lois,  gr4ce  a  la 
compli'  M  du  grand  nombre  d'industriels  qui  les  emploient 
et  k  I'adresse  des  contrebandiers. 

Beaucoup  d'entre  eux  r^alisent  des  fortunes  relativement 
considerables  avec  lesquelles  ils  retournent  dans  leur  pajs 
natal.  Ce  drainage  d'argent  hors  du  territoire  de  la  R^pu- 
blique  est  encore  une  des  raisons  qui  les  font  d^tester  des 
americains. 

A  ces  details  sur  les  Chinois,  je  crois  pouvoir  ajouter  les 
suivants  qui  viennent  d*etre  publies  par  un  voyageur  alle- 
mand,  St.  Max  Lotzing. 

c  On  Bait  qu^il  j  a  deja  plusieurs  annees  le  gouvernement 
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dee  Etats-Unis  prit  un  arrdtd  (1 )  qui  interdisait  les  frontid- 
rea  do  TUnion  aaz  Chinois  ddpouryus  de  mojens  ind^pen- 
dants  d'existance.  Cette  znesure  ^tait  rendue  n^cessaire  (2) 
par  laconoarrence  que  lea  Chinois,  dontla  sobri^t^  est  connue 
et  qui  ont  r^golu  le  probldme  de  se  nourrir  de  rien,  faisaieut 
auz  ouvriers  indigenes.  Mais  cette  mesure  est  d'une  appli- 
cation difficile  et  les  rus^s  fils  du  ciel  rdussirent  assez 
facilement  h  s'introduire  eux-mdme  en  contrebande ;  de 
Victoria  (3)*  lacapitale  de  la  Colombie  anglaise,  ils  passent  en 
troupe  snr  le  territoire  de  Washington,  par  terre  et  parmer, 
et  com  me  le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne  dispose  dans 
ces  parages  que  de  deux  cutters  douaniers,  ils  n*ont  pas  beau- 
coup  de  peine  k  tromper  leur  surveillance.  lis  sont  d'ailleura 
aid^s  par  des  pirates  contrebandiers,  qui  leur  fournissent 
les  embarcations  n^cessaires.  11  va  sans  dire  qu*une  fois 
implant^s  quelque  part,  Osjurent  qu'ils  sont  en  Am6rique 
depuis  des  ann^es. 

»  Gr&ce  k  des  ruses  de  ce  genre,  T^migration  du  Celeste 
continue. 

n  C*est  surtout  k  San  Francisco  qu*ila  sont  nombreux  et 
commoddment  organises.  Leur  quartier,  qui  porte  le  nom  de 
Chinatown,  est  une  ville  dans  la  ville,  avec  ses  moBurs,  son 
administration,  son  aspect  particulier  et  tr^s  pen  de  chose, 
qui  rappelle  I'Am^rique.Ce  quartierest  d'ailleurs  un  incroja- 
ble  entassement ;  dans  un  espace  d'environ  700  pas  de  long 
et  600  de  large,  il  n'y  a  pas  moins  de  25.000  l^abitants.  Les 
meilleures  maisons  sont  les  restaurants,  avec  leurs  balcons 
orn^s  de  fleurs  et  de  lanternes  de  couleurs ;  la  cuisine  est 
au  rez-de-chauss^e,  et  les  prix  augmentent  k  mesure  qu'on 
s'^ldve ;  au  dernier  se  trouve  un  espdce  de  temple  oh  les 
hdtes  Tont  ftiire  leur  pridre  avant  et  aprds  le  repas. 

s  II  Ta  sans  dire  que  dans  Chinatown  on  nevit,  ne  boit,  ne 
mange  qn'k  la  cbinoise.  On  j  fait  une  grande  consommation 
de  riz,  d'osufs  de  canard,  import^s  de  Chine>  de  Tiande  de 
pore  —  dont  ils  ont  monopolist  le  commerce  k  San  Francisco^ 

(1)  Gel  BTtM  6ftl  de  1879,  mais  il  a  M  rapport^  depnia. 
(i)  Rien  n*eil  moins  proufi  ea  droit  que  cette  pritendoe  ndeeisiti  dft 
prohiber  rimportalion  dn  Chinois. 
(3)  Victoria  joae  aox  Euti-Unis  le  rOle  de  Gibralur  en  Eipagne. 
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—  et  qu*ils  mangent  sans  en  rien  perdre,  de  encreries  vari^es^ 
de  legumes  partieuliers  qu'ils  cultiTent  dans  des  jardins  pro- 
chea  de  la  yille  et  fort  bien  tenus.  Lear  boiason  habitaelle 
eat  une  aorte  de  liqueur  qu'on  obtient  par  la  distillation  da 
rix.  Le  vin  se  boit  dana  de  trds  petits  verres,  et,  si  l*on  de« 
mande  k  un  restaurateur  pourquoi  les  Terrea  aont  sipetita,  il 
r^pond  dans  son  jargon  par  une  maxime  digne  de  Confu- 
cius :  ValUe  often,  payie  often,  oe  qui  signifie  que  plus  on 
remplit  sou  vent,  plus  on  est  pajd.  » 

Chinatown  possdde  des  boutiques  de  toute  sorte,  ma  is  son 
commerce  principal  est  celui  du  th6  et  des  mouchoirs  de  soie. 
On  dirait  que  John  China,  —  c'est  le  sobriquet  que  les  Am6- 
rioains  donnent  aux  fils  du  ciel  —  reserve  tout  Pordre  et  la 
propret^  dont  il  est  susceptible  pour  see  magasins  qui,  par 
leur  aspect  soignd,  contrastentsingulidrement  avec  leapidces 
habitues. 

Un  des  quartiers  les  plus  int^ressants  de  Chinatown  porte 
le  nom  caract^ristique  de  «  rue  des  Assassins.  »  EUe  est 
quent^e  par  les  « Highbinders  ou  Thugs »  qui  se  s^parent 
rarement  d'une  sorte  de  canne  de  fer  avec  laquelle  ils  assom- 
ment  lea  passants. 

Lea  logia  sent  des  sortes  de  cavernes  dans  lesquelles  cinq 
ou  six  grabats  sont  ton  jours  occupds.  On  nomme  Grand- 
H6tel,  par  ironic,  une  b&tisse  en  bois  od  se  trouventun  grand 
nombre  de  pareils  logements,  et  ThApital,  entretenu  par  les 
six  compagnies  chinoises  organis^es  en  vue  de  I'^migration 
aux  Etats-Dnis,  est  sinistrement  ddnomm^  Laat-Chance  (der- 
nidre  chance). 

Le  th6&tre,  oii  les  representations  durent  de  deux  henres 
de  Taprds-midi  k  minuit,  est  trds  fr^quentd  ;  on  y  joue  des 
dramas  interminablea  qui  durent  quelquefois  pluaieurs 
semaines. 

Les  premiers  sujets  de  la  troupe  touchent  un  traitement 
annuel  de  7  4  9,000  dollars;  mais  il  leur  est  interdit  de  quit- 
ter r^tablissement,  et  leur  vie  se  passe  sur  la  acdne  ou  dans 
les  deux  petites  chambres  qui  leur  sont  allou^es. 

Les  habitants  de  San-Francisco  n'aiment  paa  les  Chinois, 
dont  ils  auraient  cependant,  paratt-il,  peine  h  se  passer;  ce 
sont,  en  effet,  les  Chinois  qui  font,  pour  les  families,  lea  plus 
gros  travaux  du  manage ;  aana  eux,  beaucoup  de  fabriques 
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devraient  cesser  leur  travail,  et  ils  paient  des  lojers  ^levds 
pour  une  partie  de  la  ville  qu^on  ne  saUrait  gudre  comment 
ntili^er.  Les  indusirielB  et  les  commerganiB  indigenes  cher- 
cbent  naturellement  k  exploiter  cette  antipatfaie^  et  Ton  peut 
lire  Bar  des  devantures  des  enseignes  daoB  ce  go^lt-ci :  Cira- 
ges  de  production  blanche  ;  point  d'ouvriers  a  Upreux  ; »  ou 
bien :  «  TouB  nos  vdtementB  sent  confectionn^s  par  des  ou- 
yriers  du  pays,  etc.  » 

A  New- York,  les  Cbinois  sont  mieux  trait^s  et  plus  mdl^s 
&la  vie  commune.  Ils  s'j  trouvent  a.u  nombrede  6.000  envi- 
ron, dent  un  millipr  sont  blancbisseurs  ou  ouvriers  ciga- 
riers.  Ils  viennent  presque  tons  du  sud  de  la  Chine  et  parlent 
nn  dialecte  particulier ;  ce  sont  les  yankees  de  la  Chine,  habiles 
et  entreprenants.  M.  Lotzing  a  connu  un  petit  blanchisseur 
de  quatorze  ans  qui  avait  pris  un  dtablissement  ^son  compte 
et  engage  des  ouvriers  qui  auraient  pu  lui  servir  de  p^re. 

A  New- York,  comme  ^  San-Francisco,  comme  partout  oh 
ils  s'^tablissent,  les  Chinois  demeurent  Cbinois,  conservent 
leurs  mcBurs,  leur  caract^re  et  constituent,  quand  ils  le  peu- 
vent,  un  Etat  dans  TEtat.  Ils  ne  se  mdlent  jamais  aux  autres 
habitants,  leur  but  unique  est  de  gagner  de  I'argent  pour 
Temporter  daus  leur  patrie }  ils  ne  veulent  pas  mourir  sur  le 
Bol  stranger. 

Une  de  leurs  bonnes  habitudes,  c'est  de  payer  au  commen- 
cement de  Tann^e,  c'est-i-dire,  d'aprds  leur  calendrier,  le  7 
fdvrier,  toutes  leurs  dettes  de  I'ann^e  6coul6e.  Ce  joar-l&,  les 
maisons  sont  d^cor^es  de  drapeaux  rouges,  des  plumes  de 
paon  et  des  franges  de  papier  d'or  s'agitent  autour  des  ensei- 
gnes, des  parfums  brMent  dans  les  chambres.  En  Chine,  la 
Uie  dare  deux  semaines ;  mais  en  Am^rique,  od  Ton  travaille 
davantage,  on  ne  la  prolonge  gudre  au-del&  de  trois  jours. 

Une  autre  coutume,  ^galement  intelligente,  rdgle  de  la 
hQon  Buivante  les  rapports  du  m^decin  et  de  son  client :  le 
m^decin  surveille  la  santd  de  son  client  et,  tant  qu'il  ae 
porte  bien,  touche  d*importants  honoraires*,  d4s  que  le  client 
devient  malade,  il  ne  touche  plus  rien  et  doit  le  soigner 
gratis. 

Ce  qui  paralt  certain,  c*est  que  les  am^ricains  sont  parta- 
g68  entre  deux  sentiments  contraires  h  regard  des  Cbinois  ; 
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d'une  part,  ils  voudraient  bien  profiler  de  leurs  services  qui 
leur  sont  presque  indispensables,  mais,  d*autre  part,  ils  ne 
voadraient  pas  leur  accorder  a&  droit  quelconque,  pas  mdine 
celui  de  vivre.  Oa  constate  encore  que  les  patrons  les  'r6ela- 
ment  tout  en  les  maudissant,  tandis  que  les  ouvriers  les  re- 
pouBsent. 

Au  point  de  vue  dconomique  et  politique,  on  les  redoute 
aves  juste  raison,  et  les  Am^ricains  qui  accordentle  bulletin 
du  vote  aux  ndgres  bt  auz  indiens,  le  refusent  obstin^ment 
aux  Chinois. 

Les  Amdricains  ne  doivent  cependant  s'en  prendre  qa'& 
eux-mdmes  de  Tarriv^e  des  nouveaux  venus.  En  184^  et  en 
1844,  TAngleterre  et  la  France  ajant  fore^  les  frontidres  de  la 
Chine,  les  Etats-Unis  voulurent  obtenir  les  mdmes  privileges 
et  un  traitd  fut  oonclu,  en  vertu  duquel  les  sujets  des  deux 
nations,  jouissant  du  droit  imprescriptible  et  inalienable 
qu*^  tout  homme  de  circuler  et  d^  s'^tablir  1^  ot  ii  lai  plaft, 
pen  vent  voyager,  sojourner  ou  se  fixer  rdciproquement  dans 
les  deux  pajs. 

C*est  en  1 879  que  le  Congr^s  vota,  sous  la  pression  de 
I'opinion  publique,  une  loi  qui  ddfendait^  tout  navirede  d6- 
barquer  plus  de  quinze  chinois.  Mais  I'empereur  de  Chine 
envoys  des  ambassadeurs  pour  rdclamer  Texdcution  des  dan- 
ses  du  traits  de  4  868  et  le  president  Hayes  refusa  sa  sane* 
tion  au  Chinesebill.  Les  choses  en  ^taient  rest^s  U  lorsqne 
la  legislature  de  Sacramento,  violant  tout  k  la  fois  le  droit 
international  ot  le  pacte  de  TUnion,  vota  une  loidraconienne 
centre  les  Chinois.  Non-seulement  il  etait  defendu  de  les  im- 
porter sur  le  territoire  americain,  mais  encore  defense  etait 
faite,  sous  peine  d^une  forte  amende  et  d'un  emprisonnement 
de  cinquante  jours  au  minimum,  d'employer  des  ouvriers 
chinois.  Com  me  toutes  les  mesures  violentes,  cette  loi  est 
promptement  tombee  en  dessuetude^  et  aujourd'hui  il  n'en 
reste  rien  si  ce  n'est  la  haine  toujours  vivace  du  blanc  contre 
I'Asiatique. 

De  longues  polemiques  se  sont  engagees  k  leur  sujet,  les 
uns  soutenant  que  cette  affluence  d'hommes  de  race  jaune 
etait  sans  danger  pour  la  Republique,  les  autres,  aucontrairet 
voyant  bient6t  le  commerce,  Tindustrie,  les  capitaux  entre 
leurs  mains  et  comme  consequence  la  ruine  de  la  preponde- 
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ranee  des  blancs  et  les  cbinois  supplantant  partout  leurs  en- 
ta^onistea.  II  j  a  le  pour  et  le  contre.  II  est  certain  que  tanf 
que  les  Chinois  n'^migreront  qu  avec  Tintention  de  revenir 
dans  leur  pajs  et  surtout  sans  so  faire  suivre  de  leurs 
femmes,  comme  ils  le  font  actuellement,  le  danger  sera  trds 
att^nu^^i  mais  le  jour  od  ils  se  d^cideraient  k  dmigrer  sans 
espoir  de  retour,  et  avec  leur  famille^ce  nouvel  exode  despeu- 
ples  de  I'Asie  constituerait  un  grand  pdril,  et  il  serait  fort 
possible  que  dans  cette  lutte  pour  la  vie,  aussi  vieille  que  le 
monde,  le  jaune  ne  se  chargea  de  venger  le  rouge  des 
massacres  et  des  spoliations  dublanc- 

Combien  de  temps  encore  durera  le  lien  qui  rattache  si 
Ibrtement  le  Chinois  au  pays  natal  ?  On  ne  saurait  le  dire 
exactement.  Mais  si  Ton  oonsiddre  qu'il  j  a  &  peine  trente 
ans  ils  apportaient  le  mdme  soin  k  ne  pas  franchir  leurs  fron- 
tidres  et  que.  dans  ce  court  espace  de  temps,  ils  ont  pris  un 
tel  essor  quails  d^bordent  sur  tons  les  rivages  du  Pacifique  et 
de  la  mer  des  Indes.  on  s'accordera  k  reconnattre  que  ce 
temps  est  peut-dtre  rooins  dloign^  qu'on  ne  le  croit  g^n^ra- 
lament.  Bien  que  la  Chine  ait  repou6s6  en  ces  derniers  temps 
les  tentatives  fttites  pour  ^tablir  des  chemins  de  fer  sur  son 
territoire,  il  est  certain  que  le  progrds  finira  par  triompher 
de  ces  resistances  surann^es  et  quand  ce  pays  sera  sillonnd 
de  Yoies  de  communication  rapides,  multipliant  k  I'infini  les 
points  de  contact  dela  civilisation  europ^enne  et  de  la  civi- 
sation  chinoise,  il  est  impossible  que  ce  peuple  si  ing^nieux, 
si  intelligent,  qui  a  su  trouver  avant  nous,  la  boussole,  la 
poudre  k  canon,  le  papier,  etc.,  continue  k  dtre  r^fractaire  au 
progrds. 

D'autre  part,  dans  la  lutte  dconomique  que  se  livrent  ac- 
tuellement les  peuples,  lutte  dont  les  consequences  sont  peut- 
Atre  aussi  graves  que  les  combats  livr^s  sur  les  champs  de 
bataille,  il  n'est  pas  de  soldat  mieux  armd  que  le  chinois.  Si 
la  source  des  richesses  est  dans  le  travail  et  dans  les  vertus 
economiques,  il  n'est  pas  d'ouvrier  plus  habile,  plus  patient, 
plus  sobre,  plus  econome  que  lui. 

II  a  un  talent  d*imitation  merveilleux,  et  M.  Dixon  (1)  cite 
de  carieux  exemples  de  cette  aptitude  :  «  Holing,  blanchisseur 

(1)  La  OmquiU  blanch:  E.  Diion. 
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repassear  ehinois  k  San-Josd,  en  Californie,  ajant  ^eono- 
miB^  quelque  argent,  dprouve  le  besoin  de  &ire  agrandir  son 
dtablissement.  II  appelle  an  charpentier  am^ricain  et  loi 
demande  k  quel  prix  lui  reviendra  la  construction  de  diz 
hangars  en  bois.  A  cent  dollars  r6pond  rAmdricain.  —  Cent 
dollars,  beaucoap  d'argent,  dix  dollars  pidee  ;  enfin,  faites, 
faites.  —  L*Amdricain  se  met  a  Touvrage,  et  anssitdt  arri- 
▼ent,  d^barqu^s  par  le  chemin  de  fer,  sept  ehinois  mand^ 
pour  la  circonstance  par  Holing,  qui  viennent  assister  en 
spectateurs  au  travail  du  charpentier.  lis  le  regardent  plan- 
ter ses  poteaux,  introduire  ses  tenons  dans  ses  mortaises, 
poser  ses  traverses,  clouer  ses  planches  *,  puis,  d^  que  le 
premier  hangar  est  termini.  Holing  le  oong^die  en  luipajant 
les  dix  dollars.  Moi  pas  avoir  besoin  d*autre  maison,  moi  faire 
tout  seul,  moi  faire  tout  seul .  —  Tin-Tung  est  le  meilieor 
bottier  de  San-Francisco,  et  cependant,  avant  d'arriver  en 
Californie.  il  ne  savait  ce  que  o'dtait  qu'une  botte.  Pen  apres 
son  d^barquement,  manquant  d'ouvrage  et  cherchant  p&ture, 
il  apprend  qu*un  bottier  jnif,  Aaron  Isaac,  a  besoin  d'ouyrierSf 
et  il  ya  r^solument  lui  proposer  ses  services.  Le  juif  le  lone 
k  bas  prix,  Tin-Tung  a  bientdt  p^ndtrd  tons  les  mjstdres  de 
I'art  du  bottier;  il  ouvre  boutique  &son  tour  et  souffle  toutes 
les  pratiques  de  son  mattre.  »  ^ 

Que  r^sultera-t-il  de  Tentr^e  en  scdne  du  ehinois  dans  I'his- 
toire  moderne?  Cost  le  secret  de  I'avenir. 

Quand  k  ce  qui  est  de  leur  attitude  actuelle,  humble  et 
soumise,  vis-^-vis  des  Am^ricains,  on  pent  la  rapprocher  de 
celle  de  leurs  cong^ndres  les  Howas,  lorsqu'ils  ddbarqudrent 
k  Madagascar.  Tout  le  monde  sait  ce  que  sont  devenues  cette 
humility  et  cette  soumission  et  combien  rapidement  les  Ma- 
lais  sont  passes  du  rdle  d'opprim^s  k  celui  d'oppresseurs.  Le 
coBur  humain  est  toujours  le  mdme,  quelles  que  soient  les 
races,  et  c'est  avec  raison  que  Phddre  (t)  et  Lafontaine  (t) 
on  tird  d'une  de  leur  plus  charmante  fable  la  maxime  sui- 
Yante  : 

«  Ge  qo'on  donoe  am  iotrni,  toujoun  on  le  regrelie  » 
«  Laiisci  leur  prendre  nn  pied  cbei  ? onf  » 
«  lis  en  auroni  bientOt  pris  quatre.  » 

(I;  Canii  parturietM.  PhMre. 
(i)  La  Lice  et  ta  compagne. 
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Portland  6tant  le  plus  grand  port  de  TOr^gony  est  natu- 
rellement  d^signd  pour  dtre  Teztr^mit^  du  cbemin  de  fer  du 
Nord  Pacifique ;  ce  qui  n'empdohe  pas  que,  de  ce  point,  un 
embranohement  ne  se  dirige  sur  Puget-Sound«  mettant 
ainsi  en  communication  les  Etats-Unis  avec  la  Colombie  Bri- 
tannique  et  Ttle  de  Yancouvert. 

La  magnifique  baie  de  Puget-Sound  cou^re  environ  2,000 
milles  carr^s,  et  offre  aux  navires  de  bons  mouillages  et  des 
eauz  profondes  dans  toute  son  ^tendue.  De  nombreuses  villes 
se  sent  fondles  sur  see  rives  ;  Tacoma,  au  pied  de  la  grande 
montagne  de  ce  nom,  Seattle,  Fort-Townsend^  etc...  Toutes 
sont  animdes  de  cette  merveiileuse  Anergic  amdricaine  qui 
transporte  audacieusement  et  sans  transition  les  derni^res 
inventions  de  la  civilisation  moderne  dans  les  regions  hier 
encore  sausages  et  d^sertes.  Quels  seront  les  r^sultats  de 
cette  fidvreuse  activity  d*un  peuple  qui  grandit^  a^ant  dans 
son  berceau  Texp^rience  et  les  d^couvertes  accumul^es  de 
tons  les  &ge8,  alli^es  k  la  vigueur  d'une  jeunesse  virile  ?  C'est 
14  le  secret  de  I'avenir. 

«  Quand  je  d^barquais  k  Victoria,  dans  Ttle  de  Vancou- 
vert.  dit  M.  Steinthal.je  trouvai  un  contrastefrappant  entre 
cette  ville  et  les  cit^s  am^ricaines  que  je  venais  de  quitter. 
Les  rnes  macadamis^es  et  bien  entretenues  avaient  une  pbj- 
lionomie  tranquille  et  repos^e  que  je  n*avais  pas  encore  re- 
marqu^e  depuis  que  j'avais  quitt^  TAngleterre.  Les  maisons 
sont  ^l^gantes  et  confortables,  entourdes  de  jardins,  clospar 
des  bales  bien  entretenues,  ce  que  je  n'ai  vu  nulle  part  dans  les 
Etats-Unis,  si  ce  n'est  k  Germantown,  prds  de  Philadelphie. 
En  un  mot,  k  Victoria,  les  habitants  ont  l*air  d'j  mener  une 
vie  normale;  les  dtablissemenis  ont  les  caractdres  de  la  sta- 
bility et  de  la  durde ;  c'est  une  ville  qui  paratt  stre  de  son 
lendemain  :  tandis  que  dans  les  villes  occidentales  des  Etats- 
Unis,  les  habitants  semblent  J  camper,  y  vivre  en  passant, 
d^nne  existence  factice  et  temporaire.  Victoria  semblait  en- 
dormie  ou  morte  compar^e  k  Tactivitd  febrile,  k  Teffort  ex- 
treme, k  la  vie  affairde  que  j*ai  remarqud  partout  en  traver- 
santPAm^rique  du  Nord.  Je  ne  serais  pas  6tonn6  d'apprendre 
anjoard'hui  qu'une  de  ces  grandes  villes  des  Etats-Unis  dant 
je  viens  de  vous  entretenir  ne  soitddj^  abandonnde,  ses  res- 
sources  n'ajant  pas  rdpondu  aux  esp^rances '  des  colons  ; 
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tandis  que  je  suis  assure  que  dans  cent  ans,  Victoria  sera 
toujours  une  ville  riche  etprospdre.  Bien  que  lea  Ang-lais  ne 
possddent  pas  au  mdme  degr^  que  les  Amdricains  ce  mer- 
Teilleuz  esprit  d*entreprise  et  cette  facility  d*adaptatiozi  aaz 
conditions  d'existences  varices  qui  ont  6td  n^cesaaires  ^  eei 
derniers  pour  conqu6rir  rapidement  &  la  civilisatioa  les  so- 
litudes d^sertiques  de  I'Amdrique,  qui,  il  j  a  &  peine  nne 
generation,  ^taient  le  domain^  ineontestd  des  indiens,  ils 
possddent  en  revanche  une  tdnacit6,  une  pers^T^rance  labo- 
rieuse  que  rien  ne  saurait  ddcourager.  Ce  voyage  m'a  donxi6, 
en  outre,  le  sentiment  que  notre  race  est  susceptible  de  se 
d^velopper,  de  se  rdpandre  et  de  prospdrer  dans  tons  les  pays 
du  monde  et  particulidrement  en  Am^rique.  A  ce  titre  I'oa- 
verture  de  la  ligne  du  North-Pacific  est  prdcieuse  pour  favo- 
riser  notre  mouvement  d'expansion  ext^rieure  Toutes  les 
regions  qu'elle  traverse  sont  fertiles  et  il  n'estaucun  prodait 
d'Europe  qu'on  ne  puisse  j  transplanter  utilement.  Cette 
ligne  ouvre  done  un  champ  nouveau  k  I'activitd  humaine  et 
en  particulier  k  Tactivit^  britannique.  Si,  pendant  longtexnps 
les  ressources  de  ces  regions  sont  restees  en  germe  ou  ina- 
tilis^es,  le  moment  est  venu  de  les  ddvelopper,  ou  de  les 
recueillir,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  bientdt  rimmense 
6tendue  ddsignde  encore  actuellement  sur  les  cartes  des  Eta ts, 
sous  le  nom  de  Grand-Desert  de  I'Ouest,  deviendra  la  region 
la  plus  fertile,  la  pins  peupl^e  et  la  plus  prospdre  de  TAmd- 
rique.  » 

Ces  provisions  commencent  k  se  rOaliser ;  tous  lea  Etats 
traverses  par  la  nouvelle  ligne  prennent  un  ddveloppement 
et  un  accroissement,  surtout  au  point  de  vue  agricole,  qui 
tiennent  du  prodige. 

Arrive  k  la  fin  de  cette  etude  nous  ajouterons  neanmoins  aux 
conclusions  de  M.  Stein  thai,  que  si  les  Americains  n'apportent 
pas  unecertaint)  reglementation,  un  certain  temperament  dans 
l*exploitation  des  richesses  naturelles  departies  si  g6n6reu- 
semen t  k  leur  pays,  ils  pourraient  bien  arriver  ^  les  epaiser 
dans  un  temps  relative  men  t  moins  eloign  e  qu'on  ne  le  croit 
generalement. 

Je  ne  saurai  terminer  sans  remeroier  M.  Steinthal  de  la 
permission  qu'il  m'a  accordee  si  graoieusement  de  tradnire 
son  ouvrage  et  aussi  la  Societe  de  Geographie  de  Manchester 
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qui  s^est  einpressee  de  me  donner  tous  les  renseignements 
dont  j'ai  eu  besoin,  et  qui  m'a  mdme  offer!  et  adressd  la 
planche  de  la  carte  qui  accompagne  ce  r^cit.  Ce  sont  Ik 
d'excellents  t^moignages  de  confraternity  internationale  qui 
en  se  multipliant  nepeuvent  que  resserrer  les  liens  d6j^  exis- 
tants  entre  les  soci^t^B  des  deux  nations. 


l^:i&OR01LiOGHES 

D'ESCUDl£  DE  VILLESTANG 

Agent  des  postes  et  t^l^graphes. 

Les  derniers  courriers  venus  du  Tonkin  nous  ont 
apportd  la  triste  nouyelle  de  la  mort  d'un  de  now  con- 
freres, M.  d'Escudid  de  Villestang.  G'est  la  une  pene 
desjpliw  regrettablea  pour  notre  Snoi^td. 

Mi  dIBscadid,  portant  nn  int/Mt  Mm  mimdu  aitx 
progr^s  des  sciences  g6ogm|»Maii08»  ^Ttil  4U  na  des 
premiers  h  sMnscrire  su¥  no6  listes  et  dtait  tm  des 
membres  les  plusassidus  &  nop  stances.  Lore  de  Texpo* 
sition  de  4  884,  notamment,  il  ne  n^gligea  aucune 
occasion  de  donner  de  Tdclat  et  de  la  notoriety  k  nos 
travaux. 

Etranger  h  Tesprit  d'intrigue  et  aux  competitions 
vulgaires,  toujours  preoccupy  d'etre  utile  ou  agr6able, 
M.  d'Escudi^  6tait  consid6r§  comme  un  bon  cumarade 
duns  toute  racception  du  mot.  Esprit  ouvcrt,  (*:irac- 
tcre  riffable,  il  B'6tait  cr66  de  nombreuses  relations 
qu'il  cultivait  avec  un  entier  d^vouement.  Toujours 
pr6t  k  obliger,  il  entretenait  k  cet  effet  une  corres- 
pondance  des  plus  actiTes  ;  c'est  assez  dire  que  sous 
des  dehors  un  peu  originaux  il  oaobait  un  coeur  excel- 
lent. Ses  qudit(&9  a'avaient  pas  pine  6chapp6  k  ses 
oamarades  qu'ik  see  eliefs;je  n'en  toux  pour  preuve 
que  -ces  quelques  lignes  que  j'extrais  d'nne  lettre 
adresede  par  M.  SjWestre ,  Directeur  des  affaires 
politiques  et  ciTiles  du  Tonkin,  k  un  de  ses  amis  : 
«  D'Escudie  etait  an  btSTe  coeur  et  je  puis  dire  que 
je  Tai  toujours  mis  au  nombre  de  mes  plus  chers  colla- 
borateurs.  II  avait  le  droit  de  compter  sur  uu  long  et 
brillant  avenir  i  sa  riche  constitution,  son  heureux 
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I 

S  earactere,  son  entier  d6voii0in«aii^0eid«ToiiS0iiilaieiit 

une  sAre  garantie.  » 

rfa  famille,  une  des  plus  anciennes  du  Lang-uedoc, 
compte  parmi  celles  qui,  tout  en  aimant  la  patrie,  pen- 
sent  qn'onpeat,  dsns  Iiim4«soimiial»aooi,  lai  tend  re 
plus  de  Mrfices  ma  debon  qu*m  Mmsm  s  <f est  &  ce 
titre  snrtont  qm  Im  plaoe  de  noire  eoaMie  4leit  bien 
r^ellement  en  milieii  de  none. 

Un  de  ses  onclee,  Vitalis  Pacha,  a  pris  du  service 
dans  1  arm^e  ottomane  oh  il  est  derena  aide  de  camp 
du  sultan.  Inutile  d'ajouter  que  dans  cette  situation 
^lev6e  il  emploie  toute  son  influence  ea  faveur  de  la 
France,  et  contribue  ainsi  a  entretenir  les  relations 
s6culaires  de  bonue  amiti6  qui  nous  unissent  a  ce  pajs. 
Notre  confrere  ne  roan  qua  pas  a  ces  traditions.  II  avait 
y  ot6  dej  i  une  premidre  fois  en  Cochinchine,  ou  il  se- 

iourna  deux  ans  ;  puis,  en  Svrie.  Jorsqu'il  repondit  a 
*appel  de  Tadministration  qui  demandait  des  rolon- 
taires  pour  le  Tonkin.  D'Escudie  ne  se  faisait  aucune 
illusion  sur  les  dangers  du  sejour  et  du  voyage  eu 
Extrdme-Orient,  maisson  naturcl  ardentet  atentureux 
n'en  ttni  eonpte. 

Afffiv^  dene  aetie  eetoiiie,  il  eeUelKm  eetiteMent 
h  r^Weeemeat  du  r^seaa  tti#gfff|iliiqiie  vdie&t 
Hano!  tTee  les  prinoipaux  points  Blraf^iquee  de  notre 
nouvelle  conqudte.  Son  z61e  et  son  d^Toaeniezit 
n^avaient  pas  6ehapp6  k  M.  Paul  Bert,  qui  se  promet- 
taitd'appeler  sur  lui  lattention  de  ses  sup^rieurs.  C*est 
dire  que  sa  mort  a  6i6  TiTement  ressentio  par  tous 
les  membres  de  notre  eolonie  naissante  Le  Resident 
a  voulu  prononcer  lui-m^nae  le  discours  d'usage  sur  sa 
torabe  :  se  foisant  Torgane  des  regrets  de  tous,  il  n'a 
pas  eu  de  peine  k  fairo  ressoriir  Tdtendue  de  la  perte 
ui  venait  d'etre  faite  ;  tousles  assistants  avaieot  tu 
'Escudi^  a  Toeuvre  ,  et  la  noblesse  de  see  eentimenta 
lui  avait  valu  les  sympathies  de  tous. 


Oooteur  JOVOLA 

Parmi  les  pertes  trop  nombreuses  oue  la  Soci6t6  de 
G^ograpliie  a  faites  cette  ann6e,  celle  ae  notre  excellent 
et  laborieux  confrere  Jougia  nous  a  ^te  particuliere- 
ment  sensible.  Une  mort  foudroyante,  une  de  ces  morts 
qui  ^tonaent  toujoiust  maie  que  i'on  ne  snppoee  pas 
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devoir  atteindre  un  homme  h  Fage  de  notre  collabora- 
teur,  nous  I'eal^ve  pr6cis6ment  au  moment  ou  la  des- 
tiu^e  s'ouvrait  libre  devant  lui ;  au  moment  oil,  apres 
avoir  traverse  la  p6riode  souvent  difficile  des  commen- 
cements, de  C68  temps  oh  Ton  obercbe  sa  voie,  oti  Ton 
n'est  pas  bUt  de  I'aTenir  an  moment,  enfin.  oh  dans 
la  pk^aitude  de  sea  iM»iilt#et  eatimd  de  see  amis,  de  ees 
dmulei,  de  see  eontempoiraiits,  Jougla  commen^ait  k 
recueillir  le  fruit  de  ses  effotte. 

D*une  intelligence  claire,  %ws.  id^esltTges,  doud  d'ua 
jugement  rdfl^chi,  possSdaiit  hm  i^nnante  &oilitd  de 
travail,  lotipfla  6tait  d^sigm^  pmr  pfeadre  une  in- 
fluence considerable  sur  ses  concitojeiit, 

Jeune,  il  avait  d6ja  su,  par  son  taol.  flft  couftoisie, 
sa  complaisance  tellement  in^puisable  qu'elle  semblait 
6tre  chez  lui  une  seconde  nature,  conqudrir  des  situa- 
tions que  Testime  publique  seule  accorde  ou  m^rite 
reconnu. 

Apr^s  une  jeunesse  laborieuse,  aprds  avoir,  au  si^ge 
de  Paris,  montrd  qu'il  etaitbon  Fran^ais  en  s'engageant 
aux  ambulances  des  b^rotques  colonnes  qui  sauvaient 
rhonaeiir  de  la  mtrie  si  eUei  ne  ehaisaieiit  pas  I'^tran- 
ger,  i!  TeTlsAt  a  Tonlouse. 

Bientdt  il  est  attache  aux  bdpitauz  de  la  fUle^  el  en 
quel  que  softe  8Gcapar6  par  la  Soci^td  de  mMedne  et 
r Association  des  m^decins  de  la  HauteOaronne,  qm 
s'empressent  d'ufiliser  ses  aptitudes  en  le  nemmant 
leur  secretaire  general. 

Vous  avez  entendu  k  la  Society  de  G^ograpbie,  dont 
il  etait  membre  depuis  sa  fondation,  ses  int^ressantes 
et  utiles  conferences,  vous  avez  pu  juger  dc  sa  valeur. 

Mais  le  poste  qui  mettait  le  plus  en  relief  la  haute 
position  qu'il  avait  conquise  par  la  dignity  de  son  ca- 
ract^rc,  fat  celui  de  president  du  Cercie  de  la  Presse^ 
appeltSfi  cet  honneor  par  raiianimit6  det  suffrages  de 
ses  coUegues. 

C'est  done  une  perte  pour  notre  Compagnie,  un  deuil 
quil  nous  faut  porter,  un  regret  qui  nous  suivra,  un 
aonTeair  qui  ae  s'ail^rera  pas  areo  le  temps. 

Je  ue  rmx  pas  oomparer  Jougla  k  Sofeillet,  au  k 
d*autres  de  oes  liaviis  pioanievs  dd  Is  eivilisatioii  qui 
sent  la  gloire  de  nos  sooi^tds,  qui  fbnt  marcber  k  grands 
pas  les  sciences  gdograpbiques ;  nous  devons  amdre- 
meat  regretter  ces  bommes  d* action,  surtout  quand  ils 
tombent  avant  T&ge  au  cbamp  d'honneur.  Mais  Jougla 
viyait  au  milieu  de  nousi  sous  le  connaissions  tous  et 
nous  raimlons!...  Alix. 
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Prince  Geoi^es  6HIKA 

DMde  a  Bucarest  le  —^^  1886. 

6  septembre 

Georges  Ghika  faisait  partie  de  la  Socidt^  de 
ffdographie  de  Toulouse  depuis  plus  de  deux  ans.  A 
r^poque  oCi  cette  Soci^td  organisait  son  Exposition, 
il  offrit  son  concours  et  installa,  dans  la  section 
ethnographique,  une  salle  dans  laquelle  il  x^unit 
aveo  oeaucoup  de  goiit  les  riches  et  pittoresques 
costumes  de  son  pays.  L'exposition  roumaine  fut  trds 
appr6ci6e  du  public  qui  en  conserve  certainement  le 
souvenir. 

Trds  instruit,  connaissant  plusieurs  lan^ues,  dou^ 
d'une  remarquable  intelligence,  d'une  distinction  et 
d'une  affability  parfaites,  lesnrince  Ghika,(qui  venait 
de  terminer  ses  etudes  de  aroit^  se  disposait  k  em- 
brasser  la  carridre  diplomatiaue  brillamment  par- 
courue  par  son  p^re,  lorsque  1  impitojable  mort  est 
venue  le  surprendre  en  pleine  jeunesse  et  I'enlever 
k  I'affection  des  siens  et  de  ses  nombreux  amis.  La 
Society  de  g^ograpbie  de  Toulouse  perd  en  lui  un 
membre  d^vou^  k  Vheure  mdme  od  il  annon^it  Tin- 
tention  de  prendre  une  part  plus  active  k  ses  tra- 
vaux.  Cette  mort  sera  vivement  regrett^e  de  tons. 

Le  prince  Ghika  appartenait  k  une  c^ldbre  maison 
originaire  de  Kcepri,  dans  I'Asie  mineure,  et  qui  a 
fourni  de  nombreux  bospodars  k  la  Moldavie  et  k 
la  Valacbie.  L^histoire  de  la  famille  Gbikaest  intim6- 
ment  li^e  ^celle  desprincipaut^s  danubiennes  ;  plu- 
sieurs de  ses  membres  se  distingu^rent  k  la  t^te  des 
armies  ou  firent  preuve,  comme  chefs  d^Etat  ou 
comme  hommes  politiques,  de  remarquables  quality 
administratives.  C.  D. 


ToolODie.  —  Typographle  Dunnd,  Filloni  el  Lifardt,  rue  SaiaWRoBe.  44. 
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SOGIETE  DE  GEOGRAPHIE 


DE  TOULOUSE 


J^OTESS  IDES  TjJL  SOOZfiSTEJ. 


M.  Paqet  onTre  la  stance  ;  il  rappelle  en  termes  ^mus  les 
deuils  cruels  que  la  Soci^t6  a  6prouv4s  pendant  la  p^riode 
des  Tacances  et  fait  T^loge  des  d^funts :  MM.  Paul  Soleillet, 
Prince  Ghika,  d'Escudi^  de  Villestang  et  Jougla. 

Le  Secretaire  g^n^ral  d^pouille  la  correspondance  ;  il  an* 
nonce  que  la  Soci^t^  de  G^ographie  du  Havre  se  charge,  pour 
4687,  de  I'organisation  du  Congrds  annuel  des  Soci^t^s  fran- 
Raises  de  G^ograpbie  et  que  la  reunion  de  ce  Gongrds  coin* 
cidera  avec  Touverture  d'une  exposition  maritime  intern  a  tio- 
naie  que  la  ville  du  Havre  prepare  en  ce  moment. 

.  Malgrd  de  nombreuses  dtoarcbes,  le  Secretaire  g^ndral  n'a 
pu  obtenir  encore  de  renseignements  precis  sur  le  Gongrds  et 
rExposition  de  Nantes  ;  il  avait  abound  la  Soci^t^  k  un  .}oar* 
nal  qui  devait  donner  des  details  sur I'ez position,  mais  il  n'en 
a  regu  que  le  num^ro  specimen.  —  Les  lettres  adress^es  &  M.  le 
Secretaire  g^n^ral  et  k  M.  le  President  de  Nantes  sent  demeu- 
r^ee  sans  r^ponse.  Enfin  M.  le  colonel  Blancbot,  absorbs  par 
toutes  les  occupations  qui  accompagnent  un  cbangement  de 
residence,  n'a  pu  encore  donner  que  quelques  vagues  rensei- 

SOO.  SB  SiOflft.  DB  TOULOUSB  —  V.  41 
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guements,  desquels  ressort  cependant  que  plusieurs  expo- 
sants  de  Toulouse  out      recompensds  par  le  Jury. 

M.  Fr^chin  db  Boissb  a  la  parole  pour  une  commnnieation 
sur  la  Mer  int^rieure  d'Afrique.  II  fait  rapidement  Thisto- 
rique  de  la  question  et  rappelle  les  travaux  du  colonel  Boa- 
daire.  Les  chotts  s'dtendent  sur  une  longueur  de  475  kilo- 
metres perpendiculairement  k  la  cdte  et  sur  une  largeor,  de 
Test  a  I'ouest,  de  4  &  600  kilometres.  C'est  cette  immense 
espace,  situd  k  un  niveau  inf^rieur  k  celui  de  la  mer  et  qui 
n'en  est  s^pard  que  par  un  seuil  ajant  53  metres  d'altitade» 
qu'on  se  propose  d'immerger. 

L'cBuvre  du  colonel  a  6i6  reprise  par  le  commandant 
Landas  qui  j  apporte  la  mdme  foi  et  la  mdme  tenacity  que 
son  celebre  promoteur.  N^anmoins,  c'est  en  vain  qu'ii  a  fait 
appel  au  concours  de  TEtat  et  k  celui  des  capitalistes,  il  ea 
est  k  peu  prds  r^duit  a  ses  propres  forces.  Malgr^  ces  condi- 
tions defavorables,  il  ne  se  d^courage  pas  :  la  bande  de  terre, 
qui  separe  les  chotts  de  la  mer,  a  6i6  mise  en  exploitation, 
des  puits  artesiens  ont  etd  creus^s  et  la  fertility  a  remplac^ 
le  desert.  Une  agglomeration  de  population  commence  k  s'j 
former  et  le  commandant  espere  pouvoir  bientOt  continuer 
ToBuvre  avec  les  ressouroes  qu*il  s'est  creees  lui-meme,  sur 
les  lieux. 

Acepropos,  M.  F.  de  Boisse  deplore  queTopinion  publique 
en  France  ne  se  preoccupe  pas  davantage  de  ces  entre- 
prises  fecondes  qui  seraient  pour  notre  pays  une  source  de  si 
grande  prosperite. 

L'Algerie  est  une  terre  neuve  qui  ne  demande  qu'un  peu 
d'eau  et  de  soins  pour  rendre  au  centuple  ce  qu'on  voudra 
bien  lui  confier.  Les  Remains,  ces  grands  colonisateurs,  en 
avaient  fait  un  jardin.  Mais  il  est  vrai  qu'ils  avaient  k  lear 
disposition  les  peuples  vaincus.  N'aTons-nous  pas,  nous 
aussi,  les  forces  de  la  nature  asservies  par  la  science  ?  Ne 
suffirait-il  pas  de  lancer  an  peu  moins  de  capitaux  dans  des 
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speculations  de  bourse  et  de  les  emplojer  ^  augmenter  Tou- 
tillage  de  notre  industrie  coloniale?  M.  F.  de  Boisse  connatt 
k  fond  TAlg^rie,  et  comme  tous  ceuz  qui  la  connaissent  il 
Taime,  aussi  en  parle-t-il  en  homme  competent  et  en  bomme 
convaincu.  Ses  paroles  font  impression  sur  la  Soci^t^. 

Au  sujet  des  puits  art^siens  trouv^s  dans  le  voisinage  de 
la  mer^  une  discussion  s'engage  entre  divers  membres  de  la 
Society  et  il  en  r^sulte  que,  contrairement  k  une  opinion 
g^n^ralement  r^pandue,  on  trouve  assez  commun^ment  ces 
puits  en  Alg^rie,  en  Tunisie  et  mdme  sur  le  littoral  fran^ais 
k  une  distance  peu  dloign^e  de  la  mer. 

M.  F.  de  Boisse  ajoute  encore  que  contrairement  aux  bypo- 
ibtees  faites  par  certains  g^ologues,  I'Alg^rie  possdde  dga- 
lement  du  cbarbou,  du  p^trole  et  d'autres  min^raux  utiles  : 
toutes  ces  ricbesses  attendent  qu'on  veuille  bien  les  ex- 
ploiter. 

Aprdscette  int^ressante  communication,  M.  Lazeroes,  dans 
un  Mdmoire  savamment  ^tudid,  entretient  la  Soci^t^  des 
causes  des  tremblements  de  terre.  Les  etudes  de  M.  Lazerges 
remontentd^j^  k  plusieurs  ann^es,  et  en  fi6vrier  1885,  ilpubliait 
un  travail  oti  11  d^veloppait  cette  tb^orie  que  les  tremblements 
de  terre  se  rattachaient  aux  pb6nomdnes  sou  terrains  qui 
president  a  la  formation  des  volcans  et  a  leur  irruption.  Les 
infiltrations  des  eaux,  vaporisdes  par  le  feu  central,  produi- 
raient  ces  puissants  dbranlements  du  globe.  Notre  confrere 
rappelle  k  ce  propos  le  grand  rdle  jou6  par  Teau  dans  la 
nature.  Quand  k  lui  il  ne  croit  pas  que  les  reactions  intd- 
rieures  sous  Tinfluence  du  feu  souterraln,  pas  plus  que  la 
structure  m^canique  de  rocbes  aient  part  k  ces  pbdnomdnes. 

Aprds  quelques  observations  pr^sent^es  par  M.  le  docteur 
Alix,  la  stance  est  lev^e. 


—  588  — 


Stance  do        novembre  I886« 


Pr^sidence  de  M.  Paobt. 


M.  Lazbbobs,  h  Toccasion  de  la  lecture  du  proc^-verbal, 
demande  la  parole ;  il  complete  sa  pr^c^ente  commuDication 
sur  les  causes  des  tremblements  de  terre  et  r^pond  a  quel- 
ques  observations  qui  avaient  formul^es. 

M.  le  D'  Alix  pronoQce  T^Ioge  de  notre  regrett^  confrere 
le  Jougla.  II  sait  trouver  des  accents  6mus  pour  retracer 
la  vie  et  les  cauvres  de  celui  qui  fut  un  des  fondateurs,  en 
mdme  temps  que  I'un  des  membres  les  plus  distingu^s  et  les 
plus  sjmpathiques  de  la  Soci^t^. 

M.  Gu^NOT  donne  communication  de  son  travail  sur  les 
Etats  Danubiens.  II  commence  par  constater  que  cea  pajg 
avaient  pour  ainsi  dire  disparu  de  la  sc^ne  du  monde  depuis 
la  chute  de  Constantinople  (1453}.  Qui  s'occupait  dela  Bou* 
manie,  de  la  Serbie  et  de  la  fiulgarie  avant  la  guerre  de 
Crim^e  ? 

Si  Ton  ^tudie  les  caract^res  physiques  de  ces  regions,  Tim- 
portance  du  Danube  est  telle  qu'on  se  demande  si  ce  fleuve 
n'aurait  pas  merits  de  donner  son  nom  h  la  Turquie  d'Ea- 
rope,  au  mdme  titre  que  TEbre  ^  la  peninsula  Ib^rique. 

Si  Ton  passe  k  T^tude  retrospective  des  peuples  Danubiens, 
on  conclut  des  r^centes  recherches  ethnographiques  que 
presque  toutes  les  migrations  des  Arjas  s*effectudrent  par 
la  valine  du  Danube  infidrieur.  De  la  grande  variety  de 
types  des  hommes  qui  constituent  le  stratum  des  populations 
Roumaines,  Serbes  et  Albanaises.  II  j  a  une  tendance  k 
rapprocher  les  Bulgares  des  Busses  et  &]es  consid^rer  comme 
provenant  de  la  race  Oural-Altalque. 

Qu*dtaient  les  Daces  et  les^Thraces,  premiers  possesseurs 
du  sol  ?  D*une  analyse  des  travauz  de  L6on  de  Rosny,  To- 
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mascbek,  Van  den  Ghen,  Lenormand,  etc.,  il  r^sulte  que 
ces  peaples  dtaient  de  la  mdme  famille^  ou  plutdt  des  bran- 
ches diffdrentes  d*une  mdme  souche,  celle  des  Arjas. 
Mais  les  Daces  et  les  Thraces  ne  sont  pas  les  seals  ancdtres 

des  habitants  actaels  da  bassin  da  Danabe  i  des  flots  de 

* 

barbares  et  de  civilises  ont  passd  sar  ces  peaples  primitifs, 
ou  sont  venus  s'^cboaer  au  milieu  d'eux,  tels  que  Romains, 
Slaves,  Juifs,  Tartares,  Tziganes,  etc... 

L'dtablissement  des  Bulgares  dans  la  Moesie  a  6i6  Tun  des 
r^sultats  de  rinvasion  Touranienne.  G'est  k  ce  fait  qu'il  faut 
attribuer  les  caractdres  essentiels  qui  diff(drencient  ce  peuple 
de  ses  voisins.  Les  Bulgares  peuvent  dtre  exactement  dd- 
nomm^s  Ugro-Slaves. 

Aprds  ces  d^tails^  ndcessaires  pour  fixer  les  caract^res  res- 
pectifs  et  actuels  des  races  danubiennes,  M.  Gu^not  aborde 
la  situation  prison te  des  Balkans. 

La  forme,  la  superficie,  leclimat,  la  population,  les  produc- 
tions de  toute  nature,  donnent  lieu  k  des  details  circons- 
tancids.  En  g^ndral,  Tagriculture  j  est  prospdre,  I'industrie 
pea  ddreloppde  et  le  commerce  j  prend  tons  les  jours  une 
extension  croissante. 

Vient  ensuite  une  demonstration  p^remptoire,  au  mojen 
de  tableaux,  des  afQnit^s  intimes  de  la  langue  roumaine  avec 
les  langues  latines,  et  des  langues  bulgares  et  serbes  avec  la 
langue  russe. 

L'instruction  publique,  gratuite  et  obligatoire  dans  les 
trois  Etats,  donne  de  fortes  mojennes  de  frdquentation.  Les 
importations  et  les  exportations  s'^ldvent  a  un  chiffre  qui 
augmente  d'annde  en  annde,  malheureusement  le  quantum 
de  la  France  est  pen  6\eY6.  L*Autricbe  et  TAngleterre  occu- 
pent  le  premier  rang. 

Les  traditions,  les  mGBurs  et  coutumes,  les  religions,  la 
Tsleur  intellectuelle  de  ces  peuples,  donnent  lieu  k  des  d6- 
veloppements  qui  dclairent  ces  regions  d'un  jour  nouveau. 

Pour  conclure,  les  matidres  premidres  sont  abondantes 
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dans  les  Etats  danubiens  alors  que  Tindustrie  y  est  pea 
d^Telopp^e ;  les  chiffires  de  rexportation  sont  sup^rieurs  k 
ceux  de  rimportation ;  le  peuple  devient  plus  riche,  d^livr^ 
de  la  rapacity  de  Tad  ministration  turque  ;  des  voies  de  com- 
munication se  construisent  ou  8*am61iorent  et  permettront 
bientdt  des  ^^Jianges  faciles  et  r^mun^rateura  ;  Tobligation 
du  service  militaire  amdne  les  jeunes  gens  au  regiment, 
dans  lesvilles,  odils  prennentdes  id^es  nouvelles;  de  plus, 
ces  peuples  enyoient  leurs  enfants  k  I'^tranger  et  s'impo- 
sent  des  sacrifices  rdels  et  touchants  pour  leur  instruction , 
—  ils  en  reviendront,  il  n'en  faut  pas  douter,  avee  des 
habitudes  de  bien-6tre  et  mdme  de  luxe  que  leurs  pdres  n'ont 
pas  connues ;  ^  la  ligne  internationale  raccourcira  de  76  heu- 
res  le  trajet  de  Paris  k  Constantinople  :  aux  Fran^aisd'ouvrir 
les  jeux  et  de  profiter,  eux  aussi,  des  nombreux  d^bouehds 
B*ouyrant  dans  ces  pays  neufs,  qui  sont  pour  ainsi  dire  k 
leur  porte  et  dont  Tun  d*eux  surtout,  la  Roumanie,  leur  est 
rattacbd  par  des  liens  d'affinit^  et  de  sympathie  autant  que 
par  de  glorieux  souvenirs  historiques.  A  Tbeure  oti  toutes 
les  carridres  sont  encombr^es ,  rien  n'est  peut-dtre  plus 
utile  que  d'attirer  Tattention  des  nouvelles  generations 
vers  le  commerce  international,  une  des  ressources  les  pins 
prdcieuaes  que  leur  reserve  Tavenir.  Que  nos  jeunes  gens 
aillent  dans  ces  pajs  j  cr^er  les  industries  qui  leur  man- 
quent,  on  pent  leur  prddire,  k  coup  stir,  le  succds  ! 
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ooMMXJisrio-A.Tioisrs 

NOTES  ET  DOCUMENTS 
Ponr  servir  &  Thistoire  de  Grenade  (Hante-Garonne] 

Par  M.  R.  Rumbau, 
Membre  fondateur  de  la  Soci^t^. 

Ant^rieurement  au  xii*  si^cle ,  le  territoire  sur  lequel 
s'^l^ve  la  charmante  petite  ville  de  Grenade  portait,  sur  les 
anciens  actes;  le  nom  de  Vetula-Aqua\  et  aurait  ^t^  ^tablie 
sur  des  marais  dess^ch^s.  Sa  position  topographique,  au 
confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Save,  ferait  croire,  en 
effet,  qu'^  une  ^poque  bien  recul6e  ce  territoire  ^tait  enti^- 
rement  convert  par  les  eaux  des  deux  rivieres  qui  le  bai- 
gnent  encore. 

Devenujuge  de  paix  sous  la  Revolution,  I'abb^  Magi, 
qui  le  premier  a  r^uni  des  notes  sur  Grenade,  nous  ap- 
prend  que  Fancienne  locality  consistait  en  une  paroisse 
s'^tendant  vers  Toulouse  jusqu'^  La  Capelle,  sous  le  nom 
de  Vieille-Aigue.  «  Ce  nom ,  ajoute-t-il ,  venait  des  mares 
laiss^es  par  la  Garonne  en  cbangeant  de  lit.  Les  actes  de 
ce  temps-U  joignent  souvent  le  qualiiicatif  de  morte  k  celui 
du  fleuve  (Garumna  mortua).  »  Nous  n'insistons  pas  en 
ce  moment  sur  cette  bypoth^se  pour  entrer  directement 
dans  le  domaine  des  faits  positifs,  consign^s  dans  nos  ar- 
chives publiques. 

La  contr^e  oti  Grenade  est  plac^e  fut  peupl^e ,  dit-on , 
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par  les  Garites  (1).  Si  Texistence  de  ces  anciennes  peu- 
plades  ne  peut  6tre  rigoureusement  d^montr^e,  il  n'en  est 
plus  de  mime  dhs  qu'il  s'agit  de  r^tablissement  des  Ro- 
mains  dans  le  pays.  Nous  avons  sigQal6  ia  d^couverte  k 
Grenade  (2)  de  sepultures  gallo-romaines  oil  ia  legula  des 
toitures  romaines  avait  fait  les  frais  des  tombeaux.  Les 
cercueils  avaient  la  forme  d'un  prisme  triangulaire,  ferm^ 
k  la  base  par  des  briques  plates  k  rebord  de  O^^iS  sur 
0",38 ;  celles  des  plans  inclines  avaient  les  mdmes  dimen- 
sions ;  Tensemble  formait  un  cofire  qui  renfermait  chaque 
cadavre. 

Les  traces  du  passage  des  conqu^rants  de  la  Gaule  sont, 
sinon  plus  ^videntes ,  du  moins  plus  nombreuses  k  Tern- 
bouchure  de  la  Save,  k  Test  de  la  m6tairie  du  Rebaud, 
limite  de  la  commune  de  Grenade.  En  cet  endroit  eiistait 
une  villa  considerable,  oii  Ton  trouve  des  restes  de  tuiles 
k  rebord  dispers^es  Qk  et  la  dans  T^tendue  du  cbamp ;  elle 
occupait  un  espace  de  deux  k  trois  cents  pas  de  diam^tre. 
D*aprfes  les  dires  du  fermier;  etabli  dans  ce  domaine  de- 
puis  quatre  generations ,  la  charrue  des  laboureurs  mit  ^ 
decouvert  de  larges  nappes  de  cailioux  de  vingt  k  trenle 
centimetres  d'epaisseur  relies  entre  eux  avec  du  beton.  Ces 
nappes  etaient  recouvertes  de  mosalques  en  cubes  blanes 
et  rouges ;  les  plaques ,  fracassees  par  la  charrue ,  se  le- 
vaient  en  carres  de  un  k  deux  metres  de  surface;  on  les 
trouvait  plus  particulierement  autour  de  Tunique  noyer  s6- 
oulaire  dont  le  champ  porte  le  nom,  et  elles  ont  senri  li 
retablissement  de  digues  le  long  du  fleuve  qui  baigne  les 
bords  de  cette  partie  du  domaine.  A  c6te  des  fragments 

(1)  Da  Mege,  Statistique  gin4rale  des  dSpartements  pyren^ens. 
t.  Ill,  p.  18  et  49.  —  Voir  aussi  la  Notice  swr  Verdun,  publico 
dans  le  3  du  Bulletin  de  la  SociitS  de  Geographie ,  ann^e 
4886,  p.  438. 

(2)  Voir  Bulletin  de  la  SociStS  archiologique  de  Tam-et-^ammne^ 
t.  XIII,  annde  4885,  p.  440. 
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abondants  de  tuiles  h  rebord  et  d'autres  debris  de  Thabi- 
tatioD ,  on  a  soulev^,  il  y  a  aussi  pr6s  de  trcnte  ans ,  des 
morceaux  de  colonnes  en  marbre  blanc  dont  on  montre 
encore  un  specimen  de  0°*,70  de  long  sur  0"»,17  de  dia- 
metre.  D'autres  fragments  beaucoup  plus  longs  ont  dis- 
paru  et,  dans  la  suite,  les  travaux  de  culture  ont  ramen6 
sur  le  sol  plusieurs  pieces  de  monnaie,  des  outils,  usten- 
siles  divers,  baches  en  fer,  etc.  A  notre  connaissance,  rien 
n'a  ^t6  conserve  (1). 

Le  pays  qui  nous  occupe  appartint  longtemps  au  duch6 
de  Guyenne.  N'ayant  jamais  ^te  sous  la  domination  des 
Anglais,  bien  que  plus  d'une  fois  elle  eiit  eu  k  soufTrir  de 
leurs  incursions,  Grenade  resta  incorpor^e  au  Languedoc 
jusqu'au  moment  oh  Louis  XI  crut  devoir  la  rattacher,  sur 
I'initiative  des  gens  des  trois  Etats,  h  son  ancienne  pro- 
vince; elle  en  d^pendit  depuis  U83  (2).  Elle  devint  alors 
le  siege  de  I'^lection  de  Riviere-Verdun,  dont  les  jugeries 
composaient  un  apanage  de  Charles  de  France;  comme 
elle,  elles  furent  rattachees  h  la  Guyenne  qui  les  perdit  du 
temps  «  que  les  Anglois  tenoient  et  occupoient  le  reste  de 
la  dicte  duch^  (3).  »  On  a  aussi  pretend u,  mais  sans  preuves 
a  I'appui,  que  Grenade  avait  pu  prendre  le  titre  de  capitals 
du  pays  de  Gaure,  comme  pour  justifier  I'origine  de  ses 
premiers  habitants. 

La  ville  eut  jadis  stance  aux  Etats-Gen6raux  de  Lan- 
guedoc et  ressorlit  longtemps  k  la  Cour  des  aides  de  Mont- 
peliier,  cr66epar  Charles  VII  en  4  437.  Elle  appartint  aussi 
h  la  Cour  des  aides  de  Montauban ,  oil  elle  fut  d6finitive- 
ment  fix^e  en  4611.  Onze  Elections  composaient  cette  der- 
nifere  Cour,  celle  de  Grenade  y  comprise  qui  fit  partie  de 

(4)  Excursion  arch^ologique,  faite  en  avril  1886,  en  com- 
pagnie  de  M.  Ed.  Oabid. 

(2)  Archives  de  Grenade.  Inventaire  manuscrit  des  anciens 
titres. 

(3)  Idem. 
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la  g6n^ralit6  de  Montauban  jusqu'en  474  6,  epoque  a  la- 
quelle  on  Tattribua  k  la  g^neralit^  d'Aucb,  cr^^e  la  mdme 
ann^e  (I)* 

En  4790,  lors  de  la  division  de  la  France  en  d^parte- 
ments,  Grenade  devint  le  cbef-lieu  du  district  de  Grenade- 
Beaumont,  compost  des  cinq  cantons  de  Beaumont,  Ca- 
dours.  Grenade,  Saint-Nicolas-de-la-Grave  el  Verdun  (2). 
On  avail  d*abord  pens^  de  comprendre  cette  ville  dans  le 
d^partement  d'Aucb;  mais  Cazal^s,  depute  de  Riviere- 
Verdun,  intervint  utilement  en  la  faisant  attribuer  k  celui 
de  Toulouse.  Dans  une  lettre  adress^e  k  M.  Finot«  maire 

(4)  Voirde  Freville. 

(t)  Voici  commeDt  furent  r^parties  les  municipaHt^s  da 
district  de  Grenade ,  d'aprds  un  tableau  trouv^  dans  les  ar- 
cbives  de  la  mairie  : 

40  Canton  de  Beaumont.  —  Auterive.  Beaumont,  Belb^ze, 
Cumont,  Escazeaux,  Esparsac,  Faudouas,  Oarids,  Gimai,  Qla- 
tens,  Goas,  Heaumont,  Lamotbe-Cumont,  Larrazet,  Le  Cauz6» 
Maubec,  Saint-Jean-de-Cauquesac,  S^rignac,  Vigneron. 

to  Canton  de  Cadours,  —  Bellegarde,  Belleserre ,  Brigne- 
mont,  Cabanac,  Cadours,  Caubiac,  Cox,  Drudas,  Garac,  Le 
Gr^z,  Lagranlet,  Lamotbe-Ies-Cabanac,  Lar^ole,  NoTc,  Pelle- 
port,  Puissdgur,  Sainte-Livrade,  Sainte-Menne,  Seguenville, 
Vignaux. 

3«  Canton  de  Grenade.  —  Brex,  Burgaud  (le),  Casters  (le), 
Galembrun,  Grenade,  Launac,  Meoville,  Merville,  Ondea* 
Saint-Cezert,  Saint-Paul,  Tbil. 

4«  Canton  de  la  Grave,  —  Angeville,  Castelmajran,  Caa- 
mont,  Coutures,  FajoUes,  Gajchan6s>  Garganvillar,  Gensac, 
Labourgade,  Lafitte,  Moutet  (le),  Saint-Arroumex,  Saint- 
NicoIas-de-Ia-Grave. 

6«  Canton  de  Verdun.  — Aucam ville,  Belpech,  Boailbae, 
Bourret,  Brive-Castel,  Comberouger,  Le  Mas-Grenier,  Man- 
vers,  Montain,  Saint-Sal vj,  Saint-Sardos,  Verdun. 

Toutes  ces  communes  formaient  un  total  de  76  municipa- 
lit^s,  aujourd'bui  comprises  dans  les  deux  ddpartementa  de 
la  Haute-Garonne  et  du  Tarn-et-Garonne. 
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de  Grenade  et  son  beau-frfere,  le  25  decembre  4789,  M.  Ca- 
zal^s  ^crivait,  en  effet :  «  Je  n'ay  le  temps,  mon  cher  ami, 
»  que  de  t'^crire  un  mot.  Dis  aux  habitants  de  Grenade 
»  que  je  n'oublierai  pas  leurs  inter^ts.  J'ay  fait  decider 
»  qu  iis  seraient  du  d6partement  de  Toulouse,  parce  que 
*  j*ay  pens6  que  ce  leur  serait  plus  agr^able  que  dV.tre  de 
»  celui  d'Auch.  J'esp^re  r6ussir  h  les  rend  re  chef-lieu  de 
»  district;  je  t'6crirai  d5s  que  j'en  serai  sQr  (1).  » 

Sa  position  g^ographique  importante,  sur  les  bords  d'un 
lleuve  dans  lequel  la  navigation  et  le  commerce  restreint 
de  I'opoque  trouvaient  un  v6hicule, commode,  la  designs- 
rent  particuliSrement  pour  devenir  un  centre  naturel  d*ap- 
provisionnement.  Les  sites  pittoresques  qui  Tentouraient 
alors,  ses  rues  tiroes  au  cordeau,  oii  Tair  p^nMre  large- 
ment,  tout  coutribua  ii  en  faire  le  rendez-vous  pref^re  des 
grands  tenanciers  toulousains  qui  venaient  jadis  s*y  re- 
poser  des  affaires  et  des  soucis  de  la  grande  ville. 

C'est  que  ses  fondateurs  n'avaient,  en  1290,  rien  neglige 
pour  lui  assurer  une  prosp6rite  relative,  en  errant  de  tou- 
tes  pieces,  cette  ville  nouvelle,  cette  bastide,  suivant 
I'expression  de  T^poque.  Le  prolongement  des  rues,  dont 
on  retrouve  encore  les  traces  au  nord-ouest  et  au  sud- 
est  semble  indiquer  qu*elle  devait  avoir,  k  son  origine, 
une  ^tendue  plus  considerable ;  mais  sans  doute,  les 
besoins  de  la  defense  contre  les  Anglais  la  r^duisirent  k  de 
moindres  proportions  k  cause  des  fortifications  dont  ellc 
fill  entour^e  dans  les  premiferes  anuses  du  xiv«  siecle. 

La  fondation  de  Grenade,  de  Beaumont  et  d*autres  villes 
soeursdela  premiere,  fut  la  consequence  forc^e  des  grands 
domaines  qui  vinrent  successivement  s'ajouter  k  la  fortune 
immobiliere  des  moines.  La  collection  Doat,  par  les  titres 
qu'elle  a  conserves  (2),  nous  montre  comment  Tabbaye 

(4)  Archives  de  Qrenade.  Registre  des  deliberations,  17. 
(2)  Bibliothdqae  Nationale  k  Paris.  —  Voir  les  documents 
bistoriques  du  Tarn-et-Qaronne,  de  M.  Moulenq;  voir  aussi 
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<ie  Grandselve,  vit  augraenler  ses  terres,  et  comment  le 
territoire  de  VieiUes-Aigues  fut  mis  peu  h  peu  en  sa  pos- 
session. Les  donations  commenc^rent  a  aiHuer  au  monas- 
t^re  d^s  les  premieres  aon^es  de  la  seconde  moiti6  da 
xji®  si^cle.  Le  comte  de  Toulouse,  Raymond  VII,  suspects 
d'h6r6sie  parce  qu*il  n*exterminait  pas  les  AlbigeoiSp  fit 
d'6normes  concessions  aux  moines  de  Grandselve. 

Les  dons,  qui  prenaient  souvent  la  forme  de  ventes  ou 
de  concessions  k  perp^tuit^,  se  multipli^rent  parmi  les 
simples  particuliers.  En  re  tour,  les  moines  accordaient  des 
indulgences  aux  donateurs,  leur  faisaient  esp^rer  d'etre 
enterr^s  avec  les  habits  de  Tordre  ou  de  ne  pas  6tre  inqui^- 
t6s  sous  pr^texte  d-h^r^sie.  M.  Magi  en  juge  d'apr^s  un 
registre  de  Tinquisition  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  ei  il 
ajoute :  «  que  dans  les  500  donations  dont  il  a  vu  les  titres, 
les  donataires  faisaient  briller  les  joies  du  Paradis  aux 
yeux  de  ceux  qui  consentaient  a  se  d^pouiller  de  leurs 
biens  en  faveur  du  monastere.  » 

Ainsi  une  grande  partie  du  lieu  de  Baniols,  aujourd'hui 
Saint-Caprais,  fut  donn^e  par  plusieurs  personnes  de  tout 
rang  aux  reiigieux  de  Grandselve,  de  4444  ^  1198.  On  cite 
notamment  Arnaud  Elie  et  son  fils  Othon ;  ce  fut,  dit  Tacte, 
par  Tentremise  et  le  conseil  d'Ugon  ou  Hugues,  abbe  de 
Saint-Scrnin,  qui  se  r^serva  dans  cette  affaire  une 
redevance  cn  hU  (1147)  (1).  Une  bonne  partie  de  la 
paroisse  de  Saint-S6verin  et  Larra  leur  6tait  donn^e  par 
d'autres  en  usufruit  ou  en  toute  propri^te*  de  1163  &  4188. 
Les  biens  situ^s  dans  la  paroisse  de  Veteri-Aqud  leur 
furent  attribu6s  dans  de  serablables  conditions,  de  4161  k 
1175.  On  compte  environ  200  donations  relatives  au  terri- 

la  copie  des  documents  eux-mdmes  qu'a  bien  voulu  nous 
donner  M.  Cabid,  de  r^cole  des  Chartes,  &  la  bienveiUance 
duquel  nous  sommeB  heureuz  de  rendre  homniage  ici,  et  que 
nous  prions  d*agrder  nos  plus  vifs  remerctments. 
(1)  Notes  manuscrites  de  M.  Magi. 
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loire  de  Grenade.  Parmi  les  principales,  on  remarque  les 
lerres  du  SeUs,  consistant  en  friches,  cultures,  forcMs, 
p^turages  et  seigneurie,  dont  le  don  eut  lieu  en  1174,  par 
un  seigneur  de  Tlsle  (domino  de  insula)  et  sa  femme 
India.  Les  moines  avaient  regu,  dans  la  m^me  ann^e,  de 
GuilJaume-Arnaud  de  La  Motte  et  de  Sicard  son  fr^re,  les 
seigneuries  appel^es  Honneurs,  des  paroisses  de  Noguer, 
Magneville,  Maureville  et  autres.  En  4478,  par  un  seul 
acte,  ils  acceptont,  de  Roger  de  Paitis  et  de  ses  fr^res,  tons 
leurs  biens,  situes  entre  le  ruisseau  de  Merdans  et  la  Save 
et  sur  lelerritoire  de  Launac  (4). 

Parmi  les  nombreux  donateurs  on  mentionne,  k  di  verses 
dates,  Bertrand  de  lisle,  Pons  de  Brugui^ires,  G^raud  de 
Benoit,  Pierre  de  Bessens,  Arnaud  de  Saint-S6verin,  Guil- 
laume  de  Vetula-Aqud  (2),  Suzanne  de  Viridario,Peyronne 
de  Garay,  Bertrand  An^rius  de  Belv^ze,  etc.,  etc. . .  Les 
conditions  impos^es  aux  moines  ^taient  peu  on6reuses,  k 
en  juger  du  moins  par  les  obligations  sous  lesquelles  ils 
acceptaient  les  biens.  Ils  ouvrirent  toutes  les  terres  de  ces 
vastes  domaines  iila  culture,  qui  regut  une  grande  exten- 
sion par  suite  des  nombreux  d^frichements  qu'il  fallut 
ex^cuter,  car  le  sol  sur  lequel  les  moines  6tendaient  leur 
puissance,  etail  encore  alors  convert  de  for^ts  (3).  Mais 
ces  immenses  possessions  de  Tabbaye,  ainsi  agrandies  en 
peu  d'ann^es,  devinrent  pour  les  religieux  une  source 
d'embarras;  ces  richesses,  eveillant  peut-^tre  do  d6sa- 
gr6ables  souvenirs,  exciterent  les  convoitises  de  ceux  qui 

[I)  Notes  manuBcrites  de  M.  Magi.  Collection  Doat.  Nous 
en  publierons  les  textes  plus  tard. 

(S)  Cette  donation  eut  lieu  en  ^change  de  I'obligation  que 
prit  I'abb^  Pons  de  faire  apprendre  k  Tun  de  ses  fils  le  metier 
de  cordonnier  partem  sutoriam)  dans  le  monastdre.  Documents 
historiques  du  Tarn-et-Garonne,  —  Manuscrit,  d^j^  cit6,  par 
Ma^i,  ancien  administrateur  du  district  de  Grenade,  pendant 
la  Revolution. 

(3)  Voir  Gurie-Seimbre,  Essai  sur  les  Bastides, 
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ne  possedaicDt  rien  ;  ies  difficult^s  finirentpar  s'accumuier 
au  point  de  les  rendre  impuissanls  h  surveiller  efficace- 
ment  d'aussi  vastes  domaines,  n6cessitant  par  consequent 
un  nombreux  personnel  pour  les  administrer.  Dans 
Tespace  dc  60  ans,  les  moines  avaient,  en  efTet,  provoque 
en  favour  de  leur  abbaye,  plus  de  naille  donations  enterres, 
dont  la  plupart  ^taient  des  seigneuries  ou  des  fiefs  consi- 
derablos  indiques  par  ces  mots  :  cum  Jionore,  avec  Thon- 
neur,  qu'il  faut  traduire  par  retenus.  D'apr^s  leurs  livres 
terriers,  cux  ou  leur  abb6,  proprietaires  de  biens  immensest 
jouissaient  d'environ  200.000  francs  de  rente  en  4788, 
somme  6norme  alors,  et  d'autant  plus  importante,  si  Ton 
remarque  que  nos  Bernardins  n'^taient  plus  qu'une  dizaine 
lorsque  leur  suppression  eut  lieu  (4). 

La  peste  survenue  dans  la  contree  en  4467  arai't  deja 
enlev6  k  I'abbaye  45  de  ses  religieux  (2) ;  vers  cette  m^me 
epoque  les  religionnaires  albigeois  faisaient  des  incursions 
sur  les  biens  de  I'Eglise ;  les  terres  des  moines  6taient 
les  premieres  envahies  el  ceux  de  Grandselve  n'etaient, 
plus  assez  forts  pour  defendre  leurs  biens  immenses  (3). 
Tons  ces  ennuis  flrent  surgir  des  villes  neuves  sur  les- 
quelles  s*^tendrait  d6sormais  Tautorit^  seigneuriale  des 
moines,  conjoinlement  avec  le  pouvoir  royal,  dont  ils 
sollicitaient  la  protection.  Les  moines  fournirenl  les  ter- 
rains pour  bStir,  moyennant  censives  et  droits  utiles, 
partag^s  entre  oux  et  le  roi  qui  en  aurait  la  suzerainete, 
■mais  k  charge  par  lui  de  faire  jouir  paisiblement  de  leurs 
biens  les  copartageants  (3). 

C'est  alors  qu'apr^s  la  fondation  de  Beaumont,  les  reli- 
gieux de  Grandselve  firent  un  pareage  avec  le  roi  Philippe- 

(4)  M.  Magi,  comme  juge  de  paix  de  Grenade,  fat  charge 
de  &ire  rinventaire  du  mobilier  de  Tabbaye;  il  pat  ainsi 
constater  Topulence  qui  rdgoait  dans  le  monastdre. 

(5)  Moulenq,  Documents  sur  le  Tam-et^Garonne. 
(3}  Manuscrit  d^j&  cit^. 
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le-Bel,  repr^sent^  par  Eustache  de  Beaumarch6s,  s6n6chal 
de  Toulouse.  Ce  prince  laissa  Clever  aux  conditions  stipu- 
16es  dans  ce  contrat,  une  nouvelle  ville  sur  le  territoire  de 
la  Grange  de  Veteri-Aqud,  autour  de  laquelle  s*6tait  gi-oup6e 
d^j^  une  population  qui  poss^dait  une  ^glise  (4).  Eustache 
de  Beaumarch^s  et  Pierre  Alfaric,  abb6  de  Grandselve, 
lui  donn^rent  le  nom  de  Grenade  qu'elJe  porta  un  mois 
apr^s  sa  fondation,  sMl  faut  en  croire  une  note  trouv^e  par 
M.  Magi,  dans  un  missel  manuscrit  sur  velin,  d6chir6 
en  1793. 

Le  pareage  conclu  ^  Rabastens,  le  4  septembre,  lundi 
avant  la  Nativity  de  la  Vierge,  do  Tan  1290,  regut  son  plein 
efTet  apr^s  que  le  roi  Teut  approuv^  en  novembre  de  la 
m^me  ann6e.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  de  rappeler  ici 
les  principales  clauses  de  ce  contrat  publi6  en  entier  dans 
notre  premier  travail  sur  la  ville  de  Grenade  (2). 

«...  Afin  de  b^tir  une  nouvelle  ville  (pro  facienda  nota 
Bastida  seu  populatione)  dans  le  territoire  appel6  de 
Vieille-Aygue  (de  Veteri-Aqua)  lesdits  reJigieux  donne- 
ront  par  indivis  3,000  places  pour  y  bdtir  les  maisons,  et 
au-del^  s'il  est  n^cessaire... ;  plus  3,000  cazals  et  2,000 
arpents,  mesure  commune  de  Beaumont,  de  maniere  que 
chaque  aire  ou  place  de  maison  contienne  cinq  brasses  en 
largeur  et  quinze  en  longueur,  et  chaque  cazal  un  quart 
d'arpent  de  ladite  mesure  

»  Toutes  les  choses  ci-dessus  seront  accord^es  en  amphi- 
t^ose...  sous  certains  cens  et  oblies  savoir  :  pour  chaque 
aire  ou  place  de  maison  cinq  deniers  toulousains,  et  pour 
chaque  cazal  trois  deniers,  payables  k  la  Toussaint  de 
chaque  ann^e.  Et  pour  chaque  arpent  de  terre  dix  deniers, 

(4)  Voir,  Carie  Simbres,  Essai  sur  ies  bastides. 

(5)  Voir  encore  le  manuscrit  pr6cit^  ;  un  inventaire  des 
titres  de  la  ville  de  Grenade,  fait  en  4  647,  archives  de  la 
Mairie ;  VHistoire  de  Languedoc,  Edition  Du  Mdge,  etla  Mono^ 
graphie  de  Grenade. 
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aussi  toulousains,  a  cliaque  fdte  de  saint  Thomas,  ap6tre. 

1  ...  De  m^me  les  droits  Mir  les  fours,  les  bancs,  tables, 
salins,  pois,  rivages,  halages,  passages,  oris  publics,  jus- 
tice, amendes...  compositions...  et  m^me  les  juridictions 
temporelles  avev^.  haute  et  basse  justice...,  appartiendront 
par  moiti6  audit  seigneur  roi  et  Tautre  moiti6  au  monastere 
par  indivis. 

»  Ladite  bastide  ou  ville  sera  toujours  par  indivis  audit 
seigneur  roi,  h  Tabb^  et  audit  convent,  et  de  la  mouvence 
dudit  seigneur  roi  et  de  ceux  qui  lui  succ^deront  et  du 
monastere ;  mais  ledit  seigneur  roi  ni  ses  successeurs  ne 
pourront  en  aucune  mani^re  donner,  16guer...  vendre... 
ni  transporter  ladite  bastide  sur  personne  quelconque, 
h,  moins  que  ce  ne  soit  sur  le  monastere.  » 

Apres  ces  reserves,  suit  une  nomenclature  des  domaines 
poss6d6s  par  Grandselve,  sous  le  nom  de  granges.  La  pre- 
miere est  celle  de  Vieille-Aygues,  ayant  dans  la  ville  un 
chai  pour  le  vin  de  la  dtme,  rue  des  P^nitents-Noirs.  La 
grange  de  Larra,  dont  les  terres  confrontent  du  levant, 
avec  la  Save  ;  du  couchant,  avec  la  for^t  de  Sainl-Severin; 
du  midi,  avec  un  petit  ruisseau  qui  separe  Larra  de  Mon- 
t^gut.  Viennent  ensuite  les  granges  de  la  Volte,  de  Belesta 
etla  m^lairie  de  Gojaco  ou  de  Garac. 

«  ...  Los  moulins  construits  appartiendront  a  Grand- 
selve ;  ceux  k  construire  seront  batis  en  commun  et  jouis 
de  mdme,  ainsi  que  les  prisons.  Les  religieux  rctienncnt 
en  outre  la  metairie  (Bordam),  siseaulieu  de  Tournefeuille, 
sept  cartonades  de  terre^  au-dessous  des  fosses,  et  les 
deux  moulins  k  nef  sur  la  Garonne  avec  toutes  leurs 
d^pendances,  se  r6servant  d*en  faire  construire  d'autres 
quand  ils  voudront.  » 

Apr^s  ce  concordat  rev^tu  de  toutes  les  formes,  la  nou- 
velle  ville  fut  bdtie,  comme  on  la  vu  d^j^i  sur  la  rive  droite 
de  la  Save  et  la  rive  gauche  de  la  Garonne  qui  passait 
alors  fort  pr^s.  Les  anneaux  d'amarre  qui  se  voyaicnt 
aux  murs  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  ou  des  Penitents- 
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Noirs,  disparue  aujourd'hui,  prouvent  que  la  Garonne 
n'etait  pas  6loign6e.  M.  Magi  raconte  qu'il  a  vu,  en  4740, 
remorquer  des  bateaux  sur  un  bras  de  la  riviere,  appel^ 
Garonnetle,  qui  baignait  alors  le  pied  de  la  metairie  deLa 
Roque. 

Des  le  21  mai  1291,  Beaumarch^s  accorda  k  la-nouvelle 
population  une  charte  de  coutumes  confirmees  au  mois 
d'aodt,  suivant  par  le  roi  Philippe-le-Bel.  Ces  franchises 
form^renl  un  petit  code,  un  ensemble  de  r^glements  parti- 
culiers  applicables  aux  premiers  habitants  de  Grenade.  Ce 
recueil  destine  k  les  guider  dans  leurs  rapports  personnels 
et  gen^raux,  renferme  la  mention  expresse  des  immunit^s 
qni  limitaient  les  droits  des  seigneurs  f^odaux ,  sous  la 
domination  et  la  protection  desquels  ils  etaient  places. 

II  fut  permis  aux  habitants  de  vendre,  aligner  leurs  biens 
et  d'en  disposer  k  leur  convenance,  sans  toutefois  pouvoir 
transferer  les  immeubles  aux  gens  d*6glise  ,  religieux  ou 
nobles,  au  prejudice  du  seigneur.  lis  purent  marier  libre- 
ment  leurs  enfants  oii  bon  leur  semblait,  ou  les  promou- 
Yoir  aux  saints  ordres.  La  liberte  des  habitants  6tait  fran- 
chement  respecl^e,  soit  dans  leur  personne  soit  dans  leurs 
biens,  si  ce  n'est  pourtant  pour  cause  de  crime  m^ritant 
une  punition  exemplaire.  Encore  ne  pouvait-on  les  livrer 
en  jugement  que  dans  la  ville  m^me.  Les  fraudes  consta- 
tees  dans  le  poids  ou  la  qualite  des  marchandises  donnaient 
lieu  k  de  fortes  amendes  qui  suivaient  la  confiscation  de 
ces  marchandises. 

Les  droits  de  chacun  dans  les  successions  etaient  regies 
de  maniere  k  ce  que  les  h^ritiers  naturels  eussent  leur 
part  des  biens.  S*ils  restaient  incoonus  ,  les  biens  reve- 
naient  aux  seigneurs  qui  en  disposaient  k  leur  gr6.  «  Le 
mari  survivant  <i  sa  femme  jouira  du  dot  sa  vie  durant ;  et 
au  contraire,  la  femme  de  Vaugment ;  et  apr^js  sera  rendu 
aux  parens  ou  h^ritiers  de  la  femme  ou  du  mary ,  sinon 
qu'il  eust  este  convenu  autrement  par  les  pactes,  ou  dis- 
pose par  testament.  »  Les  droits  de  fournage  et  de  mou- 
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ture  sont  r^gl6s  au  4/^0  et  au  4/16.  Oq  pr^l^ve  des  droits 
sur  Le  fer  et  sur  toutes  ies  choses  port6es  ou  amenees  sur 
le  march6  cr6^  pour  dtre  tenu  le  mercredi  de  chaque 
semaine.  Huit  consuls  sont  nomm^s  le  44  novembre  de 
chaque  ann^e  (4).... 

Plus  tard,  k  mesure  que  la  population  augmentait  sen- 
siblement  sous  les  auspices  de  ces  institutions ,  de  nou- 
veaux  besoins  se  firent  sentir ;  on  dut  y  pourvoir.  Alors 
intervinrent  des  r^glements  additionnels  qui  compos^rent 
pendant  longteraps,  avec  leurs  premieres  liberies,  ce  que 
I'on  pourrait  considerer  conime  leur  constitution  politique. 
Ce  n*est  pas  que  ces  r^glenients  locaux  fussent  suivis  ^  la 
lettre  par  ceux-lii  mSmes  qui  avaient  mission  de  TeiUer  a 
leur  execution.  On  feignait  souvent  de  les  oublier :  mais 
aussi  chaque  fois  que  les  liberies  6taient  violees  plus  ou 
moins  ouvertement,  il  s'^levait  du  sein  du  peuple,  des  roix 
autoris^es  pour  protester  centre  les  exces  de  pouvoir  des 
repr^sentants  de  Tautorit^. 

C/dtait  tantdt  des  proems  centre  les  moines  k  la  suite  de 
fausses  interpretations  des  coutumes,  tantdt  de  longues 
suppliques  adress^es  au  roi  dont  Tintervention  etait  le  plus 
souvent  favorable  k  la  nouvelle  bastide.  Les  nombreuses 
diminutions  de  charges  accord^es  aux  habitants,  en  raison 
de  leur  constante  fid^lit^  a  la  cause  royale ,  le  prouvent 
surabondamment. 

En  parcourant  ces  parcbemins  us6s ,  ces  vieux  livres 
poussi^reux,  uniques  debris  des  fails  et  gestes  de  nos 
ancdtres  du  moyen-dge,  alors  que  la  soci^te  civile  ne  pen- 
sait  que  par  ses  seigneurs  et  mattres ,  il  est  assez  curieux 
de  remarquer  que  de  bonne  heure ,  les  actes  du  pouvoir 
royal  tendent  peu  k  peu  k  saper  la  puissance  rivale  des 
moines  de  Grandselve.  De  m^me  aussi,  le  peuple  fait-il  de 

(4)  Voir  rinventaire  de  1647  auz  archives  de  la  Mairie ; 
voir  le  Recueil  des  qrdonnances,  t.  IV,  p.  46;  »  voir  collec- 
tion Doat,  vol.  80,  folio  65. 
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s6rieux  efforts  pour  s'assurer  une  plus  grande  iad^pen- 
'dance  tout  en  rendant  encore  hommage  k  ses  suzerains. 
On  en  trouve  ies  traces  dans  la  confirmation  des  coutumes 
que  les  consuls  soUicitaient  p^riodiquement  du  roi.  L'exer- 
cice  de  leurs  immunit^s  et  prerogatives  allait  sans  doute 
en  s'affaiblissant,  puisqu*ils  jugeaient  k  propos  de  les  sou- 
mettre  de  temps  k  autre  a  une  consecration  nouvelle. 

En  effet,  Philippe-le-Bel  fut  le  premier  qui  approuva 
Toeuvre  de  Eustache  de  Beaumarch6s  ;  puis  vinrent  apr^s 
lui,  philippe-de-Valois,  en  1330  ;  leroi  Jean,  qui  augmenta 
les  privileges,  cn  4350  ;  Louis  XI,  en  U64  ;  Charles  VIII , 
Louis  XU,  en  U98 ;  Charles  IX,  en  1562;  Henri  IV, 
en  4596,  et  Louis  XIII,  en  1632,  qui  tons  confirm^rent 
successivoment  les  franchises  conc^d^es  pr6cedemment. 
Pourquoi  ces  precautions?  On  le  con^oit  ais6ment,  par 
intervalles,  les  coutumes  tombaient  en  desuetude ,  et  ce 
n'est  qu'^  chaque  pretention  nouvelle  par  trop  exorbitante 
que  Ton  songeait ,  sans  doute  ,  k  les  remettre  en  vigueur. 

Sous  Louis  XIV  et  ses  successeurs,  11  fallut  rendre 
hommage  k  la  royaute.  Cet  acte  de  vassalite,  qui  conser- 
vait  les  droits  utiles  sur  la  transmission  des  biens  tenus 
en  fief,  n'etait  autre  chose  que  le  denombrement  des  biens 
communaux  ou  plutdt,  des  biens  nobles  compris  dans  le 
domainedu  suzerain,  et  pour  cela  soumis  &  cette  formalite. 
Grenade  n'echappa  point  k  cette  obligation  et  dej&  Tauto- 
rite  des  moines  y  etait  considerablement  amoindrie. 

Le  roi  en  etait  «  seul  seigneur  justicier,  haut,  moyen  et 
bas  foncier  et  direct  en  pareage  avec  Tabbe  de  Grand- 
selve.  »  La  justice,  dont  le  si6ge  officiel  etait  etabli  k  Gre-  , 
Bade,  y  etait  exercee  par  le  juge  royal  de  la  jugerie  de 
Verdun  «  au  profit  et  au  nom  de  Sa  Hajeste  »  (denom- 
brement et  hommage  de  1665).  Les  amendes  et  confisca- 
tions ordonnees  par  le  juge  etaient  en  commun  profit  entre 
son  Altesse  serenissime  Ms'  le  prince  de  Conti,  engagiste 
da  domaine  du  roi,  et  Tabbe  de  Grandselve. 

La  communaute,  par  Torgane  d'un  des  consuls  en 
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charge,  devait  renouveler  p6riodiquement  et  rendre  «  les 
foy,  hommage,  serment  de  fidelity  »  dus  par  la  viUe  «  a  S'a 
Majeste,  h  cause  du  joyeux  av^nement  du  roi.  >  En  retouf, 
elle  rec^vait  la  consecration  de  ses  privileges  ,  y  compris 
le  suivant :  droit  de  proceder  chaque  ann^e  k  relection  des 
consuls,  reduits  a  quatre  depuis  longtemps  dej^.  Cette 
Election  avait  lieu  «  le  jour  et  feste  de  Saint-Martin 
d*hiver, »  sous  la  direction  des  consuls  sortants  et  en  pre- 
sence du  conseil  general  de  la  communaute. 

line  fois  nomm^s ,  les  consuls  pr^taient  serment.  €  ez 
mains  du  juge  ayant  iceux  consuls  faculty  d'apporter  robbe 
de  rouge  et  noir  et  chaperon  aussi  »  (hommage  de  <674). 
Le  senechal  de  Tholoze  accorda  cette  faculte  par  ordon- 
nance  en  date  du  xxvi*  juillet  H77,  et  une  imposition  de 
40  livres  permit  de  couvrir  cette  d^pense. 

Lorsqu'un  des  consuls  d^c6dait ,  il  ^tait  d 'usage  de 
recouvrir  de  ses  insignes  le  cercueil  du  d^funt.  Suivant 
une  transaction  intervenue,  en  1296,  entre  les  consuls  et 
les  moines ,  ces  objets  restaient  la  propriete  de  Tabbe  de 
Grandsolve.  Mais  cette  clause  causa  des  contestations,  des 
proces  mdme  qui  ne  tourn^rent  pas  toujours  a  Ta vantage 
des  religieux. 

Les  consuls  administraient  6galement  la  justice  crimi- 
nelle  «  en  Tassistance  d'un  acesseur,  lorsqu'il  n'y  avait 
pas  aucun  des  consuls,  d'avocat,  licentier  ou  gradu^  par 
concurrence  avec  ledit  juge  et  en  toutes  causes  politiques 
et  aucunes  civilles  jusques  a  iOO  sols.  »  —  (Hommage 
de  4723).  Ces  divers  d^nombrements  fails  en  4665,  4671, 
4723,  4780  ^taient  publics  dans  chaque  paroisse  oil  les 
fiefs  6taient  situ6s,  devantla  porte  de  I'^glise  pendant  Irois 
dimanches  cons6cutifs  et  en  presence  des  juges  royaux  des 
lieux.  La  proclamation  en  etait  faite  par  le  cur^  ou  son 
vicaire.  En  cas  de  refus  de  leur  part,  un  huissier  on  ser- 
gent  6tait  charg6  de  cette  mission  qui  alors  ^tait  ponctuel* 
lement  remplie  (1). 

(1)  Archives  de  la  Mairie. 
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Un  inventaire  des  litres  de  la  ville  de  Grenade  (i),  fait 
en  4617,  par  autorit^  de  justice,  renferme  des  indications 
in^dites,  precieuses  pour  I'histoire  de  la  ville  qui  nous 
occupe,  aussi  bien  que  pour  celle  de  quelques  localit^s 
voisines.  A  ce  double  titre,  nous  les  avons  toutes  recueil- 
lies  et  nous  aliens  les  donner  en  suivant  Tordre  chrono- 
logique. 

1623.  —  Le  petit  village  d'Ondes,  silu6  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  enti^rement  d^truit  par  I'inondation  de  1875 
et  reconstruit  k  neuf  depuis,  est  plus  ancien  que  la  ville 
de  Grenade  avec  laquelle  il  eut  de  bonne  heure  des  rela- 
tions administratives.  Ondes  ^tait  compris  dans  les  d^pen- 
dances  du  comt6  de  Toulouse.  D^j^,  en  4258,  on  cite  des 
conventions  qui  eurent  lieu  entre  les  consuls  et  le  forgeron 
de  cette  locality ;  mais  la  teneur  nous  est  inconnue.  Cinq 
ans  apres,  le  s^n^chal  de  Toulouse,  agissant  pourle  comte, 
passa  €  Tinstrument  d'infeudation  de  la  forge  et  deja 
fabrique  »  au  sieur  Arnaud  Fabri,  du  lieu  d'Ondes,  moyen- 
nant  c  6  sols  d'oblies  tous  les  ans  et  43  sols  tolsas  de 
ri^re-captes.  » 

1276.  —  Un  accord  intervenu  entre  les  repr^sentants 
de  Philippe-le-Uardi  et  Tabb^  de  Grandselve^  plaga  sous 
la  main  de  ces  derniers,  des  bois,  terres  incultes,  censives 
et  autres  devoirs  seigneuriaux  ,  ^  condition  de  donner  la 
moitie  de  ces  terres,  tenues  du  comte  de  Toulouse,  aux 
habitants  d'Aucamville  (2),  qui  virent  ainsi  s'^tendre  leur 
territoire  depuis  le  ruisseau  de  Nadesse  jusqu'^  la  terre  de 
Bousquetz  ;  les  domaines  de  cette  communaut6  s'agrandi- 
rent  aussi  du  c6t6  de  Grenade  puisqu'ils  arrivaient  jus- 

(4 )  Vers  4  669,  ces  titres  furent  veadus  k  quintaux  par  un 
syndic  infiddle. 

(f )  Commune  du  canton  de  Verdun,  Tarn-et- Garonne. 
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qu'au  chemin  de  Launac,  bien  en  deqk  de  la  limite  acluelle. 
Dans  cette  cession  ^taient  comprises  les  terres  de  Septens, 
Ribautz,  Vorret,  Ricaumont,  de  Mota,  de  Mosset. 

Le  territoire  et  directe  des  sieurs  de  Margastaud  pass^ 
rent  alors  aux  mains  des  moines  de  Grandselye  et  k  Tab- 
baye,  h  charge  pour  ceux-ci  de  retroceder  aux  habitants 
d'Aucamville,  la  moiti6  des  terres  de  ce  domaine  et  les 
plus  rapproch^es  de  ce  lieu.  Toutes  ces  terres,  donn^es 
en  emphyth^ose  sous  la  redevance  de  la  septi^me  partie 
des  fruits,  sans  droits  d*entr^e  ni  autres  devoirs,  deyaient 
Mre  livr^s  dans  un  an,  faute  de  quoi  il  serait  loisible  au  roi 
de  reprendre  ces  biens  et  de  les  «  bailter  k  nouveau  fief.  » 
—  Le  pont  de  Verdun  appartiendrait  en  seul  k  Yabb6 ; 
mais  le  roi  se  r^serva  le  droit  d'y  en  faire  construire  un 
quand  bon  lui  semblerait.  Si  les  droits  de  p6age  pr^lev^s 
sont  trop  excessifs,  le  syndic  de  Verdun  les  fera  mod^rer 
k  raison  de  ce  qui  se  prend  aux  autres  ponts  ^tablis  sur  le 
fleuvedepuis  Muret  jusqu'^  Marmande.  Le  roi  demeurait 
seul  possesseur  de  I'llot  de  Borret.  (Confirm^  par  lettres 
pateotes,  donn^es  k  Paris  en  4276.) 

4277.  —  Suivant  une  sentence  arbitrale  ou  accord  pass4 
entre  les  consuls  de  la  ville  et  le  recteur ,  il  fut  convenu 
que  €  pour  certaines  choses  les  habitants  de  ladicte  ville 
ne  payeroit  disme  ny  pr^mices  »  (acte  retenu  le  xv  may, 
par  Ramundus  Petri  Pelherius,  notaird  de  Toulouse).  On 
ne  Yoit  pas  bien  de  quelle  ville  il  est  ici  question ;  tout 
fait  croire  que  c'est  bien  Grenade  ;  mais  alors  que  devien- 
drait  Facte  de  fondation  dat^  de  4290  f  On  pourrait  sup- 
poser  que  les  moines  Tavaient  fondle  k  une  ^poque  ant^- 
rieure,  ou  bien  que  Terreur  proviendrait  du  copiste»  ce  qui 
paratt  plus  vraisemblable. 

4278.  —  Une  sentence  arbitrale  intervenue  entre  les 
moines  et  les  consuls  d'Aucamville,  determine  aux  habi- 
tants du  lieu  les  limites  des  pdturages  et  passages  qu'ils 
pr^tendaient  avoir  dans  les  terres  dependant  des  granges 
de  Vieilles-Aygues  et  de  Larra.  (Acte  du  xiv  mars  1278, 
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rotenu  dans  le  moulin  de  Tournefeuille,  par  M*  Arnaud  de 
Campis,  notaire  de  Verdun.) 

1290-1294.  —  Voir  le  par6age  et  les  coutumes  dans  la 
monographie  de  Grenade. 

4294.  —  Un  incendie  d^truisit  une  grange  ou  ferme  sur 
le  territoire  de  Vieilles-Aygues.  Les  habitants  de  Grenade 
durent  dtre  accuses  de  ce  m^fait ;  mais  le  s^n^chal  de 
Tholose  intervenant  par  une  ordonnance  donn^e  h  «  Tlsle- 
d'AIbigeois,  le  samedy  apr^s  la  feste  de  Saint-Nicolas  » 
d^elara  les  consuls  et  habitants  «  innocens,  inimuns  et 
descbarges  du  bruslement  de  la  Grange  de  Vieilles- 
Aygues.  » 

1294.  ^  Le  s^n6chal,  au  nom  duroi  et  de  Tabb^,  donne 
k  nouveau  fief  ou  emphitexise,  aux  consuls  et  communaut6 
de  Grenade  toute  la  place  qui  ^tait  prfes  de  la  porte  de 
Save  pour  y  construire  une  Maison-Dieu  ou  bdpital.  II  y 
joignit  environ  deux  arpenls  de  terre  touchant  k  cette 
place  et  confrontant  avec  la  Save,  le  cimeti^re,  le  ruisseau 
appel^  le  Gutel,  les  limites  de  la  grange  de  Vieilles-Aygucs 
et  le  chemin  public,  (^ette  donation  ^tait  faite  «  sous 
Toblie  et  censive  de  12  deniers  tolsas,  payables  annuelle- 
ment  k  la  fdto  de  la  Purification  ;  4  deniers  tolsas  pour  la 
justice  ou  les  cas  y  echeroit,  k  la  charge  que  les  consuls  et 
la  communaut^  ne  pourront  vendre  ou  aligner  cet  empla- 
cement qui  demeurera  acquis  k  Th^pital  pour  la  commo- 
dity des  pauvres.  (Acte  retenu,  le  samedi  apr^s  la  f6te  saint 
Jacques  Tap^tre,  par  Bernard  Jamini,  notaire  de  Grenade.) 

1295.  —  Le  mercredi,  apr^s  le  dimanche  des  Rameaux 
de  cette  ann^e,  le  s^n^chal  de  Toulouse  tenant  ses  assises, 
k  Grenade,  rendit  une  ordonnance  en  faveur  de  ses  habi- 
tants et  en  presence  de  I'abb^  et  du  syndic  du  monast^re 
&  ce  consentants.  En  vertu  du  reglement  intervenu,  la 
grange  de  VArgente  ^tait  supprim^e  et  lafamille  du  granger 
renvoy^e ;  les  bcstiaux  ne  devaient  plus  6tre  men^s  paltre 
dans  les  pros,  vignes  et  autres  terres  de  la  juridiction.  — 
La  connaissance  de  la  p^che  et  dommage  appartiendra 
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desormais  aui  coasuls.  —  Les  padouencs  sur  lesquels 
seront  construits  les  moulins  en  seront  une  d^peadance. 
et  rabb6  les  remplace  par  la  cession  do  30  arpents  de  terra 
labourable.  A  la  pri^re  du  sen^chal,  10  arpents  de  terre, 
destines  §  augmentcr  les  padouencs,  sont  encore  accord^s 
aux  habitants  de  Grenade,  par  Tabbe  qui  les  traite  risible- 
ment  avec  une  grande  faveur. 

—  En  cas  de  difficultes  sur  Tintelligence  et  Tinterpr^ta- 
tion  des  coutumes,  on  aura  recours  k  celles  de  Gimont 
qui  ont  sorvi  de  type.  —  Saivant  ce  qui  est  dil  dans  le 
pariage,  les  terres  dont  dispose  le  monastere,  seront  four- 
nies  des  meilleures  et  des  plus  proches  de  la  ville ;  pour 
icelles,  on  ne  payera  aucun  droit  d'entr^e.  En  cas  de  con- 
trevention  au  pariage  par  le  monastere,  on  rappellera  aux 
moines  les  conditions  qui  y  sont  stipulees.  —  La  vilJepeut 
prendre  autant  de  crieura  de  vin  que  besoin  sera  et  leur 
payera  le  m6me  salaire  qu'^  ceux  de  Gimont.  Le  bailie, 
pour  le  droit  de  clameur,  letlres  et  sceau^  prendra  deux 
deniers  tolsas  (voir  1330). 

—  Tout  le  poisson  pris  k  la  p^che  doit  ^tre  port^  sur  la 
place  publique  avant  sa  mise  en  vente ;  si  le  prix  en  est 
trop  61ev6,  les  consuls  pourront  le  taxer.  (Ordonnance  du 
s^nechal  de  Toulouse,  sans  date.) 

4296.  —  Les  consuls  et  le  procureur  du  roy  font  un 
accord  sur  le  salin,  et  par  lettres  patentes ,  Philippe-le- 
Bel  en  autorise  le  reglement.  —  D'apr^s  une  transaction 
entre  le  monastere  et  les  consuls,  Tabb^  est  tenu  de  four- 
nir  tous  les  ans  50  livres  pour  les  reparations  de  Teglise, 
dont  la  reconstruction  k  neuf,  quand  elle  aura  lieu,  se  fera 
aux  depens  de  Tabb^  et  du  monastere ,  sans  la  moindre 
contribution  de  la  part  des  habitants.  On  peut  supposer 
par  cette  note  que  r6glise  actuelle  est  postcrieure  k  la  fon- 
dation  de  la  ville,  puisque  la  necessity  de  rebatir  I'^difice 
est  implicitement  reconnue.  Magi  nous  dit,  cependant, 
d'aprfes  une  note  prise  dans  un  missel  sur  velin,  II«  partie, 
page  H2,  que  la  basilique  de  Grenade  fut  commenc^e 
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le  dioianche  qui  prec^da  la  f^te  de  saint  Luc,  ^vangeliste  : 
€  Anno  dominicw  incarnationis  4290 ,  dominica  proxima 
ante  festum  santi  Luces  fuit  incepta  Basilica  de  Granata, 
inter  Garonos  flutium  et  rivum  Savm.  » 

L'abb6  est  aussi  oblige  de  fournir  le  luminaire  :  cire, 
huile  ,  chandeliers  ,  cloches  ,  images ,  calices,  missels, 
psautier  et  autres  livres  liturgiques.  II  fournira  en  outre, 
et  h  sa  convenance  :  aubes,  chappes,  manipules,  dalmati- 
ques,  Stoles  et  tous  autres  ornements  n^cessaires  au  ser- 
vice divin.  Mais  en  retour,  il  a  6t6  convenu  que  les  offran- 
des,  dons,  legs ,  faits  par  testament  ou  de  toute  autre 
mani^re  en  faveur  del'^glise,  et  quelle  qu'en  soit  la  valeur, 
appartiendraient  auxdits  abb6  et  monast^re,  de  m^me  que 
ce  qui  serait  apport6  dans  T^glise  h  Toccasion  des  sepul- 
tures des  nobles  et  gens  illustres,  comme  robes,  armes, 
chevaux,  etc  ..  (Acte  passe  dans  la  grange  de  Vieilles- 
Aygues,  qui  appartient  k  Tabbe,  pr^s  de  Grenade,  le  xiii*  de 
d^cembre  1296,  et  retenu  par  M«  Bernard  deCaze,  nolaire 
de  Tholbze.) 

1297.  —  Suivant  un  arr^t  du  Parlement  et  une  sentence 
du  s^nechal  de  Toulouse,  les  consuls  d'Ondcs  et  de  Saint- 
Jory  sont  declares  exempts  de  payer  leudes  ni  p6age  dans 
Toulouse.  —  De  son  cdl6,  le  juge  de  Verdun ,  par  une 
ordonnance,  decide  que  le  bailie  de  Grenade  ne  pourra 
€ontraindre  au  payement  des  oblies  et  droits  de  justice 
qu'apr^s  trois  semaines,  le  temps  6tant  ^chu. 

4298.  —  Le  sen6chal  de  Toulouse  permet  k  toute  per- 
sonne  de  porter  et  vendre  du  sel  suivant  les  coutumes  de 
la  ville,  et  defend  aux  saliniers  de  Toulouse  et  de  Verdun 
de  les  d6ranger  en  aucune  fa^on,  jusqu'i  ce  qu'il  en  soit 
autrement  ordonn^  par  le  roi.  (Ordonnance  donnee  k  Lau- 
zerte,  le  dimanche  apr^s  la  f^te  de  la  Girconcision.)  —  En 
mdme  temps  le  roi  Philippe  permet  k  la  ville  d'afflrmer  dix 
^rpents  de  padouencs,  et  d'on  employer  la  rente  k  la  repa- 
ration des  ponts  de  la  ville.  (Lettres  patentes  donn^es  k 
Saint-Germain-en-Laye,  Tan  1298.) 
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1299.  —  Au  nom  du  roi  et  de  Tabb^,  le  s^n^chal  de  Tchi- 
louse  decide  avec  les  consuls  que  de  «  cbaque  borde,  place 
ou  ayral  scis  hors  les  termes  ou  enclos  de  la  ville,  on  ne 
payera  k  Tavenir  qu'un  denier  parisis  petit  d'oblie  et  la 
moiti^  pour  ri^re-capte.  »  Si  les  mattres  de  ces  maisoos 
ne  demeurent  pas  continueUement  en  icelles,  ils  pajeront 
40  deniers  tolsas  petit  d'oblie  et  5  pour  ri^re-capte.  (Ins- 
trument du  7  octobre  4299,  relenu  par  Jean  Grimal,  notaire 
h  Toulouse.) 

Le  roi,  qui  a  donn6  la  place  d'Aucam ville  k  Bertrand  du 
Jordain,  seigneur  de  Launac,  en  ^change  du  cb^teau  de 
Sauveterre,  ses  appartenances  et  ses  d^pendances,  ordonne 
au  s6nechal  de  Toulouse  de  faire  ex^cuter  cette  decision. 
—  Le  mdme  s6n6chal  autorise  le  porcher  communal  A 
retenir  les  pourceaux  jusqu'^  ce  qu  il  ait  et6  pay^  de  son 
salaire.  —  La  population,  par  crainte  ou  par  timidity,  mil 
tout  d'abord  peu  d*empressement  h  venir  s 'installer  dans 
la  nouvelle  bastide,  si  Ton  en  juge  du  moins  par  des  lettres 
patentes  donn^es  k  Buzet,  le  xi«  novembre  1899.  En  effet, 
le  s6n6chal  de  Toulouse  accordait  alors  «  pouvoir  et  com- 
mission h  Matbieu  de  L^on  de  bailler  en  emphitcuse,  oon- 
jointement  avec  Tabb^  de  Grandselve,  les  plans,  maisons, 
arpans  et  cazals  de  la  nouvelle  bastide  de  Grenade.  » II 
paratt  que  Ton  proc^dait  avec  une  lenteur  extreme,  car  les 
consuls  regurent  communication  de  ces  lettres  au  mois 
d'avril  4305  seulement.  Cependant  rindiff^rence  des  pre* 
miers  jours  fit  bient^t  place  k  une  plus  grande  confiance.  Les 
ordonnances  se  multipH^rent  rapidement  et  n'eurent  bient6t 
d'autro  objet  que  de  r6glementer  la  situation  des  nombreux 
occupants  qui  vinrent  profiler  des  avantages  offerts  k  tous 
les  nouveaux  venus.  Pour  se  peupler,  Grenade  se  rendit 
tributaire  des  contr^es  voisines,  et  le  grand  nombre  de 
personnes  ayant  r^pondu  k  I'appel  des  fondateurs  justifiera 
d^s  lors  les  r^glements  ou  les  decisions  prises  k  regard 
des  babitants  et  transcrites  ci-apr^s  : 
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XIV  SI^ICLE. 


4300.  —  Les  commissaires  du  roi  Philippe  consentirent 
un  acte  d'amortissement  de  xxx  cartonades  de  tcrre  labou- 
rable,  maison  et  pr^  situ^s  dans  la  juridiction  de  Merville, 
acquises  par  le  monast^re  de  N.-D.  de  la  Chapelle  (Cape- 
lette),  avec  deux  maisons  sises  h  Toulouse,  rue  de  la  Cha- 
pelle-Ronde,  donn^es  par  Pierre  Guilhaume,  bourgeois  de 
Toulouse. 

La  libre  circulation  des  denr^es  n'existait  pas;  od  Ten- 
travait,  au  contraire,  par  tons  les  moyens.  C'est  ainsi  que 
Grenade  obtint  le  privilege  de  «  prohiber  Tentr^e  en  ville 
h  toute  sorte  de  vins,  fors  et  except^  ceux  quy  seroit  re- 
cueillis  au  territoire  d'icelle.  »  La  r^colte  ^tait-elle  invaria- 
blement  meilleure  et  plus  abondante  tous  les  ans  que  de 
nos  jours?  On  pourrait  le  croire.  (Voir  4339-4383.) 

4304.  —  En  recompense  des  bons  et  agr^ables  services 
re^^us  des  habitants,  noble  Bernard  de  Alpharico,  gentil- 
homme,  seigneur  de  Saint-Jory,  assists  de  son  conseil  et 
de  son  fr^re  Jordain,  religieux  de  Tordre  des  Fr^res  mi- 
neurs,  donne  aux  consuls  et  communaut^  de  Grenade  la 
faculty  ou  liberty  de  ne  payer  aucun  droit  de  p^age,  ni 
leude,  audit  Saint-Jory  et  dans  T^tendue  de  son  territoire. 
(Donation  retenue  par  Alberty,  notaire  de  Grenade,  au 
mois  d'avril  4304.) 

4303.  —  Des  lettres  patentes  mentionnent  les  privileges 
accord^s  au  prieur  de  Fh^pital  de  Sainl-Jean-de-J^rusalem, 
les  privileges  et  les  franchises  dont  les  nobles  et  les  6ccl6- 
siastiques  doivent  jouir,  mais  sans  autre  indication  pour 
les  faire  connattre. 

4  304.  —  Encore  une  mention  toute  simple  des  regies  et 
statuts  relatifi  k  la  Confr^rie  de  la  Yierge  Marie,  ^tablie 
dans  Teglise  de  Grenade  en  Tann^e  4304. 

4305.  —  Les  besoins  de  la  communaut^  commencent  h 
se  faire  sentir;  aus.si  les  consuls,  sous  le  consentemont  du 
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procureur  du  roi,  sont  autoris^s  k  mettre  en  ferme  la  place 
et  le  padouenc  do  Saint-Sulpice  dont  le  produil  sera  em- 
ploye pour  les  n6cessit^s  des  ponts.  (Deliberation  exp6di6e 
en  parcliemin,  par  Etienne  Andraudy,  notaire  h  Grenade.) 

4306.  —  La  communaut^  d'Aucamville  est  donn^e  parle 
roi  de  France  a  Bertrand  du  Jordain  de  Tlsle,  en  recom- 
pense des  services  que  ce  dernier  a  rendus  au  roi  et  k 
I'Etat.  A  ce  titre  fut  joint  un  d6nombrement  de  ses  d^pen- 
dances  «  tant  de  labourage  que  rentes.  »  Cette  donation  eat 
pour  consequence  de  faire  proceder  k  la  delimitation  des 
territoires  de  Grenade  et  d'Aucamville.  Nous  avons  vu 
qu'en  4276,  en  vertu  d*un  accord  intervenu  entre  le  roi  et 
Tabbe  de  Grandselve,  une  vaste  etendue  de  tem'toire  fut 
adjugee  k  la  communaute  d'Aucamville.  Apr^s  la  fondation 
de  Grenadct  une  partie  de  ces  terres  durent  etre  attribuees 
k  cette  derniere,  qui  les  garda,  sans  doute,  en  indiTisjus- 
qu'au  moment  oil  Bertrand  du  Jourdain  eut  regula  com- 
munaute d'Aucamville  en  apanage.  Alors  survint  le  partage 
dont  Facte  fut  retenu,  le  45  mai  4307,  par  Sicard  Gerberty, 
notaire  public  de  Gaillac,  Rabastens  et  Grenade.  Cette 
transaction,  qui  mit  On  k  un  proems  entre  les  deux  commu- 
nautes,  merite  d'etre  publiee  en  entier,  croyons-nous,  et 
ne  paraft  pas  supporter  une  analyse  restreinte. 

Nous  trouvons  ici  raentionnees  trois  buUes  des  papes 
Gregoire,  Clement  et  Urbain,  portant  qu  il  n'est  permis 
aucun  preiat,  sans  mandement  expr^s  du  Saint-Sifege,  de 
mettre  en  interdit  le  royaume  de  France,  en  tout  ou  en 
partie  (sans  date). 

4342.  —  Les  droits  preieves  sur  les  choses  vendues  a 
Tencan  etaient  egaux  k  ceux  de  Francheville,  prfes  de  Gi- 
mont  (Gers).  Les  articles  y  relatifs  remontaient  k  4297,  et 
les  consuls  les  (irent  passer  k  ceux  de  Grenade  pour  les 
appliquer  (sans  autre  indication).  II  en  est  de  meme  du 
regk>ment  fixant  la  taxe  des  actes  de  justice  et  celle  des 
lieux  de  peages  ou  autres,  et  inscrits  sous  les  dates  de  4343 
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13<4.  —  Unc  autre  ordonnancc  dii  juge  de  Verdun, 
donnee  h  Grenade,  fixe  aussi  les  droits  que  peut  exiger  le 
greffier  ou  notaire  de  la  cour  si^geant  k  Grenade. 

1345.  —  A  cette  6poque,  le  cur6  n*avait  pas  h  lui  seul  la  • 
haute  main  sur  les  affaires  concernant  T^glise.  D'aprfes 
une  transaction  ou  Concorde  passee  entre  les  consuls  et 
M.  Bernard  Malafage,  recteur  de  T^glise,  il  fut  entendu 
que  ce  dernier  s'obligeait,  lui  et  ses  chapelains,  a  executer 
la  convention  dans  les  parties  suivantes  : 

4®  A  la  mort  des  paroissiens,  on  fera  sonner  les  cloches 
et  le  corps  sera  accompagn^  h  la  sepulture  suivant  la  qua- 
lit6  du  defunt  et  Tapparat  requis ;  il  percevrait  pour  cela 
4  deniers  tolsas  pour  la  sepulture  d*un  enfant  de  sept  ans 
el  au-dessous,  et  42  deniers  tolsas  de  celui  qui  aura  sept 
ans  et  au-dessus ;  le  recteur  aura  aussi  les  legs  qui  lui 
seront  faits  volontairement,  «  sans  qu*^  ce  faire  il  puisse 
contraindre  aulcun  de  ses  paroissiens,  soit  fils  de  famille 
ou  autres.  » 

2^11  ne  pourra  rien  prendre  pour  ^crire  ou  faire  ^^^crire 
les  noms  de  ceux  qui  se  confesseront.  II  sera  tenu  de  pu- 
blier  les  bans  de  mariage  ,  lorsqu'il  en  sera  requis ,  et 
d'^pouser  les  futurs,  h  moins  d*emp6chement.  II  proc^dera 
k  la  hinMiction  du  lit  nuptial^  pour  laquelle  il  n'exigera 
que  16  deniers  tolsas.  Si  les  contractants  veulent  epouser 
dans  une  autre  paroisse,  le  recteur  sera  oblige  de  remettre 
la  billette  ou  certiQcat  de  publication ,  a  propos  duquel  il 
percevra  un  droit  de  42  deniers  pour  un  homme  et  6  de- 
niers tolsas  pour  une  femme. 

Quant  k  ceux  qui  mourront  dans  les  metairies  de  la 
juridictionde  Grenade,  le  recteur  sera  tenu  d'aller  les  cher- 
cher  dor6navant  avec  ses  chapelains  et  clercs,  avec  la  croix 
et  Teau  b^nite  pour  les  ensevclir  dans  le  cimeti^re  de  la- 
dite  ^glise  ...  (Concorde  du  xiv«  novembre  4315,  exp6di6e 
en  parchemin  et  retenue  par  M»  Pierre  Garaudi  de  Rose- 
rus,  notaire  et  greffier  de  Tofficial  de  Toulouse.) 

Le  10  d6ccmbre,  le  juge  de  Verdun  publiait  des  ordon- 
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nances  conlenant  u  inhibition  h  tons  marchands  et  autres 
personnes  de  prendre  des  banes  ou  des  tables  d'uDe  lon- 
gueur superieure  k  5  pans.  lis  devaient  Stre  tons  les  soirs 
enleves  de  la  place,  «  de  peur  que  les  larrons  ne  s*y  ca- 
cfaent.  »  Ceux  des  cordonniers  6taient  places  sur  un  point 
d^termin^  et  invariable  vers  T^glise,  jusqu*au  troisi^me 
pilier  (4).  II  ^tait  d^fendu  aux  taverniers  de  recevoir  chez 
eux  des  buveurs  apr^s  quatre  heures  du  soir.  Aux  voya- 
geurs  seuls  6tait  permis  d'y  sojourner.  Interdiction  for- 
melle  6tait  faite  aussi  aux  habitants  de  garder  des  joueurs 
dans  leurs  maisons.  Pour  que  les  rues  fussent  dans  un  £tat 
constant  de  propret^,  on  ne  devait  point,  Ija  nuit,  jeter  «  des 
immondices  par  la  fen^tro.  » 

«  Inhib6  h  toutes  personnes  de  ne  jurer  le  nom  de  Diea, 
Vieige  Marie,  saints  et  sainles,  ou  blasphemer  de  fagon  que 
ce  soit.  9  Aucun  marchand  ne  pouvait  vendre  sa  <  Jaine 
iill^e  ou  non  fiU^e  »  si,  au  pr^alable,  il  ne  Tavait  port^e  k 
la  place.  Nul  ne  pouvait  tenir  des  pourceaux  dans  la  viUe, 
et  ne  devait  donner  au  fournier  d'autre  remuneration  que 
celle  du  prix  de  fournage,  precedemment  fixe.  A  tons  les 
contrevenants  ,  on  infligeait  une  amende  de  xii  deniers 
tournois.  (Ordonnance  retenue  et  expediee  en  parchemin 
par  Sicard  Agerti,  notaire  de  Grenade.) 

1346.  —  Le  bailie  de  Grenade  ne  pouvait  arrdter  per- 
Sonne  pour  cause  d'eii\ision  de  sang  ou  injure  leg^re.  — 
Les  habitants  sont  declares  exempts  de  la  clatneur  de 
Tholose  (Ordonnances  du  senecbal).  Une  decision  du 
meme,  change  les  jours  des  foires  portees  sur  le  pariage  : 
celle  de  saint  Nicolas  est  portee  au  jour  de  saint  Luc 


(4)  La  halle  couverte  etait  done  constrnite  avantnetta  epo- 
que ;  elle  ezistait  d^ailleurs,  puisqu'elle  fat  mise  en  ferme  en 
4806.  La  tradition  rapportde  par  Magi  dit  qu'elle  aurait  6t6 
construite  par  les  Anglais  etablis  en  Guyenne,  vers  4309% 
maia  il  n'y  a  rien  de  positif  k  ce  sajet. 
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(18  octobre)  ;  celle  de  saint  Jacques,  au  lendfimain  de  la 
Penlecdte  (4). 

Tout  6tait  r^glement^  avec  une  minutie  bien  digne  de 
aos  anciens  consuls.  Ainsi  pour  apporter  en  ville  des  sar- 
ments  avec  charrette  ou  cheval,  il  failait  Tautorisation  des 
consuls.  Sur  le  serment  d'un  homme  de  bien,  disant  avoir 
trouv^  du  b6tail  portant  prejudice  aux  bl6s  ou  vignes  en 
d^paissant,  on  condamnait  h  des  dommages,  suivant  les 
couturaes.  II  6tait  defendu  d'entrer  en  ville  d'autres  rai- 
sins ou  retin  que  ceux  provenant  de  ses  propres  vignes  ; 
encore  fallait-il  les  soumettre  k  la  visite  des  consuls  ; 
defendu  aussi  de  mettre  le  feu  aux  retrubles  (rastouls, 
chaumes)  depuis  le  commencement  de  la  moisson  jus- 
qu'au  8  septembre  sous  peine  de  43  deniers  tolsas;  de 
d^piquer  le  bl6  dans  les  rues  sans  Tautorisation  pr6alable 
des  consuls,  sur  m^me  peine.  A  cause  de  la  corruption 
des  eaux,  prohib^  de  faire  rouir  le  lin  et  le  chanvrc  dans 
la  Garonne  ,  depuis  le  Touron  jusques  au  Port-Devant ; 
ni  dans  la  Save  depuis  le  moulin  de  Vieilles-Aigues  jus- 
qu'au  jardin  de  Bernard  Isalguier.  (R^glement  du  S^n6- 
chal  de  Toulouse,  fait  k  Grenade,  le  S  juiliet  1316.) 

On  determine  aussi  le  nombre  de  sergents  de  la  ville, 
leurs  salaires  et  la  forme  dans  laquelle  ils  pourront  les 
toucher.  Le  poids  du  bU,  tant  en  bl6  qu'en  farine,  est 
confix  aux  consuls  qui  ne  devront  rien  exiger  ;  on  prescrit 
6galement  aux  boulangers  et  fourniers  de  ne  rien  exiger 
des  habitants  soit  en  pdte,  soit  en  argent.  (R^glement  du 
s^n^chal  de  Toulouse,  fait  h  Grenade,  le  2  juiliet  1316.) 

D'autres  r^glements  dudit  s^n^cfaal  ilxaient  les  droits  de 
mouture  que  le  meunier  devait  pr^lever  sur  les  habitants 
de  la  vOle  et  les  forains,  le  poids  du  pain  des  boulan- 
gers, les  droits  des  tisserands  de  laine,  tondeurs  et  fou- 
Ions  des  draps^  et  sur  ce  qu'on  achetait  au  march6;  on 

(4)  La  foire  da  48  octobre,  eziate  encore  aujourd'hui  et 
dare  deux  jours ;  on  j  vient  en  foule  de  to  us  cdt^s. 
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fixait  m^me  Ic  gain  que  les  bonchers  pouvaient  faire  sur  la 
chair  qu'ils  vendaient  (1316,  1347.  1319). 

1317.  —  On  aecorde  aux  habitants  de  Gronade  le  privi- 
lege de  ne  payer  aucun  p^age  dans  toute  l'6tendue  de  la 
baronnie  de  I'lsle-Jourdain,  Montagut  et  Saint-Paul,  sinon 
dans  un  seul  desdits  lieux  (voir  1383). 

1318.  —  On  applique  k  Grenade  lajauge  ou  mesure  du 
tonneau  de  vin  faite  par  les  capitouls  de  Toulouse.  (Ordon- 
nance  du  4  avril.)  Autre  ordonnance  du  juge  de  Verdun, 
indiquant  aux  consuls  les  moyens  de  r^parer  et-  corriger 
les  mesures  de  bl6,  vin,  huile.  (Jeudi  apres  la  fMe  saint 
Hilaire).  Les  forestiers  et  raesseguiers  ou  jurats  d'Ondes 
et  de  Castelnau-d'Estr6lefonds,  rendront  aux  habitants  de 
Grenade  tout  ce  qui  leur  a  6t6  pris  pour  avoir  et6  trouves 
«  dans  leurs  taillables,  terroirs  et  pasquerages,  »  puisqu'il 
est  €  loysible  et  permis  d*aller  sur  les  terres  des  uns 
et  des  autres,  »  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  ensenien- 
c6es,  tant  par  arr^t  du  roi  que  par  la  coutunie  de  Tou- 
louse. (Ordonnance  du  sen6chal,du  31  aoClt  1318.) 

1320.  —  Le  juge  de  Verdun  informe  les  consuls  qu'il 
doit  4tre  precede  ^  la  «  faction  et  reparation  des  fossos, 
des  terres  et  possessions.  »  C'est  la  premiers  fois  qu'il  est 
question  de  reparer  des  foss6s,  et  la  note  est  trop  vague 
pour  assurer  qu'il  s*agit  des  fosses  de  la  ville  dont  on 
pourrait  alors  fixer  la  date  de  la  construction  des  mu- 
railles.  W  s'agit  plut6t,  sans  douto,  de  ceux  qui  bordentles 
champs  le  long  des  chemins. 

1321.  —  L'abb6  de  Grandselve  s'ecartait  des  conditions 
stipul6es  dans  Tacte  de  par6age.  II  lui  fallut  mod^rcr  ses 
exigences,  car  un  arr^t  du  Parlement  de  Toulouse  vint 
conlirmer  la  sentence  du  comraissaire  royal,  en  vertu  de 
laquelle  Tabb^  6tait  condamn6  h  se  confomier  strictemenl 
aux  clauses  du  par^age  consent!  par  lui  lors  de  la  fondation 
de  la  ville.  (Sentence,  en  date  du  13  mars  :  per  arrestum 
curiw  Johalo.) 

Unc  ordonnance  du  sen^chal  permet  aux  consuls  d'avoir 
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«  un  poids  pour  peser  le  bled  et  paste  regie  a  Tinstar  do 
celluy  de  Tholose.  »  Elle  fixe  le  prix  du  pain  et  recoai- 
mande  de  designer  telle  personne  qiie  Ton  voudra  pour  «  y 
avoir  Twil.  »  (Lettres  patentes  du  roy  Philippe.) 

4322.  —  Des  lettres  patentes  du  roi  Charles  IV  font 
connattre  aux  habitants  qu'ils  n'ont  plus  ^  payer  «  captes 
pour  la  mort  des  rois  de  France,  pour  les  terres  de  pos- 
sessions qu'ils  tiennent  k  Grenade,  mouvans  de  leur 
directe  comme  seigneurs  d'icclle  en  pariage  avec  TabbS 
de  Grand^lve.  » 

Les  habitants  de  Grenade  s*6tant  port^s  k  de  graves 
exces  contre  les  droits  du  roi  et  de  rabb6,  un  mandement 
du  Parlement  de  Paris,  en  date  du  12  septembre  1322, 
prescrivit  au  sen6chal  de  Toulouse  et  au  juge  royal  de 
Verdun  de  poursuivre  6nergiquement  les  coupables.  (Voir 
Edg.  Boutaric,  Actes  du  Parlement  de  Paris,  II,  473  ;  cite 
par  F.  Moulenq.) 

1324.  —  Le  bailie  de  Grenade  regoit  le  serraent  du 
fournier  de  la  ville,  k  qui  il  est  defendu  de  rien  exiger 
des  habitants  qu'il  ira  •  mander  de  pestrir,  faire  le  pain 
et  cuire,  que  juste  le  droit  de  fournage  prevu  par  les 
coutumes,  sous  peine  de  cinq  sols  toutos  les  fois  qu'il 
sera  trouve  cn  faute.  (Acte  du  20  mars,  retenu  par  Domi- 
nique Isarni,  notaire  de  Grenade). 

1328.  —  Le  senechal  de  Tholose  decide  que  le  fennicr 
de  la  baillie  de  Grenade  sera  Stranger  a  la  ville.  Suivant 
une  transaction  passee  entre  le  syndic  du  chapitre 
de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  co-seigneur  de  GrisoUes  et 
les  consuls  de  Grenade,  il  est  accorde  exemption  et  immu- 
nite  du  peage  pr61eve  audit  Grisolles,  aux  habitants  dont 
les  consuls  seront  tenus  en  retour,  d'acheter  audit  Gri- 
solles et  en  ses  appartenances  «  20  sols  tolsas  d'oblie  avec 
ses  droictz,  devoirs  et  dominations  feudalles  cn  fief  com- 
pliant et  point  s'ils  en  trouvent  ^  juste  infeudee  de  present 
ou  par  le  pass6.  »  Au  cas  oh  ils  en  trouveront  commod^- 
ment  k  Grisolles,  les  consuls  achfeleront  les  oblies  dans  la 
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forme  suivante,  savoir  :  «  42  deniers  tolsas  en  une  car- 
tonade  de  terre,  6  deniers  tolsas  en  demi-cartonade,  et 
ainsi  en  descendant  k  la  moindre  mesure,  terroirs,  pos- 
sessions, biens  libres  et  francs,  h  condition  toutefois  que 
ces  revenus  et  oblies  aient  droits  fi§odaux  et  emphyt^o- 
tiques.  »  Dans  le  cas  contraire,  ils  devront  en  acheter  a 
Pompignan  et  Canals  d'ici  k  la  f§te  de  Pdques  prochaine. 
(Transaction  du  5juiD,  retenue  par  par  Vitalis  de  Mota, 
grossoy^e  en  1387,  par  M«  Jacques  de  Puter,  notaires  de 
Grenade.) 

1330.  Eustache  de  Beauniarchfes,  s6n^chaT  de  Tou- 
louse, avait  fait  oeuvre  durable.  Les  ordonnances,  arrets  et 
r^glements  dont  il  avait  dote  la  ville  au  lendemain  de  sa 
fondation  servent  encore  de  base  en  4330,  et  Philippe  VI. 
par  lettres  patentes  donn^es  au  mois  d'avril  k  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  vient  les  confirmer  en  les  compl^tant  fvoir 
4295}.  La  bonne  intelligence  De  r^gnait  pas  toujoars  sans 
doule  entre  les  habitants  et  les  representants  du  monasl^re 
sans  cesse  disposes  k  r^duire  les  efifets  de  leurs  lib^ralites. 
Afin  de  pr6venir  la  mauvaise  entente,  ces  lettres  renouvel- 
lent  cetie  indication  que  les  coutumes  furent  prises  sur 
celles  de  Gimont,  dont  le  style  de  la  cour  dut  dtre  conserve 
en  cas  de  doute  ou  de  contestation.  Elles  recommandent 
encore  de  livrer  exactement  la  contenance  des  terres  d^^i- 
gn6es  dans  le  par^age,  des  meilleures  et  le  plus  prfes  pos- 
sible de  la  ville.  Dans  le  cas  oii  Tabbe  se  refuserait  k  rem- 
plir  cette  condition  expresse ,  elles  donnent  aux  gens  du 
roi  le  droit «  de  passer  aux  habitants  Tinfeudation  quy  sera 
autant  valable  que  sil  eust  est^  faict  par  lesdicts  sieurs 
abb6  et  syndic.  »  C'efait  un  premier  pas  vers  Tindepen- 
dartce,  sollicit^e  depuis  longtemps  d^j^  par  les  consuls, 
qui  virent  dans  cette  mesure  un  moyen  d'obtenir  k  court 
d^lai  la  suppression  d'une  tutelle  g^nante  bien  des  fois. 
Les  religieux  avaient  obtenu  le  r^glement  de  4295  qu'ils 
avaient  pourtant  librement  consenti.  Aussi,  le  roi,  sur  les 
plaintes  des  consuls,  veut-il  qu'^  la  place  des  terres  don- 
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n^es  aux  habitants  sur  le  territoire  d'Aucamville,  il  ieur  ea 
soit  accord^  et  livr6  dans  Grenade,  et  ce  a  Tordonaance  du 
jage  et  de  Texpert  d^sign^s.  (Contrat  exp^di^  en  parchemin, 
par  M.  Jacques  de  Lorraine,  juge  ordinaire  et  vigaier  de 
Toulouse,  dans  le  moisde  Janvier  4330.)£nfin,rabb^  promit 
de  liyrer  30  arpents  de  terre  pour  le  service  des  padouencs, 
non  compris  les  chemins  et  lieux  destines  k  la  tenue  des 
foires  et  des  marches ;  il  ajouta  m6me  h  cette  Iib6ralit6  la 
concession  d'autres  30  arpents  de  terre  pour  augmenter  les 
padouencs. 

Un  arr^t  du  Parlement  de  Paris ,  en  date  du  22  juin, 
approuve  la  procedure  relative  k  Farpentement  du  terri- 
toire fait  par  une  commission  compos^e  du  procureur  g6- 
n6ral  du  roi,  de  VabM  et  du  syndic  du  monast^re  et  des 
consuls  de  Grenade.  Get  arrdt  estadress^,  pour  en  assurer 
Tex^cution,  au  s6n6chal  de  Toulouse,  qui  d^l^gue  pour  ce 
faire  M.  Jean  de  Semientes,  juge  royal  de  Villelongue.  Les 
contestations  contre  les  consuls  et  les  moines  devaient  ^tre 
s6rieuses,  puisqu'elbs  n^cessit^rent  Tintervention  du  pou- 
voir  royal.  Enfin  un  accord  fut  pass6  entre  M.  Pierre  Bon, 
procure ur-g^n^ral  du  roi  en  la  s6n6chauss6e,  assists  de 
Tavocat  du  roi,  du  R.  P.  Guillaume,  abb6;  du  frfere  Jean 
Lateira,  syndic  des  religieux  de  Grandselve,  d'une  part, 
et  des  consuls  de  Grenade,  assist^s  de  plusieurs  habitants, 
d'autre  part. 

II  tut  convenu  :  1°  que  la  maison  dw  poix  resterait  au 
m^me  endroit,  jusqu'^  ce  que  le  roi  ait  pu  faire  construire 
un  moulin  sur  la  Garonne,  que  Ton  mettra  k  I'endroit  le 
plus  convenable.  11  sera  dirig^  par  les  consuls,  suivantles 
decisions  ant^.rieures  de  Jean  Blaville,  jadis  s6n6chal  de 
Toulouse,  et  confirmees  par  les  rois  de  France.  Ceux  qui 
seront  commis  k  la  recette  des  droits  en  provenant,  en  ren- 
dront  compte  aux  consuls  et  au  juge  de  Verdun.  Apr^s 
avoir  distrait  le  salaire  du  commis,  le  louage  de  la  maison 
et  d'autres  d6penses,  on  emploiera  le  reliquat,  s*il  y  en  a, 
aox  d6penses  de  Tann^e  suivante.  Le  roi  et  Tabb^  pourront 


mettre  dans  la  maison  du  poiv  une  arche  ou  cofTre  dans 
lequel  on  serrera  le  bl6  de  mouture    eux  appartcnant; 

2°  Les  possesseurs  de  vignes  sujettes  h  Vagrier  dd  au 
monastfere  el  plant^es  sans  Tagrement  du  syndic,  payeront 
10  deniers  tolsas  par  arpent,  et,  en  outre,  au  moment  de 
cet  accord,  45  sols  d'entr^e  par  arpent.  A  Tavenir,  il  sera 
permis  de  planter  des  vignes  dans  les  terres  acquises  avec 
les  susdites  charges;  si  le  syndic  y  consent  au  prealable; 

3°  Chaque  bordier  ayant  un  four  a  sa  metairie  payera 
tons  les  ans  au  roi  et  k  Fabbe  6  deniers  tolsas  tant  qu'il 
s*en  servira,  el  sans  autre  redevance.  Ce  droit  ful  etabli 
pour  compenser  le  prejudice  cause  au  four  banal  de  la 
ville ; 

4*  Ceux  qui  auront  bAli  maison,  metairie  sur  une  terre 
sujelte  a  Tagrier  sans  la  permission  du  monastere,  lien- 
dront  un  arpent  de  terre  avec  Tagrier,  k  condition  cepen- 
dant  que  Ton  paiera  annuelleraent  pour  ledit  arpent  «  une 
pugnere  de  bled  el  les  oblies  accoslumees ;  » 

5°  La  mesure  do  I'arpent  sera  r^gl^e  a  celle  do  Beau- 
mont ;  la  place  des  maisons  sera  mesuree  a  brassees  sui- 
vant  le  pareage,  et  les  oblies  se  payeront  a  raison  du  plus 
ou  moins,  k  condition  n^anmoins  que  si  Tobligalion  ne  vient 
k  d'oblies,  il  ne  sera  rien  paye  pour  cette  augmenta- 
tion; 

6®  Le  proces  en  instance  devant  Toflicial  de  Toulouse , 
intente  aux  habitants  par  le  syndic  de  Grandselve  ,  k 
cause  de  la  onzUme  gerbe  que  Uabbe  voulait  exiger,  ces- 
sera  et  prendra  fin  moyennant  que  dorenavant,  sur  cent 
gerbes,  Fabbe  n*en  prendra  que  «  doutze  pour  la  decinie 
et  pr6mice  quy  luy  est  due,  et  cest  ordre  sera  garde  a 
I'advenir.  » 

L'exageration  des  impdts  forgait  les  habitants  k  ne  pas 
Jes  payer.  Sur  cos  refus  r6p^t6s,  les  religieux  faisaicnl  des 
proces  interminables  et  se  voyaient  souvent  obliges  de  di- 
minuer  leurs  pretentions  outrees.  Sans  doute,  ils  exer^aient 
des  droits,  mais  leurs  exigences  allaient  si  loin,  elies 
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^taient  si  fr^quentes,  qull  6tait  un  moment  oii  il  n'^tait  plus 
possible  de  les  satisfaire ; 

7«  «  Sy  labbe  ou  susdit  monast^re  mettoithors  dela  main 
du  tout  ou  en  partie  la  grange  de  Baignols,  ou  aiitres 
granges  contenues,  et  par  luy  reserves  par  le  pariage,  les 
habitants  de  Grenade,  seront  pr^fer^es  suivant  la  forme 
dudit  pariage.  » 

Cette  clause  montre  pourquoi  et  comment  Saint-Caprais 
fut  rattache  au  territoire  de  Grenade.  Par  sa  situation  au- 
del^  de  la  Garonne,  cette  section  aurait  pu  dtre  ^rig6e  en 
commune  ind^pendante;  mais  comprise  par  donation  dans 
les  domaines  des  moines  de  Grandselve,  elle  demeura  la 
propri^t6  du  chef-lieu  de  la  commune  dont  elle  est  encore 
une  partie  int^grante ; 

8®  Les  terres  et  possessions  en  dedans  ou  en  dehors  du 
pariage  poss6d6es  sans  titres  d'infeudation  seront  tenues 
du  roi  et  de  Fabb^,  sans  que  les  possesseurs  d'icelles  aient 
aucun  droit  k  payer,  alors  m^me  qu'apr^s  arpentement  on 
aura  pu  constater  un  excMant  de  contenance ; 

9<>  Les  chemins  occup6s  ou  d6t6rior^s  dans  la  juridiction 
seront  «  remis  par  les  occupateurs  au  premier  et  deub 
estat,  et  ce  k  Tordonnance  et  cognoissance  des  consuls  et 
du  juge  de  Verdun,  )>  sans  prejudice  des  peines  k  infliger 
aux  occupateurs  et  des  arr6rages  que  I'on  pourra  exiger 
d'eux ; 

4  0^  Les  padouencs  de  dessous  la  ville,  de  T^glise  de  Saint- 
Sulpice,  de  devant  la  ville  et  devantle  pont  de  Save,  et  tons 
autres  poss^d^s  dans  le  territoire ;  la  maison  commune , 
tables  et  couverts  qui  sont  autour  de  la  place  y  et  le  reste 
des  lieux  publics  et  communs,  quels  qu'ils  soient,  appar- 
tiendront  en  propre  a  la  communaute  qui  pourra  en  dis- 
poser comme  elle  Fentendra ;  elle  pourra  les  affermer  sans 
pour  ce  payer  aucune  redevance  aux  seigneurs,  mais  non 
aligner  la  propri6t6 ; 

11°  Cependant  si  la  communaute  occupait,  sous  le  nom 
de  padouencs,  d'autres  terres  contigues  k  iceux,  elle  $erait» 
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dans  ce  cas,  tenue  d'en  payer  les  oblies  suivant  la  conte- 
nance  des  terres  occupies  et  dans  les  mSmes  proportioDs 
que  les  voisins ; 

42*  Suivant  Tordonnance  du  sen^chal  de  Toulouse  rela- 
tive aux  captes  et  ri^res-captes,  11  n'en  sera  ni  dd  ni  paj^ 
pour  la  mutation  et  mort  des  seigneurs,  comme  on  le  pre- 
tendait ;  on  pay  era  seulement  lors  du  changement  de  Tern- 
phiteute.  Cette  convention  n*aura  pas  d'efTet  r^troactif; 
mais,  k  Tavenir,  Tordre  susdit  sera  gard^ ; 

13<>  On  ne  pourra  d^sormais  faire  d'arpentement  general 
ou  particulier,  k  moins  que  le  feuJataire  ne  voulM  avoir 
Tinstrument  d'infeudation.  Dans  ce  cas,  le  syndic  du  mo- 
nastfere,  en  presence  du  feudataire  et  k  sa  requisition, 
pourra  faire  proceder  k  Tarpentement  des  terres  en  ques- 
tion, sans  pouvoir  exiger  d'autres  droits  que  les  obUes  ac- 
coutura^es ; 

\  4*  Les  privileges  ant^rieurs  sont  de  nouveau  confirmes. 
De  part  et  d'autre,  les  parties  s'engagent  k  se  conformer  de 
tons  points  aux  coutumes  et  par^age ;  mais  ces  nouveUes 
concessions  ne  furent  consenties  que  moyennant  la  somme 
do  8,500  livres  tournois  petits.  Les  consuls  eurent  fault 
ann^es  pour  la  solder ;  4,000  furent  attributes  au  roi  et 
4,500  k  rabb6  de  Grandselve.  (Accord  confirme  k  Paris,  le 
46  avril*4d34,  et  retenu,  par  M«  Guilhaume  Ademary,  no- 
taire  royal  de  Toulouse.)  On  le  voit,  Grenade  dot  payer 
assez  cher  les  avantages  nouvellement  accordts  k  ses 
habitants.  Ce  n'ttait  jamais  en  vain  que  le  roi  et  lesmoines 
leur  accordaient  quelques  rares  et  lointaines  satisfactions. 

4330.  —  Le  28  juillet  de  la  mdme  annte,  les  consuls  de 
Grenade  et  Tabbt  de  Grandselve  s'entendent  pour  donner 
des  limites  k  la  communautt  d'Ondes,  dont  les  biens  jus- 
qu'ici  avaient  ^ti  confondus  avec  ceux  de  Grenade. 

4334.  —  Pour  la  premiere  fois,  les  consuls  afferment  un 
banc  de  boucherie  pour  quatre  anntes ,  sous  la  rente  an- 
nuelle  de  40  ^ols,  par  acte  devant  notaire,  en  date  du  40  no- 
vembre ;  un  autre  pour  le  mtme  temps,  au  prix  de  6  sols 


Digitized  by 


—  623  - 


tolsas;  deux  autres  dans  les  m^mes  conditions,  pour 
25  sols  tolsas  par  an. 

Des  lettres  patentes  du  roi  autorisent  «  Tamortissement 
de  la  rue  qui  estoit  pr^s  de  T^glise  Notre-Dame,  en  ladite 
TiUe,  k  I'esfaict  de  bastir  les  chapelles.  » 

4336.  —  Le  s6n6chal  de  Toulouse  taxe  les  droits  k  per- 
cevoir,  taut  des  sergents,  notaires  que  des  avocats  et  pro- 
cureurs.  Aprfes  avoir  fix6  leur  salaire,  on  limite  aussi  le 
nombre  de  sergents  employes  k  faire  les  executions,  dont 
on  donne  la  forme  en  1342. 

1337.  —  Une  ordonnance  du  juge  de  Verdun  permet  aux 
prud'hommes  estiniateurs  ou  messeguiers,  de  porter  sur 
leurs  habits  des  lleurs  de  lis  qui  les  feront  reconnaltre  ai- 
s^ment.  (Donn^e  k  Grenade,  le  15  juillet.) 

1338.  T-  Ala  suite  d'une  convention  pass6e  entre  les 
consuls  de  Grenade  et  Gausserande  de  lisle,  seigneu- 
resse  de  Saint-Paul,  Jeanne  de  Tlsle,  seigneuresse  de 
Montagut  et  comtesse  de  Narbonne,  et  Bernard  de  Jordain, 
seigneur  de  Flsle-Jordain, '  les  habitants  sont  d6clar6s 
exempts  de  p^age  et  de  leude  dans  les  li^ux  de  Saint-Paul, 
Montagut,  Prad^re  et  risle-en-Jordain>  losqu'ils  auront 
pay6  dans  Fun  desdits  lieux  (causa  consulum  Granatin 
contra  pedagiarios  locorum  de  Monte-Acuto,  de  Sancte- 
Paulo,  de  Pradela  et  insula  Jordanis,  sur  autre  sentence 
du  s^n^chal  de  Toulouse,  en  date  du  jeudi  apr^s  la  f6te 
saint  Denis,  1313).  (Voir  1368,  1383,  1502). 

Lettres  patentes  de  Jean,  roi  de  Boh^me,  fr^re  du  roi 
Philippe  VI,  son  lieutenant  en  Languedoc  et  Provence  ; 
autres  lettres  du  roi  Philippe  approuvant  les  premieres  et 
confirmant  les  droits  des  consuls  sur  les  padouencs  et 
pdturages,  donnas  par  le  par^age  et  les  coutumes  enjoi- 
gnant  aux  ofGciers  du  roi  de  cesser  de  troubler  les  habi- 
tants de  Grenade  en  lajouissance  d'iceux.  (Extrait  exp6- 
di6  en  parchemin,  le  16  avril  1339,  par  le  garde  de  la  pr6- 
y6te  de  Paris.)  C'est  sur  la  plainte  des  habitants  que  cette 
mesure  fut  rendue.  lis  avaient  done      subir  bien  des 
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tracasseries  pour  se  decider  k  porter  leurs  dol^ances  en 
haut  lieu,  oil,  apr^s  information  sdre,  sans  doute.  Ton 
n'h^sita  pas  k  leur  donnerjraison. 

4342.  —  Les  nolaires  sont  d6grev6s  de  TimpOt  qu'on 
leur  faisait  payer  k  propos  de  leurs  offlces.  —  1344.  Les 
commissaires  du  roi  ne  peuvent  remplir  leur  mission 
dans  Grenade,  que  lorsque  le  s6n^chai  de  Toulouse  a  6t6 
mis  k  m^me  de  reconnaUre  leur  identite.  —  4346.  Jean» 
ducde  Guyenne,  decide  que  les  gens  duduch^ne  pourront 
Mre  juges  que  dans  leur  pays-—  4347.  (R^glement  descu- 
riaux,  sans  autre  indication.) 

4349.  — Messire  Guillaume,  archev^ue  d'Auch,  lieu- 
tenant pour  le  roi  au  pays  de  Languedoc.  et  Bertrand 
prieur  de  Saint-Martin-des-Champs,  pr5s  de  Paris,  con- 
seiller  du  roi,  commissaire  r^formateur  gen<5ral  dudit 
pays,  font  un  don  de  bois,  k  prendre  dans  la  torH  du  Bi- 
gart,  jusqu'^  la  somme  de  60  livres,  k  dire  et  jugement 
d*experts  et  ce,  «  pendant  troys  annees,  pour  subvenir  a  la 
reparation  des  ponts  de  la  mile  estant  sur  la  riviere  de 
Garonne.  »  'Le  lit  du  fleuve  devait  6tre  moins  large  et 
plus  rapproche  de  Grenade  pour  qu'il  (di  possible,  a  cette 
^poque,  d'entretenir  ainsi  plusieurs  ponts;  car.  selon 
toute  probalite,  ils  etaient  en  bois.  Pareiile  faveur  se  re- 
nouvellera  en  4352. 

Les  courses  des  anglais  dans  la  Guyenne  dont  ils 
s*6taient  rendus  raaUres  en  grande  partie,  caus^rent  des 
degAts  partout  oii  leur  presence  fut  constat6e.  Par  sa  po- 
sition sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  Grenade  ^tait 
devenue  une  sorte  de  poste  avanc6  contre  eux  et  servit 
souvent  de  quartier  g6n6ral  aux  gouverneurs  du  Lan- 
guedoc,  et  aux  divers  capitaines  g^n^raux.  On  conserve 
longtemps  des  traces  du  passage  des  armies,  mais  le  van- 
dalisme  et  encore  plus  Tincurie  les  ont  cffac^es.  La  villa 
eut  done  beaucoup  k  soufTrir  des  ravages  que  la  guerre 
avec  les  anglais  occasionna  dans  le  pays.  C  est  pourquoi 
en  compensation  des  dommages  subis  le  roi  accorda  «  des 
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privii5ges»  fraDchises  et  liberies  aux  consuls,  notaires  et 
autres  habitants  (4). 

4350.  —  Suivant  des  lettres  patenles  de  Philippe  VI, 
confirmant  une  sentence  de  4344,  les  juges,  consuls* 
bailes  et  autres  officiers  des  villes  de  Grenade  et  Beau** 
mont  seront  tenus  de  prater  le  serment  de  Od^lit6  «  ez- 
mains  »  de  rabb6  de  Grandselve  ou  syndic  des  baillies  de 
ces  deux  villes.  lis  durent  le  prater  au  nom  du  roi  et  de 
Tabb^  sans  pouvoir  s^parer  leur  portion.  Les  bailes  de  ces 
localit6s  devaient  aussi  leur  payer  la  moiti^  des  6niolu- 
ments  (avril  4360,  409  du  cartulaire  de  Grandselve.  — 
Voir  F.  Moulenq,  documents  historiques  du  Tarn-et-Ga- 
ronne). 

La  guerre  termin^e  apr&s  que  «  les  anglais  eurent  6t6 
chasses  »  vint  le  tour  de  la  ville  qui  eut  sa  part  de  li- 
beries nouvelles.  Parmi  les  additions  alors  faites  aux  cou- 
tumes,  on  remarque  une  reduction  de  consuls  de  8  it  6. 
C'etait  par  Economic  sans  doute.  D^s  ce  moment  il  fut 
« loysible  de  cotliser  k  toutes  charges,  toute  sorte  de 
gens  mesme  les  officiers  royaulx  pour  les  biens  qu*ils 
possederoient  dans  le  territoire  de  Granade.  »  Apr^s  la 
confirmation  de  la  juridiction  criminelle  accord^e  aux  con- 
suls, le  roi  ajouta  le  pouvoir  et  faculty  d'avoir  un  sceau 
donl  on  Irouve  encore  la  forme  sur  la  cloche  plac6e  au- 
dessus  de  la  place  et  fondue  en  4623.  Une  autre  empreinte 
en  cire  rouge  nous  indique  quel  6tait  le  sceau  dont  on  se 
servait  a  la  mairie  en  4787,  et  demontre  aux  yeux  lesmoins 
clairyoyanls  que  le  sceau  employ^  encore  actuellement  ne 
ressemble  en  rien  aux  vMtables  armes  que  nous  avons 
donn^es  pieces  et  preuves  en  main  (2). 

(4)  Rapport  Da  Mdgei  4  846  ;  archives  de  la  mairie. 

(2)  Nous  devoDB  dire  cependant  que  dans  la  session 
d'aodt  1883,  le  Conseil  municipal,  sur  un  rapport  de  M.  Jou- 
les, adjoint  au  maire,  a  d^cid^  de  rendre  k  la  ville  ses  ar- 
moiries  vraies,  en  les  faisant  sculpter  sur  la  pierreplae^e  au 
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Les  armes  datent  done  de  4350  seolement.  Ce  fut  line 
recompense  sinon  de  nature  h  d^dommager  les  habitants 
du  malaise  qu'ils  avaient  ^prouT^  pendant  la  guerre,  du 
moins  assez  bonne  pour  calmer  les  inquietudes  que  ce 
malaise  mdme  avait  fait  nattre.  C'etait  peu  sans  doute ; 
e'etait  assez  pour  satisfaire  Tamour  propre  des  adminis- 
trateurs.  Les  masses  flatties  payaient  toujours  •  on  ne 
demandait  que  cela. 

Cependaat  les  €  manans  et  habitans  »  furent  exempts 
pendant  sept  ann^es  «  de  toutes  leudes,  peages,  clameurs, 
concinations  et  autres  subcides.  »  lis  purent  jouir  de  ce 
privilege  dans  tout  le  royaume  de  France  «  soit  par  terre 
ou  par  eau.  »  lis  etaient  en  outre  «  exempts  d'aller  k  1& 
guerre  durant  ledit  temps,  moings  y  contribuer  en  nuJJe 
fagon,  ,sinon  que  par  expr^s,  il  leur  fust  mande  par  le 
roy.  »  (Lettres  patentes  du  roi  Jean  donnees  h  Villeneuve* 
prfes  d'Avignon,  le  26  d^cembre  1350). 

En  donnant  d'une  main  ce  que  Ton  pourrait  retirer  de 
I'autre,  on  emp^chait  la  population,  surcharg6e  d'imp6ls 
onereuxy  de  recourir  k  des  moyens  violents  ou  insurrec- 
tionnels ;  sans  cela,  pressur6e  de  tons  cdt^s  et  par  tons,  ne 
produisant  pas  assez,  comment  aurait-elle  fait  pour  satis- 
faire tons  les  app^tits  et  parer  k  toutes  les  6renlualites  ? 
Mais  il  convient  de  remarquer  encore  que  sous  Tappa- 
rence  de  la  geu^rosite,  on  ne  manquait  jamais  de  faire 
payer  cher  les  moindres  concessions  faites  k  la  viUe  ou  k 
ses  habitants.  Apr^s  avoir  epuisi  leurs  ressources  ne 

frontispice  de  Tune  des  portes  de  la  facade  principals  da 
groupe  Bcolaire  nouvellement  construit  k  Qrenade.  Voir  aox 
archives  de  la  mairie,  ce  rapport  iuscrit  dans  le  registre  dea 
deliberations  et  le  beau  dessin  de  M.  Bonnet,  ^Idvede  TBcole 
centrale,  presents  par  cet  enfant  du  pays  d'aprds  le  manus- 
orit  de  d'Hosier.  Voir  ce  manusc.  Bibliothdque  nationale, 
vol.  XV,  p.  ;voL  XIX.  p.  776,  le  texte  et  la  vignette. 

Voir  encore  ce  rapport,  insert  dans  le  Bulletin  de  la  SociSt^ 
arehiologiquedu  midi  de  la  France,  n«  %  4886,  p.  47. 


fallait-il  pas  leur  donner  le  temps  de  se  refaire  ?  Nous 
poursuivons  ;  on  Terra  que  la  population  est  admirable  de 
patience  et  do  d^vo<]lment  h  la  cause  du  roi. 

4351  et  135S.  —  Lettres  patentes  portant  d^charge  du 
marc  (Targem  impost  surles  notaires  de  la  judicature  de 
Verdun,  k  cause  de  leurs  offices. 

1364.  —  Les  d^put^s  des  Irois  sen^chauss^s,  Tholose, 
Carcassonne  et  Beaucaire  obtiennent  par  I'ordonnanco  du 
18  f6vrier,  les  r^glements  relatifs  k  «  I'imposition  et  ga- 
belle  du  sel  de  Languedoc  » 

4366.  —  Des  lettres  patentes  de  Louis,  fils  de  France, 
due  d'Anjou,  lieutenaut  du  roi  en  Languedoc,  donn^es  k 
Villeneuve,  prfes  d'Avignon,  en  avril,  portent  «  octroy  en 

>  faveur  des  consuls  de  Grenade  et  permission  de  lever, 
»  comme  ils  faisaient  auparavaut,  le  droit  de  Souquet  sur 

>  le  vin  qui  se  vendroit  es  tavernes  de  la  ville,  en  la 
»  m^me  forme  et  suivant  la  permission  k  eux  donn^e  par 
»  Arnulphe,  seigneur  d*Andenchen,  mareschal  de  France 
i»  et  jadis  lieutenant  du  roy  au  diet  pays,  nonobstant  la 
»  revocation  generalle  de  tons  subcides  et  souquets,  faicte 

>  par  leroy  par  le  moyen  de  Timposition  de  42  deniers 
»  par  livre,  k  la  charge  d'employer  le  provenant  dudit 
»  souquet  aux  fortifications  de  ladicte  ville.  » 

Le  produit  de  cet  imp6t  avait  sa  destination  fixe  et  Ton 
ne  pouvait  Ten  distraire.  Cet  avantage  exista  longtemps  ; 
nous  verrons  par  la  suite  qu'il  fut  pr61ev^  de  4366  k  4674, 
noais  k  divers  intervalles»  n'ayant  pas  un  caract^re  de 
continuity.  Varrantement  du  souquet  produira  en  4534  la 
somme  de  474  livres.  II  ne  nous  est  pas  possible  d'as- 
signer  une  date  precise  k  I'^tablissement  des  fortifica- 
tions. Pour  la  premifere  fois  nous  trouvons  des  sommes 
afTect^es  k  leur  entretien.  Nous  pensons  n^anmoins  que 
la  construction  des  murs  d'enceinte  doit  dtre  ant^rieure  k 
4350,  et  que  la  ville  dut  se  trouver  en  4tat  de  defense  dh& 
Touverture  des  hostilit^s  contre  TAngleterre. 

Louis  d'Anjou,  lieutenant  en  Languedoc  confirme  par 
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lellres  palentes,  la  procedure  du  s^n^clial  de  Toulouse 
qui  avail  condamne  a  morl  dix-sepl  habitants  de  Grenade 
h  la  suite  du  «  tumulte  sedition  faicte  en  la  ville  un  Jour 
de  la  fesle  du  sacre.  »  D'autres  chefs  d'accusation  sont 
specifies  dans  Tacte  original  que  nous  n'avons  pas,  et 
i'on  pourrait  se  demander  si  celte  severe  repression  n*au- 
rait  pas  quelque  rapport  6troil  avec  les  difficult^s  soule- 
v6es  entre  le  cur6  et  l'abb6  de  Grandselv  e,  difficult^s  apai- 
s6es  seulcment  parattrait-il ,  par  la  mort  de  ce  dernier, 
survenue  en  1368  (\).  Vu  Ic  manque  de  details  precis, 
une  grande  reserve  s'impose  au  chroniqueur,  mais  il  lui 
sera  tout  au  moins  permis  de  se  demander  encore  si  cette 
affaire,  grave  surtout  pai*  ses  cons6quences,  n'a  pas  sa 
source  dans  les  impositions  excessives  dont  la  population 
se  voyait  surcharg6e  dans  ces  derniers  temps.  Ces  etctes 
de  rebellion  donnent  a  t;e  mouvement  un  caract^re  ge- 
neral, car  la  sentence  ajoute  que  le  reste  des  habitants  ful 
absous.  II  y  aurait  eu  done  plus  de  17  coupables  a  punir, 
et  k  divers  degr^s,  sans  aucun  doute. 

1367.  —  Les  artisans  de  Grenade  prennent  pour  type  le 
rfeglement  de  la  maUrise  de  Toulouse. 

1368.  —  Pendant  leur  charge  ou  apres  qu'elle  aura  pris 
fin,  les  bailies  ne  pourront,  pour  clameurs  ou  autres  de- 
niers  a  eux  dus  pour  reste  de  leur  charge,  tirer  ni  con- 
venir  les  d^biteurs,  ou  emporter  les  gages  saisis  hors  de 
Tetendue  de  la  baillie  ;  ils  doivent  les  demander  au  Juge 
du  m6me  lieu.  En  outre,  le  temps  de  leur  charge  expire, 
ils  sont  tenus  de  demeurer  au  lieu  de  leur  baillie,  Tes- 
pace  de  cinquante  jours  continuels  afin  de  r^pondre  aux 
plaintes  des  habitants  (livre  blanc  de  la  Ghambre  du  sceau 
royal  la  tr^sorerie,  expedi6  par  Gasti  de  Praia,  garde 
des  archils  et  viguier  de  Toulouse,  le  15  avril). 

Charles  V  maintient  la  ville  dans  le  privilege  de  ne  pou- 
voir  faire  vendre  les  biens  meubles,  saisis  -d'autorite  de 

(f)  F.  Moulenq,  Documents  historiqties  sur  leTam-et -Garonne, 
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justice  qu'apres  la  qiiatorsanie,  pour  quelle  faveur  de 
dette  ou  nature  de  deniers  que  ce  soit.  La  vcnte  d'iceux 
effectu{»e  apr^s  ce  delai  n'avaii  lieu  qu'apr5s  autre  «  qua- 
torsanie,  en  rendant  le  prix  et  20  deniers  pour  livre  k 
Tachepteur ,  et  d'autant  que  les  receveurs  du  roi  entre 
autres  contrevenaient  h  ce  privilege.  » 

4372.  —  Le  sen6chal  de  Toulouse  mande  au  bailie  de 
conlraindre  les  clercs,  b^nificiers  et  gens  d'eglise,  au  paye- 
ment  des  lailles  efautres  impositions  mises  sur  les  denrees, 
nonobstant  leur  privilege,  conformement  aux  lettres  pa- 
tentes  de  Charles  V,  donn^es  a  Paris,  le  23  decembre. 

4376.  —  Par  lettre  patente  du  10  Janvier,  le  due  d'Anjou 
oblige  rabb6  et  ses  religieux  k  payer  la  moiti6  des  amen- 
des  et  condamnation  provenant  des  crimes  commis  dans 
les  villes  de  Grenade  et  de  Beaumont,  conformement  aux 
pareages  de  chacune  de  ces  deux  villes.  (Cartulairo  de 
Grandselve,  n^  417.) 

4379.  —  Charles  V  autorise  les  habitants  de  Grenade  ct 
tous  autres  de  la  judicature  de  Verdun  «  d'imposer  et 
cottiser  k  toutes  tailles,  subcides  et  autres  charges,  toutes 
sortes  de  gens,  nobles,  gens  d'^glise,  habitans  et  bien- 
tenans,  >  bien  qu'ils  resident  a  Toulouse,  pour  et  sur  les 
biens  qu'ils  possedent.  »  (Lettres  patentes  du  44  mars, 
donn^es  k  Paris,  et  renouvel^es  k  Capestang,  le  23  sep- 
lembre  4384,  par  Jean,  due  de  Berry.) 

4380.  —  Dans  le  but  de  favoriser  les  marchands  forains 
se  rendant  aux  foires  de  Grenade,  les  consuls  obtinrent 
de  Charles  VI,  le  privilege  par  lequel,  il  etait  defendu  de 
saisir  pour  dettes,  m^me  relatives  aux  deniers  du  roi,  les 
marchandises  apport^es  aux  foires  de  Grenade,  soit  pen- 
dent la  tenue  de  la  foire,  soil  par  les  chemins,  en  s'en 
revenant  de  Grenade  comme  eny  allant.  llfallait  toutefois 
que  les  marchands  fussent  solvables  et  eussent  des  biens 
pour  repondre  des  dettes.  (Letlres  du  12  avril  renouvelees 
le  4  juin  4388,  enregistr^es  en  4389,  et  mises  a  execution 
par  ordre  du  s^nechal  de'-Toulouse,  du  40  novembre  4390.) 
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Au  mois  de  novembre  rn^me  annee,  Charles  VI  ordonne 
encore  rabolition  de  tous  ies  sabsides,  fouages,  impositioiis, 
gabelles,  treizi^mes  et  quatorziemes,  et  gen^ralement  loas 
impdts  mis  sur  le  peuple  a  ToccasioQ  des  guerres  depuis 
le  rbgne  de  Philippe,  les  m^oies  faits  ne  devant  plus  don- 
ner  lieu  k  aucune  lev6e.  (Lettres  palentes  du  46  novembre, 
enregistr^es  par  le  s^n^chal,  le  6  novembre  1388.) 

1383.  —  A  la  faveur  du  calme  renaissant  dans  la  con- 
tr^e,  les  habitants  re^oivent  du  due  de  Berry  pendant  Tes- 
pace  de  neuf  ann^es  le  don  de  deux  parties  de  toutes  im- 
positions, gabelles  et  autres  dont  la  ville  pourra  6tre 
frapp^e  pour  cause  do  guerre  ou  autrement.  Le  produil 
sera  employ^  h  la  reparation  des  raurailles  et  autres  for* 
tiCcations.  Get  avantago  est  accord^en  consideration  de  la 
fidelity  constante  des  habitants  au  roi,  et  aussi,  k  cause 
des  grandes  pertes  et  dommages  qu'ils  ont  soufferts  durant 
la  guerre  des  anglais,  6meutes  et  seditions  des  rebelles 
du  pays  de  Guyenne.  Charles  VI  confirma,  en  les  com- 
pletant^ces  lettres  patentes  auxquelles  il  ajouta  ce  qui  suit : 

1^  Suppression  de  tous  subsides  et  fouages  durant  six 
ann^es  pendant  lesquelles,  en  consideration  des  dommages 
soulTerts,  les  habitants  pourront  chasser  partout  toute 
sorte  de  bdtes  sauvages,  excepte  dans  les  bois  et  les  for^ts 
royales. 

2«  II  leur  est  encore  fait  don  d'autant  d'arbres  qu'il 
faudra  pour  r^parer  les  fortifications  jusques  a  la  somme 
de  400  francs  d'or,  k  prendre  dans  la  for^t  du  Bigard  ;  et 
en  outre,  de  la  somme  de  4  60  francs  d'or,  une  fois  payee 
et  prise  sur  les  emoluments  de  la  baillie  et  notarie  de  la 
ville,  nonobstant  tous  dons  qui  pourraient  avoir  ete  faits 
au  sieur  de  Saint-Sernin  ou  autres.  Nous  retrouvons  pa- 
roille  concession  en  4495. 

L*entree  du  vin  ou  vendange  provenant  des  territoires 
autres  que  celui  de  Grenade,  est  expressement  defendue  ; 
cette  prohibition  sera  applicable  aux  forains,  aussi  bien 
qu'aux  habitants  de  la  ville. 


A  ravenir  les  forains,  bientenaats  au  terroir  de  Grenade 
contribueront  comme  tout  le  monde  aux  reparations,  for- 
tification, garde  et  defense  de  la  ville,  ainsi  qu'aux  au- 
tres  charges  et  tailles  r^elles  d'icelle  (avril  1383). 

N^anmoins,  les  habitants  qui  participaient  k  toutes  les 
charges,  purent  un  moment  faire  usage  do  vin  provenant 
d'autres  localites  et  le  vendre  dans  la  ville  comme  bon 
leur  semblerait.  (13  mai  1393,  extrait  fait  par  le  s^n^chal 
de  Toulouse.) 

1384.  —  Plusicurs  communaut^s  de  Languedoc,  s*6tant 
r^Yolt^es  contre  Tautorit^  royale,  furent  condamn^es  k  une 
amende  de  800,000  livres  dont  chacune  dut  payer  une  por- 
tion. La  part  de  Grenade  avait  ^t^  tax6e  k  1700  livres  bien 
qu'elie  eti  r^siste  aux  rebelles  et  qu'elle  n'edt  pas  con- 
tribu6  k  rinsurrection ;  on  reconnut  sans  doute  Terreur  et, 
par  lettres  patentes  du  14  juiUet,  on  la  dispensa  de  toute 
contribution  k  ce  sujet. 

Une  note  plac6e  en  marge  explique  comment  Grenade 
participait  aux  charges  de  Lanp:uedoc  :  la  Guyenne  en 
g^n^ral  ^tait  rebelle  au  roi  et  soumise  k  Fennemi.  Grenade 
qui  faisait  partie  de  la  province  lui  6tait  toujours  demeu- 
r^e  fidMe,  et  pour  cela  unie  au  Languedoc  rest^  sous 
son  obeissance.  La  guerre  finie,  la  Guyenne  rentra  sous 
Taulorit^  royale  et  Grenade  fut  dfes  lors  rattach^e  ^  son 
ancienne  province. 

1385.  —  A  ce  moment,  une  tour  6tait  en  \oie  de  cons- 
truction k  Tune  des  portes  de  la  ville.  Pour  la  terminer, 
les  consuls  obtinrent  du  due  de  Berry,  Tautorisation  d'im- 
poser  la  somme  n^cessaire  k  son  ach^vement.  Dans  ce 
but,  ils  purent  lever  tels  aydes  et  subsides  jug^s  utiles.  Le 
produit  devait  en  6tre  recueilli  par  les  collecteurs  tr6- 
soriers  et  receveurs,  ou  bien  en  afTermant  Timpdt  pen- 
dant quatre  ann^es  (Lettres  patentes  du  22  aoijlt).  Le  len- 
demain,  des  lettres  royaulx  ordonnaient  au  procureur  du 
roi  de  maintenir  la  communaut6  dans  le  privilege  de 
n*avoir  point  k  payer  captes  et  ri^res-captes  k  la  mort  des 
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rois,  privilege  doni  elle  jouissait  de  temps  immemorial  et 
qui  leur  fat  conteste  k  la  raort  de  Charles  V  (23  aoutV 
Charles  VI  en  donna,  Tannic  siiivante,  Tapprobation  el  la 
confirmation  (aotki  1386). 

1385.  —  La  ville  de  Toulouse  et  les  lieux  circonvoisins 
s*^taient  tenus  daus  un  etat  continuel  de  revolte  durantles 
six  annees  prec^dentes.  II  se  commit  alors  des  abus  dans 
Texercice  de  la  justice.  Pour  rentrer  dans  Tordre,  le  due 
de  Berry,  lieutenant  en  Languedoc  et  Guyenne,  abolit  sur 
la  detnande  des  consuls,  manants  et  habitants  de  Grenade 
toutes  les  impositions  extraordinaires  generates  ou  parfi- 
culieres  qui  eurent  lieu  dans  la  ville.  D'autres  cas  scut 
specifies  dans  ces  lettres  donnees  a  Toulouse,  au  mois  de 
d^cembre  1 385  et  confirmees  par  Charles  VI,  au  mois  d'aoi^l 
de  I'ann^e  suivante. 

1386.  — Le  roi  renouvelle  aux  habitants  do  Grenade  Ja 
permission  de  chasser  durant  six  annees  les  b^tes  sau- 
vages  «  grosses,  petites,  rousses  ou  noires,  soit  sangliers, 
biches,  loups  et  autres,  hors  toutefois  les  for^ts  du  roi.  > 
Tons  ces  animaux  qui  ravageaient  les  bl6s,  les  vignes  et 
les  autres  fruits  de  la  terre,  ont  disparu  du  pays  avec  les 
profondes  et  epaisses  for^ts  dont  la  conlree  elail  couverte 
naguere  (V.  1383). 

La  rentree  des  imp6ts  s'elTectuait  peniblement ;  aussi  le 
due  de  Berry  est-il  oblig6  d'accorder  aux  habitants  la  re- 
mise de  1 42  livres  dues  pour  arr^rages  de  certains  subsides 
de  trois  francs  par  feu,  accordes  au  roi  de  France,  paries 
s6n6chauss6es  de  Tholose,  Carcassonne  et  Beaucaire. 
«  Et  ce  pour  fiddlite  et  loyaute  recogneues  des  babitans 
de  Grenade.  »  Le  roi  lui-m4me  intervient  Tannee  suivante 
et  leur  fait  remise  de  toutes  les  dettes  imposees  par  le 
due  de  Berry,  son  oncle,  a  cause  des  aydes,  Jusques  au 
1'^  octobre  1387. 

1387.  —  Les  160  francs  d'or  promis  en  1383  n'<^tant  pas 
encore  parvenus  h  la  communaut^,  le  due  de  Berrv,  par 
lettres  patentes  du  19  mars,  donne  Tordre  au  receveur  de 
Toulouse  de  les  d^livrer  aux  consuls. 
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1388.  —  Les  charges  excessives  fatiguaient  inevitable- 
ment  les  populations  qui,  h  bout  de  patience,  cherchaient 
dans  la  r^volte  les  moyens  de  s'y  soustraire  ou  d'en  obte- 
nir  la  diminution.  On  avait  hdte  de  secouer  le  joug  qui 
devenait  de  plus  en  plus  lourd.  De  Ik  ces  insurrections  p^- 
riodiques  contrc  le  pouvoir,  suscit^es  le  plus  souvent  par 
le  despotisme  d'unc  administration  cupide  et  pen  soucieuse 
des  int^r^ts  du  peuple  qu'eile  pressurait  sans  cesse,  au 
lieu  de  le  prot^ger  contre  lavidit^  des  seigneurs  dont  les 
imp^rieux  besoins  allaient  toujours  croissant. 

C'est  ainsi  que  le  due  de  Berry,  lieutenant  de  Charles  VI 
en  Languedoc  et  Guyenne,  accordait,  le  9  fevrier,  pour 
diminuer  ces  charges,  <  remission  et  quittance  en  faveur 
des  habitants  de  Grenade  de  la  composition  et  amende  de 
200  marcs,  la  moiti6  d'or,  Tautre  d'argent,  par  eux  en- 
courue,  pour  avoir  contrevenu  aux  ordonnances  royaulx 
consernant  le  faict  des  monoyes.  >  Mais  k  .peine  si  une 
ann^e  s'etait  ^coul^e  que  la  m^me  population  ^tait  frapp^e 
de  nouveQes  impositions  €  tant  pour  le  payement  de  ses 
debtes  que  reparations  et  fortification  de  la  ville,  k  cause 
qu'icelle  estoit  seise  sur  la  fronti^re  des  ennemis  du  roy 
de  France.  » 

En  mSme  temps  les  g^n^raux  r^formateurs  des  finances 
en  Languedoc  et  Guyenne,  donnaient  aux  habitants  la 
permission  de  s'assembler  en  corps  de  ville  ou  serait  ap- 
pele  le  bailie  royal  pour  voter  les  impositions  n^cessaires. 
Cependant  les  finances  de  la  communaute  ne  prosp^raient 
gu^re,  car  le  due  de  Berry,  frapp^  de  leur  penurie,leur 
faisait  remise  de  deux  sommes  que  la  ville  n'aurait  pu 
payer  s'il  n*6tait  venu  k  son  aide.  En  efTet,  le  20  mai  1389, 
une  quittance  de  374  francs  13  sols  8  deniers,  et  le  juin 
suivant,  une  autre  de  843  sont  delivrees  aux  habitants 
qui  avaient  d^ja  M  pr6venus  de  ce  don  en  mars  1383. 
En  tout  cas,  le  secours  arrivait  bien  tard  et  ne  pouvait 
gu^re  atteindre  son  but  au  moment  voulu. 

4390.  —  Nous  traversons,  disons-le,  une  p^riode  repa- 
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ratrice  ;  mais  aussi  Grenade,  dans  tonte  occasion,  s'^tait 
montr^e  fidMe  au  roi,  qui  d'ailleurs,  grdee  h  radminis- 
tration  bienveillante  du  due  de  Berry>  Ini  en  sarait  gr6  et 
le  lui  t^moignait  par  des  privileges  ou  des  diminations 
d'impdts  dont  la  ville  avait  dn  reste  grandement  besoin. 
En  effet,  des  lettres  patentes  du  roi,  en  date  du  S7  juillet, 
confirmant  celles  du  ducde  Berry,  donn^es  en  mars  4383, 
disent  que  Grenade  et  ses  habitants  ^taient  exempt^s  de 
payer  la  contribution  de  guerre  impos^e  aui  viiles  re- 
belles.  Toulouse,  Carcassonne,  Narbonne  et  Nfmes  que 
le  grand  conseii  avait  condamn^es  k  payer  800,000  francs 
d'or  pour  les  «  rebellions,  d^sob^issance,  crime  de  l^se- 
majesty  et  autres  malefices  >  commis  contre  le  roi  par  les 
villes,  chateaux  et  fbrteresses  des  trois  s^nechauss^  de 
Tholose,  Carcassonne  et  Beaucaire.  Les  villes  de  5,000  feus 
et  au-dessous  ne  furent  pas  comprises  dans  cette  sentence, 
mais  Grenade  avec  ses  284  feus  dut  cependaot  t^moigner 
de  son  ob^issance  et  de  sa  fid61it6.  Cela  permet  de  sup- 
poser  que  ces  impositions  frappaient  quand  mdme  toute  la 
conlr^e  ;  sans  cela,  le  roi  n'eut  pas  eu  besoin  d'intervenir 
en  faveur  de  la  ville,  puisqu'elle  n'avait  point  pris  part  aux 
mouvements  insurrectionncls  ou  politiques,  k  la  suite  des- 
quels  le  gouvernement  croyait  devoir  user  de  ces  moyens 
s^v^res  de  repression,  et  qu'elle  se  trouvait  bien  au- 
dessous  du  chifTre  de  5,000  feux. 

Le  22  novembre,  d*autres  lettres  patentes  ordonnaient 
au  receveur  des  aydes  ^tabli  k  Toulouse  de  d^livrer  ^  la 
ville  la  somme  de  560  livres  prises  annuellement  sur  les 
aydes,  pour  ^tre  employees  aux  t  reparations  et  fortifica- 
tion d'icelle.  »  Pareille  concession  sera  faite  le  4^  oc- 
tobre  4395. 

4394.  —  Un  proems  entre  les  consuls  et  les  religieux  de 
Grandselve  etant  d^volu  par  appel  au  Parlement  de  Paris, 
le  roi  autorisa  les  consuls  k  transiger  «  leur  quittant  I'es- 
mande  aucas  ilescheroit.  >  (Lettres  patentes  du  48  juillet.) 

4397.  —  On  voulut  k  cette  ^poque  construire  au  profit 
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daroi  deux  moulins  sur  la  Save.  L'affaire  resta  sans  so- 
lution et  fat  reprise  45  ans  apr^s ;  on  fit  n^anmoins  une 
enqudte  de  commodo  et  incommodo,  et  Ton  n'indique  pas 
quel  en  fut  le  rdsultat. 

4  398.  —  Suivant  decision  du  s6n^chal,  on  permit  aux 
ouvriers  de  Grenade  d'adopter  les  statuts  de  la  mattrise  des 
artisans  de  Toulouse.  Les  bailies  des  metiers  durent  pra- 
ter serment  entre  les  mains  des  consuls  (juillet).  ^ 

Des  lettres  patentes  donn^es  soit  par  le  roi,  soit  par  le 
due  de  Berry,  lieutenant  en  Guyenne,  font  remise  aux  j 
communaut^s  du  pays  verdunois  des  tailles  et  autres  ^1 
subsides  pour  certaines  ann^es,  en  consideration  des  i 
partes  et  dommages  que  les  habitants  avaient  dd  subir. 
(Y^rifiees  par  les  Esleus  de  Toulouse  et  Montauban  ;  sans 
date.)  .,V 

XV  SIECLE. 

1400.  —  La  bonne  entente  ne  r^gnait  pas  toujours  entre 
les  moines  et  les  habitants  ou  les  consuls.  Etant  donn6  le 
mauvais  vouloir  d'une  part  et  les  pretentions  exag6rees  de 
Tautre,  les  conflits  etaient  presque  inevitablement  en  per-  , 
manence  ;  les  rivalites  de  pouvoir  h  pouvoir  6taient  cons- 
tantes  et  devaient  edater.  Maintes  fois,  les  religieux  abu-  : 
santdeleur  puissance —  onsaitqu'ils  6taientomnipotents, — 
anDulaient  certaines   deliberations  de  la  commuuaute, 
lorsque  celle-ci  avait  neglige  soit  d'obtenir  leur  assenti-  - 
ment  prealable,  soit  encore  d'appeler  le  representant  de  ces 
derniers,  dans  toutes  les  reunions  ob  sa  presence  etaitpar 
eux  reconnue  indispensable.  Ces  pretentions  hardiment 
soutenues  ne  pouvaient  que  deplaire  aux  consuls  qui, 
desireux  de  recouvrer  leur  independance  et  fatigues  de 
la  domination  tracassifere  des  moines,  demanderent  au  ^ 
pouvoir  royal  d'en  etre  degages.  II  fallait  mettre  un  terme 
4  des  dissensions  aussi  futiles  que  prejudiciables  au  bien 
public.  Et  le  roi  faisant  droit  aux  recriminations  des  con- 
suls autorisait  les  habitants  k  se  reunir  pour  deiib6rer  des 
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affaires  «  consernant  en  quelque  fa^on  >  le  couvent  de 
Grandselve,  sans  appeler  rabb6  ou  le  syndic,  nonobstant 
I'autorisation  contraire  dont  be  dernier  ^tait  nanti-  (Lettres 
patentes  de  Charles  VI,  47  aoiit.)  Et  pour  montrer  que 
d6sormais  on  les  tiendrait  k  T^cart,  le  roi  accorda  encore 
le  lendemain  aux  habitants  la  permission  de  s'assembler 
en  conseil  de  ville  sans  y  appeler  le  syndic,  et  notammeot 
lorsqu'ils  auraient  h  d^lib^rer  sur  des  affaires  de  la  ville 
contre  Tabb^  et  le  monast^re  (48  aodt). 

4402.  —  Les  moines  d^fendaient  pied  k  pied  leurs  an- 
ciens  droits ;  mais  ils  durent  insensiblement  e^der  au 
courant  qui  venait  affaiblir  leur  autorit^  et  contre  lequei 
toute  resistance  paraissait  inutile.  Le  souvenir  de  leurs 
donnations  ant^rieures  tendait  h  s'efTacer  parce  que  sans 
doute  on  connaissait  la  fagon  dont  ils  avaient  acquis  leurs 
immenses  domaines.  Pour  les  administrer,  il  eUt  fallu  ua 
nombreux  personnel  qu'ils  n'avaient  pas  ;  leur  gestion 
etant  conGee  k  des  mains  ^trang^res  au  couvent,  les  moines 
k  coup  shv  ne  percevaient  pas  leurs  revenus  tout  entiers ; 
ils  eurent  a  constater  bien  des  ind^licatesses.  Nous  Tavons 
vu,  ils  appel^rent  alors  la  royaute  en  pareage  faute  de  ne 
pouvoir  administrer  leurs  biens  eux-m^mes.  Ce  partage 
avait  ete  un  premier  pas  vers  la  ruine  de  leur  puissance 
temporelle  et  Topinion  g6n6rale  du  jour,  refl6t6e  dans  la 
personne  des  administrateurs,  leur  faisait  de  Tabandon  de 
leurs  terres,  une  obligation  morale  dont  on  ne  leur  savait 
plus  aucun  gr^.  Tel  nous  paratt  6tre  T^tat  des  esprits  k 
leur  6gard,  au  moment  oh  les  consuls  de  Grenade  vont, 
par  une  sentence  arbitrale,  clore  momcntan6ment  leur 
querelle  avec  Tabb^. 

Le  s6n6chal  de  Toulouse  avait  adjug^  aux  consuls,  les 
ports  et  les  padouencs,  contradictoirement  k  un  juge- 
ment  du  procureur  du  roi  et  contre  les  pretentions  du 
syndic  de  Grandselve  qui  avait  relev6  appel  de  cetle  sen- 
tence devant  le  Parlement  de  Paris  Pendant  Tinstance, 
les  parties  transig^rent  et  convinrent  ce  qui  suit : 
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1*^  II  oe  sera  rien  derog6  au  par^age  et  aux  couturaes, 
ni  aux  difT^rents  accords  consentis  depuis  par  les  parties  ; 

2<»  Les  habitants  pourront  aller  faire  pattre  le  b^tail  par 
toutes  les  terres  de  Tabb^,  sauf  en  certains  lieux  reserv6s 
dans  chaque  grange. 

3^  Tout  les  padouencs  appartiendront  sans  exception 
h  la  ville. 

4®  Les  ports  et  passages  6tablis  sur  la  Garonne  appar- 
tiendront h  la  communaut6  ;  elle  n'aura  aucune  redevance 
k  payer  au  monast^re  qui  accepte  la  sentence  du  s^n^chal 
de  Toulouse,  moyennant  la  somme  de  400  livres  que  les 
consuls  payeront  pour  les  frais,  et  k  condition  que  les 
gens  du  monast^re,  les  religieux  de  Tordre  et  quatre  men- 
diants  ne  payeront  pas  de  droit  de  passage 

5^  Les  ploclamations  se  feront  dans  la  ville  sous  cette 
formule  :  «  De  par  le  roy  de  France,  nostre  seigneur* 
Monsieur  rabb6  de  Grandselve,  le  bailie  et  consulz.  > 

Comme  on  voit,  les  consuls  eurent  gain  de  cause  et  la 
sentence  dut  produi^e  son  entier  efTet.  Les  padouencs 
furent  mis  en  ferme  Tannic  suivante. 

4404.  —  Mais  la  n6cessit6  de  diminuer  les  charges  se 
fait  sentir  avec  plus  d'intensit^  encore,  puisqu'il  faut  mo- 
difier Tassiette  des  imp6ts.  Jusque  l^  revaluation  des 
tailles  avait  et6  bas6e  sur  439  feux.  Le  capital  imposable 
diminuant,  on  r^duisit  la  base  &  400  feux,  seulement  & 
cause  des  mines  et  dommages  soufferts  par  les  habitants, 
pendant  les  guerres.  »  Ainsi  s'explique  cette  baisse.  Tou- 
tefois  nous  nous  demandons  ce  que  sont  devenus  les 
384  feux  de  la  ville  en  4390.  II  faut  que  cette  p^riode  de 
temps  ait  6te  bien  malheureuse  puisque  TefTectif  impo- 
sable, en  44  ans,  avait  diminu6  de  plus  de  la  moitiS. 
Chaque  feu  repr^sente  bien  une  famille,  un  m6nage,  mais 
il  ne  paratt  pas  limiter  la  population  totale  de  la  ville. 
Apr^s  le  nombre  de  feux  contribuant  aux  imp6ts  du  pays 
de  Verdun,  il  y  en  avait  n^cessairement  d'autres  qui  n'y 
etaient  point  assujettis.  Avant  comme  apr^s,  ils  devaient 
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exister ;  or,  la  diminution  porte  probablement  sur  la  partie 
riche  des  habitants  qui  avaient  peut-^tre  ^migr^  ou  que  la 
guerre  avait  moissonn^e.  11  nous  semble  voir  en  cela  une 
reduction  notable  dans  le  cbiffre  total  de  la  population ; 
nous  I'attribuerions  volonliers  aux  deux  causes  h  la  fois, 
car  les  lourdes  charges  pr^cedemment  impos^es  n'^taient 
pas  de  nature  k  favoriser  son  d^veloppement,  pas  plus 
que  les  guerres  qui  d6cimaient  la  contr^e. 

Au  commencement  du  xv«  si^cle,  on  6tait  dejk  loin  des 
premieres  franchises.  A  cbaque  nouveau  besoin  r^on- 
daient  de  nouvelles  libert^s ;  mais  de  nouveaux  droits  y 
^taient  attaches,  droits  souvent  onereux,  preleves  presque 
exclusivement  sur  les  travailleurs,  car  on  r^servait  les 
vrais  privileges  uniquement  k  ceux  qui  touchaient  de  pr^s 
au  suzerain.  C'est  ainsi  que,  par  lettres  patentes  de 
Charles,  en  date  du  48  aodt  4404,  on  accorda  aux  «  ma- 
nants  et  habitans,  nn  droit  de  baiTage  et  de  pontanage.  » 
On  leur  permit  de  pr^lever  sur  les  ponts  de  la  Garonne  et 
de  la  Save  ung  poges  valant  demi-denier  tolsa,  d'homme  k 
cheval  passant  sur  les  ponts  ;  un  demi-denier  tournois 
pour  cbaque  animal  ;  un  poges  pour  un  ou  deux  pour- 
ceaux  ;  un  poges  pour  une  ou  deux  b^tes  k  laine.  <  Et  ce, 
de  toute  sorte  de  gens,  except6  des  officiers  royaulx, 
nobles  et  eccl6siastiques.  » 

4407.  —  On  voulut  cr6er  une  nouvelle  foire  qui  durerait 
quatre  jours,  et  commencerait  le  lendemain  de  la  Pente- 
c6te.  Par  ses  lettres  du  20  janvier,  le  roi  ordonna  au  sen6- 
chal  de  Toulouse,  au  juge-mage  de  la  s^n^chaussee  et  aux 
juges  d'Albigeois  et  Verdun  de  proc6der  k  une  enqudte  de 
commodo  et  incommodo. 

4412.  — La  guerre  civile  survenue  entre  les  Armagnacs  ' 
et  les  Bourguignonsy  pendant  que  les  Anglais  foulaient 
encore  le  sol  de  la  France,  presque  k  la  veille  de  la  foneste 
bataille  d'Azincourt,  ramena  Tinqui^tude  dans  le  pays. 
On  sait  que  la  preservation  de  la  ville  centre  toUte  attaque 
tenait  une  grande  place  dans  les  preoccupations  des  consuls 
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qui  Tavaient  toujours  mamtenue  sous  la  puissance  royale. 
Aussi  le  roi  fait-il  aux  habitants  don  et  remission  «  de 
»  toutes  tailles,  impositions,  fouages,  cheyauch6es,  qua- 

>  triesmes,  gabelles  et  autres  charges,  subventions,  sub- 
»  cides  imposes  ou  k  imposer  k  Tavenir  pendant  le  temps 
»  et  espace  de  six  ann6es^  pour  quelle  cause  et  occasion 
»  que  ce  soit,  afin  que  lesdicts  habitants  eussent  moyen 
»  de  se  maintenir  en  Tob^issance  du  roi,  comme  il  avoit 

>  faict  par  le  pass6,  et  se  d^fendre  centre  les  Anglois  et 

>  autres  ennemis  du  royaume  de  France.  » (Lettre  patente 
H  avril.)  La  m^me  faveur  fut  accord^e  aux  villes  et  com* 
munautSs  du  pays  et  jugerie  de  Verdun,  par  lettres  pa- 
tentes  du  24  may  4413.  Des  ordonnances  inform^rent  suc- 
cessivement  <  les  g^n^raux,  conseillers  et  commissaires 
»  sur  le  faict  des  aydes  ordonn^es  pour  la  guerre  ez  pays 

>  de  Languedoc  »  (Paris,  9  juin),  t  le  sieur  Jean  de  Mar- 

>  quefave  esleu  h  loccasion  des  aydes  ordonn^es  pour  la 
»  guerre  ez  diocfeses  d'Auch  et  Lombez  »  (Toulouse,  3  oc- 
tobre) ,  «  et  les  61us  ^tablis  «  en  la  ville  et  diocese  de  Tho- 
»  lose  »  (3  octobre). 

U44.  —  Survint  eniin,  en  f6vrier  4644,  T^dit  de  paix 
faite  entre  Charles  VI  et  le  due  de  Bourgogne.  Les  articles 
da  traits  portaient  t  Tabolition  de  tout  ce  qui  avoit  est^ 
faict  depuis  la  paix  de  Pontoise  jusques  au  jour  de  la  pu- 
blication »  de  cet  ^dit,  qui  fut  promulgu^  avec  mandement 
de  le  faire  observer  dans  toutes  ses  parties,  h  Tholose 
Tavant-dernier  jour  d'avril  4445. 

4446.  —  Le  procureur  du  roi  et  autres  ofBciers  se  croient 
exempts  de  payer  les  tailles.  Sur  les  reclamations  des  con- 
suls y  Charles  VI  les  oblige  k  contribuer  k  toutes  sortes 
d'impositions  (voir  4444,  34  juillet). 

4417.  —  Le  roi  permet  aux  consuls  €  d'avoyr  ung  hur- 
loge,  avec  cloche  et  le  mestre  k  la  part  quils  vouldront.  » 
(Lettres  donn6es  k  Paris,  le  46  mars.) 

A  d^faut  des  moines,  les  procureurs  du  roi  cr6ent  des 
difBcult^s  aux  habitants  et  leur  contestent  certains  privi- 
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leges  dont  ils  n'ont  cess6  de  jouir  depuis  la  fondation  de  la 
viUe.  G'est  ainsi  que  les  consuls  sont  maintenus  par  le 
s6n6chal  de  Toulouse  dans  le  droit  de  connattre  des  d^gdts 
commis  dans  toutes  les  terres  de  la  communaut^ ,  malgre 
les  pretentions  contraires  du  sieur  Arnaud  Raymond  Saba-* 
tier,  procureur  du  roi  en  la  judicature  de  Verdun,  qui  est 
condamn^  aux  d^pens  de  Tinstance  (3  mars).  Le  m^me 
Arnaud  Raymond  Sabaterii  voulait  s'opposer  h  la  mise  en 
execution  d'une  sentence  du  s^n^chal  de  Toulouse ,  par 
laquelle  il  ^tait  defendu  de  tenir  des  pieces  de  bois  dans 
les  rues  et  places  publiques.  Un  arr^t  du  Parlement  de 
Paris  confirme  la  sentence  et  condamne  le  procureur  aux 
d6pens  de  Tappel  (8  aodt). 

—  Pendant  que  par  une  suite  de  reglements  sue- 
cessifs,  on  s'occupait  du  regime  int6rieur  de  la  viJie,  Gre- 
nade envoyait  ses  consuls  aux  £iats-Gen6raux  de  Lan- 
guedoc>  r^unis  k  Montpellier,  en  4424.  Cette  assembl^e 
accorda  k  Charles  YII  une  ayde  ou  imp6t  par  lequel  on 
pr6levait  au  benefice  du  roi  4/8  du  vin,  4/20  sur  les  mar 
chandises  et  4/20  de  imposition  foraine  de  6  deniers  par 
livre.  Celte  ayde  s'^leva  k  450,000  livres  payables  en 
quatre  termes,  et  destinies  h  la  continuation  de  la  guerre. 
C'etait  alors  faire  acte  d'un  grand  patriotisme  que  de 
donner  h  Charles  VII  les  moyens  de  lutter  centre  TAngle- 
terre,  mattresse  des  trois  quarts  de  notre  pays;  c'etait 
encore  un  pas  de  plus  vers  cette  puissante  unite  d'oii  est 
scrtie  la  France  de  89.  Les  Etats  de  Montpellier  accords- 
rent,  en  outre,  des  subsides  fournis  par  les  communes,  la 
crue  du  sel  pendant  un  an  et  d'autres  fonds  provenant  de 
rimposition  dont  furent  frapp^es  les  marchandises  sortant 
du  royaume. 

4425.  —  Convoqu6s  Tann^e  suivante  par  le  comte  de 
Foix ,  les  consuls  de  Grenade  serendirent  a  Carcassonne, 
le  24  septembre.  Cette  assembl^e  ne  devait  dtre  qu'une 
reunion  pr^paratoire  ayant  pour  mission  sp^ciale  de  nom- 
mer  des  d^put^s  aux  Etats-G6n6raux  des  pays  de  Tob^is- 
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sance  de  Charles  VII,  que  ce  prince  avait  convoqu6s 
M6hun-sur-Y^vre,  en  Berry,  pour  le  mois  de  novembre 
suivant,  et  oil  il  ful  proclam6  roi.  Les  gens  des  commu- 
naut6s  donn^rent  S!50,000  fr.  pour  la  guerre  et  4  SI, 000  au 
roi  pour  en  faire  «  son  plaisir  et  volenti.  » 

1430.  —  Cinq  ans  aprfes ,  Grenade  envoyait  encore  ses 
consuls  k  B^ziers  (jtO  mai)  afin  d'assister  aux  Etats-G6n^* 
raux  de  Languedoc,  entendre  le  rapport  des  d^put^s  que  la 
province  avait  envoy6s  auprfes  du  roi  pour  le  coniplimenter 
k  Toccasion  de  son  sacre,  et  r^partir  ensuite  Tayde  ac^ 
cordde  k  ce  prince ,  le  30  mars  pr^c6dent ,  aux  Etats  de 
Sulli.  Us  durent  se  rendre  aussi  aux  Etats  r6unis  k  Bourges 
pendant  le  mois  de  juillet  suivant.  Alors  que  le  clerg^  ac-> 
cordait  des  subsides  au  roi,  le  reste  de  rassembl6e  lui  don- 
nait  6galement  un  ayde  des  50,000  moutons  d'or  <  pour 
Tentretenement  et  conduite  de  la  guerre  et  pour  autres 
affaires  de  TEstat,  sous  certaines  conditions  favorables  au 
pays  de  Languedoc  et  accept^es  par  le  comte  de  Foix , 
lieutenant  du  roiet  pr6sident  de  Tassembl^e.))  (D'apr^s  Du 
M^ge,  Histoire  de  Languedoe.) 

4444.  — Les  forains  de  Toulouse  poss6dant  des  biens  k 
Grenade  sont  de  nouveau  contraints  au  payement  des 
tailles  et  autres  impositions  suivant  la  r^gle  commune , 
■<  nonobstant  qu'ils  soient  citoyens  et  bourgeois  de  la  ville 
de  Tholose.  »  (Lettres  patentes  de  Charles  YII  du  8  juillet.) 
DejA  en  4338,  4366,  4372,  4383,  4446.  le  mfime  droit  avait 
4t^  accord^;  il  en  sera  encore  de  m^me  en  458S1.  Mais  il 
est  k  presumer  que  Ton  n'en  tenait  pas  compte  et  que 
Ton  6tait  parvenu  T^luder  jusqu'en  4604.  On  vit  alors 
Henri  IV  approuver  les  decisions  de  ses  pr^d6cesseurs  et 
de  nouveau  «  octroyer  la  facult6  de  contraindre  les  biens- 
»  tenans  k  toutes  sortes  d'impositions ,  suivant  et  confor- 
»  moment  aux  anciennes  coustumes  et  privileges  de  la 
>  ville.  » 

Une  decision  royale  expresse,  du  40  juillet,  oblige  les  ha- 
bitants de  Grenade  k  se  rendre  aux  assemblies  du  Conseil 
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de  ville,  quand  ils  y  sont  mand^s  pour  deiib6rer  des  affaires 
d'icelle.  L'iadiir^rence  commen^^ait  h  s'emparer  d'eux ;  ils 
se  d^sint^ressaient  des  affaires  g^n^rales  de  la  comma- 
naut^,  bien  que  les  stances  fussent  publiqoes.  Le  juge  de 
Verdun  rendit  des  ordonnauces  rappeiant  I'eiecution  de 
ces  lettres  patentes,  le  44  novembre  4444  et  le  24  juin 
4452;  cela  semblerait  prouver  que  Ton  n'avait  pas  fait 
grand  cas  de  rinjonction  du  roi.  Peu  de  temps  apr^s , 
celui-ci  jugea  k  propos  de  confinner  la  juridiction  crimi-' 
nelle  donn^e  aux  consuls  par  les  anciennes  contuoies ,  et 
de  mander  au  s^nechal  de  tenir  la  main  k  leur  execution. 

Des  lettres  patentes  du  45  juillet  d^fendent  aux  rece- 
veurs  des  tallies  et  autres  d'employer  plus  d'un  sergent 
quand  il  est  question  de  contraindre  les  habitants  au  pave- 
ment  des  deniers  qu'ils  doivent.  Ce  sergent  ne  derait  eriger 
pour  son  salaire  que  deux  gros  d'argent  par  jour,  sous 
peine  de  se  voir  priv^  de  la  taxe,  en  cas  d'infmction  de  sa 
part 

4442.  —  Les  Anglais  ayant  assi6g6  Tartas  en  Gascogne, 
Charles  VII  r^solut  aussit6t  de  marcher  centre  eux  et  de 
leur  faire  lever  ie  si^ge.  II  rassembla  toutes  ses  forces  k 
Toulouse,  oh  il  se  trouvait  encore  le  41  juin  et  d'oh  il  partit 
au  secours  de  Tartas,  pris  d'ouvrir  ses  portes  k  Fennemi. 
n  se  dirigea ,  avec  sa  suite ,  vers  Grenade,  oil  il  passa  la 
journ^e  du  43  juin.  et  de  1^  continua  sa  marche  vers  la 
ville  assi^g^e  (Histoire  de  Languedoc).  Satisfait  du  bon  ac- 
cueil  qu'on  lui  fit  sans  doute  k  Grenade»  il  donna  k  la  viUe 
et  k  titre  gracieux,  une  somme  de  500  livres  k  prendre  sur 
les  aydes.  La  tradition  raconte  que  le  roi  6tant  arrive  anx 
abords  de  la  halle,  mont^  sur  un  cheval  blanc,  le  comman- 
dant de  la  garde  lui  remit  les  clefs  de  la  ville  en  signe  de 
liddit^  et  d'ob6issance. 

4  448.  —  A  une  demande  de  d^gr^vement  pr^sent^e  par 
les  consuls,  le  roi  r^pond  par  des  lettres  patentes  denudes 
k  Montbrison,  le  9  mai,  ordonnant  aux  presidents  et  con- 
seillers  du  Parlement  de  Toulouse  et  g^n^raux  ^tablis  sur 
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le  fait  des  finances,  de  rechercher  la  cause  de  la  diminu- 
tion des  feux  autrefois  imposables  h  Grenade. 

1452  —  Le  sieur  Antoine  d'Albinei  est  d^put^,  en  sa 
quality  de  consul,  aux  Etats-G^n^raux  mand6s  «  d'auctho- 
rit6  du  roy  de  France  en  la  ville  de  Tholose,  au  mois  de 
juillet.  »  (Acte  exp^di^  par  Arnaud  de  Sarrauta,  notaire  de 
Tholose  et  habitant  de  Grenade.) 

4464.  —  Louis  XI  accorde  la  confirmation  de  tous  les 
privileges ,  franchises,  us  et  coutumes ,  statuts  et  ordon- 
nances ,  tant  en  fait  de  justice,  foires  et  marches »  que  au- 
trement.  (Letlres  patentes  donn^es  k  Dieppe,  au  mois  de 
juillet.) 

4469.  —  Le  due  de  Guyenne,  comte  de  Sainct-Onge  et 
de  La  Rochelle,  autorise,  par  lettres  patentes,  la  creation 
de  deiix  nouvelles  foires ,  apres  que  les  consuls  auront 
rempli ,  au  pr^alabe,  toutes  les  formalit^s  voulues  de  pu- 
blicity. Elles  auront  lieu  «  Tune  le  jour  de  sainct  Jean- 
Porte-Latine,  sixiesme  de  may,  et  Tautre  le  jour  et  feste 
saint  Blaise,  troysiesme  f6bvrier.  »  Le  juge  de  Verdun  les 
fit  publier,  en  avril  4470. 

Bertrand  Blanc,  abb^  de  Grandselve,  fait  hommage  k 
Charles,  due  de  Guyenne,  ez  mains  de  son  s^n^chal  de 
Gascogne,  de  la  moiti6  des  villes  de  Grenade  et  de  Beau- 
mont, avec  la  justice  haute,  moyenne  et  basse.  Dans  cet 
hommage  sont  compris  les  rentes ,  droits  et  biens  qu'il 
possMe  dans  le  ressort  de  la  judicature  de  Verdun  et  des 
s^n^chaussyes  de  Gascogne  et  d'Agenois  (24  novembre 
i469.  Cartulaire  de  Grandselve,  biblioth^ue  de  la  Soci^t^ 
archeologique  de  Toulouse) . 

^4474.  -  Louis  XI  suspend  dans  les  lieux  du  pays  et  ju- 
gerie  de  Verdun  «  la  lev^e  et  exaction  du  droit  de  francs- 
fiefs  et  nouveaux  acquests,  » jusqu'it  ce  qu'il  en  soit  autre- 
ment  ordonn^. 

4477.  —  Par  ordonnance  du  26  juillet,  le  s^n^chal  de 
Toulouse  autorise  les  consuls  de  porter  «  robe  et  chapperon, 
la  moiUy  de  rouge  et  Tautre  noyr.  »  Les  40  livres  de  gages 


—  644  — 


qui  leur  sont  accord6es  ,  et  plus  s'il  le  faut ,  senriront  aa 
payement  de  la  livr6e  consulaire. 

4483.  —  Grenade,  comprise  defns  la  judicature  de  Ver- 
dun ,  fut  r6incorpor6e  au  gouvemement  de  Guyenne,  par 
lettres  patentes  donn^es  k  Tours,  en  mars,  par  Louis  XI. 
Cette  reunion  eut  lieu  k  la  suite  t  des  remontrances  faites 
au  roi  par  les  gens  des  trois  Estats  du  pays  et  duche  de 
Guyenne ,  pendant  les  Etats  tenus  k  Tours,  au  mois  de 
janvier  dernier.  On  incorporera  alors  k  la  Guyenne  les  juge- 
ries  de  Riviere,  Verdun,  apanage  de  Charles  de  France,  en 
ce  qui  concerne  les  aydes  et  subsides,  nonobstant  que  les- 
dictes  jugeries  fussent  est6  jointes  auparavant  au  pays  de 
Languedoc,  et  contribuassent  k  toutes  les  charges  d'icelle 
despuis  le  temps  que  les  Anglois  tenoient  et  occuppient  le 
reste  de  ladicte  duch^.  » 

1488.  —  Les  communaut^s  du  pays  Verdunois  sont 
maintenues ,  par  lettres  patentes  de  Charles  VIII,  dans  le 
privilege  de  n'avoir  point  k  fournir  ni  entretenir  des  francs- 
archers  et  des  arbal6tiers.  Elles  n*auront  rien  k  payer  pour 
la  lev6e  des  francs-archers,  favour  dont  elles  jouissent  de 
temps  immemorial.  (Extrait  fait  par  Pierre  de  Nupcis,  juge 
de  Verdun  et  comt6  de  Gaure,  sur  la  communication  des 
consuls  de  Villemur.) 

Un  proems  entre  le  sieur  Romaignac  et  les  p^agers  du 
due  de  Bourbon  s'engage  devant  le  juge  de  rile-Jourdain. 
Celui-ci  donne  gain  de  cause  au  sieur  Romaignac,  apr^s 
en  avoir  regu  la  preuve  que  le  p^age  avait  6te  pr61ev6  i 
Saint-Paul  (voir  4338). 

4490.  —  Nous  avons  vu  que  les  consuls  6taient  parvenus 
k  se  d^barrasser  de  la  tutelle  parfois  trop  g^nante  des 
moines.  Les  efforts  de  la  municipality  tendirent  au  mftme 
but  vis  vis  des  officiers  royaulx  qui  ne  se  montraient  ni 
moins  exigeants  ni  moins  ennuyeux.  Agissant  prudem- 
ment,  ils  assur^rent  le  succfes  de  leurs  tentatives  en  s6pa- 
rant  les  difficult6s  une  a  une  ;  c'est  ce  qui  paratt  ressortir 
de  Tordonnance  du  40  avril,  permettant  aux  consuls  de 
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«  s'assembler  en  leur  jurade  sans  appeler  aucun  ofBcier 
royal,  sauf  aux  assemblies  g6n6rales,  oil  il  s'agira  d'im- 
poser  aulcun  ayde  ou  charge  sur  les  habitants,  auxquelles 
ils  sernnt  tenus  d'appeler  le  bailie  du  lieu  ou  son  lieute- 
nant. »  (Expidiie  h  Ntmes.) 

4  491 .  —  Les  consuls  de  Grenade  intentent  un  proces  au 
sieur  Campie,  fermier  du  p6age  et  leude  de  Verdun ,  dont 
ils  veulent  ^tre  exon6ris.  Le  sinichal  donne  un  mois  pour 
justifier  ces  pr6tentions ,  et  octroie  cependant  au  fermier 
tout  ce  qu'il  a  pu  saisir  jusqu'^  cejour;  mais  audit  Campie, 
comme  aux  autres  fermiers ,  il  est  expressiment  difendu 
de  prelever  quelque  droit  sur  les  habitants  de  Grenade  , 
soit  par  terre,  soit  par  eau.  L'avocat  de  Campie  ayant  voulu 
appeler  de  cette  decision  fut  dibouti  de  sa  demande  par  le 
sinechal  de  Toulouse. 

1498.  —  A  Texemple  de  ses  pr6d6cesseurs ,  Louis  XII 
confirme,  au  mois  de  juillet,  tons  les  anciens  privileges  de 
la  Tille.  L'extrait  de  ces  lettres  est  expidii  sept  ans  apr^s 
(4505)  par  le  juge  de  Verdun. 


4500.  — Procfes-verbal  de  M.  P.  de  Nupcis,  juge  de 
Verdun  et  comti  de  Gaure  en  Gascogne,  commissaire 
depute  par  le  sinichal  pour  s'assurer  de  Texicution  de  la 
sentence  relative  au  p6age  et  leude  de  Verdun  (voir  4494). 

4502.  —  Les  officiers  du  Parlement  de  Toulouse,  obliges 
de  quitter  leur  residence  h  cause  de  la  peste ,  durent  se 
transferer  k  Muret,  le  26  juillet ;  mais  le  fliau  les  suivant 
partout,  ils  se  rendirent  k  Grenade  apr&s  s'^tre  successi- 
venient  etablis  k  Muret,  h  Lavaur  et  k  Gaillac.  Ils  ne  purent 
rentrer  k  Toulouse  qu'au  mois  de  novembre  suivant,  alors 
que  le  fliau  eut  cess^  de  s6vir  sur  la  contrie  (Du  M^ge)  (4). 

(4)  Nous  troavoDs  dans  rinventaire  du  Parlement :  «4  juillet 
4  467,  sidge  da  Parlement  k  Montpellier,  rendu  k  Toulouse  le 
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4510.  —  On  afferme  pour  un  an,  aux  sieurs  Martinhac 
ct  Redos ,  le  second  banc  de  la  boucherie  qui  produisit 
28  livres.  Les  adjudicataires  pouvaient  vendre  le  mouton, 
le  veau  et  le  ckevreau  8  tolsas  la  livre ;  le  boeuf  et  le  pour- 
ceau,  4  tolsas  la  livre.  On  voit  que  la  race  caprine  h  cette 
6poqu>.  ^Iev6e  dans  le  pays,  fournissait  sa  part  de  chair  k 
Talimentation  g6n6rale,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  est  in- 
connue  dans  la  contr6e. 

4518.  —  La  taxe  des  francs-fiefs  que  la  ville  payait 
.  s'^leva,  cette  ann6e,  h  65  livres;  en  1523,  k  253  livres, 
'  6  sols,  8  deniers;  en  4554,  59  livres,  49  sols,  5  deniers. 

4519.  —  La  ville  est  comprise  dans  le  d^nombrement 
que  Tabb^  de  Grandselve  fournit  le  1 4  novembre.  «  II  pos- 
shde,  dil-il.  Grenade  en  par6age  avec  Sa  Majesty,  avec  les 
censives,  fournage  et  baillie ;  et  dans  la  ville,  hors  du  pa- 
r6age ,  iedit  sieur  abb6  possMe,  en  propre  et  insolidum^ 
certain  autre  fief  avec  les  granges  de  Banhols,  Larra,  La- 
voute  et  Belestar,  et  le  terroir  de  la  Courbifere ;  et  encore 
deux  moulins  avec  les  terres  appel^es  de  Vieilleajgue.  » 
(Gartulairo  de  Grandselve.  Ge  volume  aurait  6t6  donn^  k  la 
Soci6t6  arch6ologique  de  Toulouse  par  M™«  Sauvage  qui  le 
tenait,  dit-on,  de  Tabb^  Magi.) 

1525-1526.  —  Des  reconnaissances  retenues  par  de  Vico, 
notaire,  en  favour  des  moines  de  Grandselve,  ont  lieu  ^ 
cette  ^poque  par  les  tenanciers  de  Grenade  pour  les  terres 
situ^es  hors  le  pariage.  On  op^re  aussi  la  reduction  des 

88  novembre  4468.  U  fujait  la  paste  si  fr^quente  en  ces  temps 
et  si  meurtridre-,  aassi  fut-il  successivement  transfdr6  k  La- 
vaur,  Albi,  Bevel,  Grenade  ou  en  d'autres  lieux  non  infect^a. 
(S6rie  A.) 

4498  4602,  s^rie  B,  registre  41  :  arrdt  portant  que  la  cour 
du  Parlement  sidgera  k  Grenade,  au  lieu  d*aller  ^  Gaillac  oik 
r^gne  la  peste. 

4608-4606,  sdrie  fi,  registre  48  :  arrdt  concernant  Tonvertare 
de  la  cour  k  Grenade. 


terres  agri^res  en  oublies ,  consentie  par  les  moiDes ;  les 
terroirs  du  Rebout,  de  la  Fontorbe,  du  Belesta,  du  Pas-'de- 
Chom,  de  Tournefeuille,  sont  reconnus  6tre  de  la  juridic- 
tion,  hors  le  pariage  de  Grenade. 

M.  Giraud  de  Gu^rin,  commissaire  du  roi,  rend  une  or- 
donnance  relative  aux  reconnaissances ,  reformations  et 
reunion  du  domaine  du  roi,  concernant  les  limites  de  Gre- 
nade et  Aucamville.  (20  juillet  ,  Dabuisson,  signe;yoir 
4307.) 

1527.  —  Le  Parlement  de  Toulouse  dut  se  transferer  de 
nouveau  a  Grenade.  Le  manque  de  grains  a vait  cause  une 
grande  famine  accompagn^e  de  la  peste,  qui  s^vit  cruelle- 
ment  dans  les  environs  de  la  capilale  du  Languedoc.  Trois 
presidents  et  trois  conseillers  y  tinrent  leurs  sdances  dans 
le  local  reserve  aux  reunions  du  Gonseil  de  ville.Gette  salle 
56  trouve  sous  Thorloge  de  la  halle,  et  les  poutres  nues 
que  Ton  y  voit  encore  portent  les  empreintes  des  fleurs  de 
lis  peintes  tout  autour.  (Voir  Lafaille,  Annales  de  Tou- 
louse. —  Du  Mege,  Histoire  de  Languedoc.) 

1535.  —  Par  un  edit  donne  k  Amiens,  le  18  juin,  en  fa- 
veur  des  ^ tats  de  Languedoc,  Francois  ordonne  que  les 
heritages  ruraux  de  toute  origine,  soient  soumis  k  la  rfegle 
commune  et  conlribuent  «  aux  aydes,  octroys,  subci- 
des,  etc.>  »  bien  que  les  possesseurs  soient  «  gens 
»  d'eglise,  nobles,  presidens  et  conseillers  du  Parlement, 
»  de  la  cour  des  aydes,  gens  des  comptes,  docteurs, 
»  regens  ez-universites  de  Tholose,  Montpellier,  en  quelle 
»  faculte  que  ce  soil,  escoliers  matricuies  esdictes  uni- 
»  versites  et  autres  quelconques  personnes...  »  Eneas 
d'infraction,  la  cotisation  aura  lieu  par  contrainte,  malgre 
toutes  les  oppositions  qui  pourraient  se  produire.  (Con- 
firmed an  s  toute  sa  teneur,  le  27  juin  1540;  voir  1441, 
1539,1540.) 

1 541 .  —  Vaincus  separement,  le  bailie  du  roi  et  I'abbe 
de  Grandselve  son  parier,  s'entendent  k  leur  tour  pour  di- 
minuer  I'influence  des  consuls  qui  ont  appris  k  se  passer 
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d'eux.  Le  premier  refuse  d'ex6cuter  les  sentences  consu- 
lairfes  relatives  aux  causes  criminelles.  Des  lettres  patentes 
duroi  viennent  en  confirmer  la  juridiction  et  connaissance 
aux  consuls  et  enjoindre  au  juge  de  Verdun  de  contraindre 
le  bailie  a  s'y  conformer  en  tons  points. 

4543.  —  Par  suite  d'une  transaction*  les  consuls  du 
Cast6ra,  Prad^re  et  Larmont  s'engagent  h  contribuer  aux 
charges  extraordinaires  de  Grenade,  relatives  aux  garni- 
sons,  tant  de  gens  de  chetal  que  de  pied,  et  k  fournir  des 
vivres  suivant  leur  mande  de  la  taille  ordinaire.  A  ces 
conditions,  les  communaut6s  sus  ^nonc^es  seront  tenues 
quittes  de  tons  arr6rages  et  de  tons  les  d^pens  de  Tins- 
tance  introduite  contre  eux  devant  la  cour  du  s^n^chal  de 
Toulouse.  (Retenu  par  M*  Jean  Parroty,  notaire  de  Gre- 
nade, le  44  mai.) 

1647.  —  Le  Languedoc  eut  h  supporter  sa  partde  J'im- 
position  de  1 ,200,000  livres,  ^tablie  par  le  roi  sur  toutes 
les  villes  closes,  en  conformity  des  dispositions  contenues 
dans  J*6dit  du  28  d^cembre  4547.  Cette  somme  6tait  des- 
tinee^  Tentretien,  «  durantquatre  mois,  de  50,000  horames 
de  nouvelle  lev^e,  afin  de  s*assurer  contre  les  troubles 
dela  chr^tient^.  »  Les  Etats  de  4554  fix^rent  a  408.000 
livres  la  part  de  la  s^n^chauss^e  de  Toulouse  qui  en  donna 
25,000  h  elle  seule,  sur  les  70,928  que  le  Languedoc  dut 
fournir.  (Du  M^ge,  Histoire  de  Languedoc). 

4552.  —  Une  rectification  nous  paratt  indispensable. 
Grenade  dut  aussi  envoyer  son  contingent  de  contribution 
puisqu'elle  6tait  mur^e.  Mais  une  note  trouv6e  dans  son 
inventaire,  est  sur  quelques  points  en  contradiction  for- 
melle  avec  les  indications  de  M.  Du  Mege ;  la  voici  : 
«  Despartement  faicl  de  la  somme  de  tranU  sept  mil  sep- 
tante  une  livres,  dix  sept  sols,  sept  deniers,  proc^dant  de  la 
somme  de  cent  huict  rail  livres  que  le  roy  Henri  second 
auroict  ordonn6  estre  impos^e  sur  les  villes  closes  de  la 
s^n^chauss^e  de  Tholose,  pour  la  soldo  de  cinquantt  mil 
hommes  de  pied.  »  A  la  suite  do  cette  repartition  faite  par 
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Robert  de  Lamire,  juge  de  Verdun,  commissaire  subrog6, 
par  M.  Michel  Dufaur,  juge  mage  de  Tholose,  commissaire 
k  ce  depute  par  le  roi,  la  portion  contributive  de  Grenade 
fut  fix^e  h  nenf  cens  soixante  livres,  dix^neuf  sols,  six 
denier Elle  porte  la  date  de  1552  et  non  celle  de  45^4(4). 

4555.  —  On  fit  de  nouvelles  infeudations  ;  de  nouvelles 
oublies  prfses  sur  Grenade  furent  attributes  aux  sei- 
gneurs par6agers.  On  trouverait  des  details  plus  complets 
dans  les  reconnaissances  servant  k  ttablir  les  limites 
d'Ondes  qui  sont  encore  sans  doute  dans  le  fonds  de  la 
tr^sorerie  de  Toulouse  et  qui  nous  manquent  ici. 

1560  —  Le  Stntchal,  oblige  d'intervenir  dans  les  con- 
testations soulevtes  h  propos  du  ptage  et  leude  de  Verdun, 
rend  deux  ordonnances  par  lesquelles  le  syndic  et  les  ha- 
bitants de  Grenade  sont  maintenues  dtfinitivement  «  en  la 
»  possession  de  la  faculty  de  ne  payer  aulcun  droict  ny 
»  p6age  audict  Verdun,  soit  par  terre  ou  par  eau,  baillant 
i»  la  recreance  de  biens  saisis  k  Laborde,  marchand  de 
»  Grenade,  purement  et  simplement.  » 

1565.  —  Charles  IX  confirraeTpar  lettres  patentes  datees 
de  Toulouse  «  tous  et  chescuns  les  privileges,  franchises 
»  et  liberies  et  autres  droits  octroy6s  et  conctdts  par  les 
»  roys  de  France,  dont  ils  ont  joui  et  us6,  usent  et  jouis- 
y>  sent  encore  »  (f6vrier).  —  Henri  III  accorde  la  m^me 
confirmation  ^Fontainebleau,  en  juillet  1582,  et  Louis  XIII 
k  Toulouse,  en  1632. 

1566.  —  Les  limites  du  terroir  et  juridiclion  de  Grenade 

(4)  Si  Grenade  fat  appelte  h,  concourir  k  cette  imposition, 
c'est  que  la  stn^chaasste  de  Toulouse  s'ttendait  partie  en 
Guyenne,  partie  en  Languedoc,  et  que  les  repartitions  d'im- 
pdts  n'avaient  pas  toujours  lieu  en  suivant  la  division  par 
province. Ainsi,  le  sdn^chal  de  Toulouse  dutrtpartir  la  somme 
k  lever  de  108,000  livres  entre  les  deux  subdivisions  de  son 
resBOrt,  dont  Grenade  devait  faire  partie  quoiqu'elle  dtpendtt 
de  la  province  de  Guyenne. 
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furent  v^rifi^es  dans  toule  T^tendue  du  pariage  dans  lequel 
le  roi  prenait  la  moiti6  de  tous  les  droits  de  directe,  juri- 
diction  et  decoirs  feudaulx,  Le  procfes-verbal  fait  par 
«  Geraud  Gu^rin,  licentier  es  loix,  commisaire  a  ce 
depput6,par  les  tr^soriers  g^n^raulx  de  France,  »  fut  com- 
mence, le  5  avril  et  acheve  le  30  juillet  suivant. 

L'ev^que  de  Valence  dans  un  memoire  adresse  au  roi 
s*exprime  comme  suit,  au  sujet  des  troubles  qui,  k  celte 
6poque,  euront  lieu  h  Grenade  :  «  Le  jour  de  TAscension, 
»  il  y  cuida  a^oir  un  tel  ou  plus  grand  massacre  qu'^ 
»  Pamiers  et  pour  aultant  que  Tavocal  du  roy,  bien  qu'il 

>  soit  catholique,  y  avoit  secr^tement  informe  Tung  des 
»  plus  coupables  qui  avoit  ce  jour  la,  Ta  depuis  faict 
»  gutter  par  un  trou,  qu*il  avoit  fait  expressement  a  la 
»  muraille  voisine  dudit  avocat,  luy  a  tir^  un  coup  de  trait, 
»  et  bien  qu*ils  fussent  tous  deux  catboliques,  les  deux 
»  parties  se  mirent  incontinens  ep  armes;  et  estant  sur 
»  le  point  de  s  entrebattre,  arriva  un  conseiller  du  sen^cbal, 
»  qui  revenait  de  Verdun,  oil  je  Tavais  envoye  pour  les 
»  affaires  des  vacances,  lequel  estant  suivi  de  Tune  part, 
»  fit  peur  a  Tautre,  entra  dans  la  maison  du  d^linqnant, 
»  qui  ne  daigna  pas  s'absenter,  et  se  trouva  saisi  de  six 
y>  arquebuzes  et  de  quelques  ballebardes.  C'estla  troisieme 
»  sedition  ad  venue  audit  lieu  de  Grenade,  depuis  ung  an, 
»  sans  que  jamais  aulcun  des  magistrats  de  cette  ville  y 

>  ait  daign^  informer,  et  voila  ce  qui  rend  insolans  les  ungs 
»  et  desespere  les  .autres,  »  20  juillet.  {Histoirt  dt  Lan— 
guedoc,  ed.  Du  M^ge.) 

1567.  —  Suivant  une  transaction  du  2  janvier,  Tabbe  de 
Grandselve  s'oblige  k  fournir  tous  les  ans  la  somme  de 
400  livres  pour  la  nourriture  des  pauvres,  Tentretien  et 
gages  du  pr^dicateur.  II  doit  fournir  annuellement  de 
m^me  deux  arbres  pour  les  reparations  de  la  vilie,  et  que 
le  syndic  pourra  aller  choisir  dans  la  for^t  de  Grandselve. 

i  569.  —  Nous  touchons  k  une  p6riode  qui  fut  Tune  des 
plus  tristes  que  la  France  ait  travers^es.  Trois  arrets  de 
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la  cour  du  Parloment  de  Toulouse,  en  date  des  C8  et 
30  mars,  20  avril,  ne  laissent  aucun  doute  sur  les  inten- 
tions des  hommes  du  pouvoir  k  regard  de  ceux  «  de  la 
Relligion  pr6tenduo  r6form^e.  > 

c  II  6tait  d^fendu  aux  sujets  du  roi,  habitant  dans  le 
ressort  de  la  dite  cour,  de  se  livrer  aux  exercices  de  la 
secte  sous  peine  de  la  hart  (1). 

»  Inhib^  k  toutes  personnes  de  trafiquer,  d'avoir  aucune 
relation  avec  les  R^form^s ;  on  ne  devait  les  retirer  ou  re- 
celer  dans  les  maisons  et  chateaux  ni  rien  faire  de  con- 
traire  k  VMii  royal  du  mois  de  septembre  1568. 

»  Les  personnes  qui  ont  pris,  port6  les  armes  sous  les 
ordres  de  Cond6,  ou  ailleurs,  tenu  le  parti  des  rebelles, 
demeur^  avec  eux  dans  les  villes  qu*ils  occupaient,  ou 
qui  auront  M  leurs  complices  en  leur  tenant  la  main  soit 
par  conseils,  soit  en  fournissant  armes  et  vivres,  seront 
d^clar^s  «  crimineux  de  l^se-majest6  »  ennemis  du  roi  de 
France  et  sujets  aux  peines  ordonn^es  par  ce  crime.  Sur 
4dit  ou  ordonnance  leurs  biens  seront  confisqu^s ;  les 
seigneuries,  baronnies,  comt6s  et  autres  places  nobles 
appartenant  k  des  personnes  «  tenues  en  toy  et  hommage 
du  roi »  seront  incorpor^es  en  son  domaine. 

«  Les  eccl^siastiques  seront  priv^s  de  leurs  b6n6fices, 
et  leurs  revenus  saisis  sous  reserve  de  distraire  au  pr^a- 
lable  ce  qu'il  convient  pour  le  service  divin.  Le  reste  sera 
plac6  dans  les  cofTres  du  roi  pour  ^tre  employ^  selon  son 
bon  plaisir. 

»  Inhibition  et  defense  est  faite  aux  consuls,  syndics  et 
receveurs,  exacteurs  et  autres  habitants,  en  vertu  des 
mandes  exp6di6s  de  la  part  du  prince  de  Cond6  et  ses 
adherents  «  de  lever  ny  exiger  aulcuns  deniers,  et  autres  , 
subjets  de  n'en  payer  k  peyne  d'estre  proc6d6  contre  eux, 
comme  fauteurs  et  adh^rans  auxdits  rebelles.  » 

(I)  Corde  avec  laquelle  on  pendait  les  criminels,  la  pen- 
daison  elle-mdme. 
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1570.  —  Par  ses  lettres  du  12  decembre,  Charles  IX 
rapporte  et  revoque  toutes  les  eommissions  expediees  pour 
la  recherche  et  la  revue  des  comptes,  tant  de  ses  finances 
que  de  celles  des  communaut^s,  particulierement  des 
villes  levees,  deniers,  vivres  et  rnunitions,  chevaux,  d'ar- 
mes,  stapes,  recherche  des  usures,  et  g^neralement  toutes 
autres  commissions  extraordinaires,  excepte  cclles  des 
francs-fiefs  el  nouveaux  acquets  qui  forment  un  droit 
royal. 

4573.  —  W  Abauzil,  notaire  de  Grenade  fait  un  extrait 
du  cahier  des  remontrances  adressees  au  roi  Henri  III, 
paries  d^put^s  des  Etats  du  pays  et  g^n^ralit^  de  Guyenne, 
pour  «  la  reformation  des  abus  et  oppression  qui  se  prati- 
quoit  sur  le  peuple,  consernant  Texercice  de  la  justice, 
finances  et  autres.  »  (Villiferes-Coste-R^es,  48  octobre.) 

M.  Gasc,  g^n^ral  des  finances  de  Guyenne,  so  rend  A 
Boulogne  en  Rivifere-Verdun,  le  29  novembre  4573  pour 
Mablir  Tassiette  des  tailles  et  proc^der  k  la  repartition  de 
toutes  les  impositions. 

4576.  —  Le  senechal,  executant  les  lettres  patentes  de 
Henri  III,  donnees  a  Paris,  le  3  juillet,  ordonne  au  juge 
de  Verdun  de  rechercher  les  biens  meubles  et  immeables 
de  ceux  qui  sont  passes  au  service  du  parti  de  ceux  de  la 
nouvellc  opinion ;  de  m^me  que  des  biens  de  ceux  qui 
auraient  quitte  le  royaume  <  sans  son  exprfes  commande- 
ment,  conge  et  permission,  jagoit  ils  cussenl  faict  les  sub- 
missions port6es  par  les  declarations,  m^moires  et  ar- 
ticles... » 

On  saisira  Icsdits  biens  dont  I'lnventaire  sera  fait :  on 
proc^dera  cnsuite  a  la  vente  des  biens  meubles,  bles, 
vins  et  autres  ustensiles,  «  k  linquant  public  ;  » les  deniers 
en  provenant  seront  verses  entre  les  mains  du  receveur 
qui  percevra  aussi  les  deniers  provenant  de  la  mise  en 
ferme  des  biens  immeubles. 

4587.  —  A  la  suite  d'un  jugement  rendu  contrc  lui, 
Berg^s  Andre,  econome  de  TAbbaye,  paye  400  ecus  qui 
seront  employes  k  la  reparation  de  reglise. 


4588.  —  Louys  Delaborde  et  Bertrand  Gamel  iaten- 
tent  UQ  proems  aux  consuls,  qui  sont  condamn^s  a  leur 
rembourser  le  montant  du  bl^,  du  vin  et  des  sommes 
fournies  pour  rentretien  de  la  garnisou  de  feu  M.  de  La- 
valette. 

4596.  —  Les  consuls  demandent  au  roi  de  leur  c6der  le 
droit  de  construire  deux  moulins  k  nef  sur  la  Save,  garnis 
de  deux  meules  et  hatan  et  leur  faire  don  k  perp6tuit6  du 
revenu  qui  en  proviendrait,  k  condition  de  payer  I'al- 
bergue.  lis  demandent  encore  de  leur  conc6der  en  don 
<(ung  sol,  six  deniers  »  par  chaque  charge  de  selport^een 
ville  par  les  marchands  forains,  ou  transport^e  hors  de  la 
juridiction  (mai). 

Henri  IV  renvoie  leur  demande  aux  tr6soriers  g^n6raux 
de  France  ^tablis  k  Bordeaux,  qui  donneront  leur  avis 
d*apr6s  lequel  le  roi  fera  ce  qu*il  jugera  convenable.  En 
attendant  une  decision,  il  conGrme  tons  les  privileges 
anciens  qui  ont  616  accord6s  k  la  ville  par  ses  pr6d6ces- 
seurs. 

4598.  —  On  fait  k  la  ville  une  concession  importante 
de  terrain :  elle  regoit  une  supcrficie  de  sept  arpents  et 
demi  de  terre  occup6e  k  moiti6  par  la  Garonne,  situ6e  au 
terroir  d'En  Campanes  ou  la  Hille,  confrontant  avec  le 
sieur  d'Ondes,  les  h^riliers  de  G6raud  Fuillous  et  la  ri- 
viere do  Garonne.  (Instrument  fait  par  M"  Dominique 
Maury,  docteur-avocat  en  la  Cour,  en  favour  de  Grenade, 
et  retenu,  le  28  juillet,  par  Chauderon,  notaire  de  Gre- 
nade.) On  doit  remarquer  que  la  Garonne  avail  alors  des 
tendances  k  changer  de  lit  et  k  porter  sa  rive  droite  plus 
pr^s  d'Ondes,  ce  qui  deux  sifecles  plus  tard  est  un  fait 
accompli. 

4599.  —  Des  lettres  patentes  du  30  octobre  r6glant  la 
pr6s6ance  portent  que,  suivant  la  volont6  du  roi,  les  con- 
suls des  villes  du  pays  de  Rivifere-Verdun  pr^cMeront 
les  lieutenants  et  autres  officiers  de  la  judicature,  excepts 
le  seul  juge  en  chef. 
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XVIP  SI^ICLE 


4604.  —  Le  sieur  Gabriac  escoUier  consent  k  c^der  pour 
la  construction  du  boulevard,  fosses,  chemin,  une  pi^ce 
de  terre  contenant  4  4  places  et  demi  escay,  qu'il  possMe 
en  avant  de  la  porte  de  Toulouse.  Les  consuls  Tont  d^jh 
fait  occuper  pour  T^tablissement  du  boulevard  de  ladite 
porte  de  Toulouse,  et  lui  payent  apr^s  estimation  la 
somme  de  quarante  escuz,  moyennant  laquelle  le  sieur 
Gabriac  se  dessaisit  de  sa  terre  en  favour  de  la  ville.  Le 
Parlement  de  Toulouse  autorise  la  communaut6  k  imposer 
la  somme  de  4,044  ^cus  en  4604  et  620  dcus  en  4602. 

4602.  —  Apr^s  avoir  dress^  proc^s-verbal,  le  20  avril, 
des  mines  de  la  ville,  M.  Berty  constate  encore  par  un 
verbal  que  le  passif  de  la  communaut6  s'^l^ve  k  3,466 
^cus,  40  sols  (27  avril).  Malgr^  cela,  les  consuls  sont 
oblig6s  d'imposer  encore  400  livres  pour  s'acquitter  vis-i- 
vis  d'un  sieur  d'Ad visard  qui  les  presse  de  payer  cette 
dette  par  lui  abandonn^e  tout  d'abord,  et  dont  il  r^clama 
le  payement  Tann^e  suivante. 

4607.  —  Grenade  devant  payer  les  droits  de  francs- fiefr, 
nouveaiAX  acquits  et  amortissement  est  tax^e  pour  la 
finance  due  au  roi  et  k  cause  de  la  jouissance  des  biens 
qu'elle  tient  sans  permission  du  roi,  k  la  somme  de 
550  livres,  moyennant  laquelle  on  lui  donnera  main-lev6e 
des  biens  saisis. 

4609.  —  Raymond  de  Capus,  seigneur  de  Seiches 
(Seysses  ?)  reclame  2,276  livres  qu'on  lui  devrait  pour  les 
soins  qu'il  a  apport^s  aux  int^r^ts  de  la  ville  dans  un 
proces  entre  elle  et  le  sieur  de  Berty ;  mais  le  s^n^chal 
trouvant  sans  doute  cette  somme  excessive,  d^boute  tout 
simplemement  le  sieur  de  Capus  de  sa  demande. 

4640.  —  La  reine  Marguerite  de  Valois  avait  d^put6 
M.  de  Gineste,  juge-magede  Toulouse,  pour  recevoir  «  les 
hommages  et  recognoissances'  des  droits,  censives  et 
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feudaux  appartenant  h  ladite  dame  ez  quaire  jugeries  d^- 
pandant  de  la  senechauss^e  de  Tholose.  ^  Une  ordon- 
nance  de  M.  Gineste  porte  que,  yu  la  reconnaissance  et 
declaration  des  consuls  de  Grenade,  des  droits  et  deniers 
pris  par  ladite  dame  dans  la  ville,  «  distroict  et  juridiction 
d'iceUe,  »  il  leur  est  donn6  main-lev6e  et  pleine  d61i- 
Trance  de  leurs  vaquants  et  communaux,  droits  et  deniers 
h  eux  saisis  (27  Janvier). 

Grenade,  la  yille  aux  privileges,  fournissait  h  tout  le 
monde  ;  le  roi,  la  reine  et  les  moines  de  Grandselve  s*en- 
tendaient  bien  pour  puiser  k  plaines  mains  dans  ses 
coffres,  souvent  vides  mais  qu'il  fallait  remplir  quand 
m^me.  Bt  pourtant,  ses  finance's  6taient  ob^r^es  par  de 
Dombreux  proems,  par  les  voyages  qu'ils  n^cessitaient, 
par  les  services  que  les  consuls  sollicitaient  des  hommes 
de  loi  ou  des  personnesinfluentes,  capablesde  les  ^clairer 
et  surtout  d'appuyer  de  leur  protection,  les  affaires  de  la 
comrounaut^.  Nous  le  constaterons  bien  mieux  encore  par 
la  suite,  quand  nous  produirons  les  somraaires  des  deli- 
berations commeiigant  reguli^rement  en  4584,  et  dont  les 
deux  premiers  volumes  et  la  moiti^  du  troisi^me  sont 
actueUement  analyses. 


Ainsi  que  plusieurs  autres  villes  du  Languedoc,  Gre- 
nade poss^da  longtemps  des  greniers  k  sel,  car  d^j^  en 
4296,  Philippe-le-Bel  approuvait  le  rfeglement  du  salin, 
fait  par  les  consuls  et  le  procureur  du  roy.  En  4364  les 
deputes  des  trois  senechauss^es, 'Toulouse.  Carcassonne 
et  Beaucaire,  obtenaient  ^galement,  par  Tordonnance  du 
48  fevrier,  les  r^glements  concernant  <  Timposition  et 
gabeUe  du  sel  de  Languedoc.  » 

Get  imp6t  fut  le  plus  in^gal  et  le  plus  odieux  de  tons  les 
imp6ts  qui  pes&rent  sur  la  vieille  France.  II  causa  sou- 
vent  des  embarras  au  pouvoir  qui  eut  pu  les  6viter  s'il 
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avait  su  mettre  moias  d'entrares  auz  relations  commer- 
ciales.  Mais  vers  4480,  oq  ne  connaissait  pas  encore  I'exis- 
tence  des  avantages  que  Ton  peut  retirer  d'ane  liberte 
bieo  entendue.  G'est  sous  le  coup  des  exactions,  commises 
k  leur  prejudice,  que  les  nomm^s  Jean  Romaignac  de  Gre- 
nade, et  G.  Cassaocha,  de  Beaumont,  adress^rent  au  Dom 
des  manans  et  habilans  de  la  jugerie  de  Verdun,  ane  re- 
quite au  roi,  pour  le  prier  de  faire  cesser  c  les  rigou- 
reuses  procedures  exerc6es  centre  les  habitans  du  pays 
de  Verdun,  soubs  le  pr6texte  quil  resoit  du  sel  poiteviii.  > 
Cela  sepassait  en  H80,  et  b  cette  ^poque  certaines  vilies 
«  mesme  ceLles  de  Grenade,  Verdun,  Beaumont,  »  fureal 
condamn^es  k  de  grandes  «  esmandes  pour  le  payement 
desquelles,  ils  tenoit  prisonniers  et  captifs  plusieurs  con- 
suls et  habitans  des  susdictes  villes.  > 

Le  roi  6mu  des  plaintes  graves  qui  lui  avaient  6te 
adressees  k  ce  sujet,  ordonna  une  enqu^te ,  ei  Louis  d* Am- 
boise,  ^v^que  d'Albi  et  lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
faisant  droit  k  de  justes  reclamations,  suspendit  toutes  les 
procedures  commencees  k  I'instigation  des  commissaires. 
II  ordonna  ensuite  la  miso  en  liberty  dea  otages,  foumis 
par  les  villes  pr^cit^es,  afin  d*assurer  le  payement  des 
fortes  amendes  auxquelles  elles  etaient  condamnees.  (Or- 
donnance  du  49  avril  H80.) 

L'impdt  du  sel  devait  done  devenir  aussi  impopulaire 
qu*il  etait  on^reux  et  g^nant,  car  la  liberte  d'acbeter  le  sel 
k  sa  convenance  n'existait  pas ;  les  gens  d*une  contree 
6taient  tenus  de  se  pourvoir  dans  un  lieu  determine  k 
Texclusion  de  tout  autre.  La  quantite  k  employer  annuel- 
lement  etait  fix6e  par  t6te,  et  il  y  avait  mdme  obligation 
de  I'acheter.  II  est  dhs  lors  probable  que  des  approvi- 
sionnements  illicites  motiverent  ces  amendes  et  ces  arres- 
tations  ;  mais  comment  eviter  les  fraudes  que  retablis- 
cement  des  greniers  k  sel  avaient  justement  pour  but  de 
faire  disparattre  ? 

D'un  autre  cdte,  surexcitees  par  les  tracasseries  qu'^ 


—  657  - 


tout  propos  on  leur  faisait  subir,  les  populations  k  bout  de 
patience,  sinsurgcaient  contre  les  repr^sentants  du  pou- 
voir,  dont  les  exigences  ne  pouvaient  gu^re  se  justifier. 
Ainsi  s*expliqueraient  les  repressions  excessives,  dont 
rintervention  de  T^v^que  d'Albi  eut  pour  r^sultat  imm6- 
diat  d'adoucir  la  port6e  et  les  effets  d^sastreux,  sinon  de 
lej!  r^parer.  11  convient  de  remarquer  que  Grenade  6tait 
d^j^  rentr^e  sous  la  d^pendance  du  duch^  de  Guyenne 
par  suite  de  rhommage  que  I'abb^  de  Grandselve  en  fit 
en  H69,  et  que  par  consequent,  il  etait  facile  aux  agents 
des  deux  provinces  d'engager  des  conflits  dont  les  popu- 
lations devaient  naturellement  payer  la  carte.  Les  contes- 
tations soulev^es  par  Tusage  du  sel  poitevin  se  renouve- 
l^rent  souvent  et  ne  purent  6tre  de  longtemps  regl6es, 
puisqu'un  demi-si^cle  plus  tard  encore,  le  syndic  des 
<;onsuls  de  Verdun  demande  k  etre  maintenu  dans  cet 
usage  presquMmmemorial  dans  le  pays.  Deux  sentences, 
du  22  f6vrier  el  27  avril  1536,  y  relatives,  sont  donn^es 
par  le  visiteur  des  Gabelles  en  Languedoc,  6tabli  k  Tou- 
louse. Par  la  premiere,  il  est  entendu  qu'avant  de  statuer 
sur  les  conclusions  des  parties,  on  proc^derait  k  la  visite 
des  limites  de  la  juridiction  de  la  ville  de  Verdun  «  qui 
est  au  de^ii  la  riviere  de  Garonne,  du  cartier  de  Langue- 
doc, »  le  procureur  du  roi  et  le  syndic  du  dit  Languedoc 
etant  contribuables  au  pays  de  Guyenne.  (Extrait  tir^  des 
archives  de  la  ville  de  Verdun  par  d'Hoste  et  Jammes,  no- 
taires  d'icelle,  Le  46  juin  1600). 

Le  sel  etait  done  une  source  de  grands  revenus  pour  le 
tr6sor  royal.  Toute  proportion  gard^e  ,  il  produisait  presr 
que  autant  peut-etre  que  le  tabac  de  nos  jours.  Aussi  on 
ne  s'etonnera  pas  de  ce  que  Henri  II,  au  mois  de  d<S- 
cembre  1553,  exigeait  une  forte  somme  des  habitants  du 
pays  Verdunois,  afln  de  les  afTranchir  de  cette  lourde 
charge.  En  eftet,  il  leur  fit  vente  «  du  quartet  demy,  quart 
que  luy  et  ses  pred^cesseurs  pouvaient  prendre  sur  le  sel 
Yonu  des  marais  salans  des  pays  de  Poitou,  de  Xaintonge, 
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des  isles...  »  situ^cs  sur  le  littoral  de  TOceaa  moyennant 
la  somme  de  « ODze  ceat  millions  quatre-vingt  quatorze 
mille  livres  (sic)  —  4 ,100.094,000  —  payable  la  moitie  le 
mars  et  le  reste  le  juillet  de  la  m^me  an- 
n6e  (4).  » 

Le  traite,  consenti  k  Toccasion  de  cette  vente,  comprend 
aussi  au  nombre  des  privi]6gi6s  <  les  gens  des  troys  estats 
des  pays  de  Poitou,  Xaintonge,  ville  et  gouvernement  de 
la  Rochelle;  les  isles  Marennes,  Ol^ron,  Hi^re,  et 
autres  isles  adjagantes ;  les  gens  des  troys  estats  d'An- 
golmois,  Haut  et  Bas  Limosin,  Haute  et  Basse  Marche^ 
Combraile,  Francalleu,  Perigort ;  ceux  de  la  sen^chauss6e 
de  Guyenne  et  pays  de  Bourdelois,  y  compris  Loulac;  les 
pays  d'Agenois,  Bajadois,  Quercy,  Condomois,  lesLandes, 
Armagnac,  Fezensac,  Cuminge,  Saint-Girons :  les  Wgueries 
de  RiryUre-Verdun.  »  Chacun  de  ces  pays  dut  payer  sa 
part  et  pouvait  d^s  lors  vendre,  trafiquer  ce  sel  comme 
bon  lui  semblait  sans  crainte  d'aucune  entrave  de  la  part 
des  agents  du  pouvoir  royal,  pourva  toutefois  que  les  con- 
ditions de  la  vente  fussent  pr^alablement  remplies. 

De  la  somme  en  provenant,  fabuleuse  pour  T^poque 
surtout,  les  2/3  devaient  6tre  versus  par  les  «  gens  du 
Tiers-Estat  des  diets  pays  et  autres  prenant  prosfits  et 
commodity  de  Textinction  dudict  droict ;  Vautre  tiers,  par 
la  noblesse  etles  gensd'^glise  par  osgalles  portions.  » 

Cette  faveur  fut  limitee,  car  on  ne  permit  pas  de  trans- 
porter le  sel  dans  les  pays  ou  la  gabelle  6tait  encore  pr6- 
lev^e,  et  par  consequent,  non  compris  dans  cette  transac- 
tion tout  k  fait  particuli^re  aux  «  Estats  r^dimds  >  soumis 
seulement  au  payement  du  droit  exig^  par  le  traits  de 
Charente.  Toute  violation  de  cette  defense  entratnait  des 
confiscations  de  corps  et  de  biens.  De  plus,  on  ne  devait 
«faireloge,  boutique  ny  amas  de  selh  unelieuepr^s  des 

(1)  Ce  cbiffre,  teztuellement  reproduit>  nouB  paratt  excessif.. 
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limites  des  diets  pays  de  gabelle,  fors  et  except^es 
villes  closes  des  pays  r^dim^s  (^).  »  • 

Quelques  anodes  plus  tard,  Henri  III  autorisait  les  con- 
suls de  Grenade  h  percevoir  «  12  deniers  pour  charge  de 
sel  sortant  dela  ville,  k  la  condition  d'employer  les  sommes 
en  provenant  aux  reparations,  fortifications  et  autres  af- 
faires plus  press^es...  »  (Lettres  patentes  du  15  octobre 
4585,  deliberation  du  29  decembre  1585.) 

De  meme  q\i*h  Grenade,  des  greniers  k  sel  avaient  etd 
de  tout  temps  etablis  k  Muret ,  Montauban  et  Moissac  Ce- 
pendant  les  contr61eurs  «  en  la  chancellerie  de  Bourdeaux  » 
avaient  cru  pouvoir  les  en  priver  pour  les  donner  aux  villes 
d'Auvillars,  Rieumes,  etc.  Cette  mesure  injuste  souleva  de 
vives  protestations  que  les  deputes  des  provinces  de 
Querq^,  Cuminge  et  Rivi^re-Verdun  firent  parvenir  au 
pouvoir.  Instruit  de  ces  plaintes  et  y  faisant  droit,  Henri  IV 
rend  aussit6t  un  arret  par  lequel ,  sans  avoir  egard  aux 
decisions  contraires  des  Cours  du  Parlement  de  Toulouse 
et  des  Aydes  de  Montpellier,  «  Sa  Majeste  casse  et  annule 
toutes  les  procedures  faictes  par  les  commissaires  »  char- 
ges de  la  fixation  et  de  retablissement  des  limites  et  de 
I'execution  du  r^glement  general  sur  les  gabelles  imposees 
€  au  pays  de  Languedoc  et  ses  ressorts.  »  Le  roi  declare, 
en  outre,  «  que  les  habitans  desdicts  pays  de  Quercy,  Gu- 

>  minge  et  Riviere-Verdun  sont  maintenus  en  la  posscs- 

>  sion  et  usage  quils  ont  de  faire  monter  du  sel  de  Brouage 

>  en  bateaux,  contre  mont,  paries  rivieres  de  Garonne  et 

>  Tarn,  jusques  ez  dictes  villes  de  Grenade  et  Montauban, 
:»  pour  en  user  tout  ainsi  qu'ils  en  ont  jusques  h  present 

>  bien  et  deuement  jouy  et  de  tout  temps  et  anciennete.  > 

«  Voulant  par  les  mesmes  moyens  que  lesdictes  cham-  ^ 
n  bres  d*entrepost  seront  remises  et  establies  ausdictes 

>  villes  de  Granade,  Muret,  Moissac,  Montauban  et  autres 

(4)  Pays  qui  avaient  en  une  fois  paye  aa  roi  le  montant 
des  droits  preieves  sur  le  sel. 
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»  lieux  oil  dies  avoit  accoustum6  cy  devant  d'estre,  avec 
»  inhibitions  et  desfences  ausdictes  Cours  de  Parlement  et 
»  Aydes,  Marion  et  Raynac,  commissairos,  et  tous  aulres, 
»  de  ne  prendre  pour  raison  de  ce  jurisdiction  ny  cognois- 
»  sance  que  Sa  Majesty  leur  interdict  et  la  reserve  a  soy 
»  et  a  son  conseil.  Et  au  diet  Boyadan,  ses  associ6s,  con* 
n  suls  d*Auvillars  et  autres,  de  quelle  quality  on  condition 
»  quils  soit,  donner  aulcun  trouble  ny  empeschement , 
»  tant  audict  Martin,  ses  associ^s,  que  marchans  vendans 
»  sel  ausdicts  lieux ,  k  peyne  de  deux  mille  escus,  etde 
^  respondre  tous  despens,  domages  et  interests  en  leur 
>  nom  propre  et  priv6.  »(Arr6tdu  Conseil  d*Etat,  du  30  oc- 
tobre  1601.) 

Gette  decision  ne  tarde  pas  k  6tre  violee  par  les  fermiers 
du  sel  qu'on  arr^te  Auvillars  (Tarn-et-GaronneJ,  en 
4611  (i).  Aussit6t  les  consuls  de  Muret,  Grenade ,  Men- 
tauban,  Moissac  s'unissent  dans  une  action  coaunune  pour 
faire  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  k  la  mont^e  du  sel 
de  Brouaige  le  long  de  la  Garonne.  Grenade  cnvoie  des 
del^gu^s  k  Agen  oii  se  trouve  le  prince  de  Cond6,  k  Mon- 
tauban  oil  Ton  arrdte  les  conditions  de  Tinstance.  On  prie 
alors  les  syndics  de  Comminges  et  de  Riviere-Verdun  de 
se  joindre  aux  consuls  de  Grenade  et  Montauban,  aiin  de 
faire  executor  la  decision  du  Conseil  d'Etat,  prise  enfaveur 
de  ces  villes,  touchant  les  privileges  de  la  mont6e  du  sel 
du  Poitou,  et  de  faire  casser  Tordonnance  rendue  en  fa- 
veur  des  fermiers  du  salin  et  convoi  de  Bordeaux  (1 5  juiUet 
1618). 

Dans  ce  but ,  Grenade  envoie  trois  d6put^s  aupr^s  du 
gouverneur  g6n6ral  de  Guyenne,  le  due  du  Maine,  qui  se 
trouve  ^  Bordeaux.  On  lui  demande  le  maintien  de  leur 
privilege,  contrairement  k  Tordonnance  que  la  Cour  de 

(0  Cette  note  et  cellea  qui  suivent  sont  eztraites  de  nos 
analyses  manuscrites  des  deliberations  consulaires  de  Gre- 
nade (1684-4683). 
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Monlpellier  a  rendue  sans  entendre  la  difense  de  la  tille 
(40  aoOl).  Sur  la  recommandation  du  marquis  de  Mont- 
pezat,  le  gouverneur,  reconnaissant  le  bien  fond(^  de  leur 
reclamation,  rend  une  ordonnance  oppos^e  k  celie  de  la 
Cour  de  Monrpellier,  mais  oblige  les  consuls  a  se  pourvoir 
devant  le  roi  (26  aodt). 

N^anmoins  rei6cution  de  ces  mesures,  quo  tout  au 
moins  Ton  n'applique  qu'imparfaitement ,  tratne  en  lon- 
gueur, et  le  3  ttvrier  4619  on  decide  encore  de  s'entendre 
avec  les  d^put^s  du  Quercy  et  les  consuls  de  Montauban, 
aGn  de  poursuivre  h  Montpellier  TafTaire  du  salin,  qui 
revolt  enCn  une  solution  vers  le  13  juin  suivant.  La  Cour 
donne  gain  de  cause  aux  fermiers,  et  I'arr^t  prononc^  de- 
fend la  mont^e  du  sel  (plus  haut  qu*Auvillars,  oil  Ton  re- 
tient  chaque  jour  les  bateaux  charges  de  sel. 

Apr^s  dix-huit  ann^es  d'efTorts,  les  consuls  de  Grenade 
ne  peuvent  se  d^courager:  ils  s'adressent  enfin  au  due 
d'Epernon,  nouveau  gouverneur  de  Guyenne,  afin  d'obtenir 
une  nouvelle  concession  du  privilege  que  la  Cour  de  Mont- 
pellier vient  de  leur  enlever.  Nous  avons  dit  ailleurs 
qu'un  salin  existait  k  Grenade  en  1775.  II  rendit  possible^ 
rinstallation  «  d'un  atelier  de  salaison  dont  les  produits 
transport's  snr  barque  jusqu'ii  Bordeaux,  devaient  ^tre 
d'bitds  dans  les  ports  pour  les  besoins  de  la  navigation  et 
du  commerces  (Voir  Roschach,  Histoire  de  Languedoc^ 
6dit.  Privat.) 

Mais  les  fermiers  continuent,  pendant  quatre  ans  encore, 
h  retenir  le  sel  k  Auvillars  suivant  les  conditions  d'termi- 
n6es  par  la  Cour  de  Montpellier.  En  juillet  1623,  les  con- 
suls de  Grenade  sont  envoy's  de  nouveau  aupr^s  du  due 
d'Epernon  qui  est  k  Moissac ;  Guiraud  et  Saint-H'li^ne  s*y 
rendent  en  cette  qualit'  pour  s*entendre  avec  les  consuls 
de  cette  derni^re  ville  et  ceux  dc  Montauban  (6  aoCit). 
M.  Montan',  syndic  du  pays  de  Rivifere-Verdun,  doit  les 
seconder  dans  leurs  demarches ;  et  ce  n'est  pas  en  vain 
que  Ton  r'unit  tons  ces  efforts,  car  le  due  d'Epernon  rend 
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eniin  uneordonnance  donnaat  pleine  satisfaction  aux  villes 
pr6cit6es  ;  car  leurs  repr^sentants  out  vigoureusement  de- 
fendu  leurs  int6r^ts  (17  d^cembre)  contre  les  fermier&des 
gabelles  de  Languedoc  campus  k  Auviilars  pour  emp^cher 
la  mont^e  du  sel. 

De  Moissac,  Guiraud  revieut  a  Auviilars  oil  se  trouvent 
aussi  les  d^put6s  du  pays  de  Quercy,  pour  assurer  la 
mont^e  audit  sel  jusqu'a  Grenade ;  puis  on  envoie  au  roi 
une  personne  capable ,  afin  d'obtenir  de  lui  un  arr^t 
qui  leur  assure  d^sormais,  sans  trouble  ni  embarras,  la 
Jouissance  des  privileges  octroy^s  precedemment  sur  le 
m^me  objet. 

Depuis  vingt  ans,  les  consuls  de  Grenade  poursuivaient 
avec  une  pers^v^rence  ^tonnante  le  succ^s  de  leurs  reven- 
dications.  S'ils  parvinrent  k  obtenir  satisfaction,  ils  le  du- 
rent  h  leur  tenacity  autant  qu'au  soutien  qu'ils  trouv^rent 
en  la  personne  des  d^put^s  d'une  region  les^e  pendant  de 
longues  ann^es  dans  ses  int^r^ts  et  dans  sa  prosp^rit^  (1). 


Exploration  de  llalande.  —  M.  H.  Labonne  a  fait  une 
communication  k  la  Soci^t^  de  G^ographie  de  Paris  ear  le 
voyage  d*ezploration  do  at  il  avait  6t6  charge,  par  le  minifi- 
tdre  de  rinstruction  publique,  en  Islande  et  aux  Ilea  F6ro€. 

L*itin6raire  du  voyagear  sedivise  en  deux  parties.  DeRej- 
kiawik,  la  capitale  de  rislande,  il  ae  rend  d'abord  aux  mines 
de  souffre  de  Krisnotk  il  y  a  1&  des  collines  entidres  da 
prdcieux  m^tallolde.  Puis,  il  franchit  POlfusa ;  les  poneys 
se  mettent  k  la  nage  :  on  voit  dans  la  projection  les  vigoa- 

(1)  Le  present  travail  est  extrait  d'un  ouvrage  en  prepa- 
ration qui  parattra  prochainement  sous  le  titre  c  Annaks  de 
Grenada.  » 
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reuses  petites  bdtes  lattant  avec  ^nergie  contre  le  courant. 

Le  pone  J  est  k  I'lslandais  ce  que  le  renne  est  au  Lapon,  le 
chien  k  PEsquimau,  le  cbameau  k  I'Arabe.  Chaque  annde, 
les  Anglais  vont  acheter  des  troapeaux  de  ces  ponejs  dont 
ils  appr^cient  les  qualitds  et  qu'ils  paient  50  francs  par  tdte. 
Arrive  sar  le  continent,  le  ponejr  islandais  se  vendrait  au 
moins  3  ou  400  francs.  Ce  se^ait  une  excellente  operation 
poar  noe  armateurs. 

Un  second  torrent,  rapide  comme  le  Rbdne  et  trds  dange- 
reux  k  traverser,  faillit  arrdter  Texplorateur,  qui  d^sirait 
visiter  la  valine  de  Thorsmorb.  M.  Labonne  j  trouva  une 
flore  surprenante  pour  un  climat  aussi  froid.  Le  Ujuillet, 
il  fit  Tascension  de  TH^kla,  dont  il  d^termina  exactement 
Taltitude,  1,663  au-dessus  du  niveau  da  la  mer.  De  I'H^cla 
on  arrive  aux  gejsers,  qui  offrirent  au  vojageur  une  splen- 
dide  Eruption.  C'est  un  bien  merveilleux  pays,  dit-il,  que  cette 
Islande  od  les  feux  souterrains  font  explosion  k  travers  un 
sol  glacd,  o&  les  gerbes  d*eau  bouillante  jaillissent  du  sein 
des  neiges  perp^tuelles.  II  trouve,  au  mojen  de  plantes  fos- 
siles  cherch^es  et  trouv^es  k  quatre  mdtres  de  profondeur 
dans  les  parois  du  cdne  de  silice  d^pos^  par  le  grand  geyser, 
que  la  v^g^tation  de  V Ultima  ThulS  n'a  pas  vari^  depuis  sa 
d^couverte  par  les  Scandinaves,  en  874. 

On  rentre  k  Rejkiawik.  La  deuxidme  partie  du  vojage  con- 
siste  dans  la  travers^e  totale  du  sud  au  nord,  par  le  desert 
de  Storisandr,  succession  monotone  et  d^solde  de  marais,  de 
precipices,  de  glaces,  de  neiges,  de  laves.  On  arrive  k  Akrejri, 
deuxiSme  capitale  de  Tlslande ;  c'est  un  rillage  de  400  ftmes. 
S'il  n'a  pas  de  monuments,  il  possdde  en  revancbe  le  seul 
arbre  de  Ttle.  Les  Italiens  disent  :  Voir  Naples  et  mourir ! 
Les  Islandais  disent  :  Voir  I'arbre  et  mourir !  Une  bonne  vue 
d'ensemble  nous  permet  d*apercevoir  les  bateaux,  obliges  de 
86  frajer  un  cbemin  au  milieu  des  gla^ons  qui,  ddtach^s 
de  la  banquise,  sont  venus  encombrer  le  fjord  qui  borde  la 
ville.  Les  ours  blancs  arrivent  parfois  sur  la  cOte,  months  sur 
ces  blocs  de  glace. 

Llslande  joue  un  rOle  Ma  important  dans  la  pbjsique  du 
globe.  Lorsque,  comme  cette  annSe,  la  banquise  statione  au 
nord  de  Tile,  les  Islandais  ont  trds  froid  et  nous  trds  cbaud ; 
si,  au  contraire,  elle  se  d^place  pour  venir  passer  k  Touest, 
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le  d6gagement  de  la  cdte  oord  supprime  une  cause  de  basse 
temperature  pour  la  terre  de  glace,  tandis  que  TAnglet^rre 
et  ausei  la  France  restent  plus  expos^es  aux  vents  polaires. 


Une  Exposition  universelle  doit  s'oiivrir  a  Barcelone  en 
seplembre  4887  et  se  fermer  en  avril  4888. 

Pour  aider  au  succes  de  cette  Exposition  et  en  favoriser 
I'acc^s,  il  s'est  forni^  h  Barcelone,  Calle  Don ,  n*»  ^,  un 
Comptoir  g^n^ral  qui  se  charge  de  fournir  tous  les  rensei- 
gnements  qu  on  lui  demandera,  et  acceptera  la  mission  de 
recevoir  et  d'installer  Jes  produits  qui  lui  seront  adress^s 
pour  4lre  exposes. 

Le  Congr^s  des  Socieles  fran^aises  de  Geographie  aura 
lieu  au  Havre  en  4887;  sa  session  coincidera  avoc  une 
Exposition  maritime  internationale,  organisee  par  la  ville 
du  Havre. 


Le  Secretaire-general  prie  tous  ses  coUegues  de  la 
Soci^te  de  Geographic  de  Toulouse  de  lui  taire  connaitre, 
s'il  y  a  lieu,  les  changements  a  apporter  dans  leurs  noms, 
qualit^s  et  adresse. 


ToQloQte.  »  Typographie  Dnrand,  Fillouf  et  Ugarde,  me  SaiDi-Kome.  44. 
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S6anee  da  landi  V  dCeembre  1886. 


M.  le  president  rappelle  k  la  Soci^t^  que  les  Elections  pour 
le  renouTellement  du  Bureau  et  du  Conseil  auront  lieu  le 
lundi  81  d^cembre  prochain. 

M^^«  Fl^chety  professeur  d*histoire  et  de  g^ographie  au 
Ijc^e  de  jeunes  filles,  pr^sent^e  par  MM.  Gu^not  et  Paget, 
est  regue  membre  titulaire. 

M.  le  commandant  Boussard  a  la  parole  pour  sa  commu  - 
nication Bur  les  Champs  Catalauniens.  II  adopte  la  m^- 
tbode  de  Jules  Jeanin ,  «  jeter  un  vaste  coup  d'oeil  sur 
Tensemble  du  pays  et  revenir  tout  k  Taise  sur  les  parties 
diyerses  qui  le  composent.  »  II  fait  Thistorique  de  la  Cham- 
pagne, depuis  les  temps  les  plus  recul^s  jusqu'^  nos  jours. 
Les  limites  de  la  Champagne  ancienne  different  en  certaines 
parties  de  la  Champagne  classique.  Ce  n'est  pas  une  circons- 
cription  historique,  c'est  une  denomination  accidentelle  ins- 
pir6e  par  Taspect  uniforme  du  pajs. 

Un  trait  remarquable  du  relief  des  Ardennes,  c'est  que  la 
hauteur  relative  de  la  region  du  nord  et  de  la  region  du  sud, 
non  seulement  n'est  pas  conforme  k  la  direction  de  la  Meuse 
et  de  ses  principaux  affluents,  mais  qu'elle  est  pr6cis6ment  en 
sens  inverse  de  cette  direction.  En  somme,  cette  region 
offre  des  aspects  tr^s  varies ;  de  sa  configuration  g6n6rale, 
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il  r^sulte  un  contraste  frappant  entre  T^pret^  des  flancs  dea 
valines  et  les  surfaces  arrondies  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  son  territoire. 

M.  le  commandant  Boussard  d^crit  ensuite  minutiease- 
ment  tons  les  anciens  pays  qui  ont  concouru  k  former  la 
province  de  Champagne. 

La  Champag-ne  n'oflfre  ni  grandes  surprises  ni  grands  spec- 
tacles, elle  a  de  plus  une  reputation  telle  que  le  vojagear 
se  croit  dispense  de  la  regarder.  Ce  n'est  qu'&la  longue  qu'on 
en  distingue  les  beaut^s  s^vdres,  que  Ton  comprend  bien 
la  variety  des  tableaux  que  le  soleil  ou  Tombre,  le  calme  ou 
la  tempdte,  j  r6vdlent  h  toutes  les  heures  du  jour. 

De  fouilles  faites  dans  diffdrentes  parties  de  cetto  pro- 
vince il  r^sulte  que,  dds  la  plus  haute  antiquity,  Tbomme  j 
afix6  sa  demeure.  Le  confdrencier  donne  ^ce  sujet  les  details 
les  plus  int^ressants. 

Cette  contr6e  a  conserve  son  antiquity  primitive :  on  n'y 
voit  pas,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  France, 
des  habitations  isol^es,  toute  U  population  vit  par  agglome- 
rations, exactement  comme  au  temps  oh  les  premiers  habi- 
tants eprouvaient  le  besoin  de  se  r^unir  en  tribus  pour  se 
garder  contre  les  attaques  des  animaux  f^roces  et  m^me 
centre  les  hommes,  leurs  pires  ennemis. 

Les  Champs  Catalauniens  ont  pu  dtre  autrefois  d^pourvus 
de  culhire,  en  dehors  des  bords  des  rivieres,  a  cause  de  la  pau- 
vret6  du  sol  qui  est  compost  d'un  fond  de  craie  d'environ 
400  metres  d*epaisseur,  sur  lequel  r^gnait  une  couche  vegd- 
tale  qui,  en  certains  endroits,  ne  depassait  pas  dix  centi- 
metres. Mais  il  n'en  est  plus  de  memo  aujourd'hui,  les  cham- 
penois,  suivant  les  conseils  de  Malte-Brun,  ont  precede  k 
des  plantations  de  sapins  dont  sent  converts  les  flanca  des 
collines  *,  ces  plantations  ont  si  bien  amende  le  sol  qu'il  n'en 
reste  pas  une  parcelle  inculte,  en  dehors  de  certains  marais 
d'une  etendue  tres  restreinte.  C'est  aujourd*hui  un  fait 
acquis  que  ce  pajs,  qui  etait  autrefois  cite  pour  la  pauvretd 
de  son  sol  et  de  ses  habitants,  pent  rivaliser  avec  n'importe 
quelle  autre  partie  de  la  France,  sous  le  rapport  de  la 
ricbesse. 

Le  vojageur  qui  a  traverse  le  pays  il  j  a  quelque  50  ans, 
ne  reconnatt  plus  le  desert  dans  lequel  il  avait  peniblement 
chemine  autrefois. 
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C*e8t  ainsi  que  la  Champagoe  est  pr^sent^e  sous  un  jour 
absolument  nouveau  ;  le  conf^rencier  d^montre  p^remptoire- 
mentqu'il  n  j  a  pas  de  pauvres  en  Champagne-Pouilleuse;  en 
consequence,  il  propose  de  rajer  de  toutes  les  geographies 
ce  qualificatif  de  Pouilleuse  qui,  quelle  que  soil  son  etjmolo- 
gie,  n'a  plus  sa  raison  d'etre. 

L'emplacement  auquel  on  donne  le  nom  de  camp  d'Attila 
ne  serait  que  lea  vestiges  d'une  ancienne  bourgade  gauloise 
des  temps  prebistoriques. 

M.  le  commandant  Boussard  fait  ensuite  une  description 
magistrale  de  la  bataille  de  Chalons  en  454. 

Pais  il  promdne  ses  auditeurs  dans  les  yilles  principales 
de  la  province,  leur  en  fait  admirer  toutes  les  beaut^s  et 
toutes  les  curiosites  en  rappelant  les  souvenirs  historiques  que 
Ton  rencontre  k  cbaque  pas.  II  cite  entr^autres  les  caves  k 
champagne  d'Epernaj. 

Situ^es  au  pied  des  plus  riches  cOteaux,  ces  caves  taill^es 
dans  la  craie,  saus  aucune  ma^onnerie,  s*enfoncent  sous  la 
montagne,  sur  un  ddveloppement  de  46  kilometres,  en  se 
divisant  en  une  multitude  de  galeries,  travers^es  et  r^unies 
par  des  arteres  principales  munies  de  voies  ferrees,  qui  per- 
mettent  aux  wagons  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de 
PEst  de  penetrer  dans  ce  vaste  labjrinthe. 

Les  Champenois  sont,  en  general,  d'un  caractdre  k  la  fois 
doux  et  opini&tre^  affable  et  susceptible,  pacifique  et  forma- 
liste,  fin  et  reserve,  etc... 

M.  le  commandant  Boussard  termine  en  rappelant  les  ser^ 
vices  rendus  au  pays  par  cette  belle  province  et  en  enume^' 
rant  la  foule  d'hommes  remarquables  qui  en  sont  sortis. 


—  668  — 


ooMMTjisriOATioisrs 


LA  MER  INT^RIEURE  D'AFRIQUE 


Par  M.  Fr6cuin  db  Boisse. 


II  se  produit,  depuis  quelques  ann^s,  nn  mouvement  qui 
m^rite  touie  noire  attention  et  qui  certainement  laissera 
dans  rhistoire  de  grands  souvenirs. 

Si  notre  esprit  veut  bien  suivre  les  grands  travaux  g^gra- 
phiques  de  notre  ^poque,  nous  sommes  frapp^s  de  la  grande 
revolution  qui  commence  et  qui  ne  marque  que  les  premiers 
pas  de  rhumanite  vers  la  sublime  utopie  de  Valliance  de 
tous  les  peuples. 

A  c6t6  des  g^ographes  politiques  k  la  poursuite  de  fron- 
tidres  que  Ton  avance  au  profit  du  plus  fort  et  qu'on  recule 
au  detriment  du  plus  feible,  et  que  la  vanity  de  quelques 
hommes  porte  ^  croire  ddfinitivement  trac^es  pour  s^parer 
les  interdts  des  peuples,  des  gdographes,  k  coups  de  piocbe, 
s*attacbent  k  des  oeuvres  qui  survivront  a  tous  ces  remanie- 
ments  de  convention  essentiellement  epbem^rea. 

Ces  g^ograpbes  bumanitaires  s'attaquent  aux  obstacles 
mis,  par  la  nature  elle-meme,au  commerce  des  peuples  entre 
eux,  percent  les  istbmes,  etudientdes  tunnels  sous  les  mers 
ou  sous  les  montagnes  les  plus  elevdes,  cbercbent  k  rendre 
k  la  mer  ses  anciens  lits  dess^cbes,  doQt  les  rives  sont  deve^ 
nues  arides. 

L'humanite  suit  ainsi,  malgr^  tout,  son  Evolution  naturelle 
et  marcbe  k  grands  pas  vers  Tunion  g^n^rale  des  bumains. 

N'entendons-nous  pasdejdi  en  France  crier  :  plus  d'octrois  ? 

Les  ligues  de  la  paix  ne  sont-elles  pas  les  prdcurseurs  de 
Vid6e  gdn^rale  de  I'abolition  des  frontidres  ? 

Et,  venant  k  la  rescousse,  n'avons  nous  pas  le  grand  fran- 
^is,  le  grand  perceur  d'istbmes,  auquel  Tancienne  Gr^ce  eut 
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certainement  r^serv^  quelque  rOle  de  Demi-Dieu  dans  son 
Olympe,  &  cdtd  d'Hercule,  auz  grands  travaux. 

Get  homme.  s^parant  TAfrique  de  TAsie  et  ouvrant  la  yoie 
des  Indes,  se  retournant  ensuite  vers  TAm^rique  et  coupant 
en  deux  le  nouveau  continent,  n'aurait-il  pas  laiss^  dans 
Fesprit  des  peuples  primitifs  une  impression  assez  profonde 
pour  lui  m^riter  un  rang  k  cOtd  de  Prom^tb^e  qui  ne  fat 
peut-dtre  lui-m^me  que  le  premier  dlectricien  sur  la  terre, 
quand  nous  crojons  que  I'dlectricit^  n'est  qu*une  invention 
du  SIX*  sidcle  ? 

Mais  a  c6i6  de  M.  de  Lesseps  n'avons-nous  pas  les  grands 
g^ographes  qui  proposent  hardtment  des  tunnels  sous  la 
Manche,  sous  les  Pjr^n^es  ? 

L'AUemagne  n'a-t-elle  pas  fait  le  sien  sous  les  Alpes? 

Vous  me  direz  que  celui-ci  n'a  aucun  but  gdn^ral  on 
gdn^reux.  Nous  n'ignorons  pas  qu'il  n'est  fait  que  contre  la 
France. 

Qui  ne  sait  que  la  race  teutonne  est  ezolusivement  person- 
nelle  ?  on  ne  se  refait  pas. 

Mais  leprogrds  de  Tbumanit^  est  plus  fort  que  TAUemagne, 
dont  le  tunnel  anti  frauQais  sera,  un  jour,  d6tourn6  de  son 
but  de  baine,  pour  devenir  lui-aussi  une  des  voies  pacifiques 
ouvertes  k  to  us  les  peuples  unis. 

Ce  Bont  des  fran^ais  qui  attacbent  leur  nom  k  des  travaux 
utiles  k  tons .  Aprds  tons  ceux  que  nous  pourrions  citer,  il 
en  est  un  qui  m^rite  aussi  que  nous  pensions  k  lui ;  il  le 
mdrite  d'autant  plus  qu'il  est  mort  k  la  peine,  avant  d'avoir 
pu  mener  k  terme  ses  projets.  Je  yeux  parler  du  colonel 
Roudaire,  dont  la  mort  fftt  une  grande  parte  pour  la  science. 

Frapp^  de  la  proximity  de  la  mer  des  grands  bassins  des 
ehotU,  Dj6rid,  Rbarsa  et  Melrir,  dans  le  golfe  de  Gab^s,  le 
colonel  se  iivra  k  de  longues  etudes  sur  ces  immenses  de- 
pressions, dont  le  niveau  est  au-dessous  de  celui  de  la  mer 
voisine  et  d'autant  plus  bas  qu  on  s'^loigne  davantage  de  la 
m^diterrann^e. 

A  la  suite  de  sondages,  il  criit  que,  Ik,  la  M^diterran^e 
devait  autrefois  envojer  ses  eaux  et  il  rdva  de  rendre  k  la 
mer  ces  anciens  lits  dess^ch^s. 

Oes  chotts,  sous  Tinfluence  du  Sirocco  et  des  sables  du 
d^ert,  pouvaient  avoir  ^t^  s^par^s  de  la  M^diterran^e  leurs 
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caDauz  d'^chappement  et  d'alimentation  aaraient  6t6  enea- 
bl^B  \  ils  ont  disparu. 

Puis,  peut-dtre  depuis  trente  sidclea,  le  soleil  a  dessdch^ 
lea  r^seryoirs,  et  les  poussi^res  du  Sahara  ont  pu  continuer, 
sans  obstacle,  leur  envahissement  sur  des  terrains  qui  ne 
demandent  que  de  I'eau  pour  redevenir  fertiles. 

II  pensait  done  que  la  mer  int^rieure  d'Afrique  entratne- 
rait  la  conqudte  pour  I'agricultu^  d'un  immense  territoire 
an  nord  du  Sahara. 

Aurait-elle  une  influence  suffisante  pour  changer  ledimat 
de  nos  colonies  tunisienne  et  alg^rienne  ?  Les  d^tracteurs 
du  projet  disent  non  et  Elisde  Reclus  aussi  paratt  en  douter. 
Je  crois,  au  contraire,  que  ces  grands  bassins  permettant 
aux  vents  sees  du  desert  de  se  charger  d'humiditd  avant 
'  d'arriver  sur  nos  propri6t^s  du  Tell,  leur  enldveraient  une 
partie  de  leur  caractdre  de  destruction  pour  les  rdcoltes. 

Le  sirocco,  dont  nous  ressentons  les  effets  k  Toulouse  oii 
il  n'est  plus  que  le  vent  d'autan,  l^-bas,  est  tellement  brii- 
lant  qu'il  se  charge  rapidement  d'eau  partout  oil  il  en 
trouve ;  s'il  briile  tout  en  Afrique ;  aprds  avoir  passd  la  Md- 
diterran^e,  il  nous  porte,  a  nous,  les  pluies  et  les  orages. 

Mais  la  Mdditerran6e  est  bien  plus  dtendue  que  les  chott$. 
Ceux-ci  ne  pourraient  arriver  peut-dtre  k  saturer  le  sirocco, 
mais  certainement  ils  suffiraient  k  le  temp^rer. 

Mais  en  admettant  qu*ils  ne  dussent  avoir  aucune  influence 
athmosphdrique,  comptera-t-on  pour  un  rdsultat  n^ligeable 
le  fait  de  former,  au  milieu  des  sables  arides,  des  lacs  de 
centaines  de  milliers  d'hectares,  appelds  k  fertiliser  vingt 
fois  plus  de  terrain,  k  permettre  la  creation  d'oasis  \k  oh  le 
desert  rdgne  en  mattre,  k  arrdter  les  progrds  incessants  du 
Sahara  marchant  sur  la  M^diterrande  ?  Jusqu'od  dans  cet 
immense  bassin,  dont  le  niveau  est  celui  de  la  mer,  Teau 
poussera-t-elle  ses  infiltrations  ?  Songez  que  la  depression 
form^e  au  pied  des  monts  Aurds  a  plus  de  600  kilometres 
d'dtendue  de  TEst  k  I'Ouest. 

Malheureusement,  ces  questions  touchent  peu  I'esprit  pu- 
blic en  France ;  comprend-on  seulement  bien  la  port^e  poli- 
tique de  notre  protectorat  en  Tunisie  ? 

Que  nous  importent  ces  pajs  si  ^loign^s  ! 

Ne  sont-ils  pas  de  I'autre  cCt6  de  la  M^diterrann^e ! 
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Eh !  il  n*y  a  eucore  que  56  ans  que  nous  occupons  I'Al- 
g^rie  et  nous  y  avons  d6j4  %  k  300,000  frauQais  ! 

Et  remarquez  que  ce  n'est  pas  seulement  le  gros  public 
qui  s'int^resse  peu  k  ces  questions. 

En  dehors  de  rAcad^mie  des  sciences  et  des  soci^t^s  de 
gdographie,  tout  le  monde  leur  reste  stranger. 

A  ce  Bujet,  je  me  permettrai,  r^pondant  k  une  obserTation 
qui  a  6i6  faite  k  notre  dernidre  stance  du  conseil ,  de  nous 
demander  si  nous  croyons  faire  assez  en  nous  r^unissant  et 
en  causant  entre  nous  des  probldmes  g^ograpbiques  k  I'ordre 
du  joup. 

Cela  suffit-il? 

Ne  devrions-nous  pas  propager  nos  travaux  dans  tons  les 
centres  publics  d'^tudes  ? 

Pour  Yous  parler  plus  en  detail  des  chotts  Africains,  je  suis 
all^  k  la  bibliotbdque  nationale  compulser  ce  qui  a  pu  dtre 
6cpit  sur  la  Tunisie  et  TAlgdrie,  Qu'ai-je  trouv6?  des  dic- 
tionnaires  datant  de  4  867  :  Bescherelle  ou  VUnivers  illustri, 

Mais  pas  un  journal  de  Soci^t^  de  geographic !  Pas  un 
compte> rendu  de  1* Academic  des  sciences  !! 

N'y  a-t-il  pas  Ik  une  lacune  k  remplir  ? 

L'Acadtoie  des  sciences  n'est-elle  pas  assez  riche  pour 
pouYoir  euYojer  au  moins  un  exemplaire  de  ses  compte- 
rendus  k  chaque  biblioth^que  nationale  ? 

Faut-il  que  ceux  qui  s'int^ressent  k  ces  grandes  4tudeB 
g^ographiques  qui  passionnent  notre  4poque  se  rendent  k 
Paris,  quand  ils  Yeulent  ^tudier? 

Je  propose  k  notre  Society  d'^mettre  le  ygbu  que  la  collec- 
tion des  compte- rendus  de  I'Acaddmie  des  sciences,  depuis 
to  ans,  soit  euYojd  k  notre  bibliothdque  toulousaine  et  je 
propose  k  notre  Society  d'euYojer  cellede  nos  journaux  depuis 
notre  fondation,  k  la  mdme  bibliothdque  et  k  la  bibliothdque 
populaire,  au  cercle  des  officiers  et  k  celui  des  sous-officiers 
de  cbaque  r^gimeat  de  la  region. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Soci^t^s  de  geographic ,  aYCC 
lesquelles  nous  sommes  en  ^change  de  bulletins,  compren- 
nent  la  port^e  de  cette  mesure  et  ne  Tadoptent  aussitdt  si 
elles  ne  Tout  pas  fait  encore. 

II  nous  faut  propager  nos  traYaux,  secouer  Tesprit  fran^ais 
trop  dispose  k  s'endormir. 
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Ne  vojons-nous  pas  nos  gouvernants  eux-mdmes  qai 
^taient  disposes  k  accepter  la  respoDsabiUM  d'une  Emission 
de  600  millionB  d'obligationa  k  lots  pour  rach^vement  de 
Panama,  rester  bien  froids  pour  les  grandes  (Buvres  natio— 
nales  comme  le  canal  entre  deux-mers  et  le  tunnel  sous  les 
Pjr^n^es  ?? 

Ce  Bont  presque  des  uiopies  pour  eux. 

Rdclam^B  par  tout  le  monde,  par  les  int^rdts  priv^s,  Sr^ri^ 
coles  et  commerciaux,  comme  par  Tint^r^t  gdndral  de  la 
puissance  militaire  de  notre  pays,  ces  grands  travauz  ob- 
tiennent  une  simple  aspersion  d*eau  b^nite  de  cour  dans  les 
discours-ministres  que  Ton  veut  bien  venir  prononcer  dans 
nos  murs. 

A  peine  sont-ils  bons  a  reclame  ^lectorale  :  on  en  vote 
I'urgence  au  conseil  g6n^ral  de  son  d^partement,  mais  quand 
on  s'est  assis  dans  un  fauteuil  minist^riel,  T^loignement  fadt 
que  Turgence  paralt  moins  6vidente. 

C'est  k  rinitiative  priv^e  k  agir. 

Le  canal  de  Panama,  comme  celui  de  Suez,  ne  devra  soa 
succds  qu'&  la  volenti  de  M.  de  Lesseps. 

Parmi  nos  concitojens,  qui  saura  attacber  son  nom  au 
canal  des  deux  mers  et  au  percement  effectif  des  Pjr^n^es  ? 

Mais  revenons  en  Afrique,  puisque  aussi  bien  c'est  aujoar- 
d*bui  la  mer  int6rieure  qui  doit  nous  ocouper. 

Je  ne  remonterai  pas  aux  premieres  etudes  du  colonel 
Boudaire,  vous  les  connaissez  tons  aussi  bien  que  moi. 

Je  parlerai  seulement  du  continuateur  de  son  OBuvre,  du 
commandant  Landas,  mis  k  la  tdte  de  la  mission  du  Sahara 
tunisien,  apr6s  la  mort  du  savant  colonel. 

Vojant  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  le  concours  de  I'Etat, 
le  commandant  a  cherob6  les  mojens  de  rendre  possible  les 
travaux  k  executor,  et  ne  pouvant  les  attaquer  en  grand,  il 
s'est  ddcid^  k  les  d^tailler. 

En  quelques  mots  cependant  je  dois  vous  donner  une  id6e 
de  la  situation  : 

Avant  que  Texploration  g6ologique  en  eut  faite,  entre 
les  sables  et  la  mer,  on  dtait  port6  k  ne  voir  dans  Tisthme 
de  Gabds  qu'une  plage  sabloneuse. 

M.  Fucb,  le  premier,  reconnut  que  ces  monticules,  d'une 
^Idvation  mojenne  de  4  00  mdtres,  offraient  deux  br^ches. 
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Tune  de  57  metres,  Pautre  de  64,  dont  Tossature  ^tait  faiie 
de  grds  et  de  calcaires  docdnes. 

M.  Boudaire  constata  que  ee  seuil  ^tait  k  63  mdtres  au- 
desBus  da  niveau  de  la  mer. 

La  Sebka  ou  petit  ckott,  plac6  de  Pautre  c6i6  de  ce  mur  de 
rochers  est  lui-mdme  de  26  ^  S6  mdtres  au-dessus  du  niveau 
de  la  M^diterran^e. 

£nfin,  plus  i  I'ouest,  avant  le  grand  chott  Dj^rid,  un  nou- 
Yeau  seuil  de  94  mdtres  d'^l^vation  s^oppose  k  Parriv^e  de 
Teau  dans  les  depressions  de  terrains  qui  commencent  sur  sa 
base  ouest. 

IPaprds  Reel  us,  la  longueur  du  canal  k  creuser  serait  de 
475  kilometres.  Ce  grand  g^ographe  ^met  en  passant  un 
doute  sur  la  possibilite  de  ce  travail  et  trouverait  suffisant  de 
rouvrir  Pancienne  route  qui  courait  tout  le  long  du  nord 
des  chotts, 

Mais  alors  Pid^e  Boudaire  serait  k  abondonner  et  les  r^sul- 
tats  que  Pon  est  en  droit  d'en  attendre  seraient  perdus 

Or,  la  longueur  des  terrains  k  fertiliser  par  I'eau  est  de 
4  k  600  kilometres  de  Pest  k  Pouest.  Cela  vaut  la  peine  d'etre 
essaje. 

D'apres  les  geologues,  le  fleuve  dont  j'ai  indique  la  trace 
au  sud  du  Melgbir,  PIgbarghar,  qui  se  perd  dans  les  sables 
avant  d'arriver  au  chott,  etait  la  source  de  ce  grand  bassin 
lacustre. 

I]  est  facile  de  comprendre  que,  place  au  sud,  il  a  com- 
mence par  etre  ensable,  que  son  courant  a  deverse  de  grandes 
quantites  de  sables  dans  les  bassins  des  chotts,  d'abord,  puis 
qu'il  a  fini  par  voir  lui-meme  son  cours  barre,  obstrue,  par 
ces  sables  qu'il  n'a  plus  eu  la  force  de  'chasser. 

N*avons  nous  pas  en  France  des  fleuves  que  Pamoncelle- 
ment  des  sables  ou  des  terres  a  fait  changer  de  lit  ? 

L'Aude  n'a-t-elle  pas  change  de  cours  k  Narbonne  ? 

£t  le  Rhdne  k  Marseille  ne  se  prepare-t-il  pas  aussi  k 
quelque  travail  de  ce  genre  ? 

Admettez  une  perturbation  du  sol  par  quelque  tremble- 
ment  de  terre,  les  eauz  auront  bientOt  fSait  de  sd  creer  un 
nouveau  lit. 

Mais  1^,  il  n*j  a  pas  la  masse  toujours  renouveiee  des  sables 
du  desert ;  il  n'j  a  guere  d'infiltrations  souterraines  possi- 
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bles ;  il  faudra  que  Teau  passe  et  le  fleuve  aura  toujours  an 
cours. 
Mais  dans  le  desert  ? 

Etouff^s  par  les  poussidres  envahissantes  du  Sahara,  les 
cours  d*eau  plongent  et  disparaissent ,  allant  grossir  les 
nappes  artdsieanes  que  Ton  trouve  presque  partout  k  petite 
profondeur. 

Le  premier  ckott  {chtout  des  Arabes)  commence  sous  le 
nom  de  El  Fedjedj,  puis  ^  partir  d'un  petit  promontoire,  au 
sud,  form^  par  un  rocher  NEFTAOUA  oti  il  porte  le  nom  de 
Faraoun,  il  s*dlargit  et  devient  le  Djerid  ou  Ohot  des  Palmes. 

Cette  seule  plaine  a  200  kilometres  de  Test  k  I'onest  et 
75  du  nord  au  sud. 

Les  chotts  renfermepit  encore  de  Teau,  mais  elle  est  recou- 
verte  par  une  couche  ^paisse  de  sel  qui  forme  vo^te. 

Cette  Yotlte  sous  les  pas  des  cara vanes  r^sonne  comme  si 
elle  recouvrait  le  vide. 

Quelquefois^  sous  Tinfluence  des  gaz  qu'elle  retient,  il  se 
forme  des  boursouf&ures  comme  sous  Teffet  d'une  Eruption 
Yocanique  et  Ton  voit  surgir  alors  k  la  surface  des  cdnes  peu 
61eYds.  L'un,  le  plus  grand,  a  quelques  45  ^  20  mdtres 
d'6tendue,  mais^  k  peine  1  mdtre  de  hauteur ;  il  8*appelle 
DjebeUeUMelah  (montagne  de  sel). 

L'eau  du  ciel  tombant  k  la  surface,  se  d^place  suivant  la 
direction  des  vents,  attaque  plus  ou  moins  profond^ment  la 
couche  saline  et  change  ainsi  le  niveau  du  chott^  suivant  le 
s^jour  plus  ou  moins  long  qu'elle  fait  sur  tel  ou  tel  point. 

Plusieurs  sources  jaillissent  des  terrains  affermis  et  l'eau 
n'est  pas  plus  saum&tre  que  celle  des  oasis  Toisines. 

On  compte  sur  le  chott  neuf  routes  de  caravanes  :  quelques- 
unes  sont  trds  sures,  mais  quelques  autres  sont  fort  dange- 
reuses.  Leur  ligne  k  suivre,  en  guise  de  balises  indica trices, 
ont,  d'aprds  une  convention  admise  parmi  les  nomades,  une 
rang^e  de  pierres  d*un  cOtd  et  des  troncs  de  palmiers  de 
I'autre. 

Ces  signaux,  fort  mal  entretenus  et  remplac^s  souvent  par 
des  ossements  de  chameaux,  s'appellent  des  Gmatr. 

A  Neftaoua  ou  Ne£saoua  existe  un  puits  appel6  Taouer^ 
puits  sans  fond  qui,  d'aprds  la  tradition  des  habitants,  re- 
clame une  victime  tous  les  ans. 
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C'est  dire  combien  ses  abords  sont  dangereux. 

Au  nord  du  Djdrid  s'^tend  une  ohatne  de  montagnes.  Ech 
cherbt  pas  ^lev^esqui  s'inclinent  vers  lesud  ouest  et  s^parent 
ce  chott  de  celni  de  Rharsa,  de  dimension  moins  grande* 
mais  dont  toute  T^tendue  est  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer  etqui,  inondd,  verrait  Teau  monter  ^  8  ou  40  kilometres 
plus  loin  que  ses  bord  actuels. 

Enfin  vient  le  Melghigh  ou  Melrir^  compost  d'un  dddale  de 
choits  dont  Pensemble  est  immense  et  s'^tend  sur  la  partie 
sud  de  notre  province  de  Constantine. 

Ces  chotts  inond^s,  ne  verrait-on  pas  la  croiSite  saline  se 
fondre  et  s'^ffondrer,  et  qui  pent  dire  que  venant  par  la  mer 
en  aide  au  courant  ensabl^  des  fleuves,  on  ne  d6ciderait  pas, 
par  une  cbasse  titanesque.  le  d^bordement  d'obstructions 
que  la  science  croit  insurmontables,  et  le  courant  ^tabli  ne 
pourrait-il  nous  montrer  un  jour  I'ancienne  issue  vers  la 
mer? 

Enfin,  pour  finir,  je  dois  ajouter  que  vers  la  fin  du  xviii^ 
sidcle.  c'est  Scbaw  qui,  le  premier,  dmet  Tid^e  que  ces  chotts 
devaient  dtre  Pancien  lac  Triton. 

D'aprds  Reclus,  la  separation  des  chotts  de  la  mer  date  de 
temps  anterieurs  k  I'histoire ;  k  en  juger  par  les  coquilles 
foflsilles,  ce  serait  k  Tepoque  post-pliocdne  que  le  grau  ou  le 
lit  fluvial  entre  le  lac  et  la  mer  se  serait  barr^  par  le  sould- 
vement  des  seuils  dont  nous  avons  parle. 

Les  peuples  riverains  croient  que  la  separation  est  plus 
recente. 

Le  commandant  Laudas,  avant  de  prendre  un  parti,  a 
etudie  les  terres  du  premier  seuil,  et  comme  partout  en 
Afrique,  dans  les  pajs  qn'occupdrent  les  Remains,  a  trouve 
des  vestiges  de  leur  ancienne  civilisation,  surtout  des  mines 
de  ces  immenses  aqueducs  que  ces  mattres  de  I'ancien  monde 
avaient  fait  etablir  partout  oil  Teau  etait  rare. 

Ces  mines  lui  prouvaient  que  ces  pajs,  aujourd'hui  a  rides, 
avaient  ete  fertiles  et  ricbes. 

II  est  parti  de  U  pour  cr^er  une  society  de  fondateurs, 
pour  la  mise  en  culture  de  S,000  hectares  sur  les  bords  du 
golfe  de  Gabes. 

Son  but  est  bien  simple  : 

II  veut  etablir  \k  la  base  des  travauz  k  venir  non  seulement 
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comme  point  d'attache,  mais  comme  source  dea  capitaux  n6- 
cessaires  au  oreusement  du  canal. 

Le  Djirid  commence  prds  da  8«  degrd  de  longitude  et  s'^tend 
jusque  prdB  du  5«;  juxtapose,  tous  voyez  le  deuxi^me,  plus 
petit,  Kharsa^  qui  touche  presque  4  celui  du  MELQHIB  on 
MELRIR  qui,  je  I'ai  dit,  est  un  peu  plus  au  nord  et  avance 
jusque  prds  du  3*  degrd. 

II  J  a  done  une  longaeur  de  terrains  plus  bas  que  la  mer 
qui  s'dtend  du  8«  au  3«  degr^  de  longitude,  et  une  rividre, 
rOued-Melah,  fait  presque  la  moiti^  du  chemin  h  parcoarir 
de  la  mer  au  premier  de  ces  chotU* 

Le  commandant  Landas  a  fait  acheter  9,000  hectares  snr 
le  golfe  de  Gabds,  k  Tembouchure  de  I'Oued-Melab,  trop 
petite  malgrd  sa  grande  importance,  pour  parattre  ear  lea 
cartes  ou  les  gdograpbies  o{i  nous  avons  cberchd  k  6tudier  les 
questions  du  jour. 

Cette  importance  est  pourtant  bien  grande,  car  c'est  ce 
petit  cours  d'eau  qui  forme  dans  le  golfe  une  baie  appel6e  k 
iaire  le  port  d'attacbe  du  canal  k  creuser. 

Puis,  le  commandant  a  6tudi6  le  point  oil  il  ferait  son 
premier  puits  art^slenqui  eutdes  chances  de  lui  donner  I'eaa 
douce  n^cessaire  k  la  mise  en  culture  de  son  domaine. 

Ici,  Messieurs^  se  place  naturellement  une  observation  dont 
vous  reconnattrez  le  cOt^  curieux :  en  4880,  j'avais  achet6 
moi  aussi,  non  dans  un  int^rdt  gdndral,  mes  mojens  et  mes 
occupations  ne  me  le  permettaient  pas,  j'avais  achet^  des 
terros  sur  le  bord  du  golfe  de  Bougie. 

J*avais  plusieurs  belles  sources  dans  cette  propri4t6,  bord6e 
par  la  mer  sur  t  kilom.  et  demi ;  javais  assez  d*eau  pour 
remplir  deux  fois  par  jour  un  beau  bassin  contenant  60,000 
litres  et  qui  datait  des  Remains. 

Cependant,  comme  il  n*y  a  jamais  trop  d'eau  en  Algdrie, 
j'eus  des  vell^it^s  de  faire  creuser  un  puits  artesian  chex  moi. 

Je  m'en  ouvris  k  un  ing6nieur  en  chef  des  mines.  II  me 
conseilla  fortement  d'abandonner  mon  projet  qui  me  ferait 
d^penser  beaucoup  d'argent  et  ne  me  donnerait  pas  de  r6- 
sultat. 

Vous  ne  trouverez,  me  dit-il,  d'eaujaillissante  que  dans  de 
grandes  pleines  entour^es  de  montagnes.  Mais  sur  le  bord 
de  la  mer  vous  ne  trouverez  rien. 
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Je  m'abstins  devant  cette  affirmation  d'uD  homme  qui 
parlait  au  nom  de  la  science  acquise. 

Or,  Messieurs,  le  commandant  Landas  ne  s'est  probable- 
ment  pas  adress6  k  un  savant  officiel ;  il  a  creusd  son  premier 
puits  §k  4  4  metres  du  bord  de  la  mer. 

Et  bien  il  a  fait,  car  k  90  metres  de  profondeur  seulement, 
il  a  rencontre  une  nappe  art^sienne  qui  jaillit^  4  metres  70 
cent,  de  hauteur  et  lui  donne  8,000  litres  d'eau  k  la  minute. 

Oh !  il  faut  se  d^fier  beaucoup,  Messieurs,  des  theories 
toutes  faites.  La  science  est  souTcnt  bas6e  sur  des  affirma- 
tions dont  aucune  experience  ne  garantit  le  bien  fond^. 

N'ayez-Yous  pas,  comme  moi,  entendu  dire  que  TAlg^rie 
ne  pouvait  contenir  de  charbons  de  terre  parce  qu'elle  6tait 
d*une  formation  trop  r^cente  ? 

Et  en  4884,  un  colon  n*a-t-il  pas  trouv^,  dans  les  environs 
de  Djel&,  an  sud  d'Alger,  un  filon  de  trds  bon  charbon  ? 

Savez-vous  que  pr^s  de  Mostaganem,  il  existe  une  source 
de  p^trole  parfaitement  connue  des  colons  ? 

Ne  croyez-vous  pas  que  si,  1^,  quelque  industriel  voulait 
ddpenser  quelques  capitaux,  on  trouverait  un  gisement  de 
naphte  naturel  qui  serait  une  fortune  et  qui  donne  tort  aux 
affirmations  de  la  science  ? 

Car  s'il  j  a  du  naphte,  no  peut-il  pas  y  avoir  aussi  du 
charbon  dans  les  environs  ? 

Done,  le  commandant  Landas  a  trouvd  une  nappe  jaillis- 
sante  en  creusant  un  puits  art^sien,  h  4  4  metres  seulement 
du  bord  de  la  mer. 

Cette  eau,  k  %t  degr^s  de  chaleur,  lui  permet^  avec  ses 
8, 000  litres  k  la  minute,  d'irriguer  d6jk  500  hectares  de  son 
petit  domaine. 

Petit,  comparativement  au  vaste  bassin  des  choHs  qui  at- 
tendant I'inondation  pour  dtre  fertilises,  mais  ces  600  hec- 
tares n'en  repr^sentent  pas  moins  une  superfioie  dgale  k 
46  fois  celle  du  Champ-de-Mars  de  Paris. 

Enhardi  par  ce  premier  succds,le  commandant  fait  creuser 
en  ce  moment  undeuxidme  puits  sur  la  rive  droite  del'Oued- 
Melah.  Mais  les  r^sultats  de  ses  premiers  travaux  sont  d^jk 
sensibles:  ces  rives  d^sertes,  ily  a  quelques  mois,  comptent 
dej&  une  population  ;  on  y  a  hkti  des  maisons,  elev6  des 
hangars  et  ouvert  mdme  un  restaurant. 
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Le  commandant  Landas  est  done  entr6  dans  la  p^riode 
d'ez^cution  da  projet  Roudaire. 

II  commence  par  fertiliser  les  terres  de  I'extrdmit^  est  da 
canal  d' alimentation  des  chotts  et  il  compte  sur  les  revenas 
de  cette  exploitation  pour  poasser  plas  loin  ses  travaux. 

Un  port  ne  tardera  pas  k  dtre  ouvert  a  Tembouchare  de 
rOued-Melah  et,  avant  de  longs  mois,  le  canal  attendu  aera 
attaqud  par  la  pioche  de  nos  ouyriers  pour  arriver  k  cr^er 
cette  mer  intdrieure  k  laquelle  restera  attache  le  nom  du 
savant  colonel,  initiateur  de  Tid^e,  cette  mer  dont  les  bassins 
immenses  des  choUs  Dj^rid,  Rharsa  et  Melrir,  aujourdliai 
dess^ch^s,  deviendront  une  digue  centre  Tanyahissement  da 
Sahara. 

Le  mar6cbal  Bugeaud,  ce  grand  colonisaieur,  disait,  il  j  a 
longtemps,  que  TAfrique  serait  fertilisde  par  le  fond,  c'est-^- 
dire  pas  les  nappes  art^siennes. 

Le  commandant  Landas  donne  aujourd'hui  une  preuve  de 
plas  de  la  justesse  des  id^es  de  Taucien  gouvernear  de  i'Al- 
g^rie  qui  avait  pour  devise  : 

Ense  et  aratro. 
N'eut-il  pas  dit  plus  justement  : 

Ense  et  aqua. 

En  effet,  toute  la  question  de  colonisation  du  nordafricain 
se  borne  k  ramdnagemenl  intelligent  des  eaux  naturelles  et 
de  celles  du  ciel. 

Les  Remains  ^taient  de  grands  maltres  dans  ces  travaux 
de  captation  et  de  derivation  des  sources  etdes  eaux  de  pluie. 

II  n*j  a  qu'k  voir  les  immenses  citernes  de  Philippeville, 
les  mines  d'aqueducs  de  Tebessa,  de  Constantine,  etc.,  etc., 
pour  admirer  ce  qu'a  pu  dtre  la  puissance  colonisatrice  de 
Rome. 

Mais  k  r^poque  oh  furent  fails  ces  travaux,  les  Remains 
tenaient  en  servitude  les  peuples  conquis  et  avaient  k  leur 
disposition  une  main  d'cBuvre  gratuite  qui  simplifiait  beau- 
coup  les  difficult^s  ;  ils  n'^taient  pas  obliges,  pour  £aire  t&ce 
k  ces  d^penses,  d'ouvrir'un  budget  special  plus  ou  moins  ex- 
traordinaire et  redondant  de  millions. 

De  nos  jours,  le  coiit  et  la  pdnurie  des  bras  nous  font  re- 
culer.  Et  cependant,  je  Tai  dit  et  ^crit  souvent  k  P^poque  od 
j'habitais  I'Alg^rie  :  de  quoi  s'agit-il  simplement  ? 
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De  garder  Teau  qui  tombe  du  ciel,  qui  change  en  torrents 
terribles  lea  oued,  ordinairement  k  sec,  et  qui  s'^coule  sans 
obstacle,  en  quelques  heured,  vers  la  mer  ot  elle  est  perdue 
pour  le  pajs  qu'elle  n*a  pu  que  d^yaster  en  entratnant 
rhumus  qa'elle  trouve  sur  sa  route. 

A-t-on  besoin  pour  cela  de  grands  travaux  comme  lea 
barrages  du  Sig  oa  de  Perrdgeux,  coiHtant  des  millions  qui 
ne  les  empdchent  pas  de  s'envaser  ? 

II  Buffirait  de  barrer,  par  des  amoncellements  de  rochers, 
les  points  oil  les  Oued  sont  resserr^s  entre  des  accidents  de 
terrains ;  de  fermer,  dans  les  montagnes  d^nud^es  de  leur 
humus,  les  anfractuosit^s  ou  les  cirques  dont  I'jeau,  k  cbaque 
orage,  roule  dans  les  plaines  sans  sojourner  sur  la  terre. 

II  aaffirait  enfin  de  faire,  oil  Ton  ne  pent  cr^er  des  bassins 
Roudaire,  faute  de  chotts  plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer, 
defaire,  dis-je,  des  bassins  artificiels  partout  oil  avec  peu  ou 
pas  ded^penses  on  pent  capter  de  Teau  ;  ne  diHt-on  en  capter 
que  des  provisions  pour  quelques  mois,  k  chaque  pluie  la 
provision  se  renouvellerait.  ...  et  cela,  chaque  colon  devrait 
s'attacher  k  Tobtenir  et  n*entratnerait  pas  de  grande  d^pense. 

C'est  encore  une  chose  qui  regarde  Tinitiative  priv^e,  car 
DOS  millions  frangais  ont  assez  de  mojens  d'emploi  pour  que 
I'espoir  de  nos  Africains  de  voir  la  m^tropole  venir  entre- 
prendre  de  grand  travaux  chez  eux  ne  soit  d^Que. 

Ndannioina,  pour  ceux  qui  connaissent  et,  par  consequent, 
aiment  TAlg^rie,  il  est  bien  regrettable  que  quelques- uns 
des  millions  qui  ont  pris  la  route  glorieuse  du  Tonkin  ne 
se  Boient  arrdt^s  dans  les  caisses  de  notre  France  d'outre-mer. 
Cent  etd  peut-^tre  bien  terre  k  terre,  mais  c'eut  6i6  certai- 
nement  bien  pratique. 
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LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE 


Par  M.  Pierre  Lazbbgbs. 


L'intdressante  question  des  tremblexnents  de  terra ,  tou- 
jours  nouvelle  et  toajours  pleine  d*actaalite ,  n'^tait  pas 
encore  venue  en  discussion  devant  la  Soci^t^  de  Geographic 
de  Toulouse.  Cependant.  quelques  membren  ont  d{i  8*ec 
pr^occuper,  car  M.  le  colonel  d'Elloy .  dans  son  allocution 
d'ouYerture  de  la  stance  du  7  Janvier  1885,  tout  en  faisant 
connattre  que  les  gdologues  de  la  Society  ddsiraient  s'abs- 
tenir,  pour  le  moment,  de  prendre  la  parole  sur  un  sujet 
si  ddlicat,  a  rappel6  la  communication  faite  a  Paris  par 
M.  Fouqud,  deTAcad^mie  des  sciences. 

J'aurais  dtt  peut-dtre  imiter  la  reserve  de  mes  ^minents 
collogues  de  Toulouse  et  celle  de  M.  Fouqu6  Ini^m^me  qui 
s*en  etait  tenu  k  Texposd  des  vieilles  theories,  sans  en  ac- 
cepter d^finitivement  aucune. 

Mais  je  me  trouvais  dans  des  conditions  bien  diffigrentes. 
A  peu  pres  inconnu  dans  les  regions  ofBcielles  de  la  science, 
je  n'avais  pas  k  prendre  souci  de  ma  reputation  de  savant 
que  j*6tais  loin  de  poss^der. 

Du  reste,  en  cas  d'^chec  s^rieux  dans  T^tude  d'une  ques- 
tion si  obscure  pour  tout  le  monde,  oii  les  naturalistes  les 
plus  clairvoyants  et  les  plus  illustres  marcfaent  encore  k 
td.tons,  au  milieu  do  Tencombrement  des  syst^mes,  j'dtais 
absolument  tranquille  du  c6t6  de  mon  petit  amour  propre. 

Enfin,je  dois  dire,  en  outre,  pour  ma  complete  justification 
—  et,  en  ceci  je  n^exagdre  rien  —  que,  faisant  de  la  science 
pour  la  science,  je  travaille  k  ma  fagon,  en  m^eloignant  par- 
fois  des  grandes  routes  tracees,  m'inspirant  seulemeut  de 
mes  impressions  propres,  de  mes  reflexions  personnelles. 

J'aime  la  nature  dans  son  admirable  ensemble,  com>me 
I'artiste  aime  son  art  qui  est  encore  la  nature  vue  et  com- 
prise sous  un  aspect  special.  Gomme  rarti8te,je  Tetudie  avec 
passion  etje  trouve  dans  cette  etude  les  memes  emotions, 
les  memes  attendrissements,  les  memes  joies,  les  memes  de- 
ceptions, les  memes  souflErances. 
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De  la  force  de  ces  sentiments  est  n6  en  moi  le  besoin  de 
les  communiquer  sans  m'inqui^ter,  a  Tavance,  des  r^sultats 
d'une  discussion  que  je  suis  heureux  de  provoquer  ici  dans 
I'unique  int^rdt  de  la  science. 

Depuis  longtemps,  ma  pens^e  peu  satisfaite  des  explica- 
tions fournies,  jusqu'^  ce  jour,  sur  les  causes  des  tremble- 
men  ts  de  terre,  s*6tait,  pour  ainsi  dire,  fray6  une  nouvelle 
voie  de  rechercbes,  et  j'^tais  parvenu  ^me  faire,  h  cet  ^gard, 
une  opinion  raisonnable  qui  me  parut  entidrement  fondle, 
surtout  lorsque  j'eus  pris  connaissance  des  Merits  les  plus 
s^rieux  relatifs  aux  manifestations  Tolcaniques. 

En  consequence,  je  me  d^cidai  k  publier,  k  la  fin  du  mois 
de  f^vrier  1885,  quelques  pages  qui  furent  ins^r^es  dans 
deux  journaux  de  la  region  (4)  et  envoj^es  a  PAcadtoie  des 
sciences. 

Yoici  un  extrait  de  ce  petit  travail  : 

R  On  a  beaucoup  parl^,  pendant  ces  derniers  temps,  des 
tremblements  de  terre  qui  d^solent  les  provinces  du  sud  de 
PEspagne.  Partout,  k  des  titres  divers,  dans  ia  presse  comme 
au  milieu  des  reunions  scientifiques,  les  r^cits  de  ces  terribles 
ph^nomdnes  ont  produit  la  plus  vive  Amotion.  Aussi,  des 
comit^s  de  secours  se  sont-ils  cr^ds  dans  un  grand  nombre 
de  villes  pour  venir  en  aide  aux  populations  si  cruellement 
6prouv4es,  et  I'attention  des  savants  a-t-elle  616  ^veill^e  au 
plus  haut  degr^. 

>»  La  France,  toujours  si  sensible,  si  g^ndreuse,  si  prompte 
k  Boulager  Tinfortune  et  si  entbousiaste  pour  les  choses  qui 
int^ressent  la  science,  a  6t6  la  premiere  k  organiser  des  fdtes, 
des  concerts,  des  conftSrences,  etc.,  au  profit  des  malbeureux 
qui  se  trouvent  sans  asile  et  sans  pain,  et  k  envojer  une 
commission  de  savants  naturalistes  charges  d'aller  ^tudier, 
sur  place,  les  causes  ddterminantes  de  ces  perturbations. 

»  Que  r^sultera-t-il  de  cette  etude  ?  II  serait  bien  difficile 
de  le  pr^voir  dds  k  present.  Le  cbef  de  la  commission  n'a 
exprim6  lui-mdme  qu'une  opinion  bien  ind^cise  et  bien 
flottante,  en  exposant  sommairement,  devant  la  Society  de 

(1)  Avenir  de  VAriigedu  5  mart  1885  et  taiTantf. 
Progrit  Hbiral  de  Touloase,  dee  Si  et  25  man  1885. 


Soc.  ra  eioea.  di  toulouib. 
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Paris,  les  quatre  theories  qui  se  partagent  actuellement  la 
mani^re  de  voir  du  monde  des  savaqts  sur  ce  point. 

»  M.  Fouqu4,  membre  de  rinstitut,  est  parti  cependant 
avec  «  une  id^e...  »  qu'il  n*a  pas  voulu  dire.  On  oomprend 
cette  reserve  chez  un  horn  me  dont  la  modestie  ^gale  le  ta- 
lent, et  qui  a,  du  reste,  &  manager  une  grande  reputation 
l^gitimement  acquise.  Nons  souhaitons  que  cette  id6e  que 
nous  connattrons  probablement  bientdt,  soit  compldtement 
confirmee  par  les  faits  et  vienne  dissiper  enfin  les  ten^bres 
qui  couvrent  encore  ce  point  d^licat  de  la  science  g^ologique. 

M  En  attendant  le  retour  de  nos  eminents  compatriotes,  les 
esprits  se  passionnent,  les  imaginations  s'excitent,  les  hypo- 
theses vont  leur  train,  tant  le  vaste  champ  de  la  science, 
ouvert  k  toutes  les  bonnes  volont^s  et  k  tous  les  talents, 
offre  de  puissants  attraits  et  de  seduisantes  perspectives. 

»  Ohacun  cherche  k  sa  mani^re  la  solution  de  c«t  in  teres- 
sant  probldme;  Ton,  d'aprds  des  connaissances  deja  acquises 
dans  les  livres,  Tautre,  suivant  ses  impressions  personnelles, 
ou  par  cette  curieuse  intuition  qui  porte  vers  Tobservalion 
continue  des  phenomdnes  naturels  et  de  leurs  correlations. 

tt  De  cette  variete  d*opinions,  surtout  chez  les  gens  qui, 
selon  le  precepte  d'Horace,  pensent  par  eux-memes  et  non 
pas  seulement  d'apres  les  autres. 

»  Nous  avons,  nous  aussi,  cherche  a  penetrer  le  mystere 
qui  s'attache  k  un  pareil  sujet.  Bien  des  personnes  ont  eu 
peut-etre  la  meme  idee  que  nous;  d'autres  la  partageront 
sans  doute  aussi ;  mais,  si  elle  ne  prevalait  pas,  nous  nous 
en  consolerions  aisement,  en  pensant  qu'une  idee  fausse  de 
plus  ne  ferait  qu'augmenter  d'une  unite  le  nombre  assez 
respectable  des  erreurs  dej&  commises  en  pareille  matiere. 

9  Dans  la  manifestation  des  lois  de  la  nature,  11  faut  tou- 
jours  voir  un  ensemble  de  faits  et  non  pas  des  accidents 
isoles.  Pour  nous,  les  tremblements  de  terre  ae  rattachent 
aux  phe.nomenes  souterrains  qui  president  k  la  formation  des 
▼olcans  et  k  leurs  eruptions. 

»  Est-ce  k  dire  que  la  peninsula  iberique  soit  menacee  de 
voir  surgir,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  procbain,  une 
montagne  de  feu  dans  les  parages  de  Gibraltar  ?  Cette  even- 
tualite  n*aurait  rien  d'invraisemblable  si  la  croilte  du  ter- 
rain n'opposait  sur  ce  point,  et  jusqu'^'  une  certaine 
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profondeur ,  une  resistance  suffisante  aax  assauts  redou- 
tables  d*agents  invisibles  qui  tendent  k  la  soulever  et  k  la 
disloquer. 

o  Ces  ebranlements  si  souvent  r^p^tds  trahissent  une  ac- 
tivity souterraine  des  plus  grandes  et  semblent  dtre  le  prelude 
de  plus  fortes  secousses,  k  moins  qu'une  heureuse  diversion 
des  fluides  ign^s  ne  vienne  k  se  produire,  commo  il  7  a  lieu 
de  resp^rer,  soit  vers  le  groupe  des  volcans  italiens  {VSsuve, 
Etna,  Stromboli,  Volcano  et  Volcanello,  etc.).  soit  vers  le  grand 
volcan  de  T^n^riffe  (Canaries)  qui  sommeille  depuis  pr^s  d'un 
si6cle,  soit  enfin  vers  les  iles  volcaniques  des  Azores.  Le 
point  menace  sur  le  littoral  espagnol  est  place,  en  effet,  au 
milieu  de  ces  divers  centres  d'eruption,  dans  la  mdme  direc- 
tion Est-Ouest,  et  il  est  perm  is  d'admettre  Texistence  d'une 
communication  sous-marine  qui  les  relie  tous  entre  eux. 

»  Ce  cOte  special  de  la  question  ainsi  envisage,  et  en  sup- 
posant  que  la  communication  souterraine  dont  nous  parlous 
n'existe  reellement  pas,  il  faut  reconnaitre  (nous  nous  ap- 
pujons  ici.sur  la  force  d'expansion  de  la  vapeur  d'eau  d'infil- 
tration,  la  saule  explication  qui  nous  paraisse  admissible)  que 
le  littoral  du  detroit  se  trouvedans  des  conditions  tout-^-^it 
favorables  k  Tedosion  de  phenomdnes  volcaniques. 

»  Ceci  n'est  pas  une  assertion  gratuite  uniqaement  basee 
sur  des  hypotheses  de  pure  fantaisie.  Nous  appuierons  notre 
demonstration  sur  des  faits  irrecusables,  et  la  consequence 
logique,  c'est-^-dire  Texplication  naturelle  du  phenomene, 
se  deduira  d'elle-mdme  du  simple  expose  de  ces  faits. 

9  Quand'  on  observe,  avec  quelque  attention,  sur  un  plani- 
sphere terrestre^  la  distribution  generale  des  mers  et  des  con- 
tinents, on  est  vivement  frappe  de  I'etendue  considerable 
occupee  par  les  eaux,  comparativement  k  la  faible  surface  des 
terrains  emergents. 

»  Pour  I'esprit  generalisateur  qui  sait  reflechir  et  conclure, 
Teau  doit  necessairement  jouer  dans  la  nature  un  rdle  des 
plus  importants.  Sous  ses  trois  etats  bien  connus,  Teau 
n'est-elle  pas,  en  effet,  le  principal  element  k  la  faveur 
duquel  se  manifestent,  sur  notre  planete,  la  vie  et  le  mouve- 
ment?  n*est-ce  pas  1^  I'agent  par  excellence,  I'instrument 
indispensable  de  la  puissance  creatrice  et  transformatrice 
des  corps  et  des  dtres  vivants  ?  Supprimez  Teau  sur  la  terre» 
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Tous  Bupprimez  da  mdme  coup,  non  seulemeut  la  vie  sous 
totttes  868  formes,  mais  encore  le8  agitations  de  TatinoBphdre 
et  les  tressaillements  da  globe.  Voilk  une  id^e  qae  nos  tra- 
yauz  mdi^orologiques  nous  out  fourni  Toccasion  d'appro- 
fondir,  et  qui  nous  paralt  des  plus  fiScondes  en  d^ductionB 
Bcientifiques.  Nous  la  d^yelopperons  dans  une  ^tude  traitant 
des  ph^nomdnes  atmosph^riques  en  general  (1).  Pour  aujour- 
d'hui,  nous  devons  nous  renfermer  dans  les  strictes  limites 
du  sujet  special  que  nous  avons  choisi. 

»  Un  fait  materiel  non  moins  remarquable  est  que  tous  les 
Yoloans  en  activity  se  trouvent  places  ordinairement  dans 
des  lies  ou  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  plus  nombreux  et  les 
plus  majestueux,  peut-dtre,  s'^ldvent,  soit  dans  Tarchipel  de 
la  Sonde,  soit  sur  le  continent  am^ricain,  le  long  des  rivages 
de  rOc^an  Pacifique,  notamment  sur  cette  langue  de  terre 
qui  s^pare  les  deux  grands  oceans  Pacifique  et  Atlantique, 
et  qui  forme  TAm^rique  centrale.  D'autres  que  nous  ont  iait 
certainement  la  m^me  constatation  :  nous  aurions  done  maa- 
vaise  gr&ce  a  la  revendiquer  comme  une  d^couverte  person- 
nolle  ;  son  extreme  simplicity  la  met  k  la  port^e  de  tous  ceax 
qui,  connaissant  un  peu  de  g^ographie  physique  ,  et  qai , 
trouvant  du  plaisir  ^  lire  les  r^cits  des  voyages  etdes  expe- 
ditions scientifiques,  cherchent  k  se  rendre  compte,  sur  une 
carte,  de  la  position  des  divers  accidents  de  terrain  les  plus 
notables. 

»  Cette  proximity  de  la  mer  donne  beaucoup  k  penser. 
Quand  on  a  m^dity  longuement  sur  ce  point  si  important, 
n'est-il  pas  rationnel  d'attribuer  k  Teau  des  oceans  un.» 
action  directe  et  immediate  sur  la  formation  des  volcans  et 
des  tremblements  de  terre,  tous  phdnomdnes  qu'on  ne  peut 
plus  raisonnablement  s^parer,  tant  ils  ont  de  similitude  dans 
leurs  manifestations. 

»  Plus  nous  J  ryflychissons.et  plus  cette  supposition  affecto 
pour  nous  le  caractdre  d'une  chose  dvidente ;  le  rdle  de  Teaa 
ne  nous  paralt  pas  douteux.  Et  ce  qui  nous  raffermit  encore 
davantage  dans  notre  conviction,  c'est  la  nature  et  la  com- 
position de  la  fum^e  des  volcans.  M.  Charles  Sainte-Claire 

(1)  Nouf  aTOJU  r^am^  not  idfei  sur  oe  point,  dans  notre  dornitee  oom- 
manication  k  ia  SodetA  de  g^raphie  (foir  loBolleliu  no  5  de  rannfo  i886j. 
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Deyille  lvalue  aux  0,999  la  vapear  d'eau  qui  entre  dans 
cette  fumde.  M.  Fouqud  a  constats  que  la  rapeur  d'eau  sor- 
tant  du  cratSro  de  I'Etna,  en  1865,  repr^sentait  60  metres 
cubes  d'eau  par  detonation.  Cela  fait,  pour  chaque  detona- 
tion, 4  08,000  metres  cubes  de  vapeur,  sachant  que  le  Tolume 
de  la  vapeur  est  environ  1,800  fois  celui  de  Teau  qui  I'a 
produite. 

»  En6n,  «  sir  James  Ross  a  observe  que  I'Erebns,  le  ter- 
rible volcan  des  regions  antartiques,  se  couvre  des  neiges 
formees  par  les  enormes  bouffees  de  vapeur  d*eau  qui  sortent 
dft  sa  boucbe  enflammee  et  reto'mbent  en  epais  flocons.  » 
(Arnold  Boscowitz,  les  Vokans,) 

B  II  reste  h  expliquer^  par  I'intervention  de  I'eau,  les  for- 
midables  effets  mecaniques  qui  produisent  les  eruptions  des 
volcans  et  les  soulevements  de  la  croilte  terrestre. 

»  L'eau  de  la  mer  exerce  sur  les  rocbes  qu'elle  couvre  une 
pression  qui  varie  selon  la  profondeur,  et  qui  pent  atteindre, 
«i  les  Bondages  des  oceans  sont  exacts,  jusqu'^  900  et  mdme 
4,000  atmospberes. 

»  Sous  rinfluence  de  ce  poids  enorme,  Teau  tend  k  pene- 
trer  dans  les  terrains  sous-marins,  soit  par  simple  infiltra- 
tion, soit  par  des  fissures,  des  cavites,  des  fractures,  des 
galeries  preexistantes,  soit  encore  h  la  suite  des  dislocations 
qu*elle  est  susceptible  d'j  produire  elle-meme. 

V  D*un  autre  cOte,  il  est  reconnu  que  la  temperature  sou- 
terraine  augmente  d'intensite  k  mesure  que  Ton  penetre 
verticalement  dans  le  sol.  La  loi  de  progression  de  cette  tem- 
perature est  connue  seulement  pour  une  faible  profondeur 
(1<>par  30  metres  environ).  Mais  il  est  permis  de  penser,  d'aprds 
Texperience  resultant  de  Texploitation  des  mines  et  de  la 
perforation  des  grands  tunnels,  que  la  cbaleur  s'accrott  rapi- 
dement,  de  maniere  k  surchauffer  bientdt,  et  meme  k  liquefier 
les  rocbes  les  plus  dures. 

A  En  penetrant  dans  les  profondeurs  de  I'ecorce  terrestre, 
Teau  finit  par  tomber  sur  ces  fojers  incandescents,  ou  sim- 
plement  sur  des  terrains  extrdmement  cbauds ;  elle  est  re- 
duite  subitement  en  vapeur,  sinon  decomposee,  en  partie,  en 
ses  elements  gazeux,  et  cette  vapeur  ou  ces  gaz  se  produisant 
ainsi  dans  des  espaces  trop  etroits  pour  les  contenir,  ebran- 
lent,  par  leur  force  d'expansion,  les  parois  du  gigantesque 
laboratoire,  s'ils  ne  les  font  voler  en  eclats. 
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V  On  ne  se  fait  pas  facilement  une  id^e  exacte  de  la  gran- 
deur du  travail  qui  s'opdre  ainsi  dans  le  sein  de  la  terre  sous 
d'effrojables  temperatures  oh  la  vapeur  d*eau  et  les  gaz 
^chapp^s  aux  combinaisons  chimiques,  acqui^rent  des  ten- 
sions elev^es. 

»  La  mise  en  jeu  de  toutes  les  forces  que  le  labeur  hamain 
a  pu  p^niblement  encbatner,  n'offre  qu'une  faible  image  et 
qu'un  echo  lointain  de  ces  grandioses  couTulsions  de  la 
nature.  Pour  a'en  rendre  compte,  dans  une  certaine  mesure* 
il  faudrait  avoir  ete  t^moin  de  pbenomdnes  volcaniques  tels 
que,  par  exemple  (nous  choisissons  parmi  les  plus  r^cents), 
reruption  du  Skaptaar-J6kul,  volcan  de  PIslande,  qui  vomit, 
en  4783,  500  milliards  de  metres  cubes  de  laves,  de  terres,  de 
roches  et  de  cendres,  et  la  catastrophe  du  Krakatoa,  volcan 
du  detroit  de  la  Sonde,  qui,  naguere(1883],  dans  son  aveugle 
fureur,  se  detruisit  lui-mdme  et  s*ablma  sous  les  flots,  en- 
tratnant  avec  lui  toute  une  contr^e  et  40,000  habitants. 

»  Disons,  en  passant,  que  plusieurs  savants  ont,  a  tort  on 
k  raison  (nous  crojons  que  c'est  k  tort),  attribud  ^  ce  der- 
nier catacljsme  les  brillants  cr^puscules  dont  nous  avons 
joui  pendant  un  certain  temps,  et  la  baisse  barom^trique 
constatee  sur  plusieurs  points  du  globe,  le  27  aodt  1883. 

»  Mais  un  fait  aux  proportions  plus  modestei,  il  est  vrai, 
et  qui  se  trouve  consign^  dans  Thistoire  des  volcans,  nous 
montrera,  mieux  qu'aucun  autre,  quels  doivent  dtre  les  eSets 
produits  par  los  eaux  de  la  mer  au  contact  des  matidres  en 
ignition.  Ici,  Tanalogie  est  frappante,  bien  que  les  circons- 
tances  dans  lesquelles  les  deux  elements  se  trouvent  mis  en 
presence  soient  tout  k  fait  diff^rentes. 

1^  Arnold  Boscowitz  raconte  qu'en  4843,  un  certain  nombre 
de  curieux  etaient  venus  de  la  ville  de  Bronte  pour  observer 
une  eruption  de  TEtna.  Un  courant  de  lave  sortait  du  cratere 
du  volcan  et  descendait  lentement  dans  la  plaine.  Pendant 
que  les  pajsans  se  h&taient  d'empprter  les  meubles  de  leurs 
habitations,  «  on  vit  tout-^-coup  Textremite  de  la  coulee  se 
gonfler,  puis  eclater  comme  une  immense  bombe,  en  proje- 
tant  des  nuages  de  vapeur.  Tout  fut  rase  par  cette  terrible 
explosion  :  arbres,  maisons,  culture  et  soixante-neuf  per- 
Bonnes  perirent.  Le'  courant  de  lave  avait  penetr<^  dans  une 
citerne,  et  I'eau  transformee  soudain  en  vapeur,  avait  fait 
eclater  les  lavep  en  fusees  de  pierres  incandescentes.  » 
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»  Dans  ce  remarquable  ph^nom^ne,  Taction  de  la  vapeur 
d'eau  apparatt  de  la  manidre  la  plus  nette.  C'est  cette  vapeur 
qui,  produite  subitement  et  emprisonn^e  dans  la  citerne, 
comme  dans  un  vase  clos  dont  la  lave  formait,  en  quelque 
sorte,  le  couvercle,  avait  fait  delator  parsa  force  d'expansion 
la  partie  de  ce  vase  la  moins  rdsistante,  c'est-^-dire  le  con- 
yercle  de  lave. 

•  Nous  crojons  done  qu'aprds  les  considerations  qui  prd- 
cddent,  il  ne  reate  pas  grand'chose  de  toutes  les  theories 
contraires  k  notre  manidre  de  voir.  La  plus  rdcente  et  la 
plus  en  favour  paratt  mdme  dif&cilement  admissible.  EUe  con- 
siste  ^  supposer  que,  par  suite  du  refroidissement  et  de  la 
contraction  incessante  du  nojau  central,  il  se  forme  dans 
la  masse  de  I'dcoroe  terrestre  des  plissements,  des  cassures, 
des  failles,  des  tassements  q.ui  dbranlent  le  sol.  M.  Fouqud, 
tout  en  rdservant  son  opinion,  a  avoud  qu'il  n'j  avait  pas 
«  d'autre  explication  pour  le  moment.  » 

»  Eh  bien!  cette  hjpothSse^  admise  par  la  plupart  des 
auteurs,  est  absolument  insuffisante  pour  expliquer  les  deux 
points  capitaux  qui  caractdrisent  les  tremblements  de  terre. 
En  effet,  il  paratt  strange,  d'une  part,  que  les  plissements, 
les  failles  dont  on  parle,  n'occasionnent  presque  jamais 
d'dbranlements  du  sol  au  milieu  des  continents  ddpourvus 
d*eau  d'in filtration,  ne  se  font  pas  sentir  indiffdremment 
sur  tons  les  points  du  globe,  et  se  limitent,  d'ordinaire,  aux 
ties,  aux  presqu'iles  et  aux  regions  maritimes ;  et,  d'autre 
part,  que  les  secousses  resultant  de  ces  prdtendus  tassements, 
se  rdpdtent  pendant  plusieurs  mois,  k  des  intervalles  plus  ou 
moins  longs,  comme  cela  se  produit  actuellement  en  Espagne. 

»  Le  voisinage  de  la  mer  et  la  repetition  des  secousses 
ferment  deux  arguments  decisifs  centre  la  vraisemblance  de 
cette  theorie,  tandis  qu'ils  militent,  au  contraire,  en  faveur 
de  la  these  si  simple  que  nous  soutenons.  » 

Depuis  repoque  de  cette  communication,  M.  Fouque  est 
revenu  d'Espagne  avec  de  nombreux  et  precieux  documents. 

Dans  un  memoire  remarquable,  communique  k  TAssocia- 
tion  scientifique  de  France,  il  decrit  la  nature  geologique  du 
pays,  la  phjsionomie  des  phenomenes  sistniques,  ses  diverses 
methodes  d'observations  et  les  appareils  qu'il  a  employes . 
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Mais,  chose  fort  regrettable !  il  ne  s*est  pas,  k  proprement 
parler,  d6partide  sa  premiere  reserve  sur  les  causes  probables 
des  tremblements  de  terre.  Cependant,  le  passage  ei-aprte 
da  compte-rendu  de  sa  mission,  semble  permettre  de£aire  de 
s^rieuses  conjectures  sur  la  nature  de  son  opinion  h  cet  ^gard. 

a  Certains  pajs,  dit  M.  Fouqu6,  ont  le  facheux  privil^e 
de  subir  souvent  les  eifets  d^sastreux  des  tremblements  de 
terre ;  tels  sent,  sur  les  bords  de  la  M^diterran^e,  I'ltalie, 
la  Grdce,  TAsie-Mineure,  la  Sjrie,  TAlg^rie,  le  Maroc,  TEs- 
pagno ;  dans  les  Alpes  on  sur  leurs  contreforts,  la  Suisse,  le 
Tyrol,  la  Croatie,  la  Stjrie,  la  Carinthie,  la  basse  Autriche; 
en  Amdrique,  la  Californie,  le  Mexique,  le  Guatteala  et  les 
pays  Yoisins,  le  V^ndzuela,  la  Colombie,  le  P^rou,  le  Chili; 
en  Asie  les  ties  de  la  Sonde  et  le  Japon.  Les  districts  volca- 
niques,  les  grandes  montagnes  d'&ge  g^ologique  r^nt,  les 
cOtes  abruptes  et  d^coup^es,  bord^es  d'une  mer  profonde,  sent 
les  contr^es  le  plus  souTent  rayag^es  par  les  dbran laments 
du  sol,  ce  qui  revient  k  dire,  en  r6sumd,  que  les  r^ions  les 
plus  sujettes  aux  tremblements  de  terre  sent  celles  oil  le  sol 
est  le  plus  boulevers^,  le  plus  fracture.  Les  grandes  plaines 
de  la  Russie  et  de  TAUemagne  du  Nord,  les  pampas  de 
I'Am^rique  du  Sud  ne  subissent  pas  ces  effrajants  pbdno* 
mdnes  (1).  » 

Comme  on  le  Toit  et,  comme  je  rarais  dit,  ee  sont  les 
regions  mari times  qui  possddent  surtout  le  triste  priril^e 
des  tremblements  de  terre. 

De  plus,  parmi  ces  regions  les  plus  favorables  k  la  pro- 
duction de  ces  ph^nomdnes,  sont  celles  oti  les  roches  sont  le 
plus  boulevers^es,  le  plus  fractur^es.  De  la  k  iirer  la  conse- 
quence que  les  eaux  s'infiltrent  k  travers  les  fractures,  p^nd- 
trent  k  des  profondeurs  assez  considerables,  se  r^dnisent  en 
Tspeur  au  contact  de  roches  surchauffees  et  produisent  les 
effete  m^caniques  que  Ton  connatt,  ii  y  a  une  si  petite  dis- 
tance, qu'on  est  en  droit  de  s'etonner  que  M.  Fouqud  ne  Fait 
pas  r^solument  franchie. 

Tel  n'est  pas  le  cas  d'un  autre  membre  de  Tlnstitat, 
M.  Daubr^e,  professeur  de  geologic  au  museum  d'histoire 

(1)  Bulletin  de  I'Attociation  tcientiftque  de  France,  da  li  mars  1886, 
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natarelle.  Celui-ci  a  formula  hardiment  son  avis,  dans  un 
long  et  savant  article  public,  au  mois  d'aTril  4  886,  par  la 
Revue  des  Deux-Mimdes  et  par  le  Bulletin  de  I* Association 
sdentifique  de  France  (4).  C'est  aveo  un  certain  plaisir  que  je 
reproduis  ici,  comme  conclusion  et  comme  sanction  de  mon 
travail,  quelques  passages  du  m^moire  de  M.  Daubr^e,  paru 
un  mois  aprds. 

A  propos  de  la  connexion  entre  les  crises  de  tremblements 
de  terre  et  les  crises  volcaniques  qui  se  r^vdle  encore  par  des 
rapports  autres  que  celui  de  leur  repartition  gdographique, 
M.  Daubr^e,  apr^s  avoir  repoussd  Tid^e  qui  attribue  les 
^branlements  du  sol  k  la  rupture  d'dquilibre  dans  les  masses 
solides,  dit  :  «  Mais  Tesprit  admet  avec  peine  deux  causes 
aussi  diff^rentes  pour  des  ph^nom^nes  qui,  k  part  quelques 
traits,  pr^sentent  tant  de  ressemblance.  La  dtSmarcation 
qu'on  a  tent^e  est  bien  difficile  k  ^tablir  

»  D'ailleurs  la  supposition  que  les  tremblements  de  terre 
seraient  dus  k  la  reaction  de  parties  solides  entre  elles,  ren- 
contre une  objection  s6rieuse  dans  la  repetition  si  etonnante 
de  seeousses  pour  une  mdme  crise.  » 

Puis,  parlant  de  la  force  d'expansion  de  la  vapeur  d'eau,  il 
ajoute  : 

c  Remarquons  d'abord  que  Teau  renfermee  dans  un  espace 
bien  clos  qu*elle  remplit,  lorsqu*elle  est  portee  a  une  tempe- 
rature suffisamment  elevee,  arrive  k  posseder  une  force  dont 
on  se  fait  rarement  une  idee.  II  suffit  qu'elle  atteigne  une 
temperature  d'environ  500«,  bien  inferieure  a  celle  des  laves, 
pour  que  sa  vapeur  acquidre,  si  elle  reste  emprisonnee,  une 
force  explosive  comparable  k  celle  des  corps  les  plus  fulmi- 
bants.  »  


<c  Or,  toutes  les  conditions  necessaires  pour  arriver  k  de 
telles  tensions  (S)  ne  peuvent  manquer  de  se  realiser  dans 
recorce  terrestre,  k  une  certaine  profondeur,  en  dehors  du 
domaine  des  volcans  proprement  dits,  principalement  sous 
les  chatnes  de  montagnes  et  les  regions  disloquees. 

(1)  36  avril  et  3  mai  1885,  no-  265  et  366. 

(3)  (1,000  atmoBphires),  force  minitna  neceMaire  poor  faire  mooter  la 
laTe  aa  craUre  de  I'Etna. 
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»  En  effet,  d'une  part,  quelle  que  soil  la  constitution  dn 
Bol,  la  temperature  s'j  6ldve  h  mesure  qu'on  descend  plas 

bas  Le  taux  d^accroissement  qui  est 

en  moyenne  de  4^  par  SO^,  est  parfois  plus  rapide,  m^me  en 
dehors  des  contr^es  volcaniques,  ainsi  qu'on  Ta  reconnu,  par 
exemple,  k  Monte-Massi,  en  Toscane.  D*autre  part,  Teau  tend 
&  descendre  sans  cesse  par  les  actions  conjoin tes  de  la  pesan- 
teur  et  de  la  capillarity  

»  En  somme,  il  est  difficile  de  douter  que  les  eaux  de  la 
surface  ne  parviennent  jusqu'aux  r^g'ions  internes,  et  qa*en- 
suite  elles  ne  nous  fassent  ressentir  sur  quelques  points,  par 
des  dbranlements  et  par  des  magissements,  la  puissance  et 
la  force  explosive  qu'elles  j  acquidrent. 

»  En  resume,  les  tremblements  de  terre  des  regions  d^- 
pourvues  de  volcans  paraissent  dus  aux  effets  d*une  sort^ 
d'^ruption  Tolcanique  qui  ne  peut  aboutir  jusqu*^  la  surface, 
et  semblent  ddpendre,  aussi  bien  que  ceux  des  r^ions  vol- 
caniques, d'une  cause  unique  :  la  vapour  d'eau,  anim^e  de  la 
puissance  ^norme  qu'elle  acquiert  dans  les  profondeurs  de  la 
coucbe  terrestre.  » 

Messieurs, 

Pormettez-moi  d'aj outer  quelques  observations  au  proc^- 
verbal,  au  sujet  de  !a  remarque  faite  par  M.  le  D'  Alix  (4). 

Je  crois  que,  jusqu'ici,  Tintervention  de  la  vapeur  d'eaa 
avait  M  admise  seulement  dans  Texplication  des  druptions 
volcaniques  et  des  convulsions  terrestres  qui  les  acoompa- 
gnent ;  cette  explication  a  m^me  r^uni  presque  runanimitS 
des  opinions  des  savants^  mais  il  me  semble  qu'elle  n'avait 
pas  encore  ^t^  adoptee  comme  cause  d^terminante  des  trem- 
blements de  terre  dans  les  regions  d^pourvues  de  volcans. 
Oette  distinction  faite,  j'accepte  trds  volontiers  la  rteerve  de 
M.  le  Dr  Alix  qui  a  pu  parfaitement  entendre  ^mettre  une 

(1)  M.  le  Dr  Alix  avait  fait  remarqaer  qaMl  lai  leixiblait  avoir  dejii  eo 
connaisMUdce  de  cette  thiorie;  mais  il  a  reconnu,  k  la  fin  de  la  discoasioo, 
qae  ce  qa'il  avait  la,  dant  le  temps,  se  rapportait  aax  eflets  de  la  Tapenr 
d'eau  dans  les  ^roptions  des  foleans  italiens. 
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opinion  semblable  k  la  mienne,  si,  peut-dtre,  il  ne  I'a  eue 
Ini-mdme  avant  moi.  Lee  mdmes  id^es  viennent  souvent  k  un 
grand  nombre  d'observatenrs  de  la  natare,  et  si  tout  le  monde 
avait  eu  Toecasion  ou  lea  moyens  de  les  exprimer,  de  les  faire 
connattre  et  de  les  faire  valoir,  les  annales  de  la  science,  de  la 
po^sie  et  de  la  litt^ratare  compteraient  beaucoup  plus  de 
grands  hommes.  Avant  Copernic  et  Galilee,  Aristarque  de 
SamoB  (S80  ans  avant  J.-C.}t  Cl^anthe  d'Aesos  (260  ans 
avant  J.>C.)  et  le  philosophe  pjthagoricien  Philolaiis  avaient 
trouv6  le  mouvement  de  rotation  et  de  translation  de  la 
terre. 

P^n^trd  de  cette  pens^e,  j'ai  pris  la  precaution  de  dire,  dans 
mon  m^moire,  que  d'autres  personnes  pouvaient  avoir  eu 
la  mdme  id^e  que  moi,  et  je  trouvais,  je  dois  Tavouer,  la  chose 
si  simple,  si  accessible  k  tous,  que  je  me  serais  trds  certaine- 
mentabstenu,  si  I'opinion  6mise  par  M.  Fouqu4,  deTInstitut, 
avant  son  depart  pour  TEspagne,  ne  m'avait  autoris^  k  croire 
que  la  th^orie  qui  fait  Tobjet  de  cette  discussion  n'^tait 
mdme  pas  mentionn^e  par  laplupart  des  savants  dont  la  ma- 
nidre  de  voir  fait  autorit^  en  pareille  matidre. 

M.  Fouqu6,  en  eifet,  s'est  exprim6  en  ces  termes  devant  la 
Society  de  Paris  : 

«  Je  pars  done  avec  une  certaine  id^e  que  je  crois  devoir 
verifier  on  infirmer.  Je  ne  vous  la  dirai  pas ;  je  vous  deman- 
derai  simplement  la  permission,  avant  d'exposer  mon  pro- 
gramme d'^tudes  et  celui  de  mes  collaborateurs,  de  vous 
rappeler  en  pen  de  mots  les  theories  qui  ont  cours  sur  les 
'  tremblements  de  terre. 

9  II  J  en  a  quatre  principales.  EUes  sont  bien  anciennes ; 
on  les  trouve  dans  les  auteurs  grecs,  et  peut-dtre  que,  si  on 
cbercbait  bien,  on  les  trouverait  dans  les  auteurs  indiens. 
La  premidre  consiste  k  supposer  que,  sous  la  partie  solide  de 
r^corce  terrestre,  existent  des  d^gagements  de  gaz,  de  va- 
peurs  qui  se  produisent  instantandment  et  qui  donnent  lieu 
k  des  explosions  souterraines.  C'est  Teifet  de  ces  secousses 
que  nous  ressentirions  k  la  surface.  Ce  serait  quelque  chose 
de  comparable  k  une  explosion  de  dynamite  se  produisant 
k  une  grande  profondeur.  Je  ne  veux  pas  discuter  ces  theories, 
cependant  je  ne  peux  pas  m'empdcher  de  dire  un  mot  k 
propos  de  celle-ci.  EUe  pent  ^tre  vraie  quand  il  s*agit  de 
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tremblements  de  terre  qai  se  produisent  dans  le  voisinage 
des  volcans.  11  est  clair^  en  eff'et,.  qu'aussitOt  que  le  sol 
8*ouvre,  il  se  d^gage  des  vapears  en  abondance  :  ces  vapears 
existent  souterrainement ;  une  cause  quelconque  les  a  d^ve- 
lopp6es  et  leur  a  donn^  une  puissance  extraordinaire. 

»  Mais  si  cette  th^orie  est  trds  vraisemblable  pour  les 
tremblements  der  terre  volcaniqnes,  je  crois  qu'il  est  difficile 
de  Tadmettre  pour  les  tremblements  de  terre  de  TEspagne. 

»  Une  seconde  tb^orie  a  6t6  propos^e  par  un  savant  phj- 
sicien,  M.  Alexis  Perrej ;  elle  consiste  k  supposer  que  les 
influences  cpmbin^es  du  soleil  et  de  la  lune  agissent  sur  les 
parties  liquides  sous-jacentes  de  I'^corce  terrestre,  et  qu'il 
se  produit  des  marges  souterraines  analogues  &  oelles  qui  out 
lieu  k  la  surface  du  sol.  Ce  serait  ces  marges  profondes  du 
liquids  ignd,  qui,  k  certains  moments  favorables,  determine- 
raient  des  cbocs  de  cette  matidre  liquide  contre  Tdcorce 
terrestre ;  de  1^  des  tremblements  de  terre. 

V  J'abandonne  aussi  cette  th^orie  que  je  ne  crois  pas  de- 
voir appliquer  k  I'Espagne. 

»  II  m'en  rests  deux  autres  :  I'une,  c'est  celle  de  Scbeuchzer, 
savant  distingue,  k  la  fois  pal^ontologiste,  g6ologue  et  phj- 
sicien.  Ajant  6tudi^  les  tremblements  de  terre  de  la  Suisse, 
il  les  a  attribu^St  uon  sans  raison,  dans  certains  cas  particu- 
liers,  k  ce  que  les  eaux,  dissolvant  des  matidres  solubles 
comme  le  chlorure  de  sodium,  le  gjpse  et  dautres  corps, 
creusaient  profond^ment  le  sol ;  des  ^boulements  sou  terrains 
dtaient  la  consequence  de  ces  ravinements,  et,  k  la  surface, 
de  la  terre,  on  ressentait  des  secousses,  des  vibrations  sem- 
blables  k  celles  que  ressentirait  quelqu'un  se  trouvant  but 
le  toit  d'une  maison  au  moment  oil  le  plancber  du  premier 
etage  s*ecroule. 

»  Voil^  done  une  tb^orio  qui  pent  s'appliquer  k  certains 
cas  spdciaux,  mais  il  rests  k  savoir  si  elle  pent  s'appliquer 
aux  tremblements  de  terre  de  TEspagne. 

»  Enfin,  il  7  en  a  unequatridme  qui,  aujourd'hui,  est  en  fa- 
vour en  Allemagne,  admise  par  presque  tons  les  g^olognos 
de  ce  pajs  et  par  quelques-uos  de  ceux  des  pays  voisins. 
En  France,  elle  a  6i6  moins  bien  accueillie ;  cependant  il  j 
a  des  bommes  de  talent  qui  la  soutiennent.  C'est  la  suivante  : 
elle  est  bas^e  sur  les  observations  g^ologiques.  II  n^y  a  pas 
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de  g^ologue,  en  effet,  qui  observant  la  parol  des  ravins 
creus^s  dans  des  rochers  m^taxnorphiques,  par  exemple,  n*ait 
6i6  frappd  du  fait  que  ces  coaches,  d^pos^es  horizontalexnent 
k  Torigine,  absolument  comme  les  couches  qui  se  d^posent 
dans  nos  mers  aujourd'hui,  ont  ^16  relev^es  et  brisdes  II  j  a 
eu  Ik  ^Tidemment  des  mouvements  extrdmement  importants, 
puisque  les  couches  primitivement  unies,  r^gulidres,  sont 
maintenant  dans  un  si  grand  d^sordre.  Or,  il  est  certain  que 
ces  mouvements  n'ont  pu  se  produire  sans  des  secousses 
Buperficielles  au  moment  ot  les  cassures  avaient  lieu. 

»  II  y  a  done  eu  des  tremblements  de  terre  aux  ^poques 
g^ologiques  les  plus  anciennes  ou,  du  moins,  des  mouve- 
ments du  sol  comparables  a  ceux  que  nous  ressentons  au- 
jourd'hui. Mais,  rdciproquement,  si  ces  plissements,  si  ces 
cassures  anciennes  ont  produit  des  tremblements  de  terre, 
pourquoi  aujourd'hui  les  tremblements  de  terre  ne  seraient-ils 
pas  le  r^sultat  de  ph^nom^nes  analogues  ?  » 

Plus  tard,  au  mois  d'avril  4885,  M.  Daubr^e,  dans  le  grand 
travail  que  vous  connaissez  et  dont  je  vous  ai  communique 
qaelques  ex  traits,  cherche  k  d^montrer  qu'il  n'j  a  raisonna- 
blement  plus  de  distinction  k  faire  entre  les  tremblements 
de  terre  volcaniques  et  les  tremblements  de  terre  d*Espagne. 

«  D^aprds  Topinion  qui  paralt  dominer  aujourd'hui,  dit-il, 
il  J  aurait  done  au  moins  deux  espdces  de  tremblements  de 
terre  :  ceux  qui  sont  d(Ls  k  des  actions  volcaniques  et  qui 
auraient  pour  moteur  la  vapeur  d'eau^  et  ceux  qui  ne  se- 
raient  que  Veffet  de  ruptures  d'^quilibre  dans  les  masses 
solides,  comme  nous  venons  de  le  dire. 

»  Mais  Tesprit  admet  avec  peine  deux  causes  aussi  diffd- 
rentes  pour  des  ph^nomdnes  qui,  k  part  quelques  traits,  prd- 
sentent  tant  de  ressemblance.  La  demarcation  qu'on  a  tent^e 
est  bien  difficile  k  etablir.  Sur  la  cdte  occidentale  de  TAm^- 
rique  du  Sud  et  dans  le  Venezuela,  les  tremblements  de  terre 
offrent  les  mdmes  manifestations,  dans  les  parties  qui  ont  en 
face  d'elles  une  rang6e  de  volcans  et  dans  celles  qui  en  sont 
d^pourvues.  D'ailleurs,  la  supposition  que  les  tremblements 
de  terre  seraient  diVs  k  la  reaction  des  parties  solides  entre 
elles  rencontre  une  objection  s^rieuse  dans  les  repetitions 
si  etonnantes  de  secousses  pour  une  mdme  crise.  En  eifet. 
Tune  des  circonstances  les  plus  caracteristiques  des  tremble- 
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ments  de  ierre,  c'est  pr^cis^ment  cette  rditdration  de  secoosses 
qai  se  poarsuivent  par  centaines  et  par  miUiers,  pendant  des 
semaines  etdes  mois  entiers.  » 

II  semble  r^sulter  des  explications  ci-dessns,  qu'avant  le 
mois  d*avril  4  885,  ^poque  a  laquelle  a  para  le  travail  de 
M.  Daubr^e,  ni  M.  Fouqu^,  ni  M.  Daubr^e,  c'eat-^-dire  deaz 
8ommit6s  de  la  science  g^ologique,  r^sumant  en  enz  I'opinion 
de  TAcad^mie  et  des  socidt^s  sayantes,  n'avaient  admis  la 
th^orie  que  j'ai  expos^e  dans  ma  prdo6dente  communication. 

En  rappelant  ces  faits,  j'ai  voulu  tout  simplement  montrer 
mon  entidre  bonne  foi»  et  ne  revendiquer  que  la  priority 
relative  que  pent  r^clamer  toute  personne  ajant  pens^  par  elle- 
mdme  et  sans  le  secours  d'autrui. 
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